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VOYAGE 

A  LA    MER  ROUGE, 

SUR  LES  COTES  DE  LARAIUE, 

Ew  Egypte,  bt  dans  lf.s  deseat^ 
i>K    LA    Thébaxdb; 

Suiui  d'un  autre  y  de  P^cnisr  à  I>  \<isornk 
par  Latiqué  ,  Afep  ,  les  dêserL\  ,  etf% 
dans  les  antUes  1780  et  1781. 

PAR  M.   EYLES  YRWIN- 

Traduit  sur  la  troisième  (édition  angîoise,. 
par  M.   P  A  ji  B  A  li  D* 

\Avec  deux  eart\^  géo^anhi*ju^s. 
TOME     P  I\  K  M  I  K  R. 

A    pari'  s  V.'  .     i . , 

Chez    B  &  I  A  K  D  ,    Lif/i'air'ô  *,  *'^>nï'  des 
Auj;usîins  ,  >î^.  So. 
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AVIS 

DU     TRADUCTEUR. 

jL'Ouyrage  dont  nous  offrons  an  Public 
la  tradudion ,  eft  remarquable  fur-tout  par 
une  fuite  d^aventures  ^  ou  plutôt  de  mal- 
heurs &  àb  vexations ,  que  PAuteur  Se  (es 
compagnons  éptouwrent  dans  des  contrées 
vantées  par  plufîeurs  voyageurs  pour  Tho^ 

pitalité  de  fes  habicans.  Qu'on  fe  repré* 
fente  trois  ou  quatre  Européens,  dans  un 

climat  brûlant,  au  milieu  de  vaftes  déferts 

de  fables  mouvans  ^où  ro^i}  n'apper^oit 

que  des  plaines  immenfes  &â  arides ,  &  des 

montagnes  pelées,  où  ilneft.j^^tn^i»  ré}Qi)i 

par  le  doux  fpeâacle  de  la  n^txu^Htwxiésé^ 

oli  la  £iim,  la  foif,  la  langueur,  Tinquié* 

tude,  la.  crainte   d'être  à. tout  moment . 


attaqués ,  pillés  y  maflacrés  par  ks  hor- 
des errantes  &  à  detni  fauvages  de  ces 
inhofpitabics  déferts ,  viennent.tour  à  tour 
ou  enfemble  les  accabler  ;  qu^on  fe  les 
repréfente  encore  en  proie  à  la  rapacité  des 
Arabes  des  villes ,  plus  civilifés,  njaiS  non 
moins  avides ,  qui  les  croient  pofleffeurs 
de  grands  tréfors ,  &  l'on  aura  une  foible 
idée  de  ce  que  tîotre  Auteur  &  fes  com* 
pagnons  eurent  à  fou^rir. 

Il  eft  vrai  qu'ils  rencontrèrent  quelques 
hommes  de  bien ,  comme  il  en  eft  dans 
tous  les  pays.  Le  grand  chef  des  Arabes  , 
entr'autres  ,  leur  donna  des  preuves  de 

...dé/iméreffeiîJ^nï  ,   d*équité   &  de  bonté . 

•  'étonnantes,  au  milieu  de  la  corruption  de 
fcs'fi5^èftï*&. qu'on  voit  même  rarement 
^a^riîî'-'Ks'nia'tions  les  plus  policées.  Le 
portrait  qu'il  fait  de  ce  prince  eft  digne  de 
figurer  à  côté   de  celui  des  Titus  ^  des 


Marc-Aurele  ^  &  dç  tous  ceux  qui  ont 
honoré  le  genre  humain  par  leurs  vertus» 
Les  femmes  fur-tout  leur  donnèrent  fou* 
vent  des  témoignages  de  cette  fenfibilité , 
de  cette  tendre  compafHon  qui  font  le  carac- 
tère diflinôif  de  leur  fexe  ,  dont  il  ne  (e 
dépouille  jamais  dans  xjuelque  contrée 
iâuvage  qu'il  foit  relégué. 

C'eft  ainfi  que  par •  tout  on  voit  un 
mélange  de  bien  &  de  mal»  qui  fournit  à 
rhomme  fage  d'utiles  &  falutaires  ré- 
flexions  dans  la  pénible  carrière  qu'il  a  à 
parcourir  ici  bas. 

Mais  n'anticipons  pas  fur  toutes  ces 
chofçs»  décrites  aflez  en  détail  par  TAu* 
teur^  détail  qui  nous  a  paru  néceflaire 
pour  peindre  au  naturel  le  caraÔere  &  les 
mœurs  deces peuples, dégradés  fans  doute 

a  ij 


par  le  commerce  des  étrangers  &  par  Y'in^ 
fluence  funefte  du  defpotifme. 

'  Le  fuccès  qu*a  eu  en  Angleterre  TOu^ 
vfage  de  M«  Irwin  ,  qui  en  moins  de 
quatre  ans  eft  à  la  troifieme  édition  ,  nous 
fait  efpérer  que  nos  compatriotes  l'accueil- 
leront avec  plaifir  ^  quoique  le  goût  du 
moment  femble  être  généralement  tourné 
vers  les  brochures  éphémères  &  les  ou*- 
vrages  de  politique. 


AVERTISSEMENT 

DE    L'AUTEUR. 

\J  N  Autear  cherche  ordinaîremetic  ^aos  une 
préface  àfe  concilier  les  fuffragef  da  pubUc^  oo  da 
moins  â  s'aiTurer  de  fon  indulgence.  Mais  ni  Tun 
nî  Vautre  de  ces  motifs  ne  m'efgage  à  abufer  de 
fes  loïûrs.  Je  dois  pluc6c  m'accendre  i  la  cen* 
fure ,  non  pour  avoir  publié  cet  Ouvrage  »  mais 
pour  l'avoir  publié  trop  toc  ^  vu  le  peu  de  temps 
^ui  m'a  cc^  accordé  pour  le  tranfcrire  ,  le  corri* 
ger  &  le  terminer,  au  milieu  de  plufieurs  autres 
occupations  impottantes*  Je  dis  accordé  »  car 
mon  devoir  m'appelle  daos  un  pays  lointain  , 
pour  former  d'autres  engagemens ,  pour  payée 
d'autres  dettes  que  celles  que  le  defir  de  plaire 
ou  l'amour  de  la  renommée  pourroient  exiger  de 
mou 

Dans  la  defctiption  que  |e  donne  de  pays  peu 
f  téquentési  &  de  peuples  peu  connus ,  il  s'eft  peuç-  ' 
êtte  gliiTé quelques  erreurs;  elles  doivent  erre  at- 
tribuées 1  de  faux  renfeiguemens  recueillis  fur  les 

lieux  ^  ou  â  ma  propre  faute  ^  ayant  fouvent 

•  •  « 


confié  aa  papier  mes  idées  dans  les  momens  ^t 
péril  &  d'agitation.  On  tcoaveca  peac-ccre  aulli  des 
répétitions  ,  &  quelquefois  de  légères  contradic- 
tions avec  ce  qui  précède*  Cependant  malgré  tous 
ces  dcfauti,^'*efpere  que  Timpartialité  qui  a  dirigé 
ma  plume  »  &  Tobjec  que  j'ai  ea  en  vue  »  qui  n'eft 
autre  que  Tinflruâion  &  l'amufement  du  public» 
m'obtiendront  grâce  auprès  du  leâeur  équitable. 

Je  n^aiplus  quHin  mot  i  ajouter:  Sî  la. vérité  ne 
plaît  que  fous  un  habillement  aimable ,  fî  les 
defcriptions  les  plus  juftes  perdent  de  leur  mé- 
rite par  un  ftyle  pea  élégant  ^  je  ne  puis  m'em* 
pécher  de  craindre  en  paroiflant  devant  le  tribunal 
du  public. 


VOYAGE 


VOYAGE 

A   LA  MER   ROUGE, 

SUR  LES  COTES  DE  L'ARABIE, 

&E  t*tG1»TE,  IT  A  tRAVERS  LES  OÉSBRTi 
DE    LA    TRisAÏOE,    EN    I777< 

,  '        "  '  : 'B 

LETTRE    PREMIERE. 


M 


ADÀME^ 


Si  la  boilne  volonté  do'nrtbît  le  talent ,  fi  lel 
eflfofts'  de  I*imagînatioh  fecondoiént  les  defirs  du 
coeur  ,  je  fetois  ttïàitts  énibàrf aifle  à  remplir  h 
tâche  qlie  vou^  ih^avez  iihpofée.  Mais  les  ittérU 
qiié  fâi'pàt-éôurue^  ,  &  Ifes  ftbles  fur  lefquels  faî 
efré  ,  ihé  pàroiflent  maintenant  moins  dange» 

Tome  I.  A 
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reux  que  Pentreprife  dans  laquelle  je  vais  in'en>« 
gager  pour  vous  plaire.  Une  fois  lancé, dans  le 
inonde  littéraire ,  que  n'a  point  à  craindre  un 
pauvre  Auteur  des  écueils  du  ridicule  ,  &  da 
foffle  empefté  de  l'envie  ?  Cependant  de  même 
que  la  médiocrité  de  mon  équipage  m'a  mis  dans 
mes  voyages  à  l'abri  des  infultes  des  Arabes 
errans ,  de  même  j'efpere  que  la  modeftie  de 
mes  prétentions  pourra  me  fervir  de  pafle-port 
dans  les  fentiers  dangereux  de  la  critique.  A  tout 
événement ,  je  me  croirai  heureux  d'avoir  rem- 
pli vos  vues  en  rédigeant  cet  ouvrage ,  fondé 
fur  la  vérité ,  &  diâé  par  l'amitié. 

Les  détails  de  notre  trajet  de  Madms  à  Mokha 
fur  le  fénaut  V Aventuré  ^  commandé  par  le  capi* 
taine  Bacon  ^  font  ,  comme  prefque  tous  les 
voyages  de  mer ,  trop  triviaux  poor  être  inté- 
reflans»  &  trop  monotones  pour  fournir  à 
l'amufement.  Depuis  que  les  fables  des  anciens 
ont  été  reléguées  dans  le  pays  des  chimères ,  un 
voyageur  moderne  trouve  difflbilement  à  diver*^ 
fifier  ou  à  emb^lUr  fon  journal  :  Neptune  a  ctffé 
d'exercer  ion  empire  fur  fês  ondes  ,  &  Amphi* 
trite  ne  fe  promène  plus  fur  le  vaAe  fein  des 
mers  ,  affîfe  fnr  un  char  de  corail  traîné  par  des 
Nymphes  marines  ^  &  entouré  d'un  chœur  de 
Nércïdes.  Ainfî  les  tempêtes  n'ont  plus  cette 


(î) 

idBjeAé<)tie  leur  4onnoît  autrefois  la  Divinité  ;^ 
&  nos  calmes  font  réellement  profonds  ^  depuis 
€pi*ïls  font  privés  de  la  préfence  dune  auifi 
charmante  Déeffie.  Je  voudroîs  favoir  fi  les 
voyages  d'Ënée  ^  dépouillés  de  ces  ornemens 
que  leur  donnoit  ta  fîâk>n  »  ne  feroient  pas  auffi 
infipides  que  ceux  qui  ont  été  publiés  par  nos 
voyageurs  modernes ,  qui  ont  vifité  des  peuples 
bien  plus  étranges  ,  &  des  mers  bien  plus 
élaigoées  quIBnée  ,  &  rencontré  des  détroits 
beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  de  Scyila 
&  de  Charybde. 

H  ny  e\it  rân  de  remarquable  dans  notre 
paffage  à  Mokha ,  que  la  longueur  ile  la  naviga* 
tion.  Nous  mîmes  plus  de  huit  femaines  pour 
une  uaveriée  qui  fe  fait  fouvent  en  troîs«  La 
iâifon  étant  fon  avancée  ,  nous  craignions  des 
retardements ,  mais  non  pas  au  point  que  nous 
les  éprouvâmes*  Plufieurs  fois  nous  défefpérions 
de  pouvoir  gagner  Suti  par  mer«  Nous  étions 
néanmoins  réfolus  ,  txs  compagnons  de  voyage 
&  moi  y  de  p^urfuivre  notre  route  par  terre ,  fi 
notre  bâtiment  touchoit  dans  quelque  port  de  la 
Mer  Rouge.  Mais  la  vue  de  la  terre  nous  fit 
renoncer  à  ce  projet. 

Nous  naviguions  depuis  quarante-deux  jours 
dans  le  vaâe  océan  qui  fépare  l'Ind^de  TA- 

A  X 


(4) 

fHque ,  lorique  le  3  f  de  mars  nous  vîmes  îndif- 
tînôemcnt  Me  de  Socotara ,  qui  eft  environ  à 
3'5  lieues  du  continent.  Le  2  d'avril  nous  décou- 
vrîmes le  cap  Guauiafry^  qui  eft  une  langue  de 
terre  extrêmement  montagneufe    &    efcarpée. 
Dfe-là  nous  portâmes  far  les  côtes  de  l'Arabie, 
&  nous  fumes  pouffas  par  un  courant  d'eft 
d^ns  Tocéan ,  de  manière  que  nous  n-atteignîmes 
que  le  6  le  cap  Adtnu  On*  y  voit  encore  les 
riiînes  tfun  fort  conftruit  par  les  Portugais, 
sionumenthtinriliantxie  leur  ancienijfe  fupériorité 
dans  cette  partie  du  monde.  Le>^  nous  entrâmes 
dans  le  détroit  de  BabeDnandcb  (r)  ,  avec  lui 
bon  vent ,  qui ,  joint  à  un  fort  courant  ^  nous 
mit  dedans  en  un  quart-dlièure.  La  mer  eft  fort 
fifiiuvaife  dans  ce  détroit.  Les  bâtiments  peuvent 
pâfferàl'oueft  de  Ville  Pcrim^  mais  ce  n'cftpas  fans 
dânget.  Le  vent  augmenta  à  un  tel  point  que  nous 
fâmes  forcés  d'e  courir  (lir  la  terre  àtnidi,  dans  une 


(i)  Dans  RamufiùîlQfi  ^iy^t\h  Sabèl  ^  nom  comporè 
desideUr premier» mots  de  Bab  alMan  dub,  c'é{bà^-d«re^, 
la-^rtc-  des  larmes  ^  nom  qu'oo  a  donné  à  l'entrée  de  la 
Mer  Rouge  ,  ou  Golphe  Arabique  ,  parce  qu  elle  étoit 
regardée  qginme  fi  dangereufe  par  les  anciens  Arabes  » 
que  toutes  les  foisque  quelqu'un  deleurs  parens  dévoient 
layaflbr/ilf  les  plearoi«nt  comme  s'ilrécoietft  morts; 


(5) 
iaie  à  meîdé  chemin  «atre  k  <l^oit  &  AfoU^; 

Nous  Aous  crûmes  fort  heureux  de  gagper  cctt^ 

bsic ,  Se  nous  y  trouvâmes  un  4brî  contre  h 

tempête.  JLc  io  j  i  la  pointe  du  jour ,  le  v«it 

s'abattit  un  peu  ;  noMS  leyâmes  l'ancre ,  H  b^h» 

fîmes  route  pour  Mûkk4.  Le  vent  éfoît  eocPM 

fort  9  mais  favorable  ,  ^  à  <itux  heures  d'epol» 

midi  nous  jetâmes  l'ancre  dans  U  rade  4e  cefl^ 

vUle  t  mais  nous  ânnes  obligés  d'attendre  ^nr 

le  vent  baiifât  avant  de  defceodre  à  terre,  La 

mois  d'avril  étoit  avancé  ;  cependant  nous  dér 

barquimes  le  mêaM  foir  ^  bien  perfuadés  tfm 

nous  arriverions  facilement  à  St$q^  à  bord  M 

YArtniur^.  Nous  ne  voyions  la  chofe  que  ds 

plus  beau  càté  ;  car  les  difficultés  &  lea  danger! 

d'une  route  de  ii  à  ixoo  milles  par  terre  ^  le 

long  d'une  côte  inculte  &  barbare  »  ne  pouvoît 

pas  nous  offrir  une  peripeâtve  agréable. 

Malha ,  ancienne  ca^tale  de  l'Arabie  heu» 

reufe  »  eu  fituée  fur  un  fol  (kblonneux  ^  è  envtroil 

a  a  lieues  du  détroit  de  Baktlmandek^  £c  à  13^. 

15'  de  latitude  nord.  Cette  ville  eâ  fort  asH 

cienne*^  &  l'afpeâ  en  eft  très*beau  ^  vue  de  la 

mer  :  mais  de  près  »  cette  beauté  ne  fe  foutient 

point.  Semblable  à  ces  perfonnes  qui  »  fous  ua 

])éleiirrieur, cachent  fouveotdf  grandes  diflbr- 

mités»  fea  bâlimens^  çiani  i  llatérieur »m  t6^. 


pôtiitnt  pH  k  de  Qu'ils  prottietfeM  tnénMfê^ 
'ttem«  En  jetant  lès  yeux  fur  le  défert  qui  Ten- 
tottre  de  toute  part  »  tin  étranger  doit  être  furpri» 
et  Vabendance  qu'il  voit  régner  dans  les  inar«- 
chë^.  Il  n'y  a  point  d^autre  arbre  fruitier  que  des 
^ttiers^  ni  aucune  efpèce  de  pâturage  pour 
nourrir  le  bétail  qu'on  y  expofe  tous  tes  jours 
€n  vente.  Mais  où  ceflfe  d'être  étonné  quand  or 
connoit  la  fimpUcité  des  mœurs  Arabes.  Dans 
tui  pays  cil  les  habitans  fe  contentent  de  la 
nourriture  la  plus  groffière  que  leur  offre  la 
contrée  ,  il  n'eil  pas  furprenant  que  le  peu 
d'Européens  qui  le  vifiteni  s'y  procurent  aifé^* 
suent  les  viandes  les  plus  délicates.  Et  en  effet  ^ 
lorfqu'on  fait  que  les  moutons  qu'on  y  vend  ^ 
viennent  tous  de  la  côte  ^AbyffinU  vis*à*vis , 
&  les  plus  (impies  végétaux  ^  de  quinze  mille 
au  moins  de  Mokha ,  on  fe  perdroit  en  conjec- 
tures fur  une  pareille  abondance  ,  ii  Ton  n'avoifii 
le  mot  dé  l'énigme* 

Mokha  eft  fous  Tautorité  d'un  Gouverneur  ; 
car  Vlmdm  (  i }  9  qui  réunit  les  fondions  de 


(i)  Le  mot  fmim  fignifie  Chef.  Le  Roi  de  l'Yemen 
ptond  le  thfe  dlitiiiti  pat  excellence  ,  qualité  très- 
diftidgiiée  dans  le  Mahomàtiiitie  ,  que  les  premiers 
Ciiife»   ont  portée»  8c  qui  Us  confiituoic  Ckefs  SC 


(7) 
Grand-Prêtre  it  celles  de  Roi  de  FArable  heu- 
reuse 9  fait  fa  réûdence  à  Stnnaa  ^  ville  à  environ 
dix  journées  de  marche  de  Mockha ,  fituée  dans 
one  de  ces  vallées  délicieufes  ,  fréquentes  dans 
ce    pays   montagneux.    Les  Turcs  ont  perdu 
la  puiiTance  qu'ils    avoient    autrefois  dans  ce 
royaume  (i).  Us  paroiflent  à  préfent  fe  contenter 
de  recevoir  les  mêmes  droits  qulls  perçoivent 
fur  les  autres  provinces  de  rArâ|>ie ,  fans  pré- 
fendre y  exercer  un  pouvoir  arbitraire  ,  comme 
dans  les  diftriâs  plus  à  portée  de  leurs  armes. 
Vlmdm  y  jouit  d^un  privilège  que  la  coutume 
a  rendu  faimlier  aux   fujets  d'un  état   defpo» 
tique,   quelque  oppreffif  qu'il   puifle  paroitre 
aux  Européens  :  c'eil  le  droit  inconteftable  de 
propriété  qu'il  a   fur  tous   les    chevaux.  De 

Pontifes  fouverains  de  la  Religion  Mufulmane.  Note  dâ 
TraJuâiur, 

{i)  Les  Tores ,  commandés  par  Soliman  Pacha ,  con* 
quircnc  ITemenen  1538»  bus  le  règne  de  Soliman  L 
Ce  Royaume  s*étant  loulevé  en  1569,  fous  le  règne  do 
Soliman  II  »  ils  le  |>rirent  de  nouveau  ,  mais  ils  ne  le 
gardèrent  pas  long^temps ,  &  en  furent  chailés  entière* 
«ent  ,  vers  Fan  1630.  Voycx  VHiftairt  de  tEmpirt  Otto* 
MÊM  par  Cannmir ,  t.  I  »  p.  204 ,  &  t»  II  »  p.  f  in.4\ 
Vtfcription  de  CArahU  par  Nicbuhr  «  t.  II ,  p.  13  &  14  » 
<dit.de  Paris.  N.D.  T. 
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ibrtp  q^iie  û  lui  étranger  \^ut  pn  ayoîr  gueU 
qu'un ,  peu  inîporte  à  qui  il  appartienne,  pourvu 
qu'il  tu  p^ye  le  prix,  que  le  Gouverneur  peut 
èxer  au  nom  de  fon  maîtrç  :  mai§  le  poffeffeur 
eft  rarement  expofé  au  déplalfir  de  partager  fa 
propnqté  ;  la  valeur  de  ranimai ,  quelque  beau 
^  gu'il  pulfle  être  ,  étant  (ouyent  fprj  ^u-deffous 
du  prix  qu'op  en  demande. 

Les  Arabes  foi)t  copfifter  leur  plus  grand  plalfir 
&  leur  principale  gloire  dans  leurs  chevaux, 
Èngraiflcs  à  un  point  qui  les  rend  plus  propres 
gour  une  yaine  parade  que  poqr  Tufage  ,  ces 
animaux  reftent  dans  les  écuries ,  ou  bien  font 
attachés  à  la  porte  de  leuf s  maîtres ,  d'un  jour  du 
fûbba|  ^  l'autre.  Mais  ce  JQu^-l^  ,  ils  font  parés  de 
ri^bes  &  lourds  ornemens  ,  avec  lefqucls  ils 
parcourent  les  rues  depuis  le  matin  jufqu'à  la^ 
nuit  ;  &  c'efl  alors  feulement  qu'on  leur  fait 
faire  quelque  exercice.  Le  haras  du  Gouver- 
neur ,  qui  conCfte  en  un  certain  nombre  de 
cfievaux  de  choix ,  eft  principalement  f^tué  dans 
la  place  qui  eft  devant  (f  maifon  ;  les  chçvau^ç  y 
font  de  deux  4  deu:^  par  efçadron; ,  &c  ai^  îùqX 
de  commandement  ,  les  cavaliers  partent  au 
galop ,  &  à  mefure  qu'ils  paffent  à  côté  l'un 
<le  l'autre  ^  ils  cherchent  musellement  à  fe 
4Qoaer  des  coup^  de  lance  &  à  le$  évitçr  ^  ce 


qu'ils  font  ayec  la  pîuç  ff9j\àft  ^eji^ui.  Ç^  ]^ 
rpxerci.ce  militaire  dps  Aral^jBf* 

Defcendus  à  terre  ,  qqvs  ^Ujlffies  ^i^e  u^ 
vifite  au  Gouverneur  :  c'étoit  }fj}  homme  âg|é , 
d'un  air  grave  j  maigre  ^  &  fale  fur  fes  babit«« 
Mais  avec  cet  extérieur  qui  ne  prévenoit  guer^ 
en  fa  faveur,  il  étoît  honnête  ,  intelligent,  8c 
beaucoup  plus  curieux  à  s'informer  des  mœurs 
&  des  connoiiTances  des  Européens  »  que  fes 
compatriotes  ;  ce  qu'on  appercevoit  ^lifément 
aux  meubles  de  fa  falle  d'audience ,  qui  ëtoit 
ornée  d'une  peijdple  y  d'un  thermomètre  françois^ 
&  d'un  quartier  anglois.  U  nous  reçut  fort  poli,; 
ment  ;  car  il  aime  fingulîèrement  la  natiqn  Ànr 
^loife  9  dont  il  admire  le  génie  &  l'efprit  ;  comme 
nous  l'apprîmes  de  notre  Réfident  icj  »  qui  nouf 
communiqua  en  même-temps  une  anecdote  de  la 
vie  de  ce  Gouverneur ,  qui  n'eft  pas  indignç 
d^ètre  rapportée  ,  parce  que  non-feulement  ellç 
met  en  évidence  le  caraôere  intriguant  des 
Arabes ,  mais  encore  montre  ayec  avantage  celui 
d'un  homme  auquel  nop^e  ^4tiqn  doit  beaucoup. 

Sops  le  iregne  du  père  4^  Rq;  aôwpl  4e  Sep^ 
caa  9  cet  homme  étQÎt  le  viûr  &  le  £ivori  du 
Prince.  Son  adminiftration  étoit  û  généralement 
approuvée ,  &  le  vieux  Roi  le  regardoit  comme 
ii  néceflaire  au  bonheur  de  T^tat  ^j  qu'eti  SK^ourant 


(lo) 

il  le  recommanda  à  fon  ffs  dans  les  termes  les 
plus  prefTans.  Celui-ci  fut  fenfiblement  touché 
des  ordres  que  lui  donnoit  fon  père  dans  un  mo* 
ment  (i  folemnel,  &  lui  promit  defuivre  en  tous 
points  les  avis  &  les  confeils  du  vifir  ;  c'eil  ce 
qu'il  fit  durant  les  premières  années  de  fon  règne. 
Pendant  cet  intervalle  »  le  jeune  monarque 
avoit  contraâé  des  liaifons  inconfidérées  avec 
quelques  courtîfans  de  fon  âge ,  qui  avoient  les 
mêmes  inclinations.  Quoique  cela  ne  portât  point 
coup  direôement  à  l'autorité  du  vifir  en  matières 
de  gouvernement  »  ce  miniftre  néanmoins  »  qui 
avoit  de  la  pénétration  »  comprit  qu'il  fe  verroit 
tôt  ou  tard  négligé  &  difgracié.  Pour  prévenir 
donc  l'exécution  d'une  chofe  qu'il  regardoit 
comme  inévitable  ,  s'il  reftoit  en  place ,  il  forma 
6gement  la  réfolution  de  fe  retirer  de  la  cour. 
Ayant  pris  ce  parti  ,  infpiré  par  la  plus  faine 
philofophie  (i)  »  il  attendit  la  première  occaiion 

(i)  Dites  piptôt  la  plut  aveugle.  L*homine  de  bien 
doit  toujours  refter  où  Ta  placé  la  Providence ,  &  où  » 
s*il  ne  peut  pas  toujours  faire  tout  le  bien  qu'il  veut ,  il 
peut  au  moins  empêcher  de  grands  maux  ;  qu*il  agiffe 
toujours  fclon  fa  confcience  »  Se  qu'il  attende  qu*oa 
vienne  lui  ôter  les  moyens  de  fervir  fes  femblables  : 
<)u'alors  il  fe  retire ,  &  fe  confolc ,  voilà  la  (aine  philo-* 
fophif •  Nct€  du  Traduâeur» 


qai  s^offriroh  pour  le  mettre  en   ftécaûciO 
Vn  jour  qu'il  étoit  feul  avec  le  Roi  »  il  prit  la 
Kbeité  de  lui  parler  de  la  longueur  de  Tes  fervices 
&  du  poids  des  années  qui  commeiiçoit  i  ie  faire 
fentir.  0  toucha  modefiement  fon  affeâion  re« 
connue  &  ion  sèle  pour  l*honneur  de  fon  Sou« 
verain  ;  &  il  demanda  fon  indulgence  pour  la 
prière  qu'il  alloit  lui  faire  ;  c'étoit  de  vouloir 
bien  lui  permettre  de  réfigner  iâ  place  i  quel* 
qu'un  dont  les  forces  6c  la  fanté  feroient  plus 
▼igoureuiês ,  & .  qui   fût  capable  de  traiter  les 
afiàires  importantes  ,  auxquelles  il  avoit  été  fi 
long-temps  employé*  Pour  mieux  cacher  fon 
deffein  ^  il  prétexta  avoir  envie  de  voir  Mêkha^ 
où  il  fe  propofoit  de  refter  jusqu'à  ce  que  fon 
nom  fut  oublié  »  &  que  le  temps  eût  appaifé  les 
clameurs  d'une  faâion  ^  inévitables  même  dans 
la  meillenre  adminiflration*  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  le  Roi  accéda  à  fa  demande.  Il  avoit 
beaucoup  d'eiHme  &  de  refpeâ  pour  le  minilbre  » 
Se  il  ne  paroiflbit  pas  difpofé  à  fe  pafTer  de  fes 
Services  ^  quoique  celui  *  ci  lui  eût  habilement 
propo/e  pour  fuccefleur  un  de  fes  plus  chers 
favoris.  Cependant  ùl  réfiftance  ne  fin  pas  longue» 
Son  orgueil  fe  trouva  humilié  d'infifter  à  retenir 
un  fujet  9  &il  fe  hâu  de  revêtir  le  favori  défigné 
de  la  dignité  de  Vifin 


(  "  ) 

Mais  U  mSflîftre  ne  fongeoit  guère  aux  fuites 
^e  fa  dcmi^îon  :  il  ne  préveyoit  point  que  fou 
fucceffeur  proHieroit  du  défir  qu'il  avoit  témoi- 
gné de  voir  Mokha  ,  pour  le  charger  de  nou-r 
veau  des  foins  d'un  gouvernenient  où  fon  pou- 
voir feroit  nioindre,  quoique  fa  dignité  parut 
plus  grande  qu'auparavant.  Car  dès  que  le  nou- 
veau Vifir  fut  en  place,  il  réfolut  d'éloigner 
pour  toujours  un  homme  auffi  vertueux  y  qui 
«uroit  les  yeux  fur  fon  adminiftration.  Le  fer 
&  le  poifoa  lui  parurent  des  voies  trop  dange- 
reufes  peur  parvenir  à  fes  fins.  Il  eut  recours 
à  un  moyen  qui  lui  réuflit  parfaitement ,  &  qui» 
en  fermant  les  yeux  à  fon  maître  ^  &  en  en  im« 
pofant  au  peuple  par  une  apparence  de  juftice  , 
ëoit  être  regardé  comme  un  coup  de  politique 
le  plus  rafiné. 

Feignant  donc  le  plus  grand  zèle  pour  les  in«- 
lérêts  du  Roi  ^  il  lui  repréfenta  les  murmures 
qui  pourrôîent  s'élever  contre  lui ,  s'il  foufFroit 
qu'un  vieux  ferviteur  de  fon  père  ,  &  qui  de 
plus  avoit  été  à  lui-même  fon  guide  dans  fa  jeu- 
nefie ,  allât  viiiter  Mokha  fans  être  revêtu  d'un 
caraôere  public.  Il  lui  infinua  en  même-temps 
qu'il  fe  préfentoit  une  belle  occafion  de  récom- 
penfer  fes  fervices  ,  en  lui  donnant  le  gouver-» 
nement  de  cette  ville.  U  étoit  impofllble  de 


(iî) 

foupçonner  la  perfidie  cachée  fous  cet  avis ,  ic 
il  n'efi  pas  étonnant  que  le  Roi  y  adhérât  (ans 
difficulté.  En  conféqiience  le  jour  même  la  com« 
miflion  de  gouverneur  fut  expédiée  à  Mokka , 
&  le  vieux  ex  -  miniftrc  eut  le  déplaifir  de  la 
trouver  à  fon  arrivée  dans  cette  ville  :  mais  il 
fentit  bien  d'où  venoit  le  coup  ,  il  pénétra  aifé* 
ment  l'intention  de  ion  fuccefleur  ,  qui  jugeant 
des  autres  par  lui*  même ,  a  voit  cru  ce  moyen 
néceflaire  pour  le  détacher  de  la  cour ,  Se  de  Tes 
faveurs.  Les  peines  que  ce  Gouverneur  éprouve 
font  incroyables  ;  mais  plutôt  que  de  troubler 
la  paix  de  {on  maître  par  fes  plaintes  ,  il  aime 
mieux  fupporter  avec  patience  les  fatigues  & 
les  défagrémens  de  fa  place  ,  quoique  contraire 
à  fon  inclination  ;  &  il  eft  content  de  vivre 
dans  un  exil  volontaire  ^  loin  des  lieux  oii  il  a 
pris  naiflance^  afluré  de  TafFeâion  du  peuple,  & 
de  Teftime  du  Roi.  Un  Roi  qui  croit  avoir  ré* 
compenfé  \m  fujet  fidèle  ,  tandis  qu'il  n'a  fait 
qoe  iervir  la  méchanceté  de  fon  minière  y  quelle 
leçon  pour  les  Souverains  des  nations  plus  éclai- 
rées y  qui  doivent  avec  raifon  fe  défier  des  in- 
trigues des  hommes  fourbes  ,  en  voyant  les 
rafinemens  de  parti  regper  dans  les  vues  étroites 
des  politiques  Arabes  ! 


(  14) 

Les  femmes  en  Arabie  font  plus  étroitement 

renfermées    que    celles   de   la   même  religion 
dans  rinde.  Les  femmes  de  diftinôion'  reftent 
toujours  dans  «leurs  appartemens  ,  &  ne  fortènt 
jamais  que  pour  accompagner  leurs  maris  lorf- 
qu'ils   vont    faire   quelque    tournée    dans   les 
vallées.  Ce  n'eft  qu'à  la  faveur  des  ombres  de 
la  nuit  y  &  revêtues  d'un  voile  qui  les  couvre 
de  la  tête  aux  pieds  ,  qu'il  leur  eft  permis  de 
faire  ces  courfes  y  &  c'eft  toujours  à  cheval. 
Mais  encore  elles   ne  jouiflent  pas  fouvent  de 
cette  innocente  récréation.  Les  Arabes  civilifés 
font  9  de  tous  les  peuples ,  les  moins  portés  au 
mouvement ,  &  Ton  peut  croire  que  les  femmes 
qui  font  nées  i  Mokha  ,  meurent  fouvent  fans 
être  forties  hors  des  murailles  de  la  ville  :  tel  eft 
le  lot  de  la  naiflance  &  de  la  grandeur ,  même 
dansles  contrées  lointaines  de  l'Arabie.  Pourquoi 
donc,  ferions-nous  furpris   des    chagrins    qui 
troublent  les  jours  des  courtifans  d'un  puiflant 
empire  }  Si  la  beauté  eft  condamnée  à  la  folitude 
dans  ces  pays  peu  civilifés ,  la  liberté  qui  lui  eft 
accordée  dans  les  contrées  plus  policées  n'eft* 
elle  pas  trop  fouvent  la  fource  des  calamités 
plus  grièves  que  la  retraite  ,  &  de  perfécutions 
plus  infupportables  que  les  ordres  d'un  mutre 


(  M  ) 
impérieux  ?  Je  ne  doute  point  (i)  que  plufieun 

beautés  qui  brillent  dans  les  cercles  de  S.  James  f 

ne   préféraflent  Tavantage  d'être  reftées   dans 

robfcurité ,  &  ne  voulurent  de  bon  cœur  con- 

ferver  les  reftes  de  leur  réputation  au  milieu  de 

quelque  barem  (i)  Arabe. 

Celles  d'une  condition  inférieure  ne  font  pas 

fi  étroitement  renfermées.  Quoi  qu'il  n'y  ait 

pas  des  bains  publics  oîi  les  femmes  s'aflemblent 

comme  en  Turquie ,  elles  ont  la  liberté  de  vifiter 

(i)  Je  crois  qa*OD  pourrott  (on  bien  en  douter ,  n*ea 
^laifc  k  none  Auteur  :  i*abord  on  ne  ptut  itprtr  et 
fu*on  nt  connoitpas  ;  de  plus ,  1  amour  de  la  liberté  étant 
nararelàtoucétreraifonDable,  quelle  eft  4a  femme  qui 
▼oadroit  de  gaieté  de  caur  y  renoncer,  pour  une  pré» 
tendue  tranquillité  »  pour  un  chimérique  repos  i  Bean 
feze,  qui  êtes  defliné  i  adoucir,  i  humanifer  Thomme  , 
foyez  toujours  fa  compagne  libre  &  fidelle ,  montrez* 
"<? ons  toujouri  avec  le  fourire  ingénu  de  la  candeur  &  de 
rionocence  ,  confervez  tos  meeun  pures ,  &  n*oublies 
Jamais  que  le  bonheur  ne  peut  exifler  que  là  oii  régnent 
les  bonnes  mœors ,  les  venus  &  la  liberté.  Plaignez  ^os 
triftes  compagnes  que  les  barbares  Orientaux  relèguent 
&  entaflem  dans  leurs  infâmes  harems.  Les  malheureux  I 
ilstie  connoîffent  pas  les  délices  de  Tamour  conjugal* 
Nou  du  TraduBmr. 

(2)  Ce  mot  figttifie  fanSuétbrt  :  c*eA  rappartement  <fes 
feaunes.  Note  du  TraduÛêHr. 


(i6) 
léùrs  vôîfines  lorfque  robftùrité  de  la  mût  les 
met  à  l^abri  d*êtrè  rétnÉfrquéés  :  car  le  voile  épais 
fous  lequel  teur  tête  cft  comme  enfevelîe  >  em- 
pêch*  abfôlument  de  diftin^iér  leurs  traits.  Nous 
en  rencontrâmes  plufieurs  dans  les  rués ,  &  nous 
conçûmes  une  idée  favorable  de  leur  figure  > 
<yaprès  lés  belles  proporriohs  dé  leur  vifage. 

L*i)5iContlnence  eft  regardée  comme  beaucoup 
plus  criminelle  chex  les  filles  que  chei  les  femmes 
iflariéés.  Quoique  Tadultere  foît  ri'gofureufèment 
puni ,  la  féduâion  d'une  vierge  l'eft  encore  da-» 
vantage.  En  cela  leurs  toix  différent  de  celles 
de  plufieurs  royaumes  plus  policés  ;  oit  ce  der- 
nier délit,  n'oh- feulement  n'eft  point  puni ,  mais 
encore  éft  regardé  cotnme  une  chofe   légère. 
Sur  cet'  article  lé  légiilateur  Arabe  eft  fort  au* 
deflus  de  la  police  fi  vantée  des   états  Euro« 
péens.  Ceft  à  cette  jufiice  que  ces  peuples  doi* 
vent  l'horreur  qu'ils  ont  pour  la  féduâion  de 
rinriôcence.  Il  étoit  perfuadé  que  le  complice 
dHine  femme  qùiVs'sA^andonne  à   lui  doit  être 
puni  avec  moins  de  rigueur ,  que  le  corrupteur 
d^uné  fille  fimple  éc  fans  expérience^  Jufqu'à  ouel 
point  cette  obfervation  peut  être  jufte  ,  c'eft  ce 
que  je  foumets  avec  plaifir  à  la  décifion  d\mé 
femme  qui ,  comme  vous  »  Madame ,  fait  avcfc 
autant  d'indulgence  que  de  charité  »  difiiitguer 

les 


(17) 
es  folies  des  vices  de  fon  fexe  ,  &  les  erreurs 

de  l'inexpérience  j  des  impulfions  d'Une  incVma- 

tîon  dépravée. 

Nous  fumes  furprisda  grand  nombre  deChrétîens 

renégats  que  nous  trouvâmes  réfidens  à  Mokha. 

Ce  n*eâpas  Tapoftafie  de  ces  hommes  >  qui  peut- 

être  n'avolent  aucun  fentîment  de  religion  avant 

d*embrafler  le  Mahométifme ,  qui  excitoit  notre 

étonnement  ,  mais  le  motif  de  leur  apofiafie  ; 

nous  ne  concevions   pas   ce  qu'ils  pouvoieot 

gagner  au  change.  Réduits  à  un  état  de  vie  mi- 

arable  ,  méprifés  par  U$  naturels  du  pays ,  nous 

aurions  été  tentés  de  croire  que  leur  ^poilalîe  eft 

purement  l'effet  du  défefpoir ,  &  qu'il  n'y  a  que 

des  hommes  échappés  au  glaive  de  la  joAtce ,  qui 

cherchent  leur  (ureté  à  ce  prix  ^  fi  l'exemple  d'un 

prêtre  grec  ne  nous  avoat  fait  changer  d'opinion. 

Il  s'appeloit  Ananias  ^  &  je  me  fouvénois  d^en 

avoir  entendu  parler   dans  le  Bengale  comnte 

d'un  homme  d*une  piété  exemplaire.  Néanmoins, 

à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans,  il  abjura  le  Chridia* 

nifine  pendant  un  pèlerinage  qu'il  fit  au  Mont 

Sinai.  H  fut  circoncb ,  &  reçu  dans  l'églîfe  Ma* 

Viométane  ;  &  ,  pour  couronner  cette  étrange 

dibnarche ,  il  fut  promené  dans  la  ville  pendant 

trois  jours ,  félon  la  coutume  ,  monté  fur  un 

âne ,   pour  recevoir  les  aumômes  des  fidèles  > 

Tcmt  I.  B 
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auxquelles  a  droit  tout  nouveau  converti  à  la 
.religion  de  Mahomet.  Ceci  arriva  pendant  le 
court  féjour  que  nous  fîmes  à  Mokha  ;  &  c'eft 
MIL  des  plus  grands  exemples  de  la  foibleffe  de  la 
nature  hnimaine  qui  foient  venii$  à  a»a  coa- 
noiJOTance. 

La  nation  ÂngWîiè  efi  la  feule  qui  ait  un  Rë« 
fident  dans  cette  ville  »  mais  ce  n'èft  que  depuis 
peu  de  lemps.  La  compagnie  des  Indes  Orientales 
y  envoyait  ad^re^oi^  u^  vaifieau  tous  le$  ans 
pour  charger  du  café  ;  mgi$  aujourd'hui  cette 
denrée  eft  tranfportée  fur  des  bâtimens  du  pays 
à  Bombay ,  d'oti  elle  eft  portée  en  Europe  par 
nos  v^iffeaiux.  Au  moyen  de  cet  arrangement  la 
Con^agnie  évite  -de  grands  frai$  ^  qm  font  en* 
i^ore  aflez  coiifid^abl^  par  les  appoiotemens 
.de$  fubrécargue^  f  Qf  parler  droits  de  port» 
Objets  qvi  dimioue^it  déjà  beaucoup  le  gain 
^*eUe  peut  faire  fur  le  café.  On  ne  pourvoit  pas 
imaginer  die.  o^oyen  plus  fur  pour  nous  concilier 
les  bonnes  grâces  des  naturels  du  pays,  que 
celui  d'établir  un  Réfident  psgrmi  eux.  Pajoute ,, 
^  je  me  ffijS  un  plaifir  de  l'avouer  ^  que  \(t  choix 
^e  lai  perfonne  qui  occupe  aujourd'hui  cepofte 
ne  pouvoit  être  plus  heureux  poiur  remplir 
Vobiet  qu'on  fe  propcfoit.  Sa  conduite  douce 
fc  honnête  ae  pouvoit  manquer  de  lui  concilier 


(»9)  , 
reâime  deshabîtansi  &fon  habileté  reCMAU* 
lui  fuggènn  fans  doute  les  moyens  de  rétablif 
çetfe  branche  de  commerce^  fort  déchue^  depuU 
quelque  temps  »  de  foo  ancien  luifare.  La  pré^ 
fence  de  ce  Réûdent  »  M.  Horftl^^  à  Mokha^ 
o'eft  pas  moins  £ivorable  aux  intérêts  des  voya« 
geuis  qui  préfèrent  cette  voie  pour  pafler  en 
£urope  t  à  ccU^  du  cap  de  Bonne '^Sfpinmce^ 
Uho^italitc  &  la  politefle  font  toujours  agréableSf 
maïs  doublement  au  voyageur  déjà  fiitigué 
iiîine  lof^e  route  ^  qui  s'attend  au  moins  à 
les  trouver  dans  un  pays  lointain  &  non  dviliiSt 

La  ville  eft  ceinte  d'une  muraille  \  mats  fans^ 
canons  >  excepté  dans  une  batterie  du  côté  de  la 
mer^  oi&  il  y  en  a  quelques-uns  :  aux  extrémités 
fepteotrionales  U  méridionales  elle  eft  flanquée 
de  deux  tours  rondes,  garnies  de  canons  pour  la* 
défeniede  lu  place.  ]e  vais  citer  un  fait  aiprivé  il  y 
a  environ  fix  à  ft^pt  ans  ^  qui  démontre  clairement 
çondùen  ces  fortifications  font  infuflEiiàntes  ^  it 
jufqu'à  quel  point  Ici  habitans  iy  confient. 

Le  capitaioe  d^un  bâtiment  de  commerce  de 
rkde  étoit  dans  la  faâorerie  Angloife  ^  &  comme 
il  diâtioit  un  jeune  efclave  pour  quelque  faute 
qufil  avoit  commife  ^  celtii-<:i  s^échappa  de  fca 
mains  ^  &  fe  réfugia  dans  la  maifon  d^un  Arabe  i 
où  on  kttperfuada  de  fe  faire  Mahométan«  Dani 
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ce  pays  il  n'eft  pas  permis  aux  Chrétiens  d'avoir 
aucun  efdave  qui  profcffe  le  Mahcmétifme.  Le 
jeune  homme  fe  prévalant  de  ce  privilège  ,  allolt 
dans  la  ville  fans  craindre  le  reffentiment  de  fou 
maître.  Un  jour  néanmoins  qu'il  fe  hafarda  de 
paffer  devant  la  faâorerie  ,  il  fut  apperçu  par 
le  capitaine ,  qui  frémit  d'indignation  à  cette 
infulte  apparente.  S 'abandonnant  à  fa  paflîon ,  il 
fit  faifir  le  jeune  homme  par  fes  domeftiques,  & 
le  fit  battre  rudement  dans  la  cour  de  la  faâo- 
rerie. Cette  aâion  téméraire  fut  bientôt  divul- 
guée dans  la  ville  ,  &  eut  des  fuites  auxquelles 
le  capitaine  ne  s'attendoit  pas.  La  faâorerie  n*é- 
toit  habitée ,  dans  ce  temps-là  ,  que  par  les  fu- 
brécargues  &  les  capitaines  ,  pendant  leur  court 
féjour  dans  la  ville.  Ce  n'étoit  pas  une  retraite 
bien  ïîire  ,  &  on  ne  pouvoit  guère  s'y  défendre. 
Une  foule  de  peuple  l'entoura  fubitement ,  & 
força  aifémentles  portes;  mais  ne  trouvant 
point  le  capitaine ,  qu'ils  fe  propofoient  d'im- 
moler fur  le  champ  ,  ils  fe  contentèrent  de 
piller  fes  effets.  Cependant,  à  la  première  alarme, 
îé  capitaine  fe  retira  prudemment  fur  la  terraffe 
tle  la  faûorerie ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'il'  gagna ,  par  les  toits  des  maifons ,  Te  rivage , 
tù  ayant  pris  tout  de  fuite  un  bateau  il  fe  rendit 
à  fon  vâiffeau. 


Le  tumulte  avoit  été  trop  foudata  pour  qu*oii 
eût  pu  l'arrêter ,  même  fous  le  meilleur  gouvet* 
nement  ;  mais  on  auroit  pu  y  remédier,  en  faî« 
fam  iatis&âion  au  capitaine  ;  il  demanda  jufljce 
au  gouverneur  ,  mais  celui  «ci  n'ayant  aucun 
égard  à  fa  réclamation ,  il  porta  fes  plaintes  à 
Bombay ,  où  il  fut  décidé  qu'on  pourfuivroîc 
cette  affaire.  En  coniequence  on  dépêcha  deux 
corvettes  ^  qui   fe    préfenterent    inopinémert 
devaor  Jdokha  ,  avec  tous  les  appareils  d'un 
bombardement.  Le  commandant  de  Texpéiiûon 
envoya  tout  de  fuite  un  oi&cier  à  terre ,  pour 
prévenir  Je  {[ouverneur  de  l'objet  de  fa  mifllon. 
U  eft  impoâible  de  concevoir  la  terreur  des  ha- 
bitans  à  cette  nouvelle.  Us  déferterent  les  tours  ^ 
qu'ils  avoient  fufqu*alors  regardées  comme  im* 
prenables ,  &  ils  alloieni  même  abandonner  la 
ville  ,  loHque  le  gouverneur  ,  perfuadé  qu'il 
valoit  mieux  céder  à  la  néceffité  ,  envoya  au 
commandant  les  quatre  mille  piaAres  qu'il  de- 
mandoit  au  nom  du  capitaine  ^  8c  fe  crut  fort 
heureux  de  garantir  la  ville  de  la  deftruûioQ  » 
Ce  d'appaifer  le  refientimcnt  des  Anglais    à  fi 
peu  de  frais.  Les  Banians,  ou  marchands  Indiens  , 
établis  dans  cette  ville  ^  cii  ils  font  toutes  les 
a^res  du  port  ,  furent  léfés  dans  cette  occa» 
fion.  U  nous  affurerent  plus  d'une  fois  qu'on 
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les  obligea  d^avancer  les  quatre  mille  pîaftres  ; 
fc  qu'Mies  ne  leur  avoient  point  encore  été 
rend^urfées.  Il  eft  bon  d'ajouter  que  ced  arriva 
«vant  Padminiftr^tion  du  gouverneur  a&ûel  , 
dont  j*ai  parlé  d'une  manière  û  avantageofe. 

Ceft  à  ces  mêmes  Banians  que  nous  de^^ons 
une  partie  des  amofemens  dont  nous  arons  {oui 
dans  cette  ville.  Il  y  a  un  bois  de  dattiers  qui 
$Mtend  depuis  les  fauibourgs  du  c6té  du  midi  » 
jufqu'à  quelques  milles  dans  Tiniérleur  ;  mais 
on  ne  voit  d'ailleurs  aux  environs  ducunè  trace 
de  culture  :  un  des  principaux  âeniaM  y  avoît 
une  maifon  de  campagne  ^  i  rrois  milles  de  la 
ville  ^  où  nous  allions  quelquefois  noui  divertir  » 
.  montés  fur  des  ims  »  la  feule  monture  ^  neus 
|>ôiivions  nous  procurer  pour  faire  d^  courfes 
daâfe  le  pays«  I>ans  uM  de  ces  petites  tournées  « 
l'eus  ^cc^fion  d'obferver  un  phçnomèoe  curieux 
du  règne  végétal ,  qui  »  quoique  déjà  décrit  par 
les  naturaliftes,  n'eft  fiirement  pas tomiu  de  tous 
les  leâeurs.  Les  dattiers  i6roient  e^n  éeUrs  »  At  je 
remarquai  des  Arabes  occupés  auloW  ^s  brah^ 
ches.  Il  eft  néceflaire  de  greffer  tous  les  arbnss 
fruitiers ,  fi  l'on  v^eut  avoir  de  bons  fruits  ;  niais 
la  fécondation  du  dattier  <e  iait  d*uae  manière 
di^reote  »  £<  reffemble  entièrement  à  la  gêné* 
ration  des  animaux^  U  y  a  un  dactier  mâlfe  &  ua 


itttttf  fenKlle  y  qm  font  diilingu^  par  la  couleur 
&  h  forme  ^e$  fleurs.  Le  dattier  mffle  tie  por tt 
poÎM  àt  firnits  ;  mab  i)  Êuit  que  chaque  prîth- 
tcttps  )  on  cMiUe  àt  iet  fleurs  »  dont  en  ente 
&  lie  au  moins  une  iur  chaque  fleiur  d^)lt  dattier 
femelle  ,  fims  quoi  et  dermer  ferott  Aérîle 
faucre  <i)  :  ^éStk  qttoî  trivÀBoieiit  les 


(i)C«tfémils.éfaBf  MiÛKiMispottr  dorniet  une  idie 
îiifle  ffe  cate  ofèinoa  »  fr  wm  fafaMke  kl  ce  qu'on 
mmcà€e  fa)et  dMt  le  DtttopaiaifrdliA^ire  Kam* 
felle  de  M.  Bomare ,  a  Tanicle  Dattes,  u  Lorlqiie  kf 
Palmlen  T>att\ets  (bot  eo  état  de  porter  des  flenrs  8c  des 
ffaks  ,  on  pr^ad  foitÈ  â^en^nulnpller  &  accélérer  la 
(ètonAté.  Peur  y  réuffir  ,  on  cùeni^  fur  U  fin  de 
ftyrfen  an  ibmiliet  de  Tarbre,  les  Tpathes  mâles  retaplies 
defleors  fiécondanies  ;  on  retire' tes  grappes  dont  les 
fleofS  ne  font  pas  encore  épanouies  :  on  panage  ces 
grappes  en  petites  baguettes  fourcliues ,  &  on  les  Bxçr 
tTanf?er(atement  fur  )e  mlHeo  des  grappes  femctles  9. 
juCqtfà  ce  que  les  ]cnnt%  é«brydn$  aient  acquti  de  la 
vigueur  y  éiam  conrecTs  de '3a  mattensfimiftàlâr  dès 
pectres  Ûcurt  ittfies«.'CVtt  ahiti  qtie  "k  pouftêre  dès 
étiaèribes  s*îofiinKe  dansleftiiîtà  Huihnf  dtt  divdoppe* 
ment.  Mais  datis  les  pays  défens  la  nature  fupplée  i  Tin* 
ènfirîe  bumsfîite  ;  les  ^éjpfltlrs  légers  s*empareiit  des 
ponlfieres  fécondantes illi  fJtintiit  Wâle ,  1^  tr^nfportent 
&  ènfa^orifent  tes  Pïhbioi  fenietl^i  qili  n^en  font  pas 
éfo^nés ,  &  qui  fe  trmivient  fdus  la  direélîon  de  lai 
eottrfi:  db  aépbir.  1»  -N^tt  du  TradkBeur. 
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Crabes  ^ont  j'ai  parlé.  Cette  doguliere  opéra-» 
lion  eA  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  a  été 
découverte  par  uagfupl^  qui  eft  aujourd'hiû 
fort  ignorant  dans . to:!,<i tes  Je$. branches  cle  la^^ptû- 
lofophie  naturelle  (i). 

Je  terminerai  m^si^mdrqii^s  fur  le  terdtoire 
célèbre  de:  iWo^,  par  j;inexon  jeôure  Ingénieufe 
queiej4pis  à  notre Jléiideût  ,  concernant  les 
côies  ijtériles  de  rArabi^.^|KMÇfsufe.  A.  partir  du 
rivage  j  Tintérieuf  du  pays  ^  dans  une  étendue  de 
qitinite  à  feize  milies  (i)Vle'terréin  s*élévfe  gra- 

'  (i)  on  ne  trouve  pas  ceci  exagéré  ^  quand  on  fait  que 
les  Egyptiens  ont  porté  û  loin  cette  bra,ncbe  d'agricul* 
turc  ,  qu^Is  ne  plantent  qu*un  feul  dattier  mâle  au  tnlUçu 
lie  plufieufs  femelles.  Le'  vent  dirpçrfe  les  femenecs 
mâles ,  qui  fécondent  les  arbres  f.melles,  fans  qus  Içs 
cultivateurs  Ce  donnent  la  peine  Oe  les  çntçr  y^çoipine  eji 
Arabie. 

(z)  Un  auteur  déjà  cité  dans  les  notes ,  donne  encore 
]plu.s  4*étpndue  à  cette  plage  déferte ,  comme  on  peut  le 
Ypirpar  iç.pa/TageJujv^m,  qui  pffre  un  coup-d'oûl  géi- 
néral  fur  un  pays.fi  iû^ejçnear,cç|e|i^e ,  oaiifi  peucoonu 
des  Européens.         ,..'.. 

«  Les  montagnes  font  l'agrément  ,  raljc^ncjaflce  & 
^putes  les  rîcbcfleç  dvi.r<?j;:ajtune  ô!^£mtn  (  çui.cojppreijd 
la  plus  grande  partie  ^u  pa^9  qi)j$n^us  sommons  w^r^i# 
hcuTcufe  )  ;  car  tout  ce  qui  $*étend  le  long  de  la  Mer  rouge 
n  c(l  qu  une  mauvaifc  plage  fcche  &  preffi^e  déjU^i  fui 
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dueUeneat  jufqu'au  pied  des  montagnes.  Là  U 

fcene  change  foudalnement  ^  &  au  lieu  d'un  vafte 
défeit  couvert  de  fable ,  on  voit  un  fol  verdoyant 
&  ferdle  ;  au  lieu  d'un  champ  aride  &  prefque 
fans  eau  potable ,  une  campagne  riante  •  où  1er- 
pement  mille  fources  8c  ruiffeaux  limpides.  Qfi 
trouve  dans  ces  plaines  défertes  une  grande  quan* 
tité  de  coquillages  ^  &  d'autres  produâions  de 
^'océan  »  qui  femble  avoir  couvert  ces  lieux  pen* 
danf  plufieurs  fiedes  :  cela  joint  à  l'inclinaifon  du 
fol^  donne  lieu  de  cor  jeôurer  que  toute  cette 
étendme  de  terre  a  été  féparée  de  la  mer  par  les 
Oj^BÙoxïs  fecretes  delà  nature.  On  ne  (auroit  à. 
la  vérité  recueillir  aucune  preuve  de  cet  événe- 
ment ,  chez  un  peuple  dont  les  annales  n'ont  rien 
de  certain,  au-delà  de  l'époque  de  leur  Prophète. 
Mais  les  bords  perpendiculaires  de  la  côte  oppo- 
lee  d'Âfriqu# ,  fur  laquelle  la  mer  paroît  avoir 
g9gné  à  proportion ,  ajoutent  un  nouveau  degré 
de  probabilité  à  cette  opinion.  Il  n'y  a  point 

co  quelques  endroits  a  iofqu'^  dix  ou  àontc  Kenet  de 
largeur  ,  maïs  qui  eu  bordée  en  revanche  par  ces  mêmes 
montagnes,  lefquelies  y  outre  le  café ,  portent  beaucoup 
dTautres  arbres  ,  des  fruits  en  quantité  ,  &  oii  Te  trouve 
eàfia  de  Teaa  fort  ùiae ,  une  agréable  frakbenr ,  8e  on 
primeiBp» prefqne continuel  ».  Voyage  dtPArMifuum 
nufc  ,  par  la  Roque ,  p«  i  a  i*  N^te  du  tradu&eur^ 
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dPétrangèr  ((ni ,  eh  paffartt  devant  ces  rivage* 
andes ,  piiiflè  côftc^vbîr  pourquoi  on  a  donné 
à  cette  partie  de  TAràbie  Pépîthete  dlreureufe* 
Mais  placez-te  dans  fes  contrées  du  lûïîieu ,  fous 
fes  arbres  qui  diUiltent  les  baumes ,  &  dans  fes 
vallées  délicieufes  ,  oîi  les  fruits  de  tous  les 
climats  chatouiltent  agréablement  foû  palais ,  &: 
oîi  les  parfums  odôrans  des  caflîas  réveillent  fes 
fens ,  alors  il  vous  dira  que  c'eft  avet  raifoa 
q^*ellfe  a  été  honorée  de  ce  nom  par  les  an« 
cîens. 

Le  i<  mS ,  après  ^vôîir  pris  toutes  nos  pro* 
vîfions  poiiT  le  Vt>yage  ,  nous  nous  rembar>* 
qiîàmés  gaiement  fur  VAyzfnare  ^  avec  Un  nôu^ 
veau  J>arflbger  arrivé  de  Pïnde  ;  n^o^its  mkres  à  la 
voîlfe ,  &  nous  fîmes  toute  pour  le  port  de  »!?«Kf. 
Petîdant  qtrelques  )ours  notis  eûmes  vn  vènt  fk-. 
vt>râl^e  ,èc  An  beuti  tetnps  ;  tnais  te  vent  tourna 
fùbkement  au  nord  \  &  foiriBa  contre  tjous  avec 
uhe  gi-aftdè  vioïentt:  te  Itine  étoh  pfeine^ôc 
nous  devions  îwjœ-attmare  qtfilœ  wflferôît  pai 
fr-tôt.  Dan^  les  tAers  éfhoibes ,  les  vagueis  font 
bientôt  foulevéész  nous  fûmes  fi  tourmentés^ 
par  l'agitation  continuelle  du  vaifîeau  »  que  quel- 
ques«>upf  des  paâagers  furent  réduit»  à  garder 
leurs  ;6ab^nes.  Quant  à  moi ,  j^eus  k  tmil^itt  dft 
n'éprouver  aucune  incommodité  pendant  notre 
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loi%[  traiet  »  excepté  an  mal  ^  tête  qui  dur» 

^oatie  jours  »  mais  qui  eft  chet  moi  prefque 

MbiMel  En&i  le  vtffi  fe  galma  »  &  rannni  ootre 

efpérmice.  {fous  «Irions  alors  à  la  latitude  de 

£eJUk ,  8c  quoique  le  vent  ftit  toujotirs  coo* 

traire  ^  fious  faifions  tous  nos  efforts  poor  noui 

•pprocfaar  de  Sut^.  Le  plaS  que  nous  pouvions 

fispe  par  foar  étoit^x  à  douze  milles.  Nous  ne 

poovioos  pas  courir  plas  de  trente  mities  par 

bùtéét  ;  nous  portions  donc  Air  h  terre  ]uf^ 

tpj^m  coucher  dfi  foleil  »  alors  nous  virions  éé 

bord  ^  &  nous  vSKtions  le  cap  fur  le  côté  oppoiS 

}iif<^tt  /a  ^okfe  évt  )o«(r. 

Nbus  étions  parvenas ,  en  louvoyartt  de  cette 

iMsaiere,  fu%*au  14*.  degtéde  latitude  nord', 

&Mitt«%li(His  plus  qu^à  150  lieues  de5tfe{, 

ioifsfue  l'après-aiidi  du  6  mai ,  nous  détouttîmeft 

4cs  IbtiiaRs  à  Tavent  du  vaiiTeau.  Nous  avions  la 

€vç  au  nord^ft  ,  &  fe  capitaine  »  d'après  foA 

^raal^fetroyott  à  Ini-cMaK  On  peut  donc 

juger  codbien  ^ohs  dunes  être  alartnés  à  certe 

vue  i   car  ce  ne  pôuvoît  être  qu'un  courant 

vioiefic  de  Teft ,  qui  nous  avoit  pou  (Tés  au  milieu 

desrodien  &  des  baffes  dont  cette  partie  de  la 

côte  dé  l'Arabie  efl  hériffée.  Nos  craintes  n*é- 

tokn  point  6ns  fondement.  Le  temps  avoit  été 
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fi  bntmeux  pendant  tout   le  jour  i  qu'à  peine 

pouvions  nous  voir  à  deux  lieues  de  diftance. 

Malgré  cette  alarme ,  nous  gouvernions  avec 

fécuricé  au  large  ,  lorfque  le  foleil   couchant 

nous  découvrit  le  danger  que  nous  courions.  Le 

ciel  s'édaircit  un  moment ,  &L  offrit  à  notre  vu* 

une  rangée  de  rochers  &  de  balTes  tout  près  de 

nous  f  &  fur  lefquels  »  dans  moins  d*un  quart 

d'heure  ,  nous  nous   ferions  immanquablement 

brifés ,  û  la  providence  ne   fut  venue  à  notre 

iêcours  ,  en  nous  donnant  le  moyen  de  voir  le 

périK  Les  plus  expérimentés  d'entre  nous  pâlirent 

à  la  vue  de  ces  écueils.  Au  nord  &  à  Touefl  du 

yaifleau  nous  avions  des  brifans  ,  &  à  l'eft  une 

côte  inconnue.  Heureufement  le  vent  favorifant 

la  feule  route  fûre  qui  nous  reftoit  à  prendre,  nous 

virâmes  vent  arrière  ,  nous   mîmes  le  cap  au 

itid  ,  &  nous  envoyâmes  la  chaloupe  6c  le  canot 

un  mille    en  avant  pour  nous  diriger*  Nous 

allâmes  de  cette  manière  jufqu'à  minuit  ,  que 

Ja  chaloupe  tira  un  coup  de  fufit  en  figne  de  dé- 

tretk.  Nous  bradâmes  les  voiles  fur  le  mât ,  & 

la  chaloupe  vint  nous  informer  qu'on  entendoit 

le  refTac  briier  à  peu  de  diflance  ,  &  qu'il  n'y 

avoit  point  de  fond   à  cinquante  brades.  Lie 

danger  étoit  preflant  :  nous  étions  expofésà  voir 
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brifer  le  vaiffeau  en  continuant  de  naviguer,  & 
jI  ffj  avoh  pas  apparence  de  trouver  d'ancrage 
fur  cette  côte. 

Dans  cette  extrémité  nous  m!  nés  le  cap  à  terre. 
Le  vent  étoit  modéré  ,  &  nous  fîmes  tous  ros 
effons  pour  nous  tirer  des  périls  qui  nous  envi« 
ronnoient  :  les  alarmes  étoient  fréquentes.  Notre 
£tuation  étoit  fi  défefpérée  »  que  vers  les  deux 
heures  du  matin  je  me  retirai  dans  ma  cabane  ; 
là  je  pris  le  peu  d'argent  &  d'effets  que  je  pouvois 
porter  fur  moi  &ns  me  gêner  ;  je  chargeai  mes 
[nfiolets  ;  je  tirai  de  ma  malle  un  paquet  impor- 
tant que  je  mis  dans  ma  poche  ;  &  j'attendis  Té» 
Tenemenr.  Nous  n'avions  que  la  chaloupe  &  le 
canot  pour  nous  (aurer ,  en  cas  que  le  vaiffeau  (e 
brifât  contre  les  rochers.  C'eft  ce  qui  nous  avoit 
été  confirmé  par  le  capitaine  &  les  officiers  du 
ienaut  V Aurore  ^  qui  avoîent  fait  naufrage  fur 
cette  partie  de  la  côte  ,  cinq  ï  fix  mois  avant 
notre  arrivée.  Nous  les  avions  trouvés  à  Mokka 
à  leur  retour  dans  llnde,  &  ils  nous  avoient 
informés  des  particularités  de  leur  défafh-e ,  qui 
redoublèrent  nos  craintes  dans  ces  momens  de 
crife.  VAuron  falfoit  route  pour  Sue^ ,  comme 
nous  9  &  un  moment  avant  le  point  du  jour ,  elle 
donna  contre  un  rocher  à  fleur-d'eau ,  dont  rien 
a'anncnçoit  TexiAence.  Par  la  violence  du  vent 
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&  leur  donna  généreufement  de  Targent  &  des 
vivres  pour  aller  à  GeJda  ,  oîi  ils  étoient  fùrs 
de  trouver  quelque  vaiffeau  Angloîs.  De  plus  le 
commerce  qui  fe  faifoit  entre  les  Angloîs  &  les 
Ijabitans  de  Gedda ,  qui  ,  aufli  bien  ç^Tambo  , 
eftfoumife  au  chérif  de  la  Mckc^  écartoit  tous 
les  foupçons  qui  auroient  pu  s'élever  contre  la 
bonne-foi  de  ces  peuples.  Nous  favions  qu'il  y 
avoir  alors  plufieurs  vaiffeaux  Anglois  à  GUda. 
Nous  avioas  débarqué  à  MoVha  une  fomme  d'ar- 
gent confidérable ,  qui  étoit  un  préfent  du  Nabab 
du  Carnate  au  temple  de  la  Mtkt  ;  enfin  nous  ne 
doutions  pas  que  nous  ne  fuffions  bien  reçus 
dans  une  ville  qui  cû  dans  le  voifinage  de  la 
Mekc  ,  lieu  de  la  naîffance  du  Prophète.  Maïs 
combien  eft  bornée  l'intelligence  de  l'homme! 
A  qiioi  lui  fervent  fa  fagacîté  fi  vantée  ,  î^s  con- 
noiffances ,  fa  vaine  fécurité  ?  L'expérience  lui 
prouve  tous  les  jours  qu'il  fe  trompe  fouvent 
dans  fes  jugemens  fur  les  chofes  qui  lui  paroif- 
f oient  d'abord  les  plus  évidentes. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  motifs  de 
confiance  que  nous  avions  en  ces  peuples,  parce 
qu'il  ne  manque  pas  de  gens  aflez  méchans  & 
fots  ^  pour  condamner  lès  démarches  de  leurs 
femblables  qui  ont  eu  des  fuites  funeftes.  Il 
f ft  biefi  fur  que  le  capitaine  auroit  mérité  d'être 

cenfuré 
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cenfuré  s'U  eût  conduit  fon  vaîfleau  dans  quelque 
port  barbare ,  &  les  paffiigers  d'être  taxés  de 
témérité  y  s^îls  fe  fliffent  abandonnés  à  la  bonne 
foi  d^une  tribu  fauvage  y  qui  n'auroit  pas  connu 
les  devoirs  de  rhumanité  ,  ni  les  loix  de  la  vie 
civile.  Maïs  ce  n'étoît  point  notre  cas.  Aînfî, 
tandis  que  les  cœurs  généreux  plaideront  notre 
caufe ,  &  pardonneront  à  la  fragilité  de  notre 
xiature ,  les  autres  feront  privés  du  plaifir  de 
tïovs  condamner.  Engagés  dans  un  labyrinthe  de 
batics  de  fable  Bc  de  rochers ,  fans  aucune  carte 
correâe  pour  nous  diriger ,  n'ayant  perfonne  à 
bord  qui  conntit  ces  côtes ,  il  ne  nous  reftoît 
d'autre  parti  à  prendre  que  dVntrer  dans  un  porc 
qui  fembloit  ouvrir  fes  bras  pour  nous  recevoir. 
Nous  étions  fûrs  d'y  trouver  un  pilote  pour  nous  . 
conduire  à  Suei^  ;  &  la  crainte  d'un  naufrage 
nom  aurpit  forcés  d'ufer  de  violence  s'il  Tavoic 
fallu  9  pour  nous  en  procurer  un ,  quand  même 
nous  n'aurions  pas  dû  nous  attendre  à  une  té^ 
cepdon  amicale.  Vous  verrez  »  Madame ,  dans 
les  narrations  des  faits,  que  û  nous  euffioni  fongé 
à  notre  confervation  plutôt  qu'à  celle  du  vaiiTeau, 
notre  vie  n'auroit  pas  été  en  danger,  &  que 
nous  aurions  échappé  à  une  foule  de  peines  ic 
^'inquiétudes.  Mais  c'efi  à  notre  ignorance  de  I4 
politique  Arabe   que  doit  être  attribuée  notre 
Tome  /•  C 
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Conduite ,  &  toutes  les  contrariétés  &  les  dangers 
que  nous  éprouvâmes  dans  cette  ville. 

Comme  je  mis  par  écrit  fur  le  champ  9  ou 
aufli-tôc  qu'il  me  fut  permis  d'écrire  ,  les  avai^ 
tures  qui  nous  arrivèrent  à  Yambo  ,  |e  vous 
prie ,  Madame  »  de  me  permettre  de  vous  les 
envoyer  fous  la  forme  de  journal  ^  conformé- 
ment à  celui  que  j'en  ai  tenu;  ce  que  j'obferverai 
rsAmt  pour  le  reile  de  men  voyage  9  perfuadé 
que  cette  manière  de  raconter  eft  plus  inté- 
reflante ,  &  plus  fufcepdble  d'ordre  &  d'exaâl- 
tude.  Je  n'emprunterai  pas  les  couleurs  de  la 
fiâion  pour  peindre,  un  tableau  qui  ne  peut 
manquer  de  toucher ,  préfenté  mèmt  de  la  mac 
niere  la  plus  fimple. 

Mercredi  y  y  Mai  lyyj. 

L'après-midi  de  ce  jour  nous  jetâmes  Pancre  à 
l'entrée  du  port  d*Yambo.  Nous  y  étions  à  peine 
que  nous  apperçûmes  un  bateau  voguant  vers 
nous,  ayant  à  bord  un  Arabe  d'un  a(peâ  véné* 
raUe  &  intéreilant ,  &*  qui  n'annonçoit  point 
nu  homme  du  commim.  Cétoit  en  efiet  un 
Cheikh  (i) ,  &  un  des  membres  du  gouverne- 

(1)  Le  mot  cheikh  fignîfie  proprement  en  Arabe  vm 
tieillardL  On  donne  ce  npia  dans  TOrient  auK  chefs  des 


meixr»  n  étoit  chargé  de  la  part  du  Gouverneur  ^ 
0U9  coflune  00  rappelle  ici ,  du  Vîfir  A^Ysmho  ^ 
de  nous  cooipliinemer  fur  notre  arrivée  dans  un 
port  où  il  ne  nous  manqueroit  rien  de  tout  ce 
qu'il  ièroit  en  fon  pouvoir  de  nous  fourmr» 
Nous  avions  peu  befoin  de  rafraîchiflement»  mait 
nous  fumes  bien  réjouis  de  Poffre  <f  un  pilote,  que 
le  Vifir  devinoit  être  le  motif  de  notre  arrivée. 
Quelques  minutes  après  ,  arriva  un  feCond 
bateau ,  portant  un  efdave  Abyffin  ,  fort  Sien 
habillé  &  armé  à  la  manière  du  pays,  qui  monta 
fiir  notre  vaifleau.  Cétoit  im  des  gardes  du 
Vi£r  ,  qm  venolt  de  la  part  de  fon  maître  nous 
inviter  à  Palier  voir  à  terre*  Nous  fumes  fort 
fuipris  de  la  manière  libre  d'agir  de  ces  gens  ^ 
£c  quoi  <}u'ilft  nous  avouaffent  qu'aucun  bâti- 
ment Européen  n'étoit  encore  entré  dans  leur 
port  9  nous  ne  conçûmes  aucun  foupçon  contre 
leur  bonne  foi ,  &  nous  leur  promîmes  de  prOf 
fiter  des  offres  obligeantes  du  Vifin  U  y  avoit 
dans  notre  vaifleau  plufieurs  perfonnes  qui  par- 
loieot  Maure  ,&  qui  furent  également  trompées 


commwnautés  religieafes  &  fi€olieies.Oo  le  donne  aiiffi 
auxdoâeors  diffingués,  &  ans  priacesL mêmes,  comme 
«D  titre  dlionnenr.  Voyage  de  tArahlt  kturiufi^fzt  la 
Koquty  p.  23.  Noi€  du  Traduâeur. 
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par  le  vieux  Cheikh ,  qui  étoit  P'atan»  &  entent 
doit  par&itement  cette  langue*  11  parla  avec  un 
fi  ^rand  air  de  candeur  &  de  gravité  y  que  les 
elprits  les  plus  foupçonneux  s'y  feroient  laifle^ 
prendre. 

Après  que  nous  les  eûmes  régalés  avec  du  café 
èi  du  thé,  qu'ils  acceptèrent  avec  plaifir  ^  nous 
les  renvoyâmes  en  les  aflurant  que  nous  defcen- 
jdrions  à  terre  le  lendemain  matin.  Les  prélîmi« 
naires  furent  arrêtés  y  &c  nous  convînmes  de  faluer 
le  fort  au  lever  du  foleil  »  lorfque  les  meffagers 
viendroient  à  bord  y  félon  leur  promefle* 

Jeudi  y  S  Mai. 

Je  fiis  réveillé  ce  matin  par  le  falut  du  vaifTeau, 
qui  fut  rendu  d'une  manière  irréguliefe  par  le^ 
fort.  Auffi-tôt  après  avoir  déjeûné ,  je  m'embar- 
quai dans  la  chaloupe  avec  le  capitaine  y  deux 
fubrecargues ,  &  troiS  paflagers  allant  en  An* 
gleterre  comme  moi.  Nous  étions  accompagnés 
de  nos  domefiiques  y  qui  étoient  dans  un  bateau 
de  pécheur  ;  &  vers  le  milieu  du  port  y  nous 
rencontrâmes  le  vieux  Cheikh  ,  l'Abyffin  y  & 
autres  gens  du  Vifir ,  qui  avoîent  été  envoyés 
au-devant  de  nous  pour  nous  conduire  à  terre, 
^omme  nous  paflions  devant  un  château  ruiné  > 
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qui  eu  fiir  Fangle  du  fort  >  il  arriva  une  chofe 
fortplaiiante.  Le  fort  avoit  ordre  de  no^s  faluer 
de  pUifieurs  coups  de  canon.  Au  premier  coup  ^ 
rëbranlement  que  cau(k  Texptofion  fit  tomber 
une  fi  grande  quantité  de  décombres,  &  la  place 
fe  trouva  fi  couverte  de  poufliere ,  que  la  garnilbn 
effirayée,  interrompant  le  f<lut»  s*enfuit  précipi- 
tantment.  Cette  circonfiance ,  jointe  à  Tdfpeâ  de 
la  viSe  qui  ne  nous  offioit  que  des  murs  &  des 
Mtisnens  tombant  en  ruines»  qui  vraiftmblable* 
meot  n'avoient  pas  été  réparés  depuis  Mahomet  » 
Ji^^enta  notre  mépris  pour  de  fi  foibles  forrîfi* 
catiotts  ^avi  point  que  lldée  du  danger  nous  auroit 
parue  rûlicuie.  A  nofre  débarquement  nous  fiimes 
reçus  par  quelques  officiers  de  la  maifon  du 
Vifir  «qui  nous  conduifirent  en  grande  cérémonie 
dans  la  maifon  du  Cheikh  donnant  fur  la  mer. 
Nous  y  trouvâmes  plufieurs  des  principaux  ha^ 
bitans  de  la  ville  aflemblés ,  lefquels  étoient  adîs 
fur  des  tapis,  i  la  manière  des  Orientaux.  U  y 
avoit  de%  chaiiès  préparées  pour  nous.  On  nous 
fervit  du  ca£e  &des  parfums* 

Après  une  heure  d^attente  ,  dont  nous  fumes 
tui  peu  fiirpris,  mais  dont  nous  apprîmes  enfui  re 
lacaufe,  le  Vifir  nous  fit  avertir  qu'il  étoit  prct 
à  nous  recevoir.  En  confêquence  nous  fiimes 
conduits  comme  auparavant  dans  un  bâtiment  dti 


fort ,  &  introduits  auprès  de  ce  gouyerneun  II 
nous  reçut  ailîs ,  félon  la  coutume  des  Arabes  ^ 
qui  ne  ië  lèvent  pas  pour  faluer  ceux  d'un  rang 
inférieur*  Nous  nous  avançâmes  vers  lui ,  d'après 
l'avis,  de  notre  interprète  :  fur  quoi  faifant  une 
légère  inclination  de  tête  »  il  porta  la  main  fur  la 
poitrine ,  &  la  préfenta  â  chacun  de  nous,  comme 
un  gage  de  fon  amidé.  De  tous  les  Mahométans 
que  j'ai  vus ,  le  Vifir  étoit  certainement  le  plus 
beau.  Excepté  le  mélange  de  rouge  &  de  blanc  ^ 
qui  distingue  les  Européens  des  Afiatiques,  fon 
teint  ne  le  cédoit  point  à  celui  d'aucun  de  nous. 
Ses  yeuxétoient  noirs  &  vifs ,  fon  nez  aquitain  , 
&  fa  phyfionomie  annonçait  la  douceur  6c  la 
fenfibilité.  Il  paroiffoit  âgé  d'environ  trente  à 
quarante  ans  >  &  il  n'étoit  nullement  ttabamffé 
de  la  préfence  d'étrangers  qu^il  n'avoit  jamais 
vus.  Nous  avions  été  furprisle  jour  d'auparavant 
de  la  manière  aifée  dont  ùs  envoyés  a  voient  agi 
envers  nous  :  mais  ce  n'étoit  rien  en  comparaifon 
de  ce  que  nous  vîmes  dans  cette  audience.  L'im- 
preflion  que  j'éprouvai  alors  ne  s'effacera  jamais 
de  mon  fouvenir.  Tout  l'art   de  Garrick  (  i  ) 


(i)  Fameux  aficur  Anjlots  ^  qui  avoit  un  talent  mer-; 
vcîUeux  pour  rendre  la  phyfionomie  des  perfonnages 
j(Q*U  repr^entoîc.  On  peut  en  voir  un  exemple  frappant 


(Î9) 
A'aurok  fu  rendre  la  phyfîonoinîe  8c  Padrcfle  dta 
Vifirdans  une  entrevue  de  deux  heures ,  pendant 
lefquelles  il  porta  l'artifice  &  la  rufe  à  un  point 
inconnu  même  aux  M achiaveliiles  les  plus  fins. 

Après  les  premiers  complimens ,  &  lorfqu'on 
nous  eut  fervi  le  café  &  les  parfums ,  le  Vifir 
nous  fit  de  nouveau  (es  offres  de  fervices.  Il  nous 
aflara  qu'il  avoit  la  plus  grande  confidératiott 
pour  la  nation  Angloife ,  &  beaucoup  d^eAime 
pour  le  Nabad  d^Arcate  »  à  caufe  de  fa  généreufe 
attention  à  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  de 
la  JUekê  y  en  envoyant  la  fomme  que  le  capitaine 
avoît  débaïquée  à  Mokha^  comme  on  l'a  vu  d- 
deflus.  U  nom  IhtU  de  l'efpoir  de  gagner  facile* 
ment  Sue^  y  Se  comme  il  favoit  que  nous  avions 
beibin  d'un  pilote  ,  il  manda  le  capitaine  du 
port ,  pour  le  queflionner  en  notre  préfênce  , 
touchant  le  voyage  qui  nous  reftoit  à  faire.  Rien 
de  plus  fpecieux  que  cette  conduite*  Nous  nous 
ïépati£mes  en  témoignages  de  reconnoiflance  de 
la  bonté  du  Vifir  ;  &  nous  nlma^nions  pas  que 
cet  homme  qui  étoit  mandé  devant  nous ,  eût 
été  inflruit  à  jouer  fon  rôle  ,  tandis  que  nous 

étions  dans  la  nuûfon  du  Cheikh. 

Il  I  ■■        î 

dadsui  des  volâmes  des  Pucgs  intértjjantes  &  peu  coH» 
mus  ^fmw  fervir  i  rHip0ire  &  à  U  LiuéMture^  Nac  dtà 
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Le  capitaine  du  port  arriva  bientôt ,  &  le  vifir 
le  queillonna  lui-même  fur  les  difficultés  &  fat 
longueur  de  notre  voyage  à  Suei.  Notre  Inter- 
prète nous  expliquolt  leur  converfatlon.  Nous 
craignions  beaucoup  que  les  vents  du  fud  vinflent 
à  cefTer ,  &  que  la  mouflon  du  nord  lui  fuccédât  ; 
ce  qui  nous  aurolt  Inévitablement  empêché  d*aUer 
plus  avant  ;  Se  c'étolt  fur  ces  points  que  le  pilote 
infidoit.  Il  difoit  qu'il  doutolt  que  nous  pufllons 
arriver  à  Sue^;  qu'il  craîgnoit  de  ne  pouvoir  con- 
duire à  bon  port  notre  vaifleau  >  &  qu'il  n'en 
répondoit  nullement.  Il  finit  par  déclarer  l'entre- 
prife  hafardeufe  &  impraticable.  Le  Vifir  lui 
allégua  plufieurs  ralfons  pour  l'engager  à  fe  char- 
ger de  nous  conduire.  Il  le  flatta  del'efpoir  d'une 
récompenfe  ,  à  laquelle  le  fuccès  lui  donnerolt 
droit  de  prétendre;  Se  il  afleâa  même  de  le  taxer 
d'infolenceficdepuilllanlmité.  11  foumlt  l'affaire  à 
notre  délibération ,  &  nous  offrit  de  mettre  aux 
fers  le  pilote ,  &  de  l'envoyer  à  bord  de  notre 
vailTeau.  Nous  nous  oppofâmes  tous  à  cet  aâe  de 
violence ,  &  nous  lui  témoignâmes  en  même- 
temps  notre  reconnoIfTance  pour  cette  marque 
d'amitié.  Il  renvoya  donc  le  chef  des  pilotes ,  & 
en  fit  venir  un  autre  ^  qu'il  prétendoit  devoir 
être  plus  traitable.  Mais  nous  ne  fûmes  pas  plus 
heureux  avec  celui-ci  :  Il  fît  les  mêmes  objeôlons 
que  le  premier  pour  ne  pas  fe  charger  de  la  con- 
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dUûte  du  vaîfleau  ,  &  après  plufieurs  rùm  rû^ 
ions  pour  le  perfuader,  le  Vifif)  fe  tourfiant  vers 
nous ,  avec  un  air  de  chagrin  apparent  ^  il  nous 
exprima  fes  regrets  de  notre  mauvaife  fortune. 

Le  capitaine  renonça  dès-lors  au  deflein  d'aller 
plus  loin  9  &  fe  contenta  de  la  promefle  que  liû 
£t  le  Vifir  de  lui  donner  un  pilote    pour  le 
conduire    à    GcJda    oh   il   avoit   ordre    de 
fe  rendre ,  s'il  ne  pouvoit  gagner  Suei.  Mais 
les  pailagers  &  moi  qui  étions  deftinés  pour 
l'Europe  ,  nous  dîmes  au  Vifîr  que  nous  étions 
particulièrement  chargés,  de  paquets  du  Nabab 
à^Arcate  &  du  Gouverneur  de  Madras^  pour  la 
compagnie  des  Inàes,  le  nous  lui  demandâmes 
un  bateau  pour  nous  trani^rter  à  Su$[  avec  nos 
^g%^  f  ce  qu'il  nous  accorda  gradeufement , 
donnant  ordré^n  même-temps  au  pilote  de  pré- 
parer un  bateau  pour  partir  dans  cinq  jours.  Le 
prix  de  notre  paflage  fut  fixé  à  f  o  piaibes,  fpmme 
qui  fiirpaflbit  uns  doute  les  efpérances  de  cet 
homme.  La  iëance  avoit  été  longue  »  &  comme 
tout  étoit  terminé  ,  nous  demandâmes  i  nous 
retirer.  Notre  intention  étoit  d'aller  tout  de  fuite 
au  vaifleau  »  où  on  nous  attendoit  pour  dîner  : 
mais  le  Vifir  nous  dit  qu'il  nous  avoit  ^t  pré* 
parer  des  rafraichiflemeos  dans  la  maifon  du 
Cheikh  ^  &  qu'il  efpéroit  que  nous  voudrions 
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Uen  les  aû^epter.  Comme  le  }our  étoit  déjà 
avancé  »  &  que  nous  étions  impatiens  ^  nous 
piflàgers ,  de  traiter  des  arrangemens  de  notre 
voyage  avec  le  pilote  >  ce  ne  fut  pas  fans  chagrin 
que  nous  nous  vîmes  ainfi  retenus.  Nous  retour* 
nâmes  donc  chez  le  Cheikh,  fans  nous  douter  de 
ce  qui  alloît  nous  arriver. 

En  reparut  dans  ma  mémoire  la  fcene  précé- 
dente 9  je  ne  puis  me  rappeler  aucune  circonftance 
qui  ait  pu  donner  lieu  à  foupçonner  la  fmcérité 
du  Vifîr.  Le  complot  fut  fi  bien  conduit,  les 
principaux  perfonnages  fe  conduifirent  avec  tant 
d'adrefle  que  jamais  la  fiâion  ne  fe  montra  fous 
un  plus  grand  air  de  vérité.  La  plus  légère  alarme 
nous  auroit  probablement  engagés  à  nous  fàuver 
fur  notre  vaifTeau  ;  car  il  y  a  li^  de  croire  que 
le  Cheikh  &  fes  gens  n'étoient  point  autorifés  à 
•  s*oppofer  à  notre  départ ,  fi  nous  avions  fait  un 
effort  pour  regagner  le  bâtiment ,  au  Heu  de  re- 
tourner, à  la  maifon  de  notre  conduâeiu*.  Mais 
flous  étions  dans  la  plus  parfaite  fécurité ,  qui 
étoit  encore  fortifiée  par  une  nouvelle  que  le 
yifir  nous  avoir  donnée ,  favoir ,  que  deux  An- 
glois  porteurs  de  dépêches ,  ayant  été  recom- 
mandés à  fes  bons  offices  par  le  Chérif  (i)  de  ta 
'  s  ■ 

(t)  Oo  appelé  ainfi  les  Princes  de  la  race  de  Maliomet) 
Nou  du  TraJu&iUr. 
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cle  la  Meké ,  fon  maître  »  il  leur  avoU  fourni  un 
bsteau  pour  Sm^^  peu  de  jours  ayant  notre 
arrivée. 

n  n'7  aToît  pas  une  demi-heure  que  nous 
étions  dans  la  maifon  du  Cheikh  ,  lorfqu'un 
meffager  vint  dire  à  notre  interprète  ^  de  la  part 
du  Viiir ,  d'aller  le  trouver.  Cet  interprète  étoic 
,  Arabe  dé  naiflance  ^  &  aveit  fait  un  pèlerinage  à 
la  Mtk£ ,  aâe  de  dévotion  ^  que  tout  bon  Mu- 
liilinan  dit  avant  de  mourir ,  foit  en  perfonne  , 
foit  par  procuration ,  en  envoyant  quelqu'un  à 
ià  place  ;  ce  qui  lui  avoit  valu  le  titre  dUad* 
Vf  ['^'  ^^étoit  unKomme  prudent  &  adroit ,  qui 
nous  rendit  dzns  la  (mît  de  grands  fervices.  Il 
revint  après  une  courte  abfence  ,  portant  fur  fon 
viiage  des  marques  évidentes  de  furpriie ,  qui  fe 
communiqua  bientôt  à  nous  9  par  les  nouvelles 
qu'il  nous  apporta.  II  dit  que  le  Vifir  ne  pouvoit 
nous  donner  aucun  fecours ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
rtçu  des  ordres  du  Cher  if  de  la  Mtkt  ;  &  que  le 
capitaine  feroif  bien  d'ordonner  à  l'oflicier  qui 


[i]  Hadgy  fignifie  pélerio.  On  donne  ce  Attt  itouslei 
^fahomètaos  qui  ont  été  en  pèlerinage  à  la  Mike ,  atnfi 
qiAwus  ieschréneof  qui  ont  vifitè  les  lieux  faiotsà 
Jcmfdtm.  Voyez  Defcfiptkn  de  F  Arabie  far  Nuhuhr  ^ 
t  2 ,  pw  232.  Note  du  TraduHêuù 
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commandoît  à  bord  en  fon  abfence  d'amener  le 
vaifleau  dans  le  port.  Une  pareille  contradiôîoa 
dans  la  conduite  du  gouverneur  nous  ouvrit  tout 
à  coup  les  yeux  9  &  nous  commençâmes  à  cher- 
cher par  quels  moyens  nous  pourrions  nous  tirer 
du  piège  où  nous  étions  tombés.  La  première 
idée  qui  fe  préfenta  ce  fut  de  gagner  prompte^» 
ment  notre  chaloupe  ;  mais  ce  projet  fut  auffi-tôt 
rompu  par  robfervation  que  £t  un  de  nous, 
qui  étant  à  la  fenêtre  j  vit  la  maifon  oii  nous 
étions  entourée  de  gardes.  Pour  m'en  aflurer  , 
î'allai  faire  quelques  tours  dans  une  cour  qui  don* 
noit  fur  la  rue ,  &  }e  la  trouvai  occupée  par  une 
troupe  de  foldats.  Il  ne  nous  reftoit  plus  que  de 
faire  bonne  contenance.  Nous  renvoyâmes  l'in- 
terprète au  Vifir  avec  ordre  de  lui  faire  des 
plamtes  fur  fa  mauvaife  foi  à  notre  égard  :  de 
lui  rappeller  que  nous  n'étions  venus  à  terre  que 
fur  fon  invitation  y  &  qu'il  ne  pouvoit  nous 
retenir ,  fans  violer  les  droits  des  gens  &  de 
l'hofpitalité ,  droits  ii  facrés  chez  les  Arabes  » 
dont  l'exaâitude  à  cet  égard  était  univerfellement 
reconnue  ;  de  lui  dire  que  ni  lui  ni  fon  maître  le 
Chérif  n'a  voient  rien  à  v«ir  fur  un  vaiiTeau  qui 
n'étoit  point  entré  dans  leur  port  ^  &  qui  n'avoit 
befoin  que  d'un  pilote  ,  qu'il  pouvoit  bien  accor- 
der ;  de  lui  obferver  combien  étoit  odieux  un 


pareil  jirocédé  à  l'égard  de  ta  propriété  d'an 
prince  (  le  Nabab  i^Arc^ae  )  auquel  le  Chérif  avoit 
tant  d'obligations  »  &  par  le  comaierce  qu'il  £u- 
foit  avec  le  port  de  GtdJk^  Se  par  les  grandes 
fommes  que  notre  vaifleau  avoit  apportées  pour 
le  tempk  de  la  Meke:  enfin  de  l'engager  à  ne  point 
£EÛre  infulte  au  pavillon  tritannique ,  que  lea 
nations  les  plus  barbares  avoient  appris  à  refpec* 
ter.  L'interprète  fut  auffi  chargé  de  demander  une 
audience  pour  le  capitaine  9  afin  qu'il  pût  traiter 
cette  afi^e  avec  le  Vîfir.  Mais  toutes  ces  remoni 
traoces  furent  ians  fuccès.  Le  pauvre  inte^ete 
revint  ion  trifte  »  avec  injonâion  au  capitaine 
de  Êiire  entrer  le  vaiileau  dans  le  port ,  fie  à  nous 
derefter  tranquilles  9  jufqu'à  ce  que  les  ordres 
fttflent  arrivés ,  ce  qui  iêroit  dans  ûx  jours  au 
plus  tard.  L'audience  que  deœandoit  le  capi- 
taine fut  refufée  fous  prétexte  que  le  Vifir  étpit 
en  compagoie* 

Nous  nous  confitltâmes  alors  fiur  le  parti  que 
nous  avions  à  prendre,  il  nous  étoit  absolument 
impofiible  d'atteindre  le  vaiffeati.  Les  matelot» 
qu'on  avoit  laiffés  pour  prendre  foin  de  la  cha- 
loupe ,  avoient  été  conduits  dans  la  même  mai- 
foQ  oii  nous  étions  retenus.  Ils  nous  apprirent 
que  la  chaloupe  avoit  été  conduite  dans  un  endrmt 
écarté ,  dès  le  moment  qu'on  les  avoit  faifis» 
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L'eau  pure  eft  leur  boiflbn  ordinaire  ^  &  nous 
n'en  tiimes  pas  d'autre. 

U  étoit  cinq  heures  paffées  lorfque  l'inter* 
prête  revint  avec  un  ordre  du  Vifir  au  Cheikh 
d'envoyer  nn  bateau  pour  porter  la  lettre.  Nous 
jugeâmes  alors  qu'il  feroit  plus  convenable  que 
le  capitaine  offrit  de  fe  charger  d'en  être  lui- 
même  le  porteur.  Nous  penfions  que  s'il  gagnoit 
une  fois  le  vaifleau ,  nous  aurions  d'autant  plus 
lieu  d'efpérer  qu'il  le  conduiroit  à  Gedda;  & 
quoique  nous  ne  nous  flattions  pas  trop  de  voir 
fféuflir  notre  projet  »  nous  ne  laiffâmes  pas  que 
Se  le  tenter.  En  conféquence ,  le  capitaine  &  les 
deux  fubrecargues  fiir^nt  fucceffiyement  pro« 
pofés  pour  alifir  porter  la  lettre;  mais  tout  ce 
que  nous  pûmes  .obtenir^  dans  une  négociation 
de  deux  heures  ^  ce  fut  la  permi&on  d'envoyer 
la  lettre  par  un  de  nos  domeftiques.  Il  étoit  près 
de  huit  heures  ;  6c  il  fe  pafla  encore  plus  d'une 
heure  avant  que  le  bateau  fût  prêt  :  ce  fîit  pour 
nous  une  heure  de  toufment.  Nous  fentions 
dans  quelle  inquiétude  dévoient  être  les  officiers 
teilés  k  bord  du  navire ,  qui  nous  avoient  atten* 
dus  pour  diner  »  &  qui  n'avoient  reçu  de  nous 
aucune  nouvelle  depuis  que  nous  étions  à  terre. 
Nons  ne  favions  pas  ce  que  les  Arabes  pouvoient 
concerter^contre  le  yaifTgau ,  qui  étoit  à  un  demi- 
mille 
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iGuOe  de.  la  côte  ;  &  jufqu'à  ce  qu^il  fut  hors  de 

danger  ,  notre  fort  étoit  indécis,  La  nuit  avoir 
r^ndu  foo  voile  ténébreux  autour  de  nous ,  & 
h  irabifon,  qui  dût  la  lumière  ^  pouvoit  alors 
Voccuper  à  madiiner  notre  perte.  La  pâle  lueur 
d'une  lampe  nous  (ervoit  à  peine  pour  nous 
diâin^ter  les  uns  des  autres  ^  8c  pour  voir  nos 
gardes,  qui  fort  civilement  s'étoient  introduits 
<kins  notre  chambre  f  oti  nous  étions  tous  pèle» 
mêle  au  nombre  de  vingt.  La  mer  entourolt  trois 
cotés  de  notre  prîfon  »  &  Tautre  étoit  gardé  par 
une  troupe  nombreufe  de  gens  armés  de  fufils^ 
de  piftolets  te  àt  fabres.  Quoique  ce  ne  fût  pas 
le  moment  le  plus  slarmant  pour  nous  ^  je  ne 
voudrois  pas  ,  pour  toutes  les  richeiTes  de  l'O- 
rient,  paflèr  encore  une  heure  dans  une  pareille 
fituation.  le  puis  affirmer  avec  vérité  que  quand 
la  mort  m'auroit  paru  inévitable ,  quand  j'aurois 
vu  la  hache  levée  fur  moi ,  je  n'aurois  pas  été 
plus  recueilli  »  ni  plus  réfigné. 

Enfin  nous  fumes  un  peu  foulages  parTarrivée 
du  bateau ,  qui  vint  prendre  notre  domeAique  à 
la  fenêtre  de  la  chambre  même  où  nous  étions. 
Nous  formâmes  alors  le  projet  défeipéré  de  nous 
échapper  ;  mais  après  un  mûr  examen  il  fut 
rejette  comme  impraticable.  Il  y  avoitune  garde 
dans  le  bateau  auffi  bien  que  dans  notre  chambre, 

Tcmtl.  D 


&  nous  avions  obfervé  des  foldats  poflés  ht  les 
murs  9  pour  épier  tous  nos  mouvemens.  Re* 
prendre  nos  ëpées  que  nous  avions  laiflees  dans 
un  coin  de  la  chambre  9  &  qui  ëtoient  les  feules 
armes  que  nous  avions  ^  ç^auroit  été  donner  du 
(bnpçon  à  nos  gardes ,  &  trahir  notre  deflèin. 
Tenter  Tentreprife  (ans  armes ,  c'étoit  folie.  Nous 
nous  contentâmes  donc  de  donner  au  domeflique 
des  inftruâions  verbales  ,  pour  le  départ  du  na- 
vire ,  &  nous  nous  difpofâmes  à  prendre  quelque 
repos  y  autant  que  la  çirconftance  préfente  pou- 
voit  nous  le  permettre.  Mais  ici  nous  comptions  ^ 
comme  on  dit  »  fans  notre  hpte»  Le  fommeil 
n'étoit  pas  fi  près  de  nous  que  nous  le  penfîons« 
A  peine  le  bateau  fut  parti,  nous  vîmes  quelques 
domeftiques  enlever  les  tapis  qu'on  avoit  éten* 
dus  pour  nous  fervir  de  lit.  Nous  n'eûmes  pas  le 
temps  de  nous  livrer  à  des  conjeâures  fur  cet 
incident  j  c^  le  vieux  Cheikh  parut  tout  à  coup  , 
&  avec  un  chagrin  apparent ,  il  nous  dit  que 
l'ordre  du  Vifir  étoit  que  nous  fuffions  renfermés 
pendant  la  nuit  dans  une  chaftibre  haute  de  la 
maifon.  Cette  chambre  étoit  une  tour)  &  Tîdéç 
d'y  être  enfermés  nous  révoltoit:  d'ailleurs  ce( 
ordre  fembloit  anjioncer  quelque  chofe  de  finiûre; 
&  quoique  Tiffue  de  cet  événement  ait  prouvé 
que  ce  n'étoit  que  pour  mieiu  s'aflurer  de  nous, 
jil  n'eft  pas  furprenant  que  quelques  -  uns  des 


nôtres  sloiaginaflent  que  c'étoit  afin  de  aou| 
jouer  plus  facilement  quelque  mauvais  tour.  En 
un  mot  il  fut  convenu  de  nous  oppofer  de  tout 
œtre  pouvoir  à  Fexécution  de  cet  ordre  ^  & 
quoique  la  réfiilance  de  notre  part  nous  p^rO^t 
inutUe  ,  nous  crûmes  qu'il  valoit  mieux  toijfi. 
tenter  que  de  nous  Soumettre  à  cette  indignit4# 
Nous  chargeâmes  donc  le  Cheikh  d'^r  dire  a^ 
Vîfir  cffie  nous  n'irions  ppîn^  au  donjon  oii  il 
vouloit  nous  confiner  ,  ^  moins  quç  no^^  n'^ 
fuyons  forcés  par  les  armes  ;  &  del'exhortef  df 
nouveau  à  ne  pas  nous  maltraiter  de  la  forte^  Lji 
fommiffion  fut  remplie  fi  çxst&tment  Se  avef; 
laot  de  fiicçè$  y  qu'environ  une  heiure  après  >  nos 
lapis  X10119  furent  retxiu^  ,  &  qu'on  nou^  I^a^il^ 
tranquilles» 

Ce  fuccès  ranima  notre  courage  ^  &.nou| 
jconunençâmes  à  efpérer  qu'on  ne  vouloit  p<|| 
nous  fa^re  violence.  £e  dernier  incident  devint 
pour  nous  un  fiijet  de  plaifanterie  ^  ^  açu^ 
jetions  prefque  fâchés  que  notre  hifloice  ne  fut  p^s 
enrichie  de  l'aventure  de  la  tour.  No^is  ;iqus  étw- 
jlimes  dpnc ,  £ins  nmrmurer  ^  fur  q.os  ^api^ ,  ^ 
)e  dortçls  traoqaiUement  jufqu'au  jour  ^  qi}piqi|e 
je  fufle  prefque  enveloppé  de  la  fumée  dç  fabaç , 
>que  Êôibit  avec  fa  longue  pipe  un  d^  po$  gar/les  ^ 
fQÙ  ;'f  toit  poflé  auprès  de  moi. 
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Vendredi  f^  Mai» 

A  mon  réveil ,  je  trouvai  le  domeftique ,  qiii 
étoit  retourné  avec  une  réponfe  du  lieutenant.  Il 
y  témoignoit  fon  chagrin  fur  notre  fituation ,  & 
îa  réfolutionde  partir  au  premier  vent  favorable» 
conformément  aux  ordres  du  capitaine.  Cétoit 
pour  nous  une  nouvelle  bien  agréable;  &  nous 
bûmes  le  café  qu'on  vint  alors  nous  apporter  , 
fans  nous  plaindre  de  ce  qu*il  n'étoit  point  à 
notre  goût  Car  il  faut  lavoir  que  les  Arabes  ne 
mettent  jamais  dans  leur  café  ni  fiicre  ni  lait  :  l'un 
&  l'autre  ont  été  ajoutés  par  les  Européens,  qui 
en  ont  fait  de  même  à  Tégard  du  thé,  que  le$ 
Chinois  boivent  pur.  Je  préfère  notre  manière 
de  préparer  ces  deux  articles  de  luxe ,  à  celle  des 
Orientaux  ;  mais  il  faut  avouer  que  fi  nous  les 
prenions  en  auffi  grande  quantité  qu'eux  ,  nous 
ne  les  trouverions  ni  auffi  agréables  ,  ni  auffi 
iains  ,  avec  les  ingrédiens  que  nous  y  ajoutons. 
Il  ne  fe  pafle  pas  une  heure  de  la  journée ,  qu^on 
ne  ferve  du  café  chez  les  Arabes  ;  &  ils  ne 
quittent  la  pipe  »  que  pour  manger   ou  pour 
dormir. 

Pendant  toute  la  matinée  nos  yeux  furent 
fixés  fur  le  vaifleau  ^  que  nous  pouvions  voir 
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aiment  de  nos  fenêtres,  le  rent  du  nord  com4 

mença  à  fonffler  comme  à  l'ordinaire ,  &  avant 
midi  il  augmenta  avec  une  telle  violence ,  que 
ooD-feulement  le  navire  ne  pouvoir  pas  partir  » 
mais  que  nous  craignions  même  quHl  ne  périt  i 
étant  i  Pancre  hors  du  port ,  &  expoié  à  toute 
b  Airie  du  vent  &  des  vagues.  Nous  réfolumes 
alors  de  tenter  de  recouvrer  notre  chaloupe  ^ 
dont  Fabfcence  ainfi  que  celle  des  matdots  qui 
sy  Croient  embarqués  ,  pouvoit  occafionner  la 
perte  du  vaiffeau ,  fi  fbn  cable  venoit  â  cafiSnv 
A  cet  effet  nous  dépêchâmes  Knterprete  au  Vifir 
pour  lui  dire  que  nous  doutions  que  le  fieutenaot 
obéît  aux  ordres  du  capitaine  :  que  nous  avions 
remarqué  que  le  vent  étoit  favorable  pour  entrer 
dans  le  port ,  &  que  cependant  le  vaiffeau  n'a- 
voit  fmt  aucun  mouvement  pour  lever  Tancre  ; 
que  nous  penfions  que  le  lieutenant  regardoit  les 
ordres  qu^d  avoit  reçus  comme  nous  ayant  été 
extorqués  :  qu'en  conféquence  afin  de  remplir  les 
vues  du  Vifir  9  nous  lui  propofions  de  permettre 
que  nos  matelots  s'embarquafient  dans  la  clia« 
loupe  9  &  àllaffent  à  bord  »  avec  un  nouvel 
orixt  du  capitaine  »  &  une  dédaration  de  notre 
part  qae  nous  n'avions  rien  fiût  par  force  :  qu^en» 
fin  la  vue  de  notre  chaloupe  6c  de  nos  gens 
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éit)ignëroit  tour,  les  fôupçons  qiie  ie  fieutenât^t    ^ 
|iourroit  avoir  côfiçus; 

^    Tout  le  refte  de  la  journée  fut  esi^oyé  à  cette 
iiégoctation^  &  nous  commencions  déjà  à  croire 
iju'èlle  ferbit  infruâueufe  ^  lorfque  l'interprète 
revint  nous  dire  qve  le  Yifir  accédoit  à  notre 
fiM>pbfition;  ainfi  cet  hoàime  rufé  étoit  battu 
iivec  fes  propres  armes^  Scdevenoit  lui-même 
Âotre  dupe.  Néanâioins  il  fit  accompagner  la 
dbaloupé  par  un  bateau  Arabe  dans  lequel  étoient 
jqiiëlqu^s  hommes.armés  ;  &  le  capitaine  écrivit 
•îitte  féconde  lettrli  au  lieutenant  ^  dans  laquelle  il 
ùi  conjufoit  de  partir  dès  qu'il  pourroit ,  de  re« 
itemr.la  chaloupe^  &  de  renvoyer  dans  le  bateau 
jiotre  domeftique.  Il  Uii  difoit  aufli  de  faire  fem- 
J^ttaiit d'être  en  fi\reuc-à  la  leûure  de  la  lettre,  Se 
^^pàM^rer  a^x  Arabes  qu*il  paftiroic  le  lendemain 
^;l<.|foiinte  du  jwr.  Nous  profitâm^  de  cette 
ti^G^fion  pour  enyoyejr  chercher  à  bord  quelques 
^h^ifes  ,  doht  nojiis  ihanquiotis  depuis  deux 
5>]0tu[i^  f  ic  dont  la  privation  en  toute  autre  cir- 
tpnâancé  auroit^tép.ç!ur  lK>us  très-douloureufe 
<4jl^f^,un  climat  aufii  cl^atidi  J'avôis  fur  moi  divers 
^iç^ets  précieux  ;  mais  je  tit  fongeai  à  garantir  du 
.^îHage  que  le  porttait  d'une  fœiir  chérie  ^  qpe.  je 
^^tçis  à  mojo  cou  depuis  plùfieurs  ai^iées»  Je 
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ré{b1ii5  alors  de  me  féparer  de  cette  amie  de  mon 

tœixr  ;  &  je  puis  aflfurer  que  le  moment  le  plus 
douloureux  pour  moi,  pendant  foute  notre  capti- 
vité ,  fîit  celui  où  je  livrai  ce  portrait  entre  lesr 
mains  du  domefiique  qui  alîoit  au  vaiffeau.  Je  fus 
konteux  de  ma  foiblefle  9  &  je  me  relirai  vert 
une  fenêtre  pour  cacher  les  larmes  qui  couloient 
de  mes  yeux  en  dépit  de  moi. 

Nous  fftmes  régalés  par  notre  Cheikh  hofpî- 
talîer  ,  d'un  dîner  pareil  à  celui  de  la  veille  ;  mais 
nous  eûmes  de  plus  des  menons  d'eay  y  plus  gros 
te  meilleurs  que  ceux  de  Hode.  Je  dois  rendre 
ici  à  cet  Arabe  la  )uftice  de  dire  qu'il  nous  traita 
avec  la  plus  grande  honnêteté ,  &  qu'il  eut  pour 
nous  les  attentions  les  plus  marquées ,  au  point 
de  nous  fervir  fouveht  lui-mSme  les  plats  i  nos 
repas.  Nous  le  queftîonnàmes  fur  les  intentions 
du  Vifir  à  notre  fujet  ;  mais  nous  ne  pûmes  tirer 
du  vieux  bon  homme  autre  chofe  que  des  exhor- 
tations â  h  patience  ,  te  Tefpérance  de  recevoir 
promptement  des  nouvelles  d^  la  Meke.  Vét^t 
dlncertitude  dans  lequel  nous  vivions  étoit  notre 
plus  grand  tourment,  tfotre  fituatibn  d'aillsurs 
étoit  auffi  agréable  que  des  prifonniecs  pou- 
voient  Tattendre.  Nos  gardes  étoient  auffi  civils 
que  leurs  moeurs  le  permettoient  ;  te  quoique 
kur  préfence  nous  fût  affez  fâcheufe ,  nous  n^â- 
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vîons  encore  éprouvé  de  leur  part  aucune  de  ce* 
inliiltes  que  les  petits  tyrans  de  leur  efpece,  dans 
nos  contrées ,  exercent  fur  les  malheureux  qui 
leur  font  confies. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir  nous  apprîmes 
que  le  bateau  étoit  retourné ,  mais  iâns  le  do-* 
meftique  ni  les  chemifes ,  parce  que  les  Arabes 
avoient  été  fi  intimidés  de  la  feinte  colère  de 
rcfficier ,  qu'ils  avoient  quitte  précipitamment 
le  vaiffeau.  Ces  nouvelles  nous  furent  commu- 
niquées par  le  Cheikh, qui  paroiffoit  fort  furpris 
ie  la  dcfobéîffance  prétendue  du  lieutenant  en« 
vers  le  capitaine ,  qu'il  ne  pouvoit   concilier 
avec  ks  idées  de  fiibordination  à  Tégard  de  fes 
fupérieurs.  Notre  unique  chagrin  étoit  le  manque 
de  chemifes  ,  &  de  quelques  liqueurs  que  nous 
avions  aufli  donné  ordre  de  nous  apporter.  Mais 
nous  nous  confolâmes  dkns  refpérance  de  nous 
en   procurer  le  lendemain  d'une  manière  ou 
d'autre  9  &  en  attendant ,  nous  nous  di^oâmes 
à  dormir» 

Samedi^  so  Mai, 

La  nuit  fe  paiTa  comme  la  précédente ,  excepté 
que  nous  fûmes  plusi  notre  aife^  à  caufe  du 
départ  des  matelots  ^  circonâance  qui  n'étoit  pas 
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peu  îinpoitante  dans  un  climat  chaud  ^  vu  que 

notre  chambre  n'avoit  pas  plus  de  feize  pieds  de 

long  fur  dix  de  large.  Je  me  levai  à  la  pointe  du 

jour  y  &  étant  allé  fur  ^une  petite  terrafle  qui 

donnoit  fiir  la  mer ,  pour  y  jouir  de  la  fraîcheur 

du  matin ,  je  fus  furpris  d'entendre  des  voix  de 

femmrs  ,  qui  fembloient  ne  pas  être  é'oîgnées. 

Je  regardai  de  tout  côté  ,  &  je  vis  que  ces  voix 

venoient  des  fenitres  au-deflus  de  moi  ^  qui 

etoient  ouvertes  &  remplies  de  femmes.  Ce- 

toient  celles  du  vieux  Cheikh ,  &  je  ne  m'atten* 

dois  pas  à  me  trouva  prifcMimeT  auprès  d'ua 

Harem*  Mous  n^avloos  accès  que  dans  le  bas  de  la 

maiibn  ;  le  haut  était  coniacré  aux  femmes  qui  y 

étoient  confinées.  Si  nous  avions  été  poflédés  du 

véritable  efprit  de  la  chevalerie ,  nous  aurions 

béni  notre  heureax  defiin  qui  nous  faifoit  porter 

les  mêmes  chaînes  que  la  beauté ,  &  Ans  nous 

mettre  en  peine  de  ce  qui  poiuroit  nous  arriver  » 

nous  ne  nous  ferions  occupés  que  des  moyens  de 

délivrer  ces  captives  ;  mais  bêlas  J  il  n'y  avoit 

point  parmi  nous  de  Don  Quichoiu  ^  ni  de  ces 

preux  chevaliers  qui  couroient  jadis  le  monde  ^ 

fe  confacrant  au  fervice  des  belles.  Notre  fiede  t& 

bka  dégénéré  à  cet  ^ard  ^  &  nous  en  fommes  un 

exemple. 

J'écoutai  atteativemeut  les  difcours  de  cm 
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jfbttttniSy  qui  étoient  très  -  animés ,  Se  quoiqucî 

î^gnoraffe  la  langue  Arabe ,  )e  jugeai  par  leurs 
gpftes  que  nous  étions  le  fujet  de  leur  entretien. 
Je  crus  même  comprendre ,  au  ton  de  leur  voix 
pîiii^întervalles  ,  qu'elles  étoient  touchées  de 
compaffion  pour  nous;  &  quoique  les  idéeis  ro^ 
fiianefques  que  j*ai  toujours  eues  de  la  fenfibi- 
Kté  &  de  la  bienveillance  des  femmes  ayent  pu 
ne  rendre  trop  confiant  dans  cette  occaûon ,  Je 
ne  doutai  point  qu'elles  ne  s'intéreffaffent  vive- 
ment à  nous  »  &  qu'elles  n'euflent  contribué  à 
notre  éva£on.  Comme  le  jour  parut  elles  virent 
qu'elles  étaient  obfeï'vées^&fe  retirèrent  de  leur* 
i^êttes,  en>ine  faifant  plufieurs  fignes  d'amitié 
&  de  commifération. 

Vers  les  fe^t  heures  le  vaîflfeâu  tira  un  coup" 
de  canon ,  &:  liEirgua  fon  petit  hunier ,  fignal  or- 
dinaire du  départ  ;  &  quelques  momens  aprè^ 
nous  vimes  venir  notre  canot  conduit  par  deux 
matelots  ^  qui  nous  remirent  une  lettre  du  lieute- 
nant ,  avec  les  chemifes  &  les  liqueurs  que  nous 
avions  demandées.  Nous  reçûmes  en  même-temps 
ttn  meflage  de  la  part  du  Vilir  ^  qui  nous  deman-. 
dèit  la  résolution  définitive  du  lieutenant  Nous 
Ifti  répondîmes  qu'il  refufoit  toujours  d*obéir- 
aux  ordres  du  capitaine  ,  &  qu'il  alloit  partir 
pour  GedJa ,  pour  y  faire  part  aux  vaifleaux 
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Àn^dîs  dé  notre  détention.  St  ce  projet  SVoît 

'été  heureufement  exécuté  ,  nos  vues  auroient 
probablement  été  remplies  ;  car  le  Vifir  voyant 
fsL  proie  ^  c'eft-à-dire  le  navire ,  lui  éehapper  f 
nous  auroit  fans  doute  laiflé  partir  dans  le  canot 
pour  Taller  joindre ,  puilqu'alors  nous  lui  deve^ 
nîoAS  inutiles» 

Cependant  le  vaifleau  étoit  dans  lé  pins  grand 
danger.  L'éqiiîpftge  ayant  voulu  lever  l'ancre ,  le 
cable  fut  coupé  par  des  rochers  f  &  le  navire 
alla  frapper  par  fon  travers  contre  un  récif  ^ 
avant  qu'on  pût  mouiller  une  autre  ancre.  Nous 
éprouvâmes  dans  ce  moment  les  angoiffes  les  pHis 
craelles*  Nous  voyions  clairement  que  le  vaiffeau 
alloit  périr  f  Se  nous  refiions  (peâateurs  oifift 
d'un  malheur  que  nous  ne  pouvions  emptchen 
Notre  capitaine  lui-même  ,  homme  inftntit  6e 
expérimenté  dans  fon  art  »  regarda  le  navire 
comme  perdu.  Nous  exhalâmes  notre  r^e  en 
menaces  impuifiahtes  ^    &  en  vairlés  impréca* 
fions  contre  l'auteur  de  notre  défafire«  L'hor- 
reur de  notre  fituation  k  préfentoit  à  notre 
eiprit  dans  toute  fa  force*  Tout  efpoir  dé  déK* 
vrancepérilBfott  aVec  le  vaiffeau  »  &  nous  demeu^ 
rions  à  la  inerci  d'un  peuple  ennemi  de  notre 
reli^on^  La  crainte  d'être  découverts  pouvoit 
leur  ioipirer.  des  projets  plus  funefiea  à  nolro 
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égard ,  &  quand  mâme  on  nous  auroît  laiifé  ta 
vie  y  Qous  pouvions  nous  attendre  à  pafler  mifé-* 
XabLmcnt  nos  jours  dans  l'efclavage ,  loin  de  nos 
parens  &  de  notre  patrie ,  alternative  encore 
plus  cruelle  que  la  mort.  Ce  n'étoit  point  là  les 
foibles  fuggeftions  du  dérefpoir  ;  tout  confpiroit 
â  nous  faire  craindre  le  fort  le  plus  funefte.  Le 
vieux  Cheikh  &  nos  gardes  prirent  l'alarme  ,  & 
peignirent  au  Vifir  le  danger  du  vaifleau  avec  de 
fi  fortes  couleurs ,  que  celui-ci  nous  permit  d'en- 
voyer  notre  canot  à  fon  fecours.  Nous  profî* 
lames  avec  plaifir  de  cette  permiffion  ;  mais  le 
danger  étoit  paflé  lorfque  le  canot  aborda  le 
yaiffeau ,  qui  étoit  dans  ce  moment  à  l'ancre  fur 
un  fond,  de  rochers.  Si  le  vent  avoit  fraîchi  » 
comme  à  l'ordinaire ,  il  auroit  été  de  nouveau 
expofé  i  périr  ;  mais  ta  Providence  en  avoit 
Sfpofi  autrement.  Le  vent  fut  très-modéré  pen« 
dant  tout  le  refte  du  jour  »  de  manière  que  le 
navire  vint  reprendre  fon  premier  mouillage. 

Tandis  qu'on  étoit  occupé  fur  le  vaifleau  à  le 
mettre  en  (ùreté ,  nous  vîmes  un  bateau  pafler 
près  de  lui ,  &  revenir  vers  la  ville.  En  même- 
temps  9  nous  entendîmes  le  bruit  de  quelques 
coups  de  moufquet ,  mais  nous  ne  pûmes  diftin- 
guer  s'ils  venoient  du  vaifleau  ou  du  bateau,  le 
m  fais  fi  c'étoit  un  plan  concerté  pour  trouver 
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un  prétexte  de  nous  opprimer ,  ou  fi  le  Vifir 
crojoit  réellement  que  nos  gens  avoient  faîtfett 
itir  ies  Arabes.  Quoi  qu*il  en  folt ,  le  bateau  avoit 
à  peine  abordé ,  que  le  Vifir  envoya  chercher 
notre  interprète ,  pour  fe  {oindre  de  Toutrage  , 
&  pour  nous  avertir  que  nous  n'avions  pas  droit 
de  nous  attendre  à  être  bien  traités  à  Tavenir* 
Ce  fut  en  vain  que  nous  en  appelâmes  au  témoi* 
gnage  du  patron  du  bateau ,  qui  étoit  venu  vert 
nous  de  ion  propre  mouvement  »  &  avoit  dé* 
daré  que  j;io$  gens  n'avoient  point  fait  6u  fvr 
lui:  qu'ils  l'a  voient  ièulement  appelé  par  quelques 
coups  de  moufquet  ^  &  lui  avoient  offert  de 
Taisent  peur  leur  proaurer  un  frilote ,  qu'il 
avoit  refiiTé.  On  nous  enleva  nos  épées  ;  &  dès 
ce  moment  nous  foupçonnâmes  qu'il  fe  tramoit 
quelque  chofe  de  fâcheux  contre  nous ,  par  les 
chuchotemens  de  nos  gardes ,  &  par  les  meffagers 
qui  alloient  Qc  venoient  fréquemment.  L'un  de 
nous  apperçut  une  troupe  de  foidats  allant  vers 
le  vaifleau,  &  nous  les  vîmes ,  à  la  diUance  d'un 
jet  de  pierre  de  notre  maifon ,  déchargeant  un 
))ateau  qu'ils  «voient  conduit  à  travers  un  bras 
de  mer  ,  qui  entre  dans  la  ville  lorfque  la  marée 
eft  haute.  Ces  préparatiÊ  annonçoient  évidem- 
ment des  deffeins  hoftiles  fur  le  vaiffeau,  contre 
leiqudls  nous  avions  prévenu  le  lieutenant  de  iê 
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prëeautionner.  VAvcntun  portolc  huit  canons 

4e  trois  9  outre  quelques  pierri«rs,'&  nous  ne 
joutions  nullement  qu^elle  ne  fût  bien  en  état  de 
ie  défendre*  Mais  nous  ne  çonnoiiEons  pas  la 
politique  des  Arabes  »  qui  employent  la  rufe 
pour  accomplir  leurs  defTeins  ,&qui  ne  montrent 
de  la  rérolution  que  quand  il$  le  peuvent  faire 
avec  impunité. 

Bientpt  l'éicho  des  montagnes  fit  retentir  la 
^ruit  du  canon  :  on  nous  dit  que  ç*écoit  le  lignai 
pour  les  tribus  yoifines  de  jpindrc  le  faint  éten* 
dard^  qui  n'e{(  déployé  que  dans  les  temps  de 
danger.  Ce.  fut  là  le  prélude  d'ime  fcene  qui 
s^nnonçoit  une  fin  tragique.  Nous  cherchions  ^ 
prévoir  quelle  feroit  Tiflue  de  cette  aventure 
epctraprdinaire  ,  lorfque  la  moufqueterie  Arabe, 
commença  de  tirer  vigoureufeipent  fi^r  le  vaifleau* 
Comme  une  partie  du  fort  qou$  empêchoit  de 
voir  TaâiQn  »  nous  nous  approchâmes  des  fenê- , 
très  du  devant  4e  notre  chambre  ^  où  nous  pou-^ 
vions  mieux  obferver  les  mouvemens  du  vaifieaut 
Tavois  à  la  main  dans  ce  moment  les  S^ifons  de 
Thomfon ,  &  jç  portois  les  yeu^  par  hafard  fuf 
l'hymne  fublimp  qui  terminç  ce  délicieux  ou- 
vrage y  lorfqu'une  troupe  de  foldats  fe  précipi- 
tèrent, dans  la  chambre  >  &  fe  placèrent  préciié- 
inent  devant  nous.  Leur  afpeâ  f toit  ri^de ,  ^ 


leur  phyfionoime  bien  diflfërentç  de  cette  dei 
gardes  avec  qui  nous  avions  paifîblement  de» 
meure  jufqu'alors.  Ils  étoient  de  la  race  des 
Arabes  errans  »  &  parofflbient  bien  devoir  fc 
montrer  dignes  de  IVmploi  dont  ils  ëtoient 
chargés»  Les  inêcbes  de  leurs  niouA|uets  étoient 
allumées  ^  &  nous  chancelions  fur  les  bprds  dr 
réternité  ! . .  • 

Les  intentions  hofliles  des  Arabes  étoient  alors 
bien  évidentes.  Us  chercfifoient  à  provoquer  nos 
^ens  en  tirant  fur  eux,  efpérant  qu'ils  répon* 
droient  à  leur  feu  :  or  nous  favions  fort  bien 
que  la  mort  d'un  Mufulman  n'eft  expiée  chez  eu^ 
«jue  par  celle  de  dix  chrétiens  :  c'eft  un  précepte 
de  leur  religioa  Mais  fofEcier  qui  COniniandoi( 
levaifleaunel'ignoroit  pas  non  plus ,  &  n'avoit 
pas  oublié  que  r«iOus  étions  à  leur  merci.  Il 
fentit  le  péril  auquel  nous  étions  expofés.  Se 
malgré  l'envie  qu'il  eut  de  repoufler  la  force  par 
la  forcç ,  il  fut  aflez  fe  modérer  pour  fouffrir 
pendant  deux  heures  les  infultes  de  ces  malheuw 
reux  9  quoique  les  balles  des  ipoufquets  volaflent 
à  foifon  fur  le  vaifleau  ,  &  que  l'équipage  Iç 
ptefllt  continuellement  de  lâcher  une  bordée 
fur  les  Arabes ,  dont  quelques->uns  oferent  même 
s'avancer  dans  l'eau  jufqu'à  une  portée  du  piflolet. 
Bien  plus  ^  les  chofes  en  vinrent  au  point  , 
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comme  nous  l'apprîmes  enfuite  ,  qu'il  n'jr  eut 
que  la  crainte  de  la  mort  qui  put  retenir  les 
matelots  ,  le  lieutenant  ayant  placé  fur  le  tiUac 
un  moufquet  chargé ,  dont  il  menaça  de  tuer  le 
premier  qui  feroit  feu.   Mais  nous  ignorions 
tout  cela  y  fie  nous  nous  attendions  à  tout  mo- 
ment i  voir  commencer  un  véritable  combat 
entre  le   vaifleau  fie  les  Arabes  poftés  fur  le 
tivage.  Dans  cette  fituation  critique,  nous  tînmes 
confeil ,  fie  il  fut  réfdlu  unanimement  de  deman* 
der  au  Viiir  un  entretien  pour  conférer  avec  lut 
far  les  moyens  de  lui  livrer  le  vaifleau.  Nous 
'dépêchâmes  notre  interprète  pour  lui  annoncer 
cette   réfolution.   L'affaire  étoit  devenue  trop 
férieufe  pour  tergiverfer.  Nous  avions  la  preuve 
de  nos  propres  yeux  que  le  vaifleau  ne  pouvoit 
s'échapper  fans  pilote  ;  fie  d'ailleurs  une  plus 
longue  obfiination  pouvoit  faire  répandre  bien 
du  fang.  Dans  ce  terrible  intervalle  qui  s'écoula 
jufqu'à  l'arrivée  de  la  réponfe  du   Viiir  ,    je 
tâchai  de  me  recueillir  en  moi-même ,  pour  me 
préparer  à  recevoir  la  mort  avec  réfignation, 
Jfadreflai  à  Dieu  une  prière  pour  la  conferva« 
tion  de  mes  amis ,  fie  je  puis  dire  avec  vérité  , 
que  je  ferpis  mort  en  paix  avec  tous  les  hommes. 
Mais  la  plus  grande  confplation  que  j'éprouvai 
dans  ce   moment  affreux  ,   je  la  puifai  dans 

l'hymne 


Ffayiniie  iabUme  dont  je  viens  de  parler,  )e  ta  lui 
alors  avec  plaîfir ,  &  je  fentis  mon  eoeitr  rempli 
d'un^  confiance  prophétique  ^  par  l'énergie  du 
morceau  qui  la  termine  ,  lequel  eft  fi  analogue 
à  la  fituatioo  oîi  nous  nous  trouvions ,  que  je 
ne  puis  mVmpâeher  de  le  tranfcrire  ^  quoi  qu'il 
fojt  bien  connu  des  perfonnes  qui  ne  font  poio^ 
étrangères  à  la  belle  littérature^ 

«  Si  le  defiin  me  commandoit  d'allef  chante^ 
des  fleuves  inconnus  au  bout  de  la  terre  ,  aux 
climats  barbares  &  éloignés  où  le  foleil  dore  les 
montagnes  Indiennes ,  où  fes  rayons  couchans 
^enflamment  fur  les  ifles  Atlantiques  ^j'obéirois 
ians  eflfroi  «  pui/que  Dieu  efl  toujours  préfent  ^ 
toujours  iênti  dans  le  vafte  défett  »  comme  dans 
les  villes  habitées»  Où  Dieu  répand  la  vie  »  ik 
doit  être  la  jôIe.  Quand  enfin  Theure  (olemnellé 
Idendra  »  où  d^une  aile  myfliqUe  je  volerai  aux 
mondes  futurs ,  j'obéirai  avec  joie  :  là  »  aVec  dé 
tmuvellcs  fiicultés  ,  de  nouvelles  merveilles 
élèveront  mei  chants»  En  quel  lieu  puis*- je  aller 
où  je  oe  trouve  VamoMtr  univerfù  fouriant  par-^ 
tout>  foutenant  tous  les  orbes  &  tous  leur^ 
mondes  ;  tirant  le  bien  du  mal  appartnt  »  èc  dil 
iun\t  mimx  ^  &  toujours  le  inïiux  dans  une  [iro- 
grefioQ  infinie)  Mais  je  me  perds  moi-même  efl 
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lui ,  dans  fa  lumière  inefFablè  :  viens  don€  filenM 
cxpreflîf  méditer  fa  louange.  » 

Plus  d'une  heure  fe  paffa  dans  cette  cruelle 
iituation.  Cep^dant  le  feu  de  la  mouifqueterie 
des  Arabes  contre  le  valfleau  continuoit  tou* 
jours ,  &  les  miniftres  de  mort  étoicnt  près  de 
nous  y  paroifTant  chacun  défigner  fa  vîâime  ,  & 
fe  tenant  immobiles  &  dans  le  filence.  Enfin 
notre  interprète  revint.  Il  ctoit  accompagné  de 
trois  Arabes  de  dîflinâion,  qui  venoient  engager 
leur  parole  pour  notre  fureté  &  celle  du  vaiUeau. 
L'un  étoit  le  commandant  des  troupes  ^Yambo  ^ 
&  les  deux  autres  étoient  les  chefs  des  tribus  que 
!e  Vifir  avoît  fait  venir  pour  lui  donner  du 
fecours.  On  drcfl'a  un  aôe ,  quMs  fignerent  8c 
jurèrent  fur  leur  barbe  d'obferver  »  ferment  le 
plus  folemnel  que  puifle  &ire  un  Muib^man.  Cela 
fait,  le  capitaine  alla  chez  le  Vifir,  pour  recevoir 
de  fa  main  un  écrit  femblable.  Il  revint  bientôt  , 
avec  un  mouchoir  »  que  ce  gouverneur  lui  avoit 
donné  comme  un  gage  de  fa  fincérité.  De  pareils 
gages  chez  les  Orientaux  annoncent  les  plus 
férieux  cngagemens.  Nous  n'y  avions  pas  une 
entière  confiance  ;  mais  ce  n'étoit  pas  le  cas  de 
tîémoigner  nos  doutes  ;  &  nous  envoyâmes  fant 
héfiter  ordre  au  lieutenant  d^ener  le  vaifleatt 
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dans  U  port  9  en  lui  expofant  la  nice&té  de  cettt 

d^fliarcfae ,  &  les  aflurances  ^jui  nous  ayoient  hè 
données  d'une  entière  fureté  pour  nous  &  pôut 
le  navire.  Le  capitaine  ne  crojoit  pas  quç  Vm^^ 
tendon  des  Arabes  fut  réellement  de  nous  dé» 
pomQer  t  &  je  dois  avouer  que  j'étois  dans  la 
même  opinion*  On  pourroit  à  touce  rigueur 
ezcufer  la  cbnduite  du  Vifir.  V^vimun  écoit  It 
premier  vaifleau  Européen  qu*on  eût  yu  fur 
cette  partie  de  la  cote ,  &  le  Viûr  avoii  écrit 
au  Chérif  de  la  Mth  pour  favoir  s'il  devoit 
nous  traiter  en  amis  ou  en  ennemis.  Peut-être 
même  nous  prenoit-il  pour  des  efpîons  qui 
venions  pour  examiner  l'état  du  pays.  Porté 
lui-même  à  la  fourberie  ^  il  eft  pof&ble  qu*il 
regardât  commeime  feinte  la  demande  que  nous 
Êifions  d'un  pilote ,  &  qu'il  crût  que  nous 
avions  préféré  d'ancrer  à  l'entrée  du  port  par  un 
pur  artifice ,  afin  de  donner  moini  de  foupçon. 
Je  voudrois  être  à  fon  égard  aufli  indulgent 
dans  mes  jugemens  qu'il  convient  à  un  Chré- 
tien 9  naaîs  je  dois  laifler  aux  faits  le  foin  d'expli- 
quer ÙL  conduite. 

Les  efifets  de  notre  foumifiion  aux  volontés 
du  gouverneur  furent  bientôt  vifibles.  Les 
troupes  qui  étoientfur  le  rivage  furent  retirées  « 
ainfi  que  les  terribles  gardes  qui  nous  emot^ 
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roieiit  L^iùr  de  €es  brigands  ^  qui  en  fe  retirant 
témoignoient  alTez  par  leurs  regards  le  regret  de 
fe  voir  déçus  de  leur  eijpérance ,  ne  nous  laiflbit 
pas  lieu  de  douter  de  Tobjet  de  leur  miffion. 
L'errance  rentra  dans  nos  cœurs. 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  fonger  à  con- 
duire le  vaiffeau  dans  le  port  ^  dont  l'entrée  eft 
ibrt  étroite.  Il  fut  donc  convenu  qu'on  lui  enr 
verroit  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  un 
pilote 9  pour  le  faire  entrer;  ic  que  dès  qu'il 
feroit  mouillé  ,  tous  les  canons  9  moufquets  ^ 
piftolets  &  fabres ,  feroient  confiés  à  la  garde 
d'un  officier  ,  que   le  Vifir  nommeroit  à  cet 
effet.  Le.  Vifir  infifta  fur  ce  dernier  article , 
comme  étant  le  feul  moyen  de  calmer  Tinquié- 
tude  des  babitans ,  qui  trembloient  pour  leur 
ville  j  tandis  que  les  canons  étoient  à  bord  ^ 
&  qui  ne  pouvoient  s'empêcher  de  craindre  des 
Européens  qui  avoient  des  armes  en  leur  poffef-* 
Son.  Cet  aveu  de  crainte  étoit  aflurément  un 
Compliment  tacite  au  nom  Européen  ,  &  nous 
étions  contenS)  après  tout»  de  foufcrire  à  des 
conditions  par  lefquelles  feulement  il  nous  écoit 
permis  de  retourner  à  bord  du  vaifleau.  Enfin  il 
tie  nous  reftoit  d'autre  reffource ,  que  de  nous 
confier  à  des  gens  entre  les  mains  de  qui  no«s 
^étions.  Nous  nous    ennuyions  d'ëtrt  retenus 


Sans  voe  efpece  de  prifon ,  &  nous  deftrioni 
ardeffiment  de  retourner  au  vaifleau  ,  oii  a« 
moins  nous  ne  ferions  pas  obfervcs,  &  oil  noua 
pourrions  vivre  à  notre  manière  ,  quoique 
prives  de  la  liberté.  Nous  pafllimes  la  fbirée  béait» 
coup  plus  agréablement  qu'à  l'ordinaire ,  &  nous 
trouvâmes  nos  gardes  moins  attentif  à  obferver 
nos  mouvemens.  Notre  hôte ,  le  Cheikh ,  euf 
beaucoup  d'égards  pour  nous  ^&  il  nous  r^ala; 
pour  b  première  fois  »  d'un  fouper.  C'eft  un 
repas  prefqulnconnu  en  Arabie  ,  &  nous  le 
r^ardâmes  comme  un  banquet  amicaL  Noua 
•nous  étendîmes  à  notre  heure  accoutumée  fur 
nos  tapis  j  mahs  mon  imagination  fut  troublée 
par  le  fouvenlr  des  fcenes  f âchaufes  de  la  Jouméct 

DlmoMch  ^  n  Mai. 

Ce  îour  fîiî  le  plus  ennuyeux  de  tous  ceust 
que  nous  avions  paffés  chez  le  Cheikh.  Nous 
nous  attendions  à  aller  dîner  à  bord,  mais  noua 
en  fumes  empêchés  par  une  ftiite  de  la  lenteur 
&  de  la  nonchalance  qui  règne  parmi  les  nations 
Orientales.  A  huit  heures .  le  pilote  fît  lever 
l'ancre  du  vaifleau  ,  &  avant  neuf  heures  il 
l'amena  à  un  demi -mille  de  la  ville.  Noua 
reçûmes  alors  une  vifite  du  lieutenant  y  M.  Walien^ 
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np(K>rtées  ci-deflus ,  touchant  les  mefures  quHl 
«voit  prifes  pour  empêcher  Téquipage  de  faire 
feu.  Nous  remerciâmes  fincérement  cet  homme 
prudent ,  à  la  fermeté  &  à  la  modération  duquel 
nous  devions  la  vie.  Le  capitaine  lui  ordonna 
de  remettre  toutes  les  armes  à  Tofficier  du  Vifir  , 
iqui  l'accompagna  dans  un  bateau  pour  les  rece- 
voir. Elles  furent  portées  à  terre  en  grande  céré- 
monie ;  les  petites  furent  mifes  dans  le  fort,  & 
les  canons  placés  fur  une  batterie  vis-à-vis  le 
^aifleau.  Cétoit  pour  nous  intimider  ^  quoi  qu'il 
fût  aifé  d'appercevoir  qu'une  feule  décharge 
aufoit  fait  tomber  le  mur  en  ruines.  On  nous 
rendît  nos  épées  >  &  on  nous  fit  un  compliment 
\de  la  part  du  Vîfir.  Nous  attendions  à  tout  mo- 
ment la  permiflion  de  partir  ;  mais  notre  philo* 
fophie  fut  encore  mife  à  l'épreuve  :  heureux 
celui  qui  fait  &ire  de  aéceflité  vertu  ! 

Les  courfes  de  notre  interprète  chez  le  Viiîr 
fiirent  fréquentes  pendant  cette  journée»  mais  il 
ne  put  obtenir  audience.  A  midi  il  étolt  retiré 
dans  fon  Hanm ,  où  il  n'étoit  pas  permis  de  le 
déranger.  Tantôt  il  étoit  à  dîner  ,  tantôt  il 
avoic  compagnie.  Comme  nous  étions  fort  im- 
patiens &  mécontens  du  moindre  délai  »  nous 
regardions  ces  excufes  comme  des  fubterfuges; 


8e  s'il  jnanquolt  dans.une  partie  ^u  traité  f  oii  il 
ctolc  âatuQ  que   nous  rcfterions  à  bord  du 
Taiâêau ,  tious  ne  pouvions  guère  efpérer  qu'il 
accomplit  le  refte.  Quelques-uns  même  d'entre 
nous  retomboient  dans  lews  premières  frayeurs 
plus  fortement  qu'auparavant  ;  &  quoique  )• 
fufle  alors  aguerri  contre  la  inauvaife  fortune?» 
&  que  je  ne  cherchafle  point  à  me  tourmenter 
par  la  crainte  -de  maux  à  venir ,  j'avouerai  qup. 
je  n'étois  pas  uns  quelque  inquiétude  «  les  appa» 
rences n'étant  pas  en  notre  faveur.  Nos  biens, ^ 
notre  liberté  ,  notre  vie  étoienc  entre  l^s  inains^ 
^un  tyrw  îsipérieux  ^  qui  s^étoit  afliiré  de  nons^ 
par  trahiù>n  f  6c  que  la  crainte  feule  pouvoit 
empêcher  de  manquer  à  fes  engagemens.  Sur  cç, 
principe  ,  4}ui  guide  en  général  les  Arabes  dans, 
les  affaires  politiques ,  je  fondai  l'eipoir  de  notre 
délivrance.  11  y  a  toujours  dans  cette  mer  dt$ 
hattmens  de  commerce  »  Se  durant  notre  court 
fe)Our  à  Yamio  ^  nous  en  vîmes  arriver  &c  partir 
im  grand  nombre.  Si  le  Vifir  étoii  porté  à  tenir 
fecret  Taâe  que  nous  avions  pafle  ^  il  devoit 
peniêr  ^'il  feroit  connu  nédeflfairement  par  le 
moyea  de  quelqu'un  de  ces  bâtimens  y  sll  avoit . 
affez  de  pouvoir  pour  l'empêcher  de  l'être  par . 
par  toute  autre  voi^  ;  &  de  quelque  manière 
qu'il  s'y  prît  pour  tromper  i  ce  fujet  le  Chérif 
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ion  mattre  »  la  vérité  c'e  oit  tôt  bu  tard  venir  k 

Ùi  connoiffance.  Tel  eft  r^bjet  que  |e  croyoi^ 
que  le  Vifir^étoit  occupé  à  difcuter  pendant  cm 
.4él?i.  Je  me  repr^fentois  ce  miniftre  enfermé 
gvec  fes  créatures  ,  traitant  cette  affaire  ,  8ç 
î*efpérois  que  fon  propre  intérêt  Tengageroit  à 
tepir  fa  parole  envers  nous.  Je  ne  ftis  poin^ 
trompé.  Le  capitaine  fut  mandé  chez  le  Vifir  « 
fk  retourna  bientôt  avec  les  plus  gracieufes 
^fliirançes  de  proteâion  Se  la  permiflion  de 
retourner  au  vaîiTëau.  Jamais  nouvelle  ne  me 
ftit  àuffi  agréable.  Nous  ne  pouvions  pas  defircf 
de  plus  forte  preuve  de  la  fincérité  du  Vifir  ;  Bc 
quant  à  moi ,  }e  me  ftntis  une  vraie  confiance 
en  penfant  que  nous  ferions  à  bord ,  quoique 
nous  n'euflions  point  dermes  pour  no\is  défendrcf 
en  cas  d'attaque ,  8c  que  nous  duffions  y  avoir 
une  garde  de  foldats. 

Le  foleii  fe  plongeoit  dans  l'Océan  »  torfque 
fipus  nous  embarquâmes.  Nous  avions  pris  très** 
cordialement  congé  de  notre  Cheikh  hofpitaKer, 
que  nous  avions  invité  à  venir  nous  voir  fou- 
vent  à  bord,  &  nous  voguions  déjà  vers  le 
vaifFeau  ,  lorfque  nous  v!mes  fes  femmes  aux 
fenêtres  ,  oh  il  fembloit  qu'elles  sVtoîent  raflem^ 
blées  pour  rendre  encore  phis  déMcîeux  le  mo-* 
fi^nt  de  nçtrç  départ.Lainaifondeçeyieill^d 
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écolt  une  des  plus  grandes  delà  vflle»  6t  eMourtf 
de  la  mer  de  trois  côtés ,  comme  je  l'ai  déjà  dît  i 
Us  fenêtres  étoient  donc  remplies  de  fes  femmes» 
qui  nous  faifoienc  des  fignes  avec  leurs  mou«i 
choirs ,  faas  être  apperçues  de  ceux  qui  étoient 
au*deflbus.  La  générofité  du  beau  fexe  d^Tamio 
aurait  pu  nous  dédommager  de  rinhumanité  des 
hommes ,  fi  nous  avions  été  à  portée  de  profiter 
de  ÙL  bonne  volçnté  à  notre  égard.  Mais  avec 
celles  armes  auroiuil  attaqué  nos  pçrfécuteurst 
doos  le  cœur  étoit  à.  l'épreuve  de  fes  larmes) 
£t  quel  elpoir  pouvions  nous  fonder  fur  ik 
médiatiiOQ  dans  un  pays  Mahométan  9  ch  les 
intérêts  du  cœur  font  toujours  les  moios  con^ 
fiiltés  ?  Que  les  maximes  de  cette  ^bfurde 
croyance  reflent  à  jamais  confinés  dans  des 
dimau  déferts  Se  parmi  des  pepi^ades  igpo* 
raates  !  Quelles  fe  répandent  dans  les  déferts  de 
la  NumidUy  &  que  l'Arabe  illittéré  en  fafle  k% 
délices  !  Jamais  elles  ne  régneront  dans  des  pays 
dclaîrés  ;  jamais  elles  ne  gagneront  des  cœars 
policés ,  qui  reconnoiflent  le  doux  empire  des 
femmes ,  &  qui  rejettent  tout  ce  qui  tend  à  l€^ 
déprimer  »  comme  étant  les  fuggeAiOQS  de  U) 
madice  »  de  la  folie ,  U  de  l'orgueil } 

Nous  arrivâmes  enfin  au  vaiffeau  ^  o^  nou^ 
p^Pmes  h  Moirée  bien  plus  agréaUeqient  qvq 
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fious'ft'àvibas  fait  pendant  ctptre  féfour  à  tctre; 
Nous  nous  livrions  au  plakîr  de  vivre  à  notre 
aianiere ,  &  nous  nous  voyions  délivrés  du  far-r 
deau  de  l'incertitude  dont  nous  avions  été  acca* 
blés  jufqu'à  ce  moment.  Nous  avions  obtenu  du 
Vifîr  la  peroîiffion  d'écrire  à  nos  amis  à  Gtdia  , 
&  nous  nous  couchâmes  avec  TagréaUc  fpeâattvc 
d'être  bientôt  délivrés  de  captivité  par  les  bon* 
offices  de  nos  compatriotes  auprès  du  Chéri£ 

LanJif  il  Mai. 

Le  capitaine  écrivit  vbl  aa^tsànt  Amdirfim  ^ 
qu'il  favoit  être  à  GediU^  avec  ua  vaifleau.apparf 
tenant  au  Nabab  d^Artate.  il  bii  faifoit  part  dt 
tout  ce  qui  nous  étoit  arrivé  à  Yambo^  &  Iç 
prioit  d'en  informer  le  Chérif  de  la  Mth  »  &  de 
lui  demander  notre  délivrance  au  plutôt  ^  iow 
peine  da  reiTentiment  des  Anglois.  La  lettre  fut 
envoyée  au  Viûr^  comme  il  Tavoit  deiirés  «afin 
qu'il  la  fit  partir  avec  1«  fiennes.  Mais  fe  défiant 
de  cet  hfmsme ,  dont  la  fourberie  nous  étoit  & 
bien  connue',  il  eut  foin  d'en  faire  un  duplicata  ^ 
qui  fîitpt^  &  cacheté  à  la  manière  Arabie,  par 
notre  interprète  »  6c  remis  par  lui  iècrétement  à 
un  paflager  du  bateau  qui  devoit  porter  Ut 
dépêches  du  Vifir  à  Gcdda. 
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J^ai  dit  qu'il  y  aveît  à  Gtdda  un  yalffeau  aa 

ferrict  du  Nabab  à^ArcëU ,  &  que  notre  capi- 
taine avoit  cru  devoir  déclarer  que  VAvtaturc  lut 
appartenoit  auffi  (i).  On  ne  doit  pas  inférer  de 
là  que  le  Nabab  ait  une  puiflance  maritime  »  ou 
qu'il  s'occupe  à  étendre  le  commerce  de  fes  fujets 
par  mer.  Ceft  tout  le  contraire.  Tout  le  com- 
merce  de  l'Inde  ie  fait  par  les  Anglois.  Tandis 
que  leurs  vaiffeaux  en  grand  nombre  parcourent 
les  ifles  qui  bordent  la  mer  Pacifique  ,  &  en  rer 
viennent  avec  des  cargaifons  ,  qui  rendent  nos 
établiiTemens  dans  cette  partie  du  monde  le 
oiarché  des  produâions  Orientales ,  le  Nabab 
^Arcéuc  envoie  un  ou  deux  vaiffeaux  par  an  à 
Gtdda.  A  la  vérité  ces  vaifTeaux  emportent  eu 
échange  de  leur  cargaifon  les  denrées  de  l'Arable} 
mais  c*eû  l'affaire  du  capitaine.  Le  feul  gain  qu'j 
fait  le  Nabab  ^  ce  font  les  prières  de  deux  oi| 
trois  cents  pèlerins  »  tranfportés  à  fes  dépens  ^ 
lefquels  vont  accomplir  leurs  vœux  à  la  mofquée 
de  la  Altke.  Cette  année  les  deux  bâtimens  du 
Nabab  étoient  fi  chargés  de  cette  engeance  dé- 
vote y  que  nous  avions  été  obligés  d'en  prendre 
plus  de  vingt  fur  nôtre  bord*  Cétoit  un  honneur 
dont  nous  n'étions  nullement  ambitieux ,  &  doi^L^ 

(i)  Voyez  ci-deffus ,  pag.  45, 
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nous  nous  en  étions  débarrafles  avec  joie  i  Mokha^ 

•à  ils  s*étoîent  débarqués  pour  pourfuivre  leur 

voyage  à  leur  fantaifie. 

L'abus  de  la  raifon  eft  le  moindre  mal  que  Ton 
puifle  blâmer  dans  ces  pèlerinages.  Ils  entre- 
tiennent tellement  la  fainéaotife ,  ils  produifent 
tant  de  défordres  dans  un  pays  où  des  milliers 
d'habitans  font  ainfi  enlevés  à  leurs  familles  par 
un  zèle  fanatique  ,  que  l'on  peut  regarder  leur 
tolérance  comme  un  des  principes  les  plus  dé- 
faftreux  des  gouyernemens  Mafaométans.  Nous 
avons  eu  occafion  d*obferver  l'influence  qu'ils 
ont  fur  les  mœurs  &  le  caraôere  de  ceux  qui 
s'y  engagent.  Un  cfprit  d'infolence  &  de  bru- 
talité cUftingue  ces  pèlerins  ;  &  je  fais ,  d'après 
de  bonnes  autorités  ^  qu'ils  portent  l'indocilité 
&  la  mutinerie  à  un  point ,  que  les  capitaines 
des  navires  fur  lefquels  ils  font  embarqués  font 
quelquefois  obligés  de  les. mettre  aux  fers  pour 
fe  garantir  de  leurs  attaques. 

^abrégerai  mon  journal ,  peut-être  déjà  trop 
prolixe  ^  en  omettant  les  jours  qui  n'ont  produit 
aucun  fait;  car  la  vie  que  l'on  mené  fur  un 
Vâifleau  à  l'ancre  eft  fort  uniforme ,  &  affea 
"ennuyeufe.  Si  nous  fouffrîmes  de  la  contrainte 
cil  nous  fûmes  pendant  tout  le  temps  de  notre 
détention  i  nous  n'eûmes  aucune  raifon  de  nous 
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pUinifre  de  la  nourriture  »  &  je  puis  dire  «ptC 
nous  fîmes  une  excellente  chère.  On  nous  fouf- 
nifloit  abondamment  toutes  fortes  de  provifiona 
de  bouche  ^  de  bons  végétaux  fur*tout ,  à  un 
prix  modéré  ;  &  JipUws  lui*mime  auroit  pu  fe 
régaler  du  poiffon  délicieux  dont  le  port  i^Ymmto 
abonde  9  fans  r^etter  les  lEuneufts  Lamproies 
àtBaya. 

lundi  ^  19  Mai. 

Notre  patience  étoit  prelqu'à  bout,  lorique 
▼ers  le  foîr  de  ce  jour  on  nous  permit  »  après 
bien  des  ibllicitations  inutiles ,  d'aller  faire  une 
Yîiite  au  Vifir,  pour  iavoir  fi  nous  pouvions 
efpérer  d'être  biemôt  relâchés,  le  temps  qu'il 
avoit  défigné  pour  recevoir  une  r^nfe  de  la 
Mekt  étant  expiré. 

Nous  defcendimes  à  terre  vers  les  ânq heures, 
&  nous  fûmes  reçus  par  le  Vifir  avec  plus  de 
pompe  qu'à  notre  première  audience*  La  ialle 
étoit  rempKe  de  gens  armés ,  &  nous  ne  pouvions 
imputer  cette  vaine  précaution  qu'aux  terreurs 
d'une  mauvaife  confdence  qui  voit  tout  d'un 
oeil  foupçonneux.  L'altération  évidente  qui  pa« 
roiffoit  fur  la  phyfionomie  du  Vifir ,  oii  la  con* 
traime  &  l'inquiétude  étoient  peintes ,  en  dépit 
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3e  fes  f  (Forts  pour  les  cacher  y  nous  cohvaïiKpiIt 

'  quM  fe  repentoit  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenu* 
à  notre  égard.  Il  nous  fit  diverfes  queftîons  fur 
la  puiflance  &  le  coi|inierce  des  Ânglois  dans 
rOrient.  Ce  n'^toit  point  le  cas  de  les  exalter , 
pour  lui  infpirer  de  la  crainte.  Il  écouta  fort 
attentivement  la  defcription  que  nous  lui  fîmes 
de  nos  vaiffeaux  de  guerre ,  &  il  ne  put  s*tm- 
pêcher  de  témoigner  fa  fiu^prife ,  lorfque  notre 
interprète  lui  dit  qu'il  y  en  avoit  trois  à  Sue^. 
Comme  il  étoit  entrain  de  nousqueftionnery  il 
auroit  pu  tirer  de  nous  des  lumières  qui  lui  au- 
roîent  fervi  dans  la  fuite  ;  mais  l'orgueil  l'em- 
porta enfin  fur  toute  autre  confidération.  Car  la 
converfation  étant  tombée  fur  les  exploits  des 
Porti!«  ais  dans  la  Mer  Rouge ,  &  de  leurs  éta* 
blifiemens  fur  les  côtes  de  PArabie,  if  nous  dit 
que  les  Hiftoriens  Arabes  en  font  mention  ,  &  il 
ajoura ,  avec  un  air  de  triomphe ,  que  les  Por- 
tugais avoient  été  chafies  de  TArabie  par  le  grand 
Stlim. 

Le  Vifir  nous  renvoya  en  nous  afliirant  que 
nous  aurîoQS  au  plutôt  des  nouvelles  de  la  Mchp 
&  en  nous  invitant  à  parcourir  la  ville  ,  fi  cela 
nous  étoit  agréable.  Comme  il  y  avoit  encore 
une  bonne  heure  avant  le  coucher  du  foleil, 
MUS  profitâmes  avec  platfir  dt  l'occafion'pour 
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faâsfaire  notre  curiofité  »  &  pour  ftire  «n  pea 
dVxercice  »  dont  nous  avions  été  privés  fi  long* 
temps.  On  nous  donna  un  officier  pour  nous 
accompagner ,  outre  les  deux  foldats  qui  étoient 
venus  avec  nous  du  vaifleau»  &  nous  trouvâmes 
que  cette  garde  étoit  néceflaire  pour  écarter  U 
foule  qui  nous  fu&voxt.  La  vue  d'un  fauvage 
Ghéraquîs  n'aurait  pas  caufé  en  Europe  autant 
d'étonncment  que  la  nôtre  en  caufa  à  Yamto.  Si 
la  multitude  chez  les  Européens  n'eft  pas  plus 
polie  ,  au  moins  eft*elle  plus  inibuite  que  TArabe 
uns  culture.  N'ayant  pas  la  moindre  connoif* 
fance    de  tout  autre  pays  que  le  fien  »  nourri 
dans  les  plus  grof&ers  préjugés  y  ce  dernier  ne 
£ût  ce  que  c'eft  qu'un  Chrétien ,  que  (a  religion 
lui  apprend  à  abhorrer  &  à  méprifen  Mais  fi 
nous    fûmes  choqués   de  la    groffiéreté    det 
hommes  ^  je   dois  encore  une  fois  rendre  té- 
moignage i  la  modération  du  beau  fexe  ^  qui 
nous  convainquit  de  fon  bon  cœur  &  de  ia 
fenfibilité.Dans  toutes  les  rues  où  nouspaflSmes, 
nous  vîmes  les  fenêtres  &  ley  terrafles  remplies 
de  femmes  9  que  la  curiofité  attiroit  pour  nous 
voir.  Elles  ne  nous  témoignèrent  aucune  marqQc 
de  mépris,  ne  nous  chargèrent  point  d'injures t 
comme  cette  foule  &uvage  d'hommes  dopt  j'ai 
parlé»  Mais  par  leur  empi^ffem^^  à  nous  regarr 
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Ait  i  &  à  attirer  fur  elles  notre  attention ,  ellei 

témoignoient  aflez  leur  bonne  volonté  à  notre 

égard.  L'admiration  même ,  ce  fentiment  fi  fort 

<lan3  le     eau  fexe  5  fe  manifeftoit  chez  elles. 

Nous  en  vîmes  plufieiirs  qui  laiflerent  tomber 

leur  voile  ,  Cmtnmt  par  accident,  lorfque  nous 

paflSmes  devant  elles  ,  &  fur  le  vifage  defquelles 

étoit  peinte  là  confuiion  ^  ce  qui  me  rappela  ce 

paflage  oii  Tompfon  repréfente  Mufidon  furprife 

dans  le  bain  par  fon  amant ,  &  cherchant  à  fë 

confoler  ;  m  Unfentiment  même  d*amour-^propre^ 

pour  fa  beauté ,  dit  le  Poëte ,  fe  gUfle  au  milieu 

<ie  la  foule  de  Uû  peniëes.  ^ 

Yambo  eft  au  14^  10'  de  latitude  nord(i)  t 

C^eû  le  port  qui  communique  le  plus  immédiate^ 

ment  avec  TEgypce.  Ceil  le  rendez-vous  général 

ëe  tous  les  bâtimens  Arabes  qui  naviguent  dans 

cette  met* ,  auxquels  il  offre  un  afyle  (ur  &  corn» 

mode  dans  les  mauvais  temps.  Sa  fituation  au* 

dedans  d'une  chaîné  prefque  continue  de  baffes 

'&  des  récifs  ^  peut  Tavoir  dérobée  jufqu'à  préiênt 

i  la  cônnoiffance  deS  navigateurs  Européens^' 

,  La  côte  ^YatnkQ.  eft  beaucoup  plus  fférile  que 

celle  de  Mokailt  fol  en  eff  fi  ingrat  qu'il  ne 

(1)  Ou  au  14^.  $4.  félon  Kiebuht.  Dtfkription  iê 
TAt^U  f  t,  a  y  p.  ail.  Ifou  du  TréuMiur» 

pfoduit 
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proèœt  pas  même  det  dattiers^  ni  le  tAoïûdlt 
«rbrifleau  ;  cVA  par-touc  un  fable  brillant.  Les 
yeux  s'étendent  (ans  interraplîon  {ulqu'auz  mon» 
tagnes^qui  font  fort  éloignées 9  U  ob  la  nature 
offre  un  af>?û  diannant«  Mais  fi  le  beau  manque 
id  9  le  lûblînie  y  brille  à  un  degré  peu  commun» 
Les  montagnes  ^  dam  tes  régions  les  plus  reçu* 
lées  de  la  terre  »  femblent  particulièrement  dé« 
fignées  par  la  Providence  pour  être  la  réfidence 
des  peuples  groffiers  &  errans  9   qui  ne  font 
point  unis  par  des  loix  civiles ,  &  ne  fe  Ibucîent 
pas  de  s'étendre  au-deU  des  limites  que  la  nature 
knr  m  prefcrltes«  La  côte  de  TArabie  eft  un# 
preuve  qui  ^ieot  à  Tappui  de  cette  remarque.  Les 
parties  intérieures  otfrent  f  d'un  bout  à  l'autre  » 
ce  que  Shakt/ptar  appelle  emphatiquement  #  des 
monts  perçant  les  cieux  ••  »  le  les  montagnes  qui 
font  au-delà  ^Yambo  égalent  prefque  en  hauteur 
les  Andes  de  TAmérique ,  &  le  Otuuft  de  TAfie. 
Cette  barrière  naturelle  a  peut-être  été  la  caufe 
d'une  révolution   extraordinaire  dans  la  poU4 
tique  9  que  le  monde  a  vu  avec  étottnementt 
je  veux  parler    de  rétabliffement  du  Maluh» 
métiûne  &  du  débordement  des   Arabes   fur 
une  grande  partie  de  bi  terreé  JUahomee  alluma 
rincendie  ^  qui  ^  fous  les  Califes  f  pouffa  lit 
Tonui.  I 


Arabes  ik  fortir  de  leurs  obfcures  retraites.  Sem« 
blab^es  à  ces  torrens  et  ilamtnes  que  vomit 
VEira  ou  le  f^çfuvê ,  ces  peuples  fondh-cnt  fur  les 
cations  étonnées  ,  &  répandirent  au  loin  la  défol- 
iation. Mais  la  calamité  eft  paflée  »  quoique  {e% 
effets  fubfiûent  encore  ;  effets  qui  peut-être  ont 
été  falutaîres  à  la  poftérité  des  vaincus.  Ces 
peuples  viôoricux  vivent  encore  aujourd'hui 
ret  rc'S  dans  leurs  anciennes  limites ,  oii  ils  fe 
font  continuellement  la  guerre  les  uns  contre  les 
tutres  t  jufqu'à  ce  que  le  temps  leur  ouvre  de 
nouveau  la  voie  pour  opérer  quelque  grande  ré- 
volution. 

ycndndi ,  23  Mdî. 

• 

Quatre  jours  s'étoîent  écoulés  depuis  notre 
vifite  au  Vifir,  &  nous  n'avions  point  encore 
reçu  des  nouvelles  de  la  Mcke.  La  moitié  dé 
Vannée  étoit  presque  écoulée ,  &  nous  n'avions 
pas  encore  fait  la  moitié  du  chemin  qu'il  nous 
falk>it  faire  pour  nous  rendre  dans  notre  patrie. 
Nous  avions  de  plus  devant  nous  la  perfpeôive 
très-défagréable  d'être  obligés  de  traverfer  l'E- 
gypte dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été.  Cette 
idée  fut  particalierement  aggravée  par  Tincommo* 


âké  que  nous  caufoit  le  vent  brûlant  de  terré  i 
t{id  fôuiHolc  pendant  le  jour.  Heureufement  noiU 
Avions  été  pr^arés  à  cette  attaque  par  les  ventu 
de  ferre  û  remarquables  fur  la  côte  de  Corû» 
mandel:  fans  cela  Taîr  nous  auroit  été  infupor- 
table^Sc  la  violence  delà  chaleur  auroitembrâiS 
notre  fang.  Farigués  par  un  long  voyage  ^  n'ayant 
point  de  chirurgien  pour  nous  foigner^  combien 
nous  aiu-ions  été  malheureux  fi  la  fièvre  nous 
a?oit  alors  faifis  !  Mai^  il  ptut  it  t)ieu  de  con* 
fervw  notre  fanté  au  milieu  de  toutes  nos  infor* 
tunes  9  &  de  nous  donner  de)s  marques  de  fa 
proteâion  y  entre  les  mains  de  nos  ennemis. 

Pour  ajouter  au  dé/âgrément  de  notre  iîtua» 
tion ,  la  garde  fut  doublée  fur  le  vaifTeau  »  Si 
voici  à  quel  Ai  jet.  A  notre  entrée  dans  le  port» 
les  voiles  avoient  été  defcenjues  pour  erré 
raccommodées  9  6c  quoique  les  mâts  dd  hunei 
iaffçnt  amenés  ^  &  leurs  vergues  fur  le  portt  »  le 
Vifir  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  remît  les 
voiles  f  Se  nous  les  envoya  demander ,  de  peur 
qu'il  ne  nous  prît  fantaifie  de  nous  en  aller.  Le 
capitaine  fut  très<:hoqué  de  cette;  demande ,  qu'if 
ne  pouvoit  regarder  que  comme  une  infulte,  & 
répondit  à  l'ofEciet  chargé  du  mefTage  ^  quft 
cette  précaution  étoii  inutile;  que  le  vaifTeau 

Fa 
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étoit  dans  llmpcflibilité  abfolue  de  partir ,  piiif* 
que  rien  n'étolt  prêt ,    que   de    plus  le  \ent 
étoit  confiamment  contraire  ,  &  qu'il  falloit 
néceflairement  un  pilote  pour  le  faire  fortir  du 
port  ;  que  nous  étions  auffi  bien  entre  les  mains 
du  Vifir  y  que  fi  le  vaifleau  eût  été  tiré  à  terre  ; 
qu'il  le  prioit  donc  d'informer  fon  maître  que 
s'il  vouloit  abfolument  les  voiles,  il  n*avoit 
qu'à  envoyer  des  gens  pour  les  enlever ,  parce 
qu'il  ne  les  céderoit  pas  volontairement.  Cette 
réponfe  hardie  en  impofa  à  l'orgueilleux  Vifir , 
qui  n'iniifta  plus  fur  ce  point ,  mais  qui ,  pour 
fe  venger  &  nous  tourmenter  ^  imagina  de  dou* 
bler  notre  garde. 

Le  vent  continua  de  fouffler  avec  violence 
pendant  toute  la  nuit  ^  mais  il  fut  û  brûlant ,  que 
je  fus  obligé  de  quitter  le  tillac  ^  oh  ^  depuis 
notre  retour  au  vaifleau ,  j'avois  établi  mon  lit , 
afin  d'avoir  plus  de  frais.  Ce  fut  le  feul  vent  de 
terre  que  nous  éprouvâmes  à  Yambo.  D'après  fa 
direôion  &  fa  chaleur  brûlante  ^  j  6*^000 jeôure 
qu'avant  de  parvenir  jufqu'à  nous  ,  il  traverfoit 
une  partie  du  grand  défert  qui  s'étend  de  la  Mer 
Rouge  aux  côtes  de  la  Paleâine. 


Vimancfu  ,  li  MaK 

Plufieurs^  chaoïeaux  arrivèrent  de  l*intérîeuf 
Al  pays ,  ce  jour  &  celui  d'auparavant  »  mais  ne 
BOUS  apportèrent  aucune  nouvelle.  Ces  animaujt 
viennent  chargés  de  fruits  &  d'autres  végétaux  ^^ 
&  d*outres  pleines  d'eau  qu'ils  apportent  des 
vallées  »  pour  l'ufâge  des  habitans»  qui  ne  peu« 
vent  c'en  proairer  que  de  cette  manière  »  &  en 
recueillant  celle  qui  tombe  du  cleU  En  général  il 
ne  pleut  guère  qu'une  fois  en  deux  ans  dans 
TArahie  Pétrée  »  &  les  Naturels  qui  balMteot  lea 
côtes  de  la  mer  ont  grand  foin  alors  de  ne  pas 
laifler  perdre  cette  eau  fi  rare  &  fi  précieufe*  Ils 
ta  confervent  crès*fi>igneufement  dans  de  grands 
réfervoirs  »  &c  ils  en  font  un  objet  de  commerce  ^ 
qui  néanmoins  fe  vend  à  un  prix  modéré.  Nous 
ne  buvions  que  de  l'eau  de  pluie  depuis  notrt 
arrivée ,  Se  nous  la  trouvions  fort  faine  &  bonnes 
quoiqu'on  nous  en  apportât  que  le  vieux  Cheikh 
nous  dît  être  dans  les  réfervoirs  depiûs  dix  ans# 
Que  cela  foit  vrai  ou  faux ,  il  efi  certiun  qu^ 
ne  pleut  que  très-rarement  dans  ce  pays.  Maiâ 
cette  difette  de  pluie  eft  amplement  fuppléée  par 
Taboodante  rofée  qui  tombe  pendapt  la  nuit^^  ^ 
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qui  fait  paroîcre  la  terre  aiiffî  humeâée  que  s'il 
avoît  pliu  Par  cette  rofée  les  végétaux  font 
portés  à  leur  perfeâion ,  les  arbjres  garnis  fans 
ceffe  de  fruits,  &  Içs  vallées  couvertes  d'une 
(éternelle  verdure. 

Avant  midi  il  arriva  une  caravane  de  Méiîncj 
qui  n'eft  qu'à  deux  journées  iHYamho.  Cétoit  la 
première  que  je  voyois ,  &  quoi  qu'elle  ne  fût 
que  de  4  à  500  chameaux  ^  je  dois  avouer  que  je 
fus  Cngurserement  frappé  de  l'air  de  grandeur  & 
de  la  nouveauté  du  fptâacle.  Nous  Tapperçûmes 
au  loin^avançant  à  grands  pas,  mais  avec  gravité, 
&  comme  elle  p^iTa  près  du  rivage  ,  il  nous  fut 
facile  d'en  obferver  l'ordre  &  la  marche  avec 
nos  lunettes.  La  plus  grande  partie  des  chameaux 
étoient  chargés  de  marchandifes  ,  &  les  autres 
portoient  les  voyageurs  &  les  principaux  con» 
duâeurs  de  chameau:!c.  Le  foleil  étoit  au  méri** 
çUen  ;  aucun  nuage  n'obfcurcifroit  le  ciel ,  &  la 
furface  de  la  mer  n'étoit  pas  agitée  par  le  moin-- 
dre  foufBe.  Les  habitans  étoieot  retirés  dans  l'in- 
térieur de  leurs;  maifons  ,  ÔC  l'on  ne  voyoit  au- 
debors  aucun  animal ,  excepté  le  patient  chameau 
qui  bravolt  l'ardeur  d^s  rayons  folaires,  &  mar-t 
chqit  d'un  pas  ferme ,  quoiqu'épuifé  par  la  faim  ^ 
p9X  li  (oi£  ^  p^  li^  chaleur.  Tandis  que  doi 
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Talfleaux  de  bois  parcottrent  les  mers ,  &  por« 

tcot  d'im  rivage  à  l'autre  les  ptoduâiotis  de 
chaque  diroat ,  ce  vaifieau  vivant  craver£e  de 
vaftes  déferts»  chargé  des  précieux  tréforsde 
POrient.  Une  caravane  de  chameaux  ^  marchant 
au  milieu  des  déferts  de  l'Arabie  ^    fiins  voir 
autre   chofe   que    le  fable  &c  le   ciel  ^  iàns 
autre  guide  que  les  planètes  &  les.  étoiles»  peut 
fort  bien  être  comparée  à  une  flotte  de  valfleaux, 
lefijuek  ne  font  ni  plus  utiles  dans  leurs  marches  ^ 
ai  plus  merveilleux  dans  leur  firuâure.  De  même 
que  le  vaiffeau  lêul  peut  fe  ioutenir  dans  les 
mers  oii  le  bateau  plus  ibible  périt  »  de  même  le 
chameau  iêul  peut  flibfifter  dans  une  région  brû« 
lante  où  toute  autre  bête  de  femme  fuccombe* 
roit.  Mais  à  quoi  lui  iervent  &  fa  vigueur  iné« 
puifable  &  fon  coiu^ge  intrépide ,  quand  il  eft 
furpris  au  milieu  de  iês  déferts  par  Taflreiuc 
ouragan  ? 

Sur  le  foir  arrivante  bateau  qui  ^voît  porté 
nos  lettres  à  Gtdda.  Grand  fujet  de  joie  pouc 
nous,  Aufn«tôt  nous  envoyâmes  notre  interprète 
au  Viiir  pouc  favoir  des  nouvelles  ;  mais  il  nous 
rapporta  que  le  bateau  étçit  parti  tout  de  fuite 
ians  attendre  de  répoqie.  Ce  prompt  retour  du 
Jbateau,  quoiqu'il  ne  nous  apportât  point  de 
jqpuv.ellca,»  fut  ppur  nou  sun  rnoxii  de  confoW 


lîott  9  ptrce  qu'il  nous  convauiqttît  de  Ta  poi& 
bilité  de  gagner  Saa^^  y  maîgré  que  ke  reot  fut 
tontraûre  b  plus  grande  pattife  du  iour» 

Nf>tKt  apperf {bxies  te  lundi  au  foir  deux  cha^ 
meaux  avançant  en  diligence  vers  la  ville  „  £e 
nous  nous  flattâmes  de  refpoir  qu'il  nous  appor- 
toient  des  nouvelles.  Nous  nenous  trompions  pas  : 
car  W  Vifir  envoya  chercher  notre  interprète 
pour  nous  informer  qu*^tl  venoit  de  reeevair 
des  ordres  à  notre  fujet  ,  m'il  nous  communî- 
queroit  le  lendemain  matîn/^Qtielque  court  que 
fût  ce  délai ,  il  nous  affligea  beaucoup  ;  m^s 
nous  avions  rppris  à  avoir  recours  à  ki  patience^ 
comme  le  feul  reniede  à  notre  fituation  aâuelle« 

La  finefle  &  h  rufe  des  Arabes  font  auffî 
grandes  qu'inexplicables.  Regarder  comme  in« 
difiërtns^e  menfonge  6c  ta  tromperie  dans  les 
choies  peu  importantes  y  eft  une  de  leurs  ma* 
aùmes.  Si  on  pou  voit  peoTer  que  te  vice  »  aii^ 
que  la  vertu  »  trouve  en  lui-même  fii  récom- 
penfe  ,  la  conduite  du  Vifir  n^auroit  pas  beibia 
de  commentai re« Mais  pourquoi  cachoitil  des 
ordres  qu^i)  devoit  exécuter  avec  foumi£on» 
ou  pourquoi  k  plaiibit-il  à  nous  la^r  da9i^ 


(»9) 
Pansétë  quand  nous  Àions  à  h  merci }  Ceft  ce 
que  je  ne  pouvols  eiqplkjuer.  Nous  attendîmes  en 
▼ain  toute  la  matinée  Tordre  d'aller  le  trourer  ^ 
comme  U  nous  Tavoit  promis.  L'après-imdi  nous 
envoyâmes  notre  interprète  affiéger  fa  porte» 
lequel  revint  fur  le  foir  »  &  nous  dit  que  le  Vifir 
lenvoyoit  l'audience  au  lendemain  matin  »  £in9 
donner  aucune  raifon  ni  cxcufe  de  ce  nouveau 
délai,  C'étoit  un  affront  pour  nous  ;  mds  il  fallut 
bien  prendre  notre  parti  ;  nous  nous  confolâmes 
dans  Tefporance  que  le  lendemain  mettroit  fin  i 
potre  incertitude* 

Ce  jour  U  pttffa  f  comme  le  précédent  ,  til 

ineflaçes  inutiles,  &  en  împuiflans  murmures* 

L'infulte  fut  nAmt  aggravée  par  le  refus  que  fit 

le  Vifir  de  voir  notre  interprète,  H  eft  vrai  qu'il 

tÂcba  de  l'adoucir  «  en  prétextant  des  aCaires* 

Mais  nons  connoiffions  trop  bien  fon  peu  de 

fincérité^  pour  être  dupes  de  ces  vaines  excufts; 

Cependant  notre  fituation  étoit  plus  déploraUe 

que  jamais.  L'arrivée  des  dé(»êches.de  la  Méê 

n'avoît  produit  aucun  changement  en  notre  ùr» 

veu;  ^  &  nous  voyions  le  temps  affigné  pour 

notre  délivrance  s'écouler  ^  (ans  découvrir  le 

plus  foible  rayon  d'eipéranct^ 
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D'après  cela^  îl  eâ  aifé  de  fentir  coinbîes 
;  notre  imagination  devoit  être  échauffée  &  ca- 
.pabJede  [H-endre  facilement  Talarme.Nous  avions 
Youpé  comme  à  l'ordinaire  »  &  quelques-uns  des 
.nôtres  s'étoient  retirés  dans  leurs  cabanes  »  lors- 
qu'on vint  dire  à  ToiBcier  de  garde  qu'il  y  avoit 
un  bateau  à  côté  du  vaifleau.  Etant  alors  fur  1« 
tillac  y  &  réâéchiflant  fur  ce  nouvel  incident ,  je 
vis  pliifieurs  hommes  armés  qui  entreront  fans 
.cérémonie  dans  notre  navire,  &  fe  joignirent 
.  fur  le  champ  à  leurs  camarades ,  qui  montoient 
ordinairement  la  garde  fur  le  tillac.  Leur  vue 
furprit  autant  ces  derniers  ,  qu'elle  nous  étonna 
nous-mêmes.  Nous  *  ne  pûmes  tirer  d'eux  ,  par 
,  nos  queftions  réitérées ,  autre  chofe  iinon  qu'ils 
avoient  ordre  de  re&er  à  bord  jufqu'au  lende-^ 
main  à  la  pointe  du  jour^ 

Cependant,  comme  c^eâ  l'ordinaire  que  la 

^  crainte  groi&t  les  objets  ,  le  bruit  courut  parmi 

nos  gens  que  le  navire  étoit  gardé  par  deux  ba- 

.  teaux ,  quoi  qu'il  n'y  en  eût  réellement  qu'un. 

Sans  cefTe  trompés  dans  notre  attente ,  ayant  let 

i  plus  forte;  raifons  pour  nous  défier  des  Arabes  ^ 

..il  u'efl  pas  étonnant  que  nous  nous  abandon^ 

.  naflîons  à  des  conjeâures  qui  n'étoient  nulle*^ 

.  ment  favorables  au  Vifir.  Nous  avions  trop  T^onne^ 

opinion  des  Uaîfons;,de  como^ercç  qui  exiâoifat 
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entre  les  Anglols  &  le  Çhérif ,  pour  foupçooner 

de  la  part  de  ce  prince  des  ordres  ngoumue 
contre  nous.   Mais  nous  craignions  tout  de  la 
part  du  Viûr.  Ses  intentions  ne  pouvoient  être 
que  mauvaifes ,  quoique  nous  ne  puiSons  les 
deviner.  En  vouloit*il  à  notre  vie?  Mais  qud 
efi  Terre  raifonnable  û  dépouillé  d^umaiûté  pour 
&îre  périr  des  gens  qui  ne  Tont  point  offçnd  î 
Nous  étions  depuis  long- temps  entre  (es  mains  « 
ic  comment  imaginer  qu'il  eut  difleré  d'ordonner 
notre  mort ,  qui  lui  afluroit  fa  proie  «  s'il  en  eut 
eu  le  pouvoir  ou  ia  volonté  ?  Après  tout  nous 
avions  affez  de  preuves  de  Ton  caraôere  incon* 
iequent  &  capricieux  ^pour  pcnfer  que  Tarrivcc 
du  bateau  &  des  foldats  pourroit  bien  n'être  que 
Teffet  d^un  moment  d'humeur ,  &  que  nous  ne 
devions  appréhender  rien  de  fmiflre.  Mais  il  nç 
falloir  pas  peu  de  courage  pour  tirer  cette  coa« 
cltffion  9  tandis  que  la  raifon  n'avoit  rien  à  op- 
pofer  aux  faits  ^  &  que  la  réfle:j^lon  fe   perdcît 
dans  le  tumulte  de  la  fcene  qui  venoît  de  fe 
pa/Ten  Peu  à   peu  notre  cfprit  rentra  dans  te 
calme  ,  &  nous  nous  retirâmes  chacun  dans  no-* 
tre  lit  j  fans    autre    fauve-garde  que  l'oeil  du 
Dieu  bienfaifânt ,  fans  la  proteâion  duquel  il 
n'y  a  pas  même  de  fureté  psur  le  MPtiai'^^^  ^9i^ 
towc  de  fes  g^ardes. 
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L^aurore  nous  délivra  de  nos  hôtes  fâcheux  ;; 
aînfi  qu'ils  nous  Tavoient  annoncé  ,  &  le  Vifîr , 
honteux ,  fans  doute ,  du  fait  ^  préten^t  l'avoir 
ignoré  entièrement.  Comme  nous  lui  reptéfeiw 
tâmes  qull  avoit  violé  le  traité  conclu  entre 
nous  I  il  s^excuià  en  rejetant  toute  la  faute  fur  le 
commandant  des  troupes ,  qui  avoit  fait  quelque 
mëprife  en  exécutantles  ordres  relatifs  au  vaîfTeau. 
Cette  réponfe  qui  annonçoit  qu'il  étoit  encore 
fenfible  à  la  honte  ,  nous  fît  efpérer  que  nous  le 
trouverions  plus  traitable  à  l'avenir  ,  &  encou- 
ragea le  capitaine  à  lui  demander  une  audience 
pour  lui  feul  ;  &  elle  lui  fut  accordée.  Quoique 
cette  entrevue  ne  produisît  auam  avantage  réet 
pour  nous  »  cependant  elle  nous  fut  un  iujet  de 
confolation  ^  en  ce  que  le  capitaine  tira  de  lui 
adroitement  la  raifon  de  fon  filence  concernant 
les  inflruâions  venues  de  la  Mcke.  U  apprit 
qu'elles  étoient  arrivées  j  mais  que  Tafiaire  ne 
pouvoit  être  conclue  qu'à  l'arrivée  du  Cha- 
bander  ^  on  capitaine  de  port  de  Gedda^  auquel 
le  Chérif  avoit  donné  ordre  de  fe  rendre  à 
Yambo  »  pour  traiter  de  notre  départ.  Nous  ibup* 
çonnions  depuis  long- temps  le  Vifir  de  vouloir 
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extorquer  de  nous  les  droits  de  port  pour  le 

Yaifleau  ;  &  nous  fûmes  charmés  d'apprendre 

que  ces  droits  feroient  réglés  conformément  à 

ceux  de  GtdÀa ,  qui ,  quoique  confidérables  »  fe* 

«oient  certainement  plus  dans  les  bornes  de  la 

îuAice  &  de  Téquité»  que  ceux  qu'aurcit  pu 

nous  impofer  cet  Arabe  confciencieux. 

Comme  il  eil  fouvent  queflion  ,  dans  cette 
narration  ,  du  Chérif  de  la  Mtkt ,  je  crois  qu'il 
efi  à  propos  de  donner  ici  une  idée  de  ce  Prince» 
&  de  l'étendue  de  fa  puîffance,  afin  qu'ort  piiîffe 
mieux  comprendre  quelle  part  il  eut  à  notre  dé* 
tention* 

Le  Chénf  de  la  Màt  eft  »  à  pUiûeurs  égards , 
ce  qu'étojt  le  Pape  dans  les  premiers  temps  du 
ChriiHanifme.  Il  efi  le  fouverain  Pontife  de  TE* 
glife  Mahométane ,  &  prince  temporel  aufli  bien 
<{ue  fpiritutl.  Depuis  l'extinâion  des  Califes  » 
dont  il  eft  le  fucceffeur  apparent  «  il  tient  fes  do* 
maines  en  fiefs  du  Grand  Seigneur  ;  &  il  doit 
le  maintien  de  fa  dignité  plus  au  zèle  de  la  fu- 
penlîtion ,  qu'à  la  terreur  de  fes  armes«  On  voit 
par-là  combien  ce  defcendant  de  Mahomet  eft 
déchu  de  la  pinflance  de  ces  fameux  Califes ,  qui 
régnèrent  fur  presque  tout  l'Orient ,  &  qui  frap- 
pèrent d'étonnement  &  d'épouvante  les  royaumes 
Toifins  du  Nord«  Mais  quoique  borné  dans  les 


(  94  ) 
limites  d*une  feule  province ,  quî  fut  le  bereèàtt 

de  la  grandeur  Mahométane  ^  le  Chérif  eft  un 
des  plus  puifTans  Princes  de  l'Arabie.  Sa  dignité 
cft  héréditaire  ,  &  pour  la  pofleder  il  doit  proii- 
Vtr  fa  defcendance  du  Prophète.  Son  autorité 
â'étend  beaucoup  plus  loin  que  celle  du  Pape 
parmi  les  Catholiques.  Les  contrées  les  plus  loin>- 
taînes  de  TOrient  lui  paient  hommage.  Grand 
nombre  de  pèlerins  viennent  de  Tejlis  ,   de  Itt 
Méfopotamie,  pouf  ajouter  leurs  dons  aux  tréfors 
du  temple  de  MJJine;  tandis  que  les  Sûiibabs  de 
llnde  ,  &  les  Sultans  des  ifles  au;x  épiceries  (i) 
ne  manquent  pas  d'envoyer  leurs  offrandes  au 
tombeau  du  Prophète.  La  grande  fomme  d'ar- 
gent que  norre  vaiiTeau  a  voit  apportée  pour  \t 
iërvice  de  la  Mofquée ,  comme  offrande  expia- 
toire de  la  part  du  Nabab  iHArcau  ,  pour  la  mort 
de  fa  fille ,  eft  une  preuve  évidente  de  l'enthou* 
fiafme  des  Mufulmans*  Cette  fomme  montoit  à 
un  lak  &  demi  de  roupies ,  qui  font  environ 
20|000  livres  fierlîngs ,  (  à  peu  près  480^000  I. 
tournois  ) ,  &  c'étoit  le  préfent  d^un  Prince  acca- 
blé de  dettes. 

Les  domaines  du  Chérif  font  dans  le  cœur  de 

(i)  Les  Moluques ,  JaVa ,  Samatra  ,  &c.  Nou  du  Tr4^, 
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PArabie ,  &  s'étendent  enriron  trois  cent  mîUet 
du  nord  au  ilid  ,  &  cent  milles  de  Teft  à  Poueft. 
Outre  tes  TiHes  de  la  Mcke  &  de  Médiat  y  où  les 
caravanes  portent  annuellement  les  produâiont 
des  pays  lointains ,  ks  revenus  font  confident-, 
blement  augmentés  par  le  commerce  qui  fe  ùàt 
par  les  vaifleaux  de  TAftique  &  de  llnde  ^  dans 
les  ports  di  Tombe  &  de  Giida  ^  qui  lui  8ppar<» 
tiennent.  Quelque  fainteté  ,  quelque  indifiërence' 
qu^l  affeûe  pour  les  biens  de  ce  monde ,  comme 
tons  les  autres  hypocrites  »  il  préfère  fon  propre 
intérêt  à  cdui  de  fon  Dieu  »  &  il  iè  fert  de  fon 
nom  comme  d'un  infiniment  pour  acquérir  des 
honneurs  &  des  richefles.  U  encourage  les  cara- 
vanes qui  font  régulièrement  le  pèlerinage  de  la 
Mtkt  ;  mais  c'eft  plutôt  pour  fa  gloire ,  que  pour 
celle  du  Prof^ete ,  comme  Tattefient  fuififam- 
ment  les  préfens  de  grand  prix  qu'elles  apportent^- 
8c  les  droits  confidérables  qu^l  impofe  fur  les' 
marchands.  Ainfi  des  rites  abfordes^de  vaines' 
cérémonies  ont  été  fubftituécs  à  un  culte  fimple^ 
&  le  dévot  Mnfulman  ne  croit  pas  payer  trop 
cher  la  certitude  de  fon  falut  >  par  un  pèlerinage 
à  la  Mckt  &  le  facrifice  d'une  partie  de  fa  for-* 
tune ,  inftîtution  inventée  par  la  cupidité  >  &  en- 
tretenue par  un  zèle  fuperfHtîeux. 

Mais  dans  ce  torrent  de  zèle  &  de  fuperfiition  ^ 
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les  intérêts  particuliers ,  partout  aÛits  6c  pu..% 

fans  f  n'ont  pas  manqué  de  réûiler  à  Timpulûon , 
6c  de  la  tourner  à  leur  avantage.  Si  Rome  a  plus 
d'une  fois  montré  le  fpeâacle  d*an  Pontife  dé« 
pofé  9  &  réleûion  d'un  lUcceffeur  de  S.  Pierre 
faite  par  le  fer  &  le  feu^  fi  deux  Vicaires  de 
JéfusXkrifi  ont  exifté  &  ont  été  obéis  en  même- 
temps  9  fera  tK>n  furpris  d'apprendre  qu'un  évé* 
nement  pareil  a  eu  lieu  il  y  a  pi  u  d'années  dans  la 
principauté  de  la  Mtkc  ?  Le  fameux  AU  Bty  zvoït 
formé  le  plan  de  conqu  irir  T  A  rabie ,  afin  d'affurer 
BU  gouvernement  de  l'Egypte,  dont  il  étoit  le  chef» 
le  libre  commerce  de  la  Mer  Rouge  &  des  c6tes  de 
rinde.  L'exécution  de  ce  plan ,  aufii  bien  conduit 
que  bien  conçu,  fut  terminée  en  1770  par  la  prîfii 
de  la  Mtkt^  U  par  l'expulfiondu  Chérif  régnant. 
Une  créature  ^Ati  B^  fut  mis  à  fa  place  ;  & 
tout  promettait  au  conquérant  la  pofleflion  tran* 
quille  des  avantages  qu'il  avoit  en  vue.  Mais  fon 
prévoyant  génie  &  fa  grandeur  d*ame  ne  (èrvi* 
rent  qu'à  lui  rendre  plus  amers  les  revers  de  for- 
tune qui  marquèrent  fi  fortement  la  vie  de  cet 
homme  célèbre.  Trahi  &  vaincu  enfin  par  ce 
même  Ahtn  Dahab  qui  avoit  porté  ks  armes 
viâorieufes  en  Arabie  9  il  vécut  pour  voir  fon 
nouveau  Chérif  dépofé  de  jh  dignité  ufurpée»  & 
implorer  fon  affiftance  »  dans  un  inoment  où  il 

ne 
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ne  pouvoît  lui-même  fc  foutenir  en  Egypte. 

Le  Cbérif  regnaât  eft  tin  jeune  homme  de 
Tingt  ans»  &,  ce  qui  eft  remarquable  j  vu  la 
fimnîlle  dont  il  fort ,  il  eft  noir  comme  un  nègre. 
Plufieurs  de  nos  compatriotes  Tont  vu  »  ce  qui 
cfi  accordé  à  peu  d'Européens  ,  parce  qu'il  fort 
rareoient  dé  la  Mcki^  &  qu'il  n'eft  pas  permis 
aux  Chrétiens  d'approcher  des  environs  de  cette 
ville  9  ainli  que  de  Médinc ,  oh  eft  le  tombeau  du 
Prophète ,  objet  de  la  vénération  de  fes  pieux 
ieâateurs.  Le  mépris  même  des  Mahométans  pour 
nous  eft  tel ,  qu'à  Mckka  ^  ï  Gcdda  &  à  Yambo  ^ 
ils  ne  fouftirent  pas  qu*iin  Chrétien  forte  de  la 
ville  par  la  porte  qui  regarde  la  Mekt.  Voici  k 
quelle  occafion  nos  Anglois  ont  vu  le  Chéri£ 
Une  frégate  de  ùl  Majêfté  Britannique  vint  à 
Geida  Tannée  dernière ,  pour  régler  quelques 
articles  de  commerce  ;  le  Chérif  l'ayant  ^ris  , 
y  vint  auffi  ^  pour  (aire  honneur  au  pavillon  du 
Roi«  U  alla  â  bord  de  la  frégate ,  &  voulant  tét 
moigner  fa  iatisfaâioo  de  Taûivité  U  de  la  bonne 
dîfcipline  de  l'équipage  »  il  lui  fit  diftribuer  une 
forte  fomme  d'argent.  D'après  cette  preuve  de 
bienveillance  du  Chérif  envers  les  Anglois^  nous 
avions  lieu  d'efpérer  qu'il  nous  feroit  iatisfac- 
tien  de  l'injure  que  nous  avions  éprouvée» 
malgré  les  faux  rapports  du  frippon  de  Vifir 
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ci<ms  les  griffes  duqud  nous  avions  eu  le  malheur 
de  tomber. 

SamtJi^^i  Mai 

Nous  fûmes  réjouis  le  matin  par  la  vue  de 
deux  bareaux  venant  du  fud.  Comme  ils  en- 
iroîent  dans  le  port  nos  gardes  nous  dirent  que 
le  Chabander  de  GUda.  étoit  dans  le  premier* 
Mais  notre  joie  fut  courte ,  car  bientôt  après 
nous  reçûmes  de  la  ville  un  meflage  qui  nous 
informoit  que  le  bateau  qui  port  oit  le  Chaban« 
der  étoit  encore  en  men  Mes  compagnons  de 
voyage  &  moi  9  qui  étions  defHnés  pour  l'Eu* 
fope,  nous  crûmes  que  c'étoit  une  belle  occa» 
fion  pour  foUidter  le  Vifir  de  nous  laifler  partir 
pour  Swi^  j  penfant  qu'il  pouvoit  à  certains 
égards  défirer  lui»même  de  nous  voir  quitter 
Yamho  y  avant  l'arrivée  du  Chabander  qui  devoit 
avoir  fa  part  dans  le  profit  qu'il  efpéroit  faire  fur 
nous.  Nous  fumes  donc  mes  trois  compagnons  2c 
moi  lui  faire  une  vifite  ;  il  nous  reçut  avec  fa 
politefle  ordbaire.  Nous  le  preffâmes  vivement 
de  nous  accorder  tout  de  fuite  un  bateau  ;  mais 
il  prétendit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  avant  que  le 
Chabander  fût  arrivé,  finon  que  d'ordonner  qu'on     { 
équipât  un  bateau  pour  être  prêt  à  la  minute.     I 
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n  conclut  eo  nous  prémunUTant  contré  Pavtdîté 

de  Ces  gens  »  &  en  nous  priant  de  ne  £ûre  tucun 

préiènt  à  perfonne  »  excepté  à  ceux  qui  vien» 

droient  expreflement  par  fon  ordre,  La  choft 

étoit  trop  claire  pour  ne  pas  être  entendue  ;  &t 

anirés  au  vaifleau  y  nous  réfolùmes  de  le  gagner 

par  la  voie  qu'il  nous  ouTroit  lui*méme%  L'ex« 

périence  nous  avott  appris  que  les  paroles  na 

£ûibknt  rien  fur  hii  »  &  en  conféquence  nous 

préparâmes  un  prëfent  capable  d'adoucir  fon 

inflexible  coeur.  U  confiftoit  en  un  diamant  »  une 

belle  diallefic  une  pièce  d^étoffe  d*or  pour  habits. 

Mous  le  lui  en^oyftmes  par  notre  interprète  •  êc 

nous    tûmes  ha   Êtisfaâion  d'apprendre  qu^ 

Pavoit  reçu  gracieufement.  Il  nous  envoya  m 

retour  de  nouvelles  aflurances  de  ùl  proteâion# 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ici  un 

exemple  de  l'habileté  des  plongeurs  Arabes,  qui 

fiirpaffeat  en  ce  point  tous  ceux  que  f  ai  vus  ou 

4ont  fêi  entendu  parier  juiqu'à  prëfent.  Le  mntrs 

d'un  bateau  qui  venoit  d'arriver  de  T^r  nous 

oflfrlt  de  reprendre  l'ancre  de  notre  vaitfeau^ue 

fai  dit  que  nous  avions  perdue  »  lorfqu'il  étoic 

mouillé  à  l'entrée  du  port.  Comme  elle  étoit  à 

&ne  bra&s  de  profondeur  dans  là  mer,  le  capi-' 

laine  n'aroit  pas  grande  confiance  aux  promeffes 

ile  cet  homniQ  cependant  il  voulut  tenter  l'esf^ 
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fknCe^  plutôt  par  curiofité  que  par  tout  autre 
luoiif.  Le  plongeur  fe  contentoît  du  tiers  de  la 
récooipenfe  fixée  f  s'il  ne  réuinflbit  pas.  Il  alla 
4onc  avec  fon  bateau  à  Tentrée  du  port  »  zc^ 
compagne  de  notre  chaloupe  ,  commandée  par 
va  officier  »  de  qui  je  tiens  les  particularités  fui- 
limites» 

:  :  Arrives  à  Pendroît  oii  l'on  fuppofoit>qu'étoit 
l'ancre  ^  le  plongeur  s'attacha  un  poids  à  chaque 
pktd  >  fe  mit  un  morceau  de  bois  dans  les  nar« 
(ines  pour  empêcher  l'eau  d'y  entrer»  &  lia  à 
fofx.bras  une  corde  qu'un  de  Tes  gens  tenoit  par 
l!aurre  bout^  afin  de  pouvoir  donner  par  ce 
topyen  le  fignal  de  le  tirer  en  haut  quand  il  en 
anroif  beioio»  Cela  fait ,  il  plongea  jufqu'à  feize 
braflès  de  «profondeur.  Au  fignal  donné  »  il  fut 
tioé  par  fes  camarades  avec  une  étonnante  cé!é- 
titév  Sorti  de  l'eau  ,  il  dit  i  l'officier  qu'il  avoît 
VU  L'ancre  â  quelque.diftance  ;  &  ayant  pris  und 
corde  afiez  forte  pour  la  fou  tenir  »  il  plongea 
^e  nouveau,  &  l'attacha  à  l'anneau  de Tancre y 
qui  fut  tirée  hors  de  l'eau;  cependant  ce  n'étoit 
pas  la  A^re.»  mais  celle  d'un  vaifleau  de  Gedda  » 
qui  Tavfiit  perdue  quelques  mois  auparavant* 
Trompé  4ansfon  attente  y  l'Arabe  voulant  fiûre 
mie  nouvelle,  tentative  &c  domier  en  même-temps 
ute  pi'euvc  de  fou  halnkté.,^^  plooi^  encore 
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{ulqu'i  la  profondeur  de  vingt  «  deux  hn£t$  | 
quoique  le  vent  eommençât  de  fraîchir ,  6c  d« 
foiilever  les  vagues;  Il  refta  dans  Teau  envirov 
trois  nûnutes  y  &  revint  fans  avoir  trouvé  Tam 
cre  j  au  moins  félon  ce  qu*li  dit.  Rentré  dans  lé 
bateau  ,  il  ne  paroiflbit  nullement  «  fiittgué  ni 
efibuflé.  Il  aflura  que  d«:ns  Toccaiion,  il  pouvoir 
plonger  quelques  braffes  de  pliis'  ;  fir^que  lorf^ 
que  la  mer  étoit  calme  il  voyoit  dans  l'eau  i| 
dix  braiTes  au  toin*  de  lui.  Il  dit  encore  qu'il 
pouvolt  marcher  avec  beaucoup  dé  facilité  dans 
le  fond  de  la  mer ,  &  féparer  des  rochers^  avec 
une  hache  ou  une  fcie ,  des*  branches  de  cOraiU 
En  témoignage  de  quoi  il  montra  Une  groiTa 
branche  de  corail ,  qu'il  dit  avoir  prife^dansrUûa 
baie  au  nord  à*Yambo  :  j*en  conferve  un  morceau* 
Quant  à  l'ancre,  il  eft  probable  que  le  Vifir 
avolt  défendu  au  plongeur  de  nous  l'indiquer  ^ 
s'il  venolt  à  la  découvrir,  afin  de  la  fairerétirlr^ 
&  de  fe  l'approprier  après  notre  départ.  Je  ikift 
que  les  plongeurs  qui  font  la  pêche  ides  perles 
dans  le  golphe  Ptrfiqut  vont  à  une  grande  pro« 
fondeur  dans  la  mer;  mais  ils  fe  fervent  de  di*' 
verfes  machines  ;  au  lieu  que  notre  Arabe  n'em** 
ployoit  que  les  forcei  naturelles ,  iàns  It  fecourt 
del'am 

Le  feul  amufement  que  nous  pouvions  noM 
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pfùèauf ,  c'ëtoh  de  nous  promener  dans  té  port 
en  bateau  »  encore  ëtoit-ce  plutôt  par  conni- 
vence de  la  part  de  nos  gardes ,  que  par  per« 
sniffion  du  Vifir ,  dont  les  ordres  à  notre  égard 
étoieot  très-ftyeres.  Nous  profitâmes  de  ces 
promenades  pour  Uen  connoStre  le  port»  8c 
pour  en  tirer  le  plan.  Mais  toutes  nos  obfer« 
/votions  ne  fervoient  à  rien  pour  notre  élar* 
4^flement«.  U  n*y  a  quVne  pafle  aflez  étroite 
pour  entrer  dans  le  port ,  &  le  vent  fouffloit 
conftamment  du  large.  Ge  n^étok  donc  pas  la 
perte  de  nos  canons  »  ni  la  préfence  de  nos  garder 
qui  nous  retenoit.  Le  défefpoir  nous  auroit  four* 
si  des  armes  pour  vaincre  ces  obftacles>fi  le  vent 
nou&avoit  favorijés* 

c  Le  bateau  fi  long*temps  attendu  arriva  enfii  ^ 
le  amenai  le  Chabander  de  Gcdda.  A  neuf  heures 
du  matin  cet  officier  vint  à  bord  de  VAvinturc^ 
te  remit  au  capitaine  une  lettre  du  Chérif ,  le 
une  autre  du  capitaine  Andtrfon.  La  première 
donnoit  au  capitaine  la  permiffion  d'aller  où  il 
voudroit»  en  payant  les  droits  de  port  â^Yambo  ^ 
droits  impofés  fur  tous  les  navires  qui  entrent 
dans  les  ports  du  Chérif  »  foît  qu'ils  y  vendent 


ou  non  leur  cargai&>n.  S'il  préfSroit  d'aller  k 
Gedéla^  il  ne  pateroit  pas  les  droits  à  YmAo^ 
mais  alors  le  vaîfieaa  féroit  remis  comme  mi 
gage  de  fureté  entre  les  mains  des  gens  èa 
Chérif  poiir  te  conduire  à  Gtiêti  ^  &  le  capi- 
taine &  fes  officiers  s'embanperoient  flir  un 
bateau  qui  leur  feroit  fourm  à  cet  effet.  Le  Vifir 
avoit  ordre  d'&xpédier  pour  5iM{  9  dans  un  ba« 
teau>  îes  paquets  &  les  perfonnes  qui  en  étoient 
chargées.  Telle  étoit  la  fubAance  de»  ordres  du 
Oicn£  Us  étoient  à  quelques  égards  affez  in- 
jures »  &  annonçoient  un  homme  plus  touché 
de  fes  propres  intérêts,  que  de  l'amour  ae  la 
juilîce.  Mais  en  confidérant  notre  fituation  ,  it 
fera  aile  de  penfer  que  ces  nouvelles  nous  fa« 
rent  fort  agréablt^. 

Le  contenu  de  la  lettre  du  capitaine  Anderjhn 
n'etoit  pas  moins  agréable.  U  nous  dîfoit  que  la 
corvette  Vt  Swâtbw  venoit  <Parriver  de  Swi^  à 
Gtdâa  ;  que  le  capitaine  Ptf/ifâ^  ^  qui  la  comman- 
doit,  ayant  été  informé  de  la  fituation  oîi  nous 
fious  trouvions-,  avoit  demandé  juftice  au  gon- 
reniement ,  pour  Tinfulte  faite  au  pavillon  Bri* 
famûque*  H  étoit  clair  par  cette  lettre  que  le 
Chérif  n'étoîtpas  encore  inftruit  de  cette  récHi* 
mation ,  quand  il  expédia  la  fienne  pour  Yanibo^ 
Mais  nous  ne  doutions  pas  qu'un  officier  de  ma» 
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^rinCy  habile  &  plein  d'humanité ,  tel  qu'étoit  le 
capitaine  Ponton  y  ne  parvint  à  avoir  raifon  des 
mauvais  traitetnens  qu'on  nous  avoit  faits.  Le 
capitaine  Bacon  &  les  fubrecargues  de  VAvtntun 
alloient  avoir  bientôt  Toccaiion  de  lui  faire  leurs 
reprëfentations  à  ce  fujet  à  Gtida.  Mais  les  pafTa- 
.gers  deftinés  pour  l'Europe  jugèrent  à  propos  de 
fe  joindre  à  moi  pour  lui  expofer  les  dommages 
que  nous  avions  éprouvés  par  la  perfidie  du 
Vifir  du  Chérif.  Noi  s  écrivîmes  donc  une  lettre 
au  capitaine  Panton ,  que  nous  renumes  au  capi- 
taine de  V Aventure  ,  &  quoique  nous  ne  duflions 
recevoir  aucun  avantage  perfonnel  de  cette  dé- 
marche y  nous  étions  fatisfaits  en  penfant  que 
Pin  jure  feroit  vengée  par  Tinterpoûtion  des  armes 
Britanniques. 

L*efpérance  de  revoir  l'Angleterre  revint  alors 
dans  nos  cœurs ,  &  nous  reffentîmes  la  joie  la 
plus  vive.  Ne  voulant  pas  perdre  un  inflant  pour 
profiter  de  la  permîffion  du  Chérif /nous  dépê- 
châmes auffi-tôt  rinterprete  au  Vifir ,  pour  lui 
rappeller  fa  promeffe^  Il  revint  avec  un  Noque- 
dahy  ou  maître  d'un  batea«,  que  cet  artificieux 
miniftre  prétendoît  nous  envoyer ,  afin  que  nous 
fiilions  nous-mêmes  notre  marché  avec  lui.  Le 
bon  homme  nous  demanda  700  piaftres  &  ^^ 
habit  pour  le  fret  de  fon  bateau  jufqu'à  Suii.  Je 
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£sle  fret ,  parce  que  nous  devions  nous  fourmr 

nous-mêmes  de  provifîons  8r  même  de  Teau. 

Quand  on  confidere  la  dîftanc*  i^Yamho  à  5ir^9 

qui  n'eft  que  de  1 50  lieues,  &  le  bateau  qui  n*a« 

voit  point  de  tillac  9  &  ne  valolt  pas  im  de  nos 

bateaux  de  pêcheurs ,  on  ne  peut  dirt  que  la 

demande  fut  modérée ,  quoique  faite   par  un 

Arabe.  Mais  il  nous  falloit  abfolument  un  bateau, 

&  nous  étions  forcés  d'en  paiTer  par-tout  oîi  Ton 

voudroit.   Le  Noquedah  fut  inflexible  fur  ce 

point  ^  &  nous  conclûmes  le  marché  à  650 

piaâres,  dont  nous  foupçonnâmes  avec  bien  de 

fondement  que  la  majeure  partie  paiïeroit  dans 

ks  coâfres  du  Vifir.  Tel  fut  le  retour  que  fa 

feconnoiflance  lui  fuggéra  pour  le  préfent  que 

oous  lui  avions  fait.  Mais  nous  étions  obligés  de 

tenir  fecrets  &  nos  foupçons  &  nos  plaintes.  Le 

Vifir  pouvoir  faire  naître  de  nouveaux  délaisu 

&  il  étoit  par  conféquent  de  notre  intérêt  de 

fermer  les  yeux  fur  une  impofition  par  laquelle 

nous  nous  aflurions  fa  proteâion. 

Dimanche  j  8  Juin. 

La  femaine  précédente  fut  employée  à  régîer 
les  affaires  du  vaif  eau.  Le  Viûr  U  le  Chabander 
Q'étoient  pas  trop  d'accord; ce  qui  retardoitfoa 
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éépMi  Le  preimer  ,  par  je  ne  fais  quelle  fan^ 
taifie  »  fit  débarquer  la  cargalfon ,  &  quoique  ce 
procédé  parût  contraire  aux  ordres  du  Chérif , 
le  capitaine  ne  crut  pas  devoir  s*y  oppofeo^ 
Néanmoins  par  les  repréfentations  du  Cbabander, 
les  marchandifes  furent  rembarquées ,  mais  il  y 
manquoitune  balle  de  calico  (i).  Elle  avoit  été 
iurement  (buitraite  par  le  Vifir  &  par  ùs  gens  » 
qui  foutinrent  ne  l'avoir  pas  reçue  ^  malgré  le 
témoignage  contraire  des  fubrecargues  &  des 
officiers  de  VAveniure.  Deux  jours  entiers  furent 
employés  en  difputes  infiruaueufes  fur  ce  fujet^ 
&  je  ne  fais  quand  elles  fe  ieroîent  terminées  i.  fî 
le  Vifir  n'y  eût  mis  fin  en  déclarant  que  comme 
ion  honneur  étoit  intérefle  dans  celte  affaire  y  it 
.devoit  infifter  fur  ce  que  les  chofes  reflaffent 
comme  ell«s  étoient  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  été 
rendu  xufiice  à  la  Mekc.  Perûiler  dans  nos  de- 
mandes auprès  d\m  homme  de  ce  caraâere  ^ 
.ç'aurok  été  une  abfurdité.  Nous  étions  fûrs  qu!il 
étoit  capable  des  aâîons  les  plus  nonres  ;  &  en 
conféquence  le  capitaine  fort  fagement  fe  déter- 
mina à  renoncer  à  fon  droit ,  &  à  donner  quit» 
tance  pour  la  cargaifbn  entière. 

(i)  Taîie  de  coton  des  Iodes*  U  y  en  a  qui ibnrpeints. 
des  couleurs  les  pins  belles  &  les  plus  durables,  Kote  ii* 
:Traiu3eur^ 
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Ces  traeafleries  nous  retinrent  i  lamto^  met 
compagnons  de  voyage  &  moi;  car  nous  devions 
INurtir  en  même-temps  que  le  valiTeau.  Mais  tout 
étant  prêt  pour  notre  voyage  ^  nos  dettes  payées» 
&  le  baieau  dont  nous  étions  convenus  échangé 
pour  un  autre  que  le  Vifir  »  par  des  raifons  à 
lui  connues ,  nous  choifit  lui-même  »  nous  fûmef 
prendM  congé  >  Taprès-midi ,  de  cet  étrange  per« 
fonnage.  Il  nous  reçut  avec  cette  poUtefle  & 
cette  affabilité  qui  ,  dans  les  gens  en. place  » 
cachent  ordinairement  de  grands  vices.  Ce  font 
les  côtés  brittans  des  hommes  d'état  t  qui  cher* 
chent  à  en  impofer  par  l'apparence  des  vertus 
qu'ils  n'ont  pas.  Si  nous  n'avions  connu  cet 
homme  qu'à  l'extérieur  f  nous  aurions,  quitté 
Yamhp  avec  les  idées  les  plus  favorables  de  fa 
probité.  Mais  l'inhunMtmté  de  fa  conduite  ne 
pouvoit  être  adoucie  par  la  politefle  de  fes  ma- 
nières 9  &  le  fentîment  intime  de  &  perfidie 
perçoit  à  travers  le  voile  d'un  langage  flatteur 
&  de  paroles  honnêtes.  Nous  fîmes  femUant 
néanmmns  d'être  fatisfsûts  de  fa  fincérité»  &  véri« 
taUement  nous  pouvions  y  compter  davantage 
dans  ce  moment ,  parce  qu^  n'avoit  plus  aucun 
motif  pour  nous  retenir  »  &  que  les  ordres  du 
Chérif  font  trop  révérés  pour  ne  pas  être  exé» 
cutés.  Nous  primes  en  bonne  part  les  vœux  qu'il 
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£t  pour  notre  heureufé  arrivée  à  Suii^  8t  nous 
reçûmes  le  pafle-port  qull  nous  donna  pour 
nous  fervir  dans  l'occafion  ^  avec  une  entière 
confiance.  Comme  nous  primes  congé  de  lui ,  il 
s'étendit  en  pompeux  complimens  ,  que  nous 
n'eûmes  ni  la  capacité  ,  ni  la  volonté  de  lui 
.  rendre.  Les  Orientaux  font  fi  habitués  à  ce  genre 
de  difcours»  que  les  complimens  les  mieuk  tour- 
nés coulent  de  leur  bouche  avec  une  incroyable 
facilité:  8c  la  langue  des  Arabes  eil  fi  fupérieure» 
pour  l'élégance  »  à  toutes  les  autres  j  que  ces 
peuples  y  d'ailleurs  fi  remarquables  par  leur  ikn- 
plicité,  fiirpaflent  les  autres  nations  par  la  déli- 
cateffe  de  leurs  exprefiious^  &  par  la  force  &  l'a« 
grément  de  leurs  images. 

Lundi  ^  ^  Jtàn. 

Ce  fut  pour  nous  un  jour  d'affaires  auffi  bien 
que  de  joie.  A  la  veille  de  recouvrer  notre  li^ 
bcrté  ,  après  une  ennwyeufe  &  pénible  détcn-  • 
tion ,  femblables  aux  oifeaux  iqui  s'échappent  de 
la  cage  oîi  ils  ont  été  long-temps  retenus  pri- 
fonniers ,  &  voltigent  fans  ordre  ça  &  là  ^  nous 
nous  abandonnâmes  uniquement  à  la  joie  du  mo- 
ment préfent,  fans  nous  mettre  en  peine  des 
malheurs  &  des  dangers -dans  lefquels  npus  pou« 
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fions  tomber  en  aaviguant  fur  une  côte  iàuv^e 
&  inconnue  ;  & ,  comme  le  dit  fort  bien  un 
Poëte ,  4<  uns  autre  appui  que  Tinnocencr  &  le 
deL  99  Nous  primes  cependant  nos  précautions: 
oous  nous  munîmes  d^armes  à  feu»  de  la  poudre 
&  du  plomb  pour  nous  défendre  contre  les  atta- 
ques des  hommes ,  &  de  ris  &  d'eau  pour  iatis- 
faire  la  faim  &  la  foif  ^  deux  ennemis  non  moins 
redoutables.  Nous  nous  étions  bornés  i  ces  objets 
de  pure  néceffité  ^  ne  voulant  pas  nous  einbar* 
rafler  d'un  plus  grand  nombre  de  proyifions  dans 
un  bateau  ouvert  ;  mais  le  capitame  Bacon  voulut 
abfolument  nous  fourmr  plufieurs  articles  qu'il 
avoir  dans  fbn  vaifleau ,  &  nous  ne  crûmes  pas 
devoir  lui  refîifer  le  plaiiir  de  nous  donner  cette 
dernière  preuve  de  fon  amitié  &  de  fes  obli* 
géantes  attentions  ,  &  de  couronner  ainfi  la 
coiuiuite  honnête  qu'il  avoit  tenue  k  notre  égard 
pendant  un  voyage  de  quatre  mois.  H  paroitra 
iâns  doute  étonnant  aux  voyageurs  Européens ,, 
qui  font  obligés  de  payer  des  fommes  exorbi- 
tantes pour  leur  paflage ,  d'apprendre  qu'en  gé* 
néral  dans  l'Inde  les  capitaines  ne  font  rien  payer 
aux  paflàgers ,  fe  croyam  aflez  dédommagés  du 
furcroit  de  dépenfes  qu'ils  peuvent  leur  occa* 
fionner,  par  le  plaifir  de  jouir  de  leur  com- 
pagnie^ &  qu'ils  cherchent  à  leur  rendre  le 
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paffage  lé  plus  agr&ible  poSTible^fans  autre  motif 
que  celui  d'exercer  un  aôe  de  bienfaifance  Bc 
dliol^italité.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
le  capitaine  Bacon  nous  donna  auffi  un  lafcar  p 
ou  marinier  j  qui  favoit  paiTablement  bien  TA- 
rabe.  Il  efi  fur  que  nous  aurions  été  dans  le  plus 
grand  embarras  pendant  notre  voyage  y  û  nous 
n'avions  en  cet  homme  avec  nous  pour  nous 
iêrvir  d'interprète  dans  nos  befoins  ,  &  pour 
donner  aux  gens  avec  qui  nous  avions  affaire  » 
une  idée  plus  favorable  des  Chrétiens.  U  étoic 
Mufulman  ,  &  nous  efpérions  qu'il  auroit  quel- 
que crédit  fbr  l'eiprit  de  ceux  de  fa  religion. 

Nous  foupâmes  pour  la  dernière  fois  à  bord 
de  V Aventure ,  &  après  avoir  pris  très><ordiale- 
ment  congé  du  capitaine  Bacon ,  &  de  nos  autres 
amis  9  nous  entrâmes  dans  la  chaloupe ,  le  major 
Alexandre^  le  lieutenant  '^**m  ,  M.  Jiammmd  & 
moi  j  accompagnés  d'un  domefiique  Européen  à 
moi  y  de  deux  jeunes  efdayes  du  major  ,  d'un 
autre  du  lieutenant  ***•  ^  &  Sïbrahim  notre  in- 
terprète ,  t>L  nous  gagnâmes  fur  le  champ  notre 
bateau  ,  dans  lequel  nous  nous  embarquâmes 
vers  les  dix  heurts  du  foin  Je  voudrois  pouvoir 
vous  repréfenter  ce  trïfte  gite  »  où  nous  étions 
comme  entaflés  l'un  fur  l'autre  «  mais  cela  eft 
au-deflus  de  mes  forces»  Fi^urea-vous  cependant 
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f{uatre  perfonnes  reflerrées  dans  un  carré  d^en- 
TÎron  cinq  pieds  de  diamètre ,  fans  aucun  abri 
contre  les  rayons  brûlans  dufoleil.&  les  froides 
rofées  de  la  nuit  de  l'Arabie ,  privés  du  moindre 
exercice  de  leurs  membres  ^  condamnés  à  être 
continuellement  dans  la  fociété  de  l'équipage  du 
bateau  y  entièrement  à  la  difcrétion  d'une  race 
perfide ,  &  avec  i'expeûative  d'une  longue  & 
ennuyeufe  navigation  fur  une  mer  inconnue;  & 
vous  aurez  une  foible  idée  de  notre  fituation,& 
de  l'entreprife  dans  laquelle  nous  nous  engagions. 
Comme  nous  nous  expoiions  volontairement  au 
danger  ,  il  n'y  a  point  de  vanité  à  en  parler  ;  ce 
D'étoit  point  d'ailleurs  une  forte  de  témérité  qui 
nousforçoità  £ûre  un  voyage  dont  les  difficultés 
nous  étoient  fort  bien  connues. 


SbS.^. 
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JOURNAL 

DU  BATEAU  ^IMPOSITION      ^" 
Parti  /Yambo  pour  Suez^ 


Mardi  ^  lo  Jiân. 


A,  L  A  pointe  du  jour  arrivèrent  le  noqueda 
&  le  pilote  qui  devoit  conduire  le  bateau ,  au 
quel  nous  donnâmes  le  nom  d^lmpo/aion^  à  cauf 
du  prix  exorbitant  qu*on  nous  fit  payer  pou 
notre  paiTage.  Ils  amenèrent  avec  eux  un  autn 
Arabe  &  trois  efdaves  Abyilins  ,  qui  compo< 
foient  tout  fon  équipage  ;  &  certes  ils  étoient  | 
plus  que  fufEfans  pour  faire  les  manœuvres.  Si 
nous  euilions  confulté  notre  commodité  plutôt 
que  notre  fureté  »  nous  nous  fuffions  volontiers 
paffé  de  ces  gens  »  dont  la  préfence  nous  deve- 
noit  fort  gênante  >  à  caufe  de  la  petitefle  du 
bateau.  Quel  embarras  lorfqu'il  fallut  s'arranger 
pour  prendre  quelque  repos  ?  Nos  malles  for- 
moient  un  carré  au  milieu  du  bateau ,  &  mes 

compagnons 


Tom .  7.  J^a^*  ^ 
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(EAffipagirons  9t  inot  nous  nous  ètcikfiines  thacuB 
fur  k  nôtre»  Noidottefiiquesfeplacertot  eùilt 
pnrrat. 

Nouslevâioesrancreà6h<U¥tsdu4liaiâQ)  8t 
nous  fîmes  roule  à  l'ouefi  »  aree  uh  vent  d^ 
nord-qMrt-norcl-efi ,  nuus  nous  n'arrionspiifaît 
une  lieue  que  le  veni  tourna  au  nord^eft»  CeUf 
nous  obligea  de  retourner  ^  &  de  jettàr  Tancre  à 
l'entrée  du  port* 

Un  moment  après  nous  vîmes  jtm  bateau 
fiafler  devant  nous  :  il  partoit  pour  CtdéU  où 
il  conduifoit  le  capitaine  Bacon  &  fon  lieute* 
liant*  Nous  eûmes  à  peine  le  temps  de  nous  faluet 
&  de  nous  renouveller  nos  fouhaits  réciproques 
de  bon  voyage^  Le  vent  leur  étoit  favorable  > 
.&  leur  promettoit  une  courte  traverfée. 

Il  fouffla  tout  le  jour  avec  force  du  nord^eft» 
Sur  le  foir  VJvtnturc  leva  Tancre  ^  &  avança 
vers  nous  ;  mais  elle  n^avoit  que  peu  de  voiles  au 
vent  »  te  les  pilotes  Arabes  à  la  charge  de  qui 
elle  avoir  été  confiée  par  les  ordres  du  Chérif  ^ 
Quêtant  pas  capables  de  la  conduire  ^  mouillèrent 
de  nouveau  dans  le  port.  C!étoit  là  aiTurément 
une  preuve  évidente  du  peu  de  connoiiTance  de 
ces  pilotes  ^  &  en  considérant  combien  la  ma«. 
noeûvre  d*un  vatflfeau  defiiné  aulc  voyages  dé 
long  cours  difftte  d«  cdlr  des.  b^timens  <^\ 
Tcml.  H 
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font  les  voyagea  de  la  côte  ^  nourne  pouyiofi% 
fious  empêcher  de  tretnbler  pour  VÀvcnturt.    ' 

'    v. -'  :-J  :-. ' 

Le  ncquedah  &  \t  pilote  s^jétoîent  emparai  àt: 
b  poupe  (mes  compagnons  &  oioi  npus  occiu; 
pions  le 'milieu  >  &  nos  domefiiques  &  Téqui-^ 
page  la  proue.  Nous^yions  monté  un  moufque^. 
ton  fur  le  plat-bord ,  &  chargé  nos  fuillsic  nos 
piftolets^  Mais  comme  nous  étions  encore  fpus* 
la  proteâion  du  fort  ^  nous  ne  crûmes  pas  de  voif 
faire  le  quart.  Voilà  comment  nous  paffâmes  la: 
nuit  précédente.  .     . 

'  A  ^  heures*  du  matin  nous  levâmes  l'ancre  par 
un  vent  du  fud-ouefi,  &  nous  portâmes  au  nordv 
oueft:  nous  fîmes  ainfi  environ  trois .  lieues  ; 
mais  le  vent  paflant  tout  à  coup  à  l'oueft  &  è 
Voueft-nord-oueft  >  le  pilote  ne  put  .g9gner  le,- 
mouillage  qu'il  avoir  en  vue  5  &  à  notre. grand 
déplaifir ,  courut  vent  arrière  fur  une  ouverture, 
entre  des  rochers*  Ces  rochers  étoient  une  partie 
d'un  récif  qui  s'étend  depuis  Gedia  jufqu'au  cap . 
Mahomet  ^  &  fur  lequel  T^v^nr^r^  ayoit  malheu^. 
reufement  donné  ,  lorique  nous  fûmes  forcés^ 
d'aller  à  Yambo,  Nous  apprîmes  alors  qu'il  y  a^ 
fur  cette  côte  certains  mouillages  que  les.qavûrea: 


ibnt  obligés  de  gagner  pendant  le  jour  \  fans  \pxoi 
il&ut  qu*ils  retournent  quelquefois  à  celui  ^'ils 
opt  quitté  9  n*en  trouvant  pas  d'autre*  L'ouvér* 
lure  de  rocbers  dont  j'ai  p^rlé  étott  tn  de  ces  . 
snouinages.  Nous  y  vînmes  donc  veris  imdii 
comme  nous  en  approchâûaes  un  des  gens  dé  Vé^ 
qolpage  fauta  hors  du  liateau  >  ayant  à  chaque 
main  un  crochet  lié  à  un  grelin,  &  plo}igeant  fur 
le  lécif  I  il  attadta  les  crochets  aux  rochers  v  qui 
lontété  creuiiespar  Taâion  lente  &  continuelle  dé 
h  men  Le  bateau  fe  trouva  par-là  amarré  folider» 
ment^  Se  fes  tôtés  touchoient  prefque  les  ro- 
chers :  nous  édons^dan^  un  calme  parfait.  Uii 
vaifleaù  d'une  charge  confidérablè  peut  y  être 
amarré  de  cette  manière  ifalis  danger  |  parce  qu'il 
y  a  plu£eurs  braffes  de  fond; 

Nous  prîfneshauteur  I  &  noushoùs  trbuvâmet 
au  14^«  !•'  de  latitude  nord.  Nous  avions  dpniè 
fort  peu  avancé.  L'après-midi  nous  vîmes  V^veni 
mrc  portant  au  fud  :  mais  elle  ne  paroiffoit  ptfè 
mardber  beaucoup^  &  areitpett  de  Voiles  wk 
Vent. 

Jtudi^  h.  ïuifr. 

La  nuit  précédente  le  bôcjuedah  avôit  été,| 
Tumbà  chercher  un  banc  pour  ^eftiplacec  celui 
qui  aroit  été  emporté  dans  la  loer;  11  ti'y  av^ 


pis  long-temps  qu'il  étoît  parti ,  lorl^u'îl  s^leva 
une  bonne  brîfe  de  terre  qui  auroit  pu  nous  faire 
faire  bien  du  chemin ,  û  nous  avions  eu  cet 
homme  à  bord»  A  la  pointe  du  jour  le  vent  pafla 
au  nord-oueft  j  de  manière  que  lorfque  le  no« 
quedah  fut  arrivé  ,  il  nous  iut  impoffible  d% 
mettre  à  la  voile..  Il  apporta  quelques  nouvelles 
de  V Aventure.  Les  fubrécargues  &  l'officier  qui 
éloit  refté  à  bprd  craignoient  beaucoup  de  fains 
naufrage  9  par  l'ignorance  des  pilotes  qui  n'en* 
tendoient  rien  à  la  manœuvre.  Ils  avoient  déjà 
perdu  toutes  fes  ancres  »  auxquelles  ils^avoient 
fubftitué  des  grapins^  Tell^  étoit  la  trifte  fitua* 
tion  de  ce  vaifleau  ^  expoi%  à  périr  par  la  tnsLVi*^ 
vaife  volonté  de  ces  barbares  »  en  ne  permettant 
lias  au  capitaine  Bacon  de  le  conduire  lui-même* 
Vers  les  neuf  heureis  le  vent  toin-na  au  fud  t 
il  nous  étoit  par  coufcquent  très-fevorable, 
mais  nous  ne  pûmes  pas  en  profiter ,  à  caufe  xi« 
Pabfenci^^e  deux  de  nos  gens»  Le  lieutenant  *** 
ftvoit  été  à  teit^.à  fix heures,  fous  prétexte  de 
cueillir  quelques  plantes  »  fit  avoir  pris  avec  lui 
Ibrahim ,  notre  interprète.  Nous  nous  étonnâmes 
d'abord  de  ce  qu'ils  ne  revenoient  point;  &c 
Igfique  le  veftt  devint  favorable ,  nous  envoyâmes 
Un  homme  de  l'équipage  pour  les  rappeller  au 
iMfteâiu  Mais  notre  furprife  augmenu .  quand 
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cetu!«d  revint  nous  dire  qu'il  ne  tes  arolt  point 
trouvés.  Nous  fîmes  là-deffus  diverfes  coqec- 
tures.  Tantôt  nous  penfiont  qu'ils  s'étoient 
égarés  9  mais  qu'en  fuivant  le  rivage  ils  trouve^ 
roient  i  la  fin  le  bateau.  D'auKefois  nous  cra»» 
gmons  qu^ils  n'eufient  été  furpris  par  les  Arabea 
cnans ,  &  emmenés  en  eiclava^e.  La  vraie  cauiê 
de  leur  éloignetnent  étoît  bien  loin  de  nos  petb- 
fèts }  maïs  le  noquedah  foupçonna  qu'ils  étolent 
allés  à  ïamt^  ,  ayant  peut-être  obTervé  *que  tt 
lieutenant  étoit  mécontent  de  fa  fituaiiôn  î  te 
qu'il  fe  voyoit  avec  peine  engagé  dans  une  entre» 
pfife  ({uiliii  étoit  défajgréebk.  Quoi  qu'iVen^r, 
U  pénétration  du  noquedah  furpaffa  la  nuiré^'B: 
il  fut  d^ivis  de  les  aHo:  chercher  i  Ténnfoi 
nous  approuvâmes  fon  conièiU  U  ftott  environ 
midi  quand  il  partit  pour  cette  ville  »  qw  n'4- 
toit  éloignée  que  de  deux  Ueues  ;  Ce  aAi  de  ne 
rien  n^^iger^  de  notre  cdtéjt  pour  les  retrouver  ^ 
noys  envoyâmes  deux  matelots  les  chercher  par 
différentes  routes; nous  hiflSmes  un  pavillon  (ur 
notre  grand  màt  &  tirâmes  plufienrs  coups  de 
mottiquets  »  dans  l'éfpérânce  dlattirerleur  atteo- 
'^OB.  A  trois  heures  d^après^midi  le  vtnt  tourna 
au  nord-oueft  &  fouffla  de  ce  point  iê  tefte  du 
jour» 
Nosoutelots  retournèrent  avec  au0i  peu  da 


if  MiV^ 
^fUxès:  qii^au{)aravani«  NouS;  comMen^ofes  1^. 
4ç>rmefk  mille  conj^e^ureSk,  .^  k  cr^kfdre  qu/^  If 
li^ïitçoantnîe  fe  fut  poUé  à  quelque  partjr  exjtraorr 
4înj9is^  JNotre  çmprîrppFïçtpentf  ^  yambo  avoit 
.feifc&r  ^oiiefprit  Mnç  iin(5reffipi>  prçfî&n4e.  S^ 
^rçvçntjQn  çoî<r.e  1-çs  A/^bes,  ct^oiti  ^xtçêtQie ,  & 
la  ççaifliie  q^'il  eijt  avô^j  jÇeinyoili  *yoir  tyoubl^ 
i^  r^ifon.  U  nous  ^voit  fpayeot  joigne  tapt  de 
'^^lAigÇaflpe  poiir  le  ypy^g^  que  bouj  entrepr^. 
I^ÎQnf>»JlW?  plus  d\ine  .J&)ifi,.Dpiis  Uayipçs,  greflCé. 
ifep  k^fç^nif^A^  ÇÇvKJ^ccogapqgficç.Nçiis  axions. 
^'  i?bjÈ|çv4  ayct.  Mgret  q^e  dçpujs  rip^nl^  qu*^ 
^4^..énj[^é  .d^s  le  ]^t!?^u  ij  s^yok  çrontré  des, 
^aUîJt^ç  |)0u.r  •  fe  yie,.6ç  qu'il  étO}t  toujours  à 
^V^iiUr^  t^ndîique  naus^  donnions  4ans  ^plu^. 
grap4ç.  r^curité^  En  tS%t  pqiis  étions  VPP  1^^^^ 
d^Yaj^h  poi^  nou^  çroir^  en  danger  du  côté 
de  I9  terrej^  &  toi^tç  ré^ifbnçe  eûl  él^  vaine  fi 
le  gouverneur  e^t  trztf^é-  qu^que  chofe.  contre 
sous,  ta  nuit;  .précédente  il  nous  avôit  déclara 
que  les  Arabes  avoient  le  defleiade  nous  égorge^ 
4  foupex:!!  npus.ditenfuitequ'ik  avoi^^ différé 
lfexéçui.ioa  de  leur  çomplpt  jufqu^àu  milÂett;!^  Iji 
nuit;.  Nou$.  attribuâmes  àf^U  peur  c^i;  e;ictr^v%- 
gançes  ^  bien  d'autres  çljtpf^s  qu'il  noiis^dit^  ^nr 
çpre*  l^pys  ne  fîjnes  qu'en  rire ,  quoi  qu'il  qou^ 
fi;^efiât^  4  ^iffiétentes,  i;eçriXe$  >;  qu'il.*  %yoi$ 


tMeAcKi  les  Arabes  débattre  la  queilîbh  Ar  h 
manière  dont  Us  fc  d^ii^eroient  de  nwtn;' 

Ce  fut  aÎAfi  que  nous  paflâittes  et  jour  dans  la 
peine  8c  dans  Tinquiétude,  d'un  côté  ,  de  M 
pouvoir  pFofiter  du  vent  fevorable  qui  fouflfoit; 
de  Tautre^  de  refter  dans  {incertitude  fur  le  fort 
du  fieuteriant  ^*^  flt  é^flfrakim.  En&i  i  cinq 
heures  iio«s  a{^f  çOnoes  au  loin  des  chamaux  Se 
quelques  foldats  qui  s'approcKerent  bientôt  de 
itotis,  &  nous  ramener-ent  nos  fîigitifr.  A  cette 
¥ue  neus  neus  regardâmes  nHituelfeniênt'  pleint 
d^étonnement  &  d'embarras.  Cependant  todchéa 
de  leur-fituation  ,  nous^ne  leiir  fîmes  aucun* re-^ 
proche;  Le  lieutenant'^"^^.  parut  très^agité  te 
fetîgué  9  &  iK  dit  peti'ck  ohofes  à  fon  arrivées 
L'interprète  &  les  gardes  nous  apprirent  les  par-, 
ticularités  fui  vantes.  La  défiance  qu'il  avoit  contre 
1k.  Arabes  du.  bateau  arpit  tellement  frappé  foo 
efprit  qu'elle  lui  avoit  inf[Mtéde  retoamer  fecré«^ 
tementau  Vkfir  d'^tf/n^apoiir  lai  communiquer 
fes  £bftipf  otis.  Aiiffi-tôt  qu'il  avoit  été  à  terre  *é 
entraîna  par  aréiife  Ikrakini.A\x  côté  de  ht  ville,. 
&  ayant  fais^  environ  un  mille  »  il  employai  ^lors. 
les  piâere&  &-  les  menaces  pour  engager  le  boot 
homme,  à  l'accompagoerb  Hs  ne  furent  pas  plutôt 
entrés  dans  b  ville,  que  quelques  Arabes  fe 
ÊiiÎ£eatd!èax&  les^^conduifirent  cbez^le  Vi£i-^ 

K4, 


îr»  te  défirment.  Ce  mùùfire  te«'xeçnt 
avec  honte  9  &  recevant  la  plamte  du  Keute^ 
aànt  ^  ?  '^^  ^  ordonna  à  quelcpies  fi>Idats  %t  (e 
&i&r  dçs  Arabes  du  bateau*.  Le  ooquedab  atrivn 
en  ce.moQient  y,  &  prouva  £bo  innocence  par 
le  rapport  iqu^  fit  de  notre  conduite  «n  TabTence 
de *raceu£iteur^  for  qaOi  Ij&lîettteQant  "^^"^  fioii& 
lîit  renvoiré  dt.  la  maiûerf^que  nous  avons  dite« 
le  Vî^:  avoit  enrpyc'  ea  même  «temps.  uA 
lQditn4^.iirnous  affurer  ^  en  langue  More^.que 
qoii$  p'anions  riea  à  eraiodre  des  gêna  dii  bateau  ^ 
.^.répofidr oient  de  now  fur  leur  tête^  Nous; 
iûsNts  dJo^gés  y  pour  ]ioiis.èxcufer>  (fafliirer  que 
QOus  n'avions  aucune  eonooiflàncedellntention^ 
^iL'Jieuteiiant  *  *  *  ^  /ce  nquî  ^oit  vrai  ;  &  «t>u^ 
«emereîâmes  te  Viiîr  deû  conduite  honnête  ett 
cette  .occifionw  Nous  donnâmes  aux  foldafa 
une  gratification  pour  J^.  peine  qulla  avoiena 
prife  ^  &  ils  fè  retirèrent.- 

Cotnme  ter  reproches  auroîenf  été  inutiiea» 
nous  réfolutnés  entre  nous  de  garder  te  filenee 
fur  cette  conduite  cachée  dfl  lieutenaiH  ^'^\ 
Nou^reprimandâmes  néanmoins  très-féveremeiit 
'9c  en  ik  préfence ,  Umhimy  &t  nous  prîmes  una* 
nimemeat  ta  réfolutioft  de  ne  phis  aller  à  terre  ^ 
&  de  ne  plus  attendre  jEfuî  que  xe  f ùt  qui  fe 
h^âjrderoit  aie làîre« ImâpienQuii  wm&Stio^s. 


o»«  ) 

jetés  cbacimjbr  notre  lit  »  nous  vunet  le  Keute»* 
oant  ^'^'^  s'aTancer  vers  la  poupe  »  &  par  fea 
feftes  êc  avec  le  peu  de  mots  arabes  qu'il  ùyoït  ^ 
Èexùx  uo<  efpece  de  difcours  au  ooquedah  Se  au 
pîlote«  Il  vîat  uoe^u  deux  fois  à  fa  caflette  9  & 
AQus  foupçonnâines  qu'il  y  prit  de  Targeat.  Noua 
ae  pouvions  concevoir  ce  qull  en  voutoit  faire ,^ 
ai  quel  étoit  ion  defleic.  11  étoit  tard  quand  il  ie 
coiKha  »  &  Pieu  lait  fi  fon  fommeU  fut  calipe  U 

FauimJS,  #5  Jum^ 

Notre  bateau  nût  àia  voile  à  quatre  heures  da 
«latin  avec  une  légère  brife  de  tçrre.  Quoi  qu'il 
iùt  trop  grand  pour  pouvoir  faire  ufage  des 
aames  avec  une  mer  de  Tavant ,  il  nous  étoit 
aéannv)^  bien  ^réable  d'en  .avoir  »  fie  elles 
aous  furent  d'une  grande  utilité  dans  nptre  navi* 
gatxon.  Le  temps  fut.fi  calme  quç.  doiis  noua 
en  fervimes  la  plus  grande  partie  du  matin.  A 
oeuf  heures  le  vent  foufBa  du  fud^ueft ,  mais  il 
refia  très-foible.Neiua  éprouvâmes  ce  jour  tout^ 
les  ardeurs  du  ibleil«  Pandant  que  nous  avîo^ 
nos  voiles  au  vent  il  nous  étoit  impofiible  de 
tendre  des  tentes  »  dont  nous  étions  pourvus^ 
Mais  il  falloit  biep  fe  réfoudre  à  refier  aînfi 
expo^  aux  rayons  brililansdecet  aflre, fi nou« 


TeuKons  avancer.  Environ  à  tfotf  hcHfes  d*^ 
prés-midî  le  vent  tourna  eomme  à  i'ordînàîre  a« 
IK>Fd-oueft  »  ce  qui  nous  obligea  ^  pour  chercher 
un  niouillage ,  de  quitter  le  large^  &  de  porter 
entre  1^  récifs  &  le  rivage  ^  d'oil  nous  n'étions 
qu'à  environ  un  mille  de  dU^ance.  Lacète  ici  eft. 
très-baffe  j  mak  les  montagnes  sMlevent  à  quel- 
ques milles  derrière.  Il  ^t  trop  de  brume  pour 
que  Aous  puiflions  obierver  le  foleilà  midi  :iMk. 
par  notre  eftime  nous  jugeâmes  que  oous  âvîoilF 
fait  enviroa  trois  lieues  a^npr4fi 

Le  bateau  ne  fut  pas  phitôt  à  l'ancre  que  î^ 
maladie  du  lieutenant  *  *  *%  découvrit  biéft  <»ïak 
remenî.  Depuis Ja  ftene  dujour  précédent  lUHis 
étions  perfuadés  que  foi)  cerveau  étOiit  dérangéw 
Il  n'a  voit  plus-d^dpgém>ibH  regard  étoit  ferou* 
che  &  hagard  ,  &  îès  parol^iS  n'avoiei^  aucunt 
iiiit^.  H  nbus  avoit  dît  le  matin,  lorfque  nous 
avions  mis  à  là  voilé  9  que  lès  A»bcs  vouloient 
iom  égorger  en  mer.  Quand  hôus  approchâmes 
de  terre,  il  cb^gea  de  ton,  &  il  prétendit  qu« 
^'étoit  là  bù  Ja  mort  nous  attendoit  Nous  funes 
^u  d'attiéntion  à  fes  étfange^  dUcours  ;  mais 
quelle  fut  notre  furprîie  q^aluL  nous  lut  vîmes 
faifir  foo  épée,  au.mom^Qt  ob  nous  luttions 
Pancre,  en  nous  criant  i  nous-mêmes  de  nous 
mettre  en  défeiifefLes  Arabes  firent  îuiUwçnt 


e  m  ) 

^poQVjmtés  de^^tle  extravagance ,  ic  liou^eùmei 
Ipeaqçqup^  p^irtfi  4  .lui  pfirfuade^  de  remettra 
f)a  épée.  Nous  kii  paiTâmes  encore  cette  fcene  | 
^  BOUS  iiéfolûmes  feulement  4e  veiller  firiâe- 
sieat  à  Cà  conduite.  Mais  ramvée.de  deux  bar* 
tcaux  à  Tepdroit  :oi^-i¥>u5  étîonB  fiit  Toçcafioa 
^uae  nouvelle  ftene  auflî  étrange  qu^iiiaitendue, 
Cooune  ils  apprqchoien^  t  U  Ueiitertant*"^* 
dooQ^  des  marque»  de  la  plus  vive  inquiétude, 
fl  pons  dit  grasfefùtsif  de  nous  propareir  à  h  mort  ^ 
&  prétendit  quf  cefi  nouveagx  venus  étoient 
çoaip&çeftiecsets.dft^^  Arabes.  Ce  fu;  en  vain 
que^now  Taffutlme^  qu'ils  ne  pouvoitnt  avoif 
9uctuiç  çoMiçiffyiçQdVn  complot  tr^mé  contre 
vous  »  e»  fiippoftQl  qpll  exifiât  »  pui^'ils  ve«v 
noient  du  CQté  du.  qo.rd ,  &  que  n^tre  rencontre 
çfoit  accidentelle.  S?  prévention  contre  tous  le$ 
Crabes  en  gén^fol  étoit  fi  (oTte  qu'aucune' 
faiion  ne  pouvoH  te.  faire  revenir^.  U  n'avoir 
quTune  légère  çonnoiâançe  de  la  langue  Arabe } 
ipai^  tous  les  mots  qui  avoient  qvielque ^rapport 
avec  le -méchant  complot  qu'il  a  voit  imaginé 
étoîenl  faiils.  par  £bn  imaginatjton  déréglée ,  2q 
étoient  pour  lui  la  preuve  de  leur  crime  ;  de 
çiême  que  ià  vue. troublée  lui  CaiCoit  prendre  les 
bâtons  pour  des  lances^  flc  les  çouteaux^our  des 
fQHHf^fM'*  Çependeq^t  It/ahim  ayo^t  auffi.  bi^ 


lyiie  !iiî  tes  oreUles  ouvertes  y^  fechant  fort  bîc» 
la  langue  ^  il  nous  auroit  averti  ^  &'il  y  ayoit  ea 
quelque  danger. 

Oii  nous  avoîf  dît  que  le  lîeùtenant  *  *  *  avoît 
donné  la  nuit  dernière  quelque  ti'gent  au  noque- 
dah.  Nous  ne  fûmes  pas  peu  fitrpris  quand  nous 
apprîmes  du  lieutenant  luî-înême  que  la  fomme 
h'alloit  pas  à  moins  de  (bixante  Se  quinze  fe<(utns 
vénitiens,  qu'il  a  voit  partagés  entre  le  ao<|uedah 
&  \é  pilote ,  pouf  fkuver  ,  dHîwt-îl ,  fa  vie;  Il  fe 
plaignoit  néanmoins  que  cette  largeffe  ne  fervîroit 
i  rien  y  pui£{ue  notre  mortétoit  réfolue,  &  que 
nous  fuivrions  bientôt  le  capitaine  Bacon  èc  les 
autres  perfonnes  de  P^re/t/tfre ,  qut  avoient  été^ 
fuivant  ce  qu^il  afErmoitavéc  fof&  i  maflacrées 
C[uel<|ues  jours  auparavant.  Pour  tâcher  de  diffi« 
perces  étranges  penfées';  uh- jeune  efelave  du 
major  Alexandre  joua  du  violon^ tandis  que  dans 
les  autres  bateaux  les  Arabes  fe  joignirent  â  nous 
avec  leur  efpece  de  mufique.  Nous  avions  foupé» 
&  «001^  regardions  quelques  poiiTons  qui  fe 
louoient  autour  du  bateau  i^  lorfque  le  tieute* 
nant  "^  "^  "^  iê  leva  tout  à  coup  de  fit  place  avee 
deux  épées  dans  la  main  »  &  courantsu  major  ^ 
il  lui  en  donna  une  pour  (ê  défendre»  &  tira 
Tâutre  du  fourreau  »  difant  que  ia  vie  ctoit  me* 
ucée  par  i»homme  ^«tott  près  du  grand  aât 


ciu  batcao  »  avec  un  poignard  à  la  main.  Ce  ne 
fîit  plus  que  tumulte  &  confuiion  dans  le  bateau  ^ 
&  rëquipage  courant  à  la  poupe  ^  cria  aux  autres 
bateaux ,  qui  auffi^tôt  s'éloignèrent  du  nôtre.  La 
choie  étoit  trop  férieufe  pour  en  badiner  »  le  la 
fréoéfie  de  notre  compagnon  étoit  trop  évidente 
pom  la  cacher.  En  conféquence  nous  nous  fai'^ 
»iies  de  lui  &  nous  le  défannâmes  ;  omi's  ce  ne 
fia  pas  &ns  réfiftance  de  ùl  part  ^  &  en  fe  débat- 
tant il  £t  avec  fou  épéa  une  légère  bleflurc  aa 
pied  du  oiafor* 

Nous  commençâmes  à  craindre  pour  nous« 
iQcnufs.  Les  bateaux  étrangers  pouvoiçnt  juger  f 
fur  les  apparences  ,  que  nous  avions  des  inten* 
ttons  hofiiles  9  |t  que  nous  voulions  peut-être 
même  nous  rendre  maîtres  d'eux.  Notre  noque* 
dah  vint  à  nous  »  &  nous  déclara  trés^pofitiref 
ment  qu'il  ne  remettront  point  à  la  voile  tant  qu^ 
If  lieutenant.'^  "^ '^  feroit  abord.  Ce  fut  en  vaia 
qne  nous  Ihi  offrîmes  de  répondre  fur  notre  tête 
de  fa  iùreté  &*  celle  de  fon  équipage,  &  de 
veiUer  exaûement  jaotre  infortuné  ami.  II  étoit 
épouvanté  des  accès  de  folie  qu'il  avoit  vos ,  &c 
U  nous  avoua  qu'il  penfoit  que  notre  vie  n'étoit 
pas  moins  en  danger  que  la  fienne ,  parce  que 
dans  ces  accès  de  fréoéfie  le  lieutenant  ^'^'^  feroit 
incapable  de  diûingner  fes  amis  de  ijes  ennemis 


t«uvre  àmi  >  puifqu^ii  étott  dans  \xtit  difpofitlon 
à  abandonner  tout  fon  argent  au  premi^  venu. 
C'étoit  «lors  environ  minuit ,  &  te  lieute- 
nant *  *  *  defira  pailer  la  nuit  arec  nous  ,  en  dé- 
clarant eacore  de  la  manière  !a  plus  férieufe  que 
cVtoit  la  dernière  pour  lui  &  pour  nous*  Comme 
nous  ne  devions  partir  qu*à  la  pointe  du  jour  > 
nous  y  confentîmes.  Nous  gagnâmes  fur  lui  qu'il 
couchât  dans  un  de  nos  lits ,  parce  qu'il  redoutoit 
de  refier  dans  le  fion,  A  fa  demande  y  &  pour  la 
fatisfaftion  de  nos  Arabes  ^  M«  Hammond^  moi 
nous  veillâmes  à  fes  côtés  jufqu'au  matin.  Je  ne 
croîs  pas  m^êcre  jamais  trouvé  dans  une  pofition 
plus  défagréable.  Mon  cœur  étoit  brifé  de  Pétat 
déplorable  de  notre  ami  »  &  de  la  réfolution 
que  nous  avions  été  obligés  de  prendre  >  malgré 
nous  9  de  l'abandonner.  Jugez ,  Madame ,  vous 
dont  l'ame  tû  douée  de  cette  douce  fenfi^ilité 
qui  honore  votre  fexe  ,  jugez  de  notre  per« 
plexité.  Nous  n'eûmes  pas  la  moindre  envie  de 
fermer  les  yeux  durant  le  refie  de  la  nuit»  Il 
trefiailloit  à  chaque  infiant  dan^fon  lit  9  ou  bien 
il  nous  appelloit  pour  nous  demander  quel  étoit 
le  fcélérat  qui  étoit  derrière  lui  avec  une  épée 
mie. 


Samedi , 


(  »9  ) 

Samedi ,  i^  Juuu         i 

A  la  pointe  ia  four  le  fignal  fut  donné  pour 
partir»  Le  lieutenant  *  *  *  fe  leva  un  peu  plui 
calme  qu'à  rordinaire  j  &  laifla  traofporter  (otk 
I)agage  dans  Tautre  bateau  y  fans  proférer  aucune 
plainte.  1^  avoit  afTez  de  fang  froid  dans  ce  mo- 
ment pour  fentir  b  nëcefliré  de  notre  féparatlon; 
&  il  nous  aiTura  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  plus  ea 
danger  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  Son 
opinion  étoit  que  notre  defiinée  étoit  certaine^ 
dans  quelque  bâtiment  que  nous  fudlons  ,  &  à 
Yambo  comme  à  Gcdda.  Nous  payâmes  fon  pafla* 
ge  9  fie  nous  chargeâmes  le  moîrre  du  bateau 
d'informer  le  Vifir  de  la  fituation  du  lieutenant  ^ 
&  de  requérir  fcs  bons  officéS  pour  le  faire  arri- 
ver en  fureté  à  Gidda^  Nous  confiâmes  notre 
lettre  pour  le  capitaine  Bacon  m,  jeune  efc^ave, 
avec  les  clefî  &  Tépée  de  ion  maître.  Cétoit  un 
garçon  honnête ,  intelligent  y  &  nous  ne  dou- 
tjons  pas  qu'il  n'eût  pour  lui  tous  les  foins 
poflibles  pendant  la  traverfée ,  qui  ne  pouvoit 
être  longue.  Nous  eûmes  la  fatisfaâîon  de  voir 
que  le  lieutenant  *  *  *  nous  quittoit  avec  beau- 
coup plus  de  tranquillité  que  nous  ne  l'aurions 
attendu.  Quoique  fon  antipathie  contre  tous  les 
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Arabes  fut  extrême ,  fa  défiance  fe  portoît  ce^ 

pendant  davantage  fur  ceux  de  notre  bateau } 

&  c*étoît  peut-être  une  confolation  pour  lui  de 

quitter  leur  compagnie.  Nous  n'eûmes  pas  befoin 

de  le  preffer  pour  hâter  fon  départ.  Lèvent  étoit 

favorable  ,  &  faifoit  efpérer  qu'il  arriveront  ea 

peu  dlieures  à  Yambo  :  il  le  pouvolt  rnême 

jjetter  fur  le  chemin  de  YAvchluu  ,  que  nous 

avions  vue  deux  jours  auparavant  à  Tentrée  du 

port.  A  tout  événement ,  nous  comptions  que 

le  Vifir  le  traiteroit  avec  humanité. 

Les  deux  bateaux  étoient  à  peine  partis  ,  que 

le  vent  s'éleva,  du  côté  de  la  terre.  Nous  mîmes 

aufll-tôt  à  la  voile  ,  &  nous  avions  déjà  fait  plu^ 

fieurs  lieues  le  long  du  rivage  ,  lorfque  le  vent 

vint  dircaement  contre  nous ,  &  fcuffla  fi  fort 

qu'il  nous  obligea  de  virer  de  bord  &  de  cherche^* 

un  abri  contre  fa  furie.  Nous  courûmes  vent 

arrière  ^  &  à  onze  heures  nous  entrâmes  dans 

iine  large  baie,  formée  par  un  cercle  de  rochers  y 

auxquels  nous  amarrâmes  le  bateau  de  la  ma« 

niere  décrite  cl-deflus.  Cette  baie  eft  appellée 

Jeraboup  par  leS  Arabes  ;  il  y'  a  dans  le  milieu 

une  petite  iile  habitée  par  un  prêtre ,  dont  le 

nom  9ft  Btridi ,  &  qui  ^  à  caufe  de  fon  extrême 

piété  &  de  fon  grand  âge ,  eft  vifité  par  tous  les 

Mahométans  qui  paflent  auprès.  Nous  avions  été 


Jfopbîeiî  aTertii;  par  Taventufc  du  tiéutetiaift  •* 
l^ur  nous  abandonner  à  notre  curioiité.  Nous 
laiffâmes  donc  aller  les  Arabes  dans  l'ifle  y  fatis^. 
faire  leur  délrotioui 

Nous  ne  pûmes  pas  prendre  hauteur  à  mi  JL 
t«e  vent  du  nord^^ueft  fouÉa  avec  beaucoup  de 
violence  le  refte  du  jour  ;mais  la  mer  étoit  calme 
dans  la  baie  ,  quoiqu^à  deux  milles  du  rivage  ^ 
Qui  eft  ici  montagneux  j  comme  fur  toute  cette 
côte.  Nous  primés  le  folr,  avec  rhaïAççon»  queU 
ques  beaux  poi£fons  de  roches ,  que  nous  man«« 
geâmes  avec  d'autant  p\\xs  de  délices ,  que  nous 
efpërions  de  nous  régaler  fouvent  ainû  le  reftô 
de  notre  traverfée.  Le  vent  fraîchit  pendant  la 
nmt  6c  nous  ât  craindre  une  (empêtCé 

Dimanche ,  iS  Juin*  . 

Kous  ne  pûmes  mettre  à  là  voile  te  matin,  k 
vent  étant  toujours  contraire.  La  mer  &  le  vent 
éfoient  impétueux  hors  de  la  baie  ;  mais  nous 
ppuvions  défier  la  tempête ,  qui  venoit  abattre 
toute  fa  r9ge  contre  le  récif  de  rochers  qui  s'é« 
levoit  9  comme  le  bouclier  ilAjax ,  doublé  fept 
fois ,  entre  elle  &  nous.  U  n^  a  point  de  côte  ii 
bien  pourvue  par  la  nature  contre  les  ftueurs  àé . 
ta  mer  fc  les  attaques  dés  hommes.  La  lame  m 

U 


peut  pai$   même  y  atteindre  ^  &   toutes  Te$ 
forces  navales  de  l'Europe  n'oferoient  aborder 
ces  formidables  remparts  naturels  »  qui  les  em- 
'pêcheroient  d'approcher  de  tpute  forti6catioa 
élevée  fur  le  rivage.  Quel  dommage  que  le  pays 
ne  rt'ponde  pas  à  cette  heureufe  di/pofition  que 
la  nature  a  faite  en  fa  faveur!  Il  n'eft  pas  befoia 
d'armées  pour  protéger  la  côte ,  &  il  eft  certain 
que  TAr^biç  pétrée  doit  moins  fa  fureté  à  cette 
chrîne  de  rochers  qu'à  fon  ibl  ingrat  &  ftérile. 
Elle  a  jadis  poufTé  hors  de  f^n  fein  des  milliers 
d'enthoufiaftes  qui  ^  fous  les  drapeaux  du  vaillant 
Mahomtt ,  allèrent  chercher  des  terres  plus  fer- 
tiles. Il  ne  pareil  pas  que  U^  déferts  ayent  depuis 
tenté  Tavarice  d'aucun  conquérant  étranger. 

Nous  nous  amufômcs  une  partie  de  la  matinée 
à  pêcher  à  la  ligne  :  nous  prîmes  beaucoup  de 
poiffon ,  qui  mord  vite  à  Tappât  fur  cette  côte. 
Quelques-uns  avoient  la  gueule  comme  le  bec 
-d'un  perroquet  j  &  nos  Arabes  nous  avertirent 
de  n'en  pas  manger  ;  mais  étoit-ce  à  caufe  de 
cette  fmgularité ,  ou  parce  qu'ils  étoient  réelle* 
ment  mauvais ,  c'efl  ce  que  nous  ne  pûmes  dé- 
couvrir. A  dix  heures  nous  vîmes  un  bateau  qui 
venoit  vers   nous  »  &  que   nous  fuppofâmes 
deftîné  pour  Yambo.  Il  nous  apperçut  auffi  ^  &c 
i  onze  heures  il  étoit  £  près  du  récif  où  nous 


(ni) 

étions  amarrés  j  que  nous  nous  trouvâmes  I 
portce  de  la  voix.  Il  venoît  de  Saei ,  &  H  nous 
apprit  que  la  plupart  des  vaifTeaux  Anglois 
avoîent  quitté  ce  port.  Ce  fut  là  tout  ce  que 
nous  pûmes  tirer  des  gens  de  ce  bateau  ^  qui 
continua  fa  route  &  fui  bientôt  hors  de  notre 
vue.  Néanmoins  cette  nouvelle  nous  ù'^t  agré.:blc 
en  ce  qu'elle  nous  donnoit  lieu  d*efpirer  que  les 
vents  alloient  changer  dans  ces  parages.  Nous  ne 
pouvions  autrement  comprendre  comment  nos 
valfleaux  étoienf  partis  de  Suei^û  bonne  h  u  re^ 
Notre  traverfée  pouvoit  par  conféquent  être 
plus  courte  qu'elle  ne  paroiffbit  devoir  Têtre. 
Nous  ne  pûmes  prendre  hauteur  à  midi ,  &  le 
vent  for.fila  du  nord-ouefl  le  refte  du  jour  ic  une 
partie  de  la  nuit.  Sur  le  foir  une  femme  vint  à  îa 
nage  à  notre  bateau  ;  nous  lui  donnâmes  quel- 
ques mefures  de  riz,  qu'elle  reçut  avec  beaucoup 
de  démonilratlons  de  joie  &  de  reconnoîfîance. 

Lundi  ^  f  6  Juin, 

N«us  fûmes  éveillés  à  une  heure  du  matin  par 
k  bruit  que  £rent  nos  Arabes  en  mettant  à  fa 
voile  ;  car  il  étoit  impoffibîe  qu*ils  fiffent  h 
moindre  manœuvre  fans  que  notss  n'en  euflions 
auffi^côt  connoiflknce.  Quoique  notre  fommeîl 
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iut  interrompu*,  nous  fûmes  agréablement  fur^ 

prÎ5  de  voir  qu'ils  avoient  profité  d'une  îégero 
brife  qui  venoit  4e  terre.  Avec  les  voiles  &  les 
rapies  nous  falfions  un  peu  plus  d'un  quart  de 
lieue  par  heure,  A»  point  du  jour  nous  vîmes  sm 
nord-oueft  un  vaiiTeau  en  calme  comme  nous« 
Kos  gens  prétendoient  qu'il  alloit  à  Suei^  ôç 
qu'il  n*y  avoit  p^8  moips  de  vingt  jours  qu'il 
étoit  parti  ^Yambo*  A  neuf  heures  nous  découw 
vrîmes  ^leux  autres  voiles  en  avant.  A  dix  heures 
noH?  apperçûmes ,  à  quelques  lieues  de  diftance  , 
une  bafle  qu'on  appelle  Morja  y  &  à  midi  deu^i 
ées  bateaujc  parurent  à  l'ancre  dans  une  pointç 
^e  terre  au  nor^reft.  Nous  voulûmes  çn  appra» 
(her  9  mais  le  vent  àvoit  tourné  au  nord-ouefl  t 
'  ^  il  nous  fdllut  quelques  heures  pour  atteindre 
le  rccif  oii  çto;t  le  batçau  le  plus  grand ,  auprès 
cluquçl  nous  amarrâmes  le .  nôtre  vers  les  trois 
heures.  L'endroit  oii  nouç  étions  étoit  une  baie 
pppellée  Banas.  Par  notre  obfervation  de  ce 
jour  nous  avons  trouvé  qu'elle  eft  au  24^.  30 
de  latirude  feptertrionale,  Le  cap  Mahar  nous 
yeîloit  au  nor^.  Nous  fûmes  bien  Yurpris  d'avoir 
çuffi  peu  avancé  depuis  notre  départ  d^Vamto  , 
^  fur-tout    ayant  paffé    ce  jour  •  là  quatorze 
heures  en  fner.  Mais  notre  navigation  reffem* 
*l)loit  à  c^Uç  4ç§  Grecs  dans  Taniiquitéf  Nous  iw 


(  '35  ) 
ùa&ons  que  côtoyer»  fans  nous  écarter  beaucoup 

du  rivage  r  cette  manière  de  naviguer  me  fét 
concevoir  comment  Ulyjfc  put  rcfter  dix  ans 
autour  des  rivages  de  la  Grèce  »  fans  avoir  re« 
cours  à  d'autre  divinité  ennemie  que  celle  que 
les  marins  peuvent  attendre  des. vents  &C  des 
flots. 

Nous  fumes  (m  le  Toir  à  bord  du  bateau  qui 
étoit  près  de  nous.  Il  étoit  beaucoup  plus  grand 
&  plus  commode  que  le  nôtre.  Nous  ne  pûmes 
que  regretter  que  notre  mauvaife  fortuns 
nous  eût  fait  rencpntrer  un  bateau  découvert , 
tandis  qu'il  y  en  a  voit  pluHeurs  qui  étoient 
pourvus  de  cabanes.  Nous  fitmes  reç^s  très«ci vi- 
lement par  {on  noquedab,  qui  nous  dit  qu'il  alloic 
à  Sa€[.  Il  étoit  malade  ;  nous  lui  donnâmes  quel- 
ques remèdes ,  dont  il  nous  remercia  beaucoup^ 
Les  Arabes 9  lorsqu'ils  font  malades,  ne  maj>- 
quent  jamais  de  s'adrefTer^ux  Européens  quand 
ils  en  ont  l'occafion,  parce  qu'ils  croient  ^que 
nou$  avons  prefque  tous  quelque  teinture  de 
médecine.  Le  vent  fraîchit  9  &  fouffla  prefquç 
toute  la  nuit  du  nord-oueû>  comme  à  l'ordi» 
naire» 


î> 
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Mardis  i y  Juin. 

Le  vent  étoit  toujours  contraire  &  noa$  ne 
pûmes  partir  le  matin.  Il  foiifBoit  fi  fort  à  là 
pointe  du  jour  que  nos  Arabes  attachèrent  une 
féconde  amarre  fur  un  rocher.  Un  valffeau  de 
guerre  pourroît  mouiller  en  toute  fureté  en  cet 
endroit.  Il  y  a  pluficurs  braffes  d'eau  tout  près 
des  rochers  ,  lefquels  rompent  les  lames  qui 
viennent  du  nord-oueft.Lorfquela  mer  eft  baffe^ 
le  récif  eft  par-tout  à  fec  ;  nous  profilâmes  de  ce 
temps  pour  chercher  du  poifibn ,  dont  nous 
trouvâmes  une  granc'.c  quantité  dr«ns.  les  crevaflVs 
des  rochers.  Vous  voycx  par-'i ,  Î4adame,  que 
nous  ne  laiflîons  pas  que  de  faire  quelques  bons 
repas.  Nous  avions  encore  un  mouton  &  Aq% 
Volailles ,  que  nous  réfervions  pour  des  temps 
plus  preflans. 

A  huit  heures  le  noquedah  du  grand  bateau 
nous  fît  une  vifite.  Cétoit  en  partie  pour  rcpoii* 
dre  à  notre  pôlitefle  ;  mais  ion  but  prîocipri 
étoit  de  voir  notre  carte  de  la  Mer  Rouge. 
Kos  Arabes  nous  avoient  dit  quM  étoit  un  des 
meilleurs  pilotes  de  l^ur  nation*  Après  l'examea 
que. nous  en  fîmes  avec  lui ,  nous  la  trouvâmes 
paiTablement  exaâe  >  quant  aux  noms  des  ifles  & 


(»Î7) 
des  caps  fur  cette  côte.  Nous  avions  intention  Ae 

corriger  ,  pendant  notre  traverfée,  les  fautes 
que  nous  j)ourrions  y  telcver  ,  &c  d%  marquer 
tous  les  reeifs  &  les  baffes  qui  fe  trouvent  entre 
Tamho  &  le  câp  Makoma.  Nous  avions  Tavan- 
tage  d'être  avec  des  })ilotes  qui  connoiffoienc 
toutes  les  criques  &  les  baies,  &  qui  pouvoienc 
nous  donner  des  informations  très»utiles  pour 
les  vaiffeaux  jetés  par  les  courans  fur  ^ette  côte 
daogereufe.  La  furprife  de  TArabe  fut  grande  ea 
entendant  nommer  par  des  étrangers  des  lieux  que 
des  gens  feuls  de  fa  profeflion  parn>i  fes  compa* 
triotes  conneiffoient  :  car  le$  marins  Arabes  n'ont 
pointde  cartes^nt  rien  qui  y  fupplée  ;  maisrintelli- 
gcnce  naturelle  de  cet  homme  lui  fît  aifémeni  con« 
ce  voir  le  plan  des  nôtres.  Comme  nous  étiong 
les  premiers  Européens  qui,  de  fa  connoiffance, 
n'aviguions  dans  ces  mers  ,  il  ne  pouvoit  conce- 
voir comment  le  giffement  de  ces  lieux  avoît  pu 
être  pris  par  des  vaiffeaux  qui  n*ofent  en  appro- 
chen  II  n*avoit  pas  la  moindre  idée  de  Tufage  du 
quartier  Anglois ,  &  croyoit  qu'il  nous  fervoit 
bien  plus  à  faire  des  découvertes  dans  le  ciel  ^ 
qu'à  connoûre  notre  latitude. 

Nous  commençâmes  à  faire  régulièrement  !• 
quart  pendant  la  nuit ,  maîtres  &  domefliques^ 
4ei^  heures  chacun^  Ce  n'eil  pas  que  aous  cou» 


ruflions  aucun  TÎfque  ,  puifque  nous  n'étions 
point  engagés  au  milieu  des  ifles  ;  mais  il  étoit 
prudent  de  nous  habituer  à  une  pratique  nécei^ 
.faire.  Tout  le  jour ,  &  une  panie  de  la  nu^t,  il  y 
eut  de  grands  coups  de  vent  du  nord*ôueft# 

Mercredi  ^  i9  JuuK 

Nous  mîmes  i  la  voile  â  fix  heures  du  tmûAi 
avec  le  vent  du  nord^quart-nord^oueft»  &  nous 
portâmes  au  large  ;  mais  le  vent  ëtoit  trop  faible 
pour  nous  être  d'uagrand  fecours  contre  la  grofle 
boule  que  les  derniers  vents  avoient  occafionnée« 
Nous  virâmes  donc  de  bord  à  dix  heures  f  &  le 
yent  étant  tourné  un  peu  plus  vers  l'ouefi,  noua 
fumes  en  état ,  contre  notre  attente  ,  d'atteindre 
un  récif  au  nord  du  cap  Mahar^  à  deux  heures 
environ  après  midi.  Nous  vîmes  à  un  mille  aa 
nord  de  nous»  un  bateau  à  Tàncre  i  qu'on  croyoit 
auffî  deftiné  pour  Su€[. 

Nous  ne  pûmes  prendre  hauteur  ce  jour- 
là  ,  à  caufe  de  la  terre  du  côté  du  fud  »  qui 
fcornoit  notre  horifon.  Nous  avions  néan- 
moins très  -  peu  avancé.  Si  ce  n'avolt  été 
l'attente  de  la  pleine4une  ^  qui  devoit  bientôt 
avoir  lieu  »  nov  s  nous  ferions  fort  afBigés  de 
nous  voir  ainû  condamnés  à  battre  cette  côte 
f^ns  faire  beaucoup  dç  chemia  M^  quelques 


(U9> 
four$  d'un  ven(  de  fod  pouvoient  nous  pouffrt 

bien  près  du  lieu  de  notre  d^fiination  »  &  toutes 
nos  efpérances  ctoient  fondées  fur  l'intfuence  de 
f  ette^itile  plante*  La  douce  lumière  qu'elle  nous 
donnoit  pendant  la  nuit  nous  étoit  d*un  grand 
foulagement  y  après  avoir  éprouvé  pendant  tout 
le  jour  l'ardeur  6c  Véçht  du  (bleil«  Mais  s'il  nous 
^coit  difficile  de  nous  garantir  de  la  chaleur  pen- 
dant le  jour  a  il  ne  nous  étoit  pas  plus  facile  de 
nous  garantir  la  nuit  de  rhumidité  ^  le  vent  étant 
chargé  de  la  plus  forte  rofée^  Afin  d'être  prêts  à 
profiter  du  premier  bon  vent ,  nous  étions  obU« 
|és  de  renoncer  à  faire  ufagç  de  la  tente.  Nous 
reilions  donc  expofés  à  tout  le  poids  de  la  rofée, 
^  les  manteaux  dont  nous  nous  enveloppions 
éloient  auili  mouillés  que  fi  on  Us  avoit  trempés 
^ans  la  mer.  Il  efl  bien  évident  néanmoins  qu'elle 
n'étoit  pas  imprégnée  des  mauvaifes  qualités  que 
le  peuple  lui  attribue  prefque  par-tout  ^  car  au-* 
trenient  nous  en  aurions  beaucoup  foufiert. 

l^e  temps  fut  très-J>eau  pendant  la  nuit ,  &  I9 
Tent  reila  au  nord-oueft.  Nous  fîmes  régulière* 
mçnt  notre  quart  ç^mme  la  nuit  préccdeiire ,  ^ 
pous  fentions  que  i^b^biiude  nous  rendroit  \^ 


(  »4ô  ) 
Jtudij  /5  Juin. 

Nous  étions  fous  voile  à  la  poiijte  du  jour  avéé 
le  vent  au  nord  ,  &  nous  portâmes  ao  largs 
jufqu'à  dix  heures.  Alors  le  vent  étant  contraire, 
nous  virâmes  de  bord  ^  &  nous  portâmes  fur  le 
rivage.  Notre  marche  étoit  Içnte  ,  maïs  gagnant 
toujours  la  terre  jufqu'à  deux  heures  ,  noui 
•ntrâmes  dans  une  belle  baie  5  où  nous  nous 
amarrâmes  fur  un  récif ,  à  cent  verges  du  rivage. 
Nous  étions  afTez  contens  de  la  marche  de  notre 
bateau ,  car  nous  avions  laifTé  derrière  &  perdu 
de  vue  les  deux  bateaux  qui  faifbient  route  avec 
nous  9  oC  nou^  avions  atteint  celui  qui  nous 
devançoir.  Pendant  toute  la  matinée  ç^avoit  été 
à  qui  pafferoir  Tautre,  &  la  viâoire  s'étoit  enfui 
déclarée  en  faveur  de  notre  bateau  ^  qui  a  voit 
gagné  un  mille  au  vent  de  Tautre.  Quelque  léger 
que  fût  cet  avantage  »  il  y  a  toujours  ,  en  toute 
occafion,  une  fatisfaôion  fecrece  àêtrefupérieurs 
è  fes  voîfins  ;  &  je  doute  fi  celui  qui  gagne  Ife 
prix  à  une  courfe  de  chevaux  peut  être  plus 
content  que  nous  le  fûmes  de  notre  dextérité  à 
paiTer  ce  bateau  ,  que  nous  trouvions  plus 
mauvais  que  le  notre. 
La  baie  où  nous  étioœ  eft  au  x^^.  yf/  de 
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latitude  nord ,  félon  robfervation  que  nous  fimet 
à  midi.  Elle  eft  défendue  à  Toueft  par  un  récif 
de  rochers  ;  &  au  nord  &  à  Teft  par  la  terre.  Il 
y  a  affez  d'eau  pour  les  plus  grands  vaifleaux  , 
mais  il  efi  très-incertain  s'ils  pourroient  pafler  le 
xécif  iqui  borde  cette  côte.  Nous  ne  voyions  pas 
toujours  ce  récif  du  côté  de  Toueft  ;  mais  il  y  9 
tout  lieu  de  penfer  que  nous  avons  pafle  deflus  » 
&  que  les  rochers  font  feulement  un  peu  plui 
enfoncés  dans  les  lieux  où  Ton  ne  voit  pas  la 
mer  fe  brifer.  Ce  fut  le  hazard  qui  porta  VA'^ 
yvuurt  fur  ce  récifs  avant  notre  arrivée  à  Yamiâ^ 
Se  il  faudroit  un  femblable  hafard  pour  fiiîre 
entrer ,  fans  le  plus  grand  danger,  un  yaifleau  de 
ta  charge  dans  cette  baie  (i ). 

Pour  remédier  jufqu'à  un  certain  point  au 

(i)  L'auteur  t&  fiché  d'obferver  qu'il  y  a,  dans  cette 
partie  de  fon  journal ,  un  vuide  qu*il  lui 'a  été  tfflpoffible 
de  fappléer.  Avant  la  première  édittco  de  Ton  voyage , il 
avoit  perdu  quelques  remarques  fur  l'arrangement  fin* 
fulier  des  rochers  qui  bordent  la  côte  de  TArabie  pétrée» 
&  il  ne  peut  avoir  recours  qu*à  fa  mémoire  pour  en  dire 
quelque  chofe  dans  celle-cî.  Cette  côte  eft  peut-être  la 
ieule  ,dans  tout  le  monde  connu, qui  foit  ainfi  garnie  de 
rochers  à  flour  d'eaU ,  &  cette  finguUrité  devient  en- 
core plus  frappante  ,  fi  Ton  confidere  la  nature  &  la  for- 
mation de  ces  rochers.  Quelque  ftérîie  &  triAe  que  foit 


ïl^faut  d'ciertîce  que  noiis  ne  pbiiVîons  pi'endw 
dans  le  bateau  ^  nous  ne  manquions  pas  de  noiis 


tafpeâ  du  rivage ,  dans  un  jout  £âlîn^  les  bis  foncfs 
offrent  les  plus  belles  oiafles  de  corail  &  de  pierre  ,  qui 
s^étendent  horizontalement  »  ou  s'éleyept  perpendiculaî- 
fement  ^  comme  une  vaAe  forêt  fous  les  eaux.  La  nature 
femble  s'être  dédommagée  de  la  flérilité  du  rivage  eii 
pTodigaiTt  fes  richefies  dans  le  feîn  limpide  de  cette  mer , 
qui  donna  peut-être  au^  anciens  Tidée  de  ces  grottes  & 
de  ces  paUîs  daus  la  profondeur  des  eaux,  qui  fervoielit 
de  demeiira  à  Neptune  &  à  fa  cour  ,  &  furent  rorigii^e 
des  fables  qu'on  dit  être  fqrties  de  ces  contrées*  Per- 
fonne  ne  peut  doufer  que  1  Océan  ne  foit  fécond  eti 
produâions  Tégétales  ;  maris  ce  n'eft  que  fur  cette  c6rc 
extraordinaire  que  l^œil  mortel  peut  les  découvrir.  l4ous 
en  avons  bien  plus  appris  que  nous  n*en  avons  vu  nous-" 
tnêmes»  d'un  plongeur  à'Ydmbo  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il 
nous  déçrivoit  des  lieux  &  des  cavernes  qu'il  avoic 
trouvées  foqs  les  teràux  ^  &  fes  defcriptlons  ^luroîene 
jufttfié  les  récits  les  plus  extravagài^s  des  poètes  fur  co 
point.  11  n'eft  pas  inutile  d'obferver  ici  que  la  conjeâure 
que  j'ai  formée  ci-deQus ,  fur  Tafpeô  fiérile  des  côtes  de 
FArabie,  eft  prefque  confirmée  parle  difficile  accès  de 
fes  bords  ,  qui  en  rend  la  navigation  très-dangereufe.  A 
mefurè  que  les  eaux  fe  retirèrent ,  les  rochers  qui  en 
étdient  auparavant  couverts  commencèrent  à  paroitré  & 
à  interrompre  la  navigation  qui ,  au  temps  de  Salpmon  y 
étoit  probablement  plus  fure  qu'à  ptéfenr.  Au  fnoins,  fi 
nous  pouvons  en  juger  par  le  fuccàs  des  voyages  entre^ 


(un   . 

mettre  régulièrement  tous  les  jours  dans  feait 
avant  le  coucher  du  foleil.  Les  crîques  oîi  nous 
ipouiUions  étoient^très-commoUes  pour  cela, 
ic  notre  fanté  fe  trouvolt  à  merveille  de  ces 
bains. 

^  Vindfidi  ,  to  Jtiin;^ 

Nous  levâmes  Tancre  au  point  du  jour  ^  Se 
iKms  portâmes  eh  mer  avec  un  vçnt  de  nord*nord» 
oueft.  A  fept  heures  nous  vîmes  Tiile  HHêf^iuk 
qui  nous  refloit  au  nord-nord-oueft,  à  la  diflance 
de  huit  lieues.  A  huit  heures  nous  paflSmes  près 
d'un  rocher  à  fleur  d'eau  à  p-us  de  trois  lieues  da 
rivage  »  &  en  même-temps  nous  découvrîmes 
des  briiànsibus  le  vent  du  bateau ,  à  une  lieue 
encore  plus  loin  en  men  A  dix  heives  nous 

pris  par  fcs  ordres  fur  la  Mer  Rouge ,  il  iiVA  pas  vraK* 
.  Cemblable  que  les  navigateurs  tgnorans  de  fou  icmpa 
eaflcnr  pu  franchir  ces  baffes  &  ces  récifs  que  nos  mar.;  s 
ODC  aujourd'hui  taot  de  peine  à  éviter.  On  ne  peut  pas 
non  plus  fuppofer  que  les  vaifleaux  qu'il  çmptoya  étoienc 
anffi  petits  &  auffi  légers  que  les  bateaui  dont  fe  ftrveac 
mu50urd*hui  les  Arabes.  On  (ait  en  effet  que  les  Vaiffeaus 
et Salomon  rapportoient  leur  cargaifoo  dur ,  de  pierres 
précieufes  &  d épiceries ,  des  iflcs  Orientales;  or  un  tel 
voyage  devolt  oiigcr  des  vaifleaux  d'une  capacité  aflca 
pande. 
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virâmes  de  bord  avec  le  vent  à  Toueft ,  &  nous 
lîrnes  route  le  long  du  rivage.  A  onze  heures 
nous  nous  trouvâmes  au  milieu  de  plufieurs 
brifans  qui  s'étendent  trois  ou  quatre  lieues  ea 
mer.  Notre  pilote  paroifFoit  très-expérimenté 
dans  cette  navigation.  Il  déploya  ce^our-là  toute 
fon  adre  iTe  ,  en  nous  faifant  paiTer  par  des  pafles 
étroites  ,  &  en  faifant  prefque  rafer  à  notre 
bateau  les  rochers  du  côté  du  vent.  Cette  partie 
de  la  côte  efr  auflidangereufe  qu'aucune  que  nous 
ayons  vue.  Il  feroit  impoffible  de  fe  oonduire  au 
milieu  de  cette  chaîne  de  rochers  &:  de  bancs  de 
iâbles  fans  un  pilote  Arabe,  à  moins  que  ce  ne  fut 
par  miracle. 

Nous  allâmes  fort  bien  pendant  quelques 
heures.  Le  temps  étoit  extrêmement  chaud  »  & 
nous  fûmes  expofés»  comme  de  coutume,  à  toute 
Tardeur  d'un  foleil  vertical  :  mais  nous  avions  la 
fatisfaâion  de  voir  que  nous  avancions  un  peu 
dans  notre  route  ,  ce  qui  nous  faifoit  fupporter 
plus  patiemment  les  défagrémens  de  notre  fitua- 
tion.  Cette  fatlsfaâion  néanmoins  ne  fut  que 
paflagere.  Le  vent  nous  devint  abfolument  contrai- 
re à  deux  heures,  &  nous  fumes  obligés  de  porter 
fur  le  rivage ,  vers  l'autre  bateau  qu'on  difoit 
être  deftiné  pour  Suei.  Nous  eûmes  tacore  la 
*  mortification  de  perdre  l'avance  que  nous  avions 

heureufement 


heureufement  gagnée.  Car  le  pilote  ne  trouvant 
pas  le  mouillage  bon  ,  gouverfta  au  fud  pour  ca 
aller  chercher  un  autre.  Il  eil  împoffible  de  décrke 
notre  afHiâion  pendant  cette  manœuvre.  Nous 
ne  pûmes  contenir  notre  dépit  »  &  nous  remo^r 
trames  très* chaudement  au  pilotç  qu'il  ie  jouoit 
de  nous,  &  qu'il  perdoit  les  avantages  quefious 
avions  tant  de  peine  à  acquérir.  11  fut  fourd  à 
nos  plaintes  »  &  il  nous  conduiût  dans  une  baie 
où  il  vouloit  paiTer  la  nuit,  à  une  lieue  au-deflbqs 
du  point  oii  nous  avions  atteint.  Nous  y  arrivâmes 
à  quatre  heures  »  &  nous  mouillâmes  fur  un  récif* 
Nous  trouvâmes  que  Teau  n'étoit  point  àâfez 
profonde  pour  des  vaifleauV  d'une .  certain^ 
charge*  Notre  obfervation  à  midi  nous  avoit 
donné  14^.  46'  de  latitude  nord.  Le  vent  du  nordr 
oueft  fouâla  toute  la  nuit  &  fut  aile?:  mçdéré* 

Samafi  $  ^1  Juin. 

Nous  fumes  éveillés  à  trois  heures  du  matia 
parle  bruit  du  dcpart*  I^os.lits  prenoieot  toutt 
la  largeur  du  bateau  >  &  quaod.nous  aurions  eu 
la  plus  grande  envie  de  dormir  «  les.pied^  de 
réquipage  qui  marchpit  fur  nous»  &  le  vacarmç 
<]u'il  faifoit  ^  nous  en  auroit  bien  emp&cbé.  Û 
s'éleva  une  légère  briie  d^.  terre  :  &  commç  là 

Tomci.  '"  Jt 
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lune  étoit  entrée  dans  fon  plein  préclfément  avant 

qu'elle  foufflât ,  nous  nous  flattions  d'avoir  pen- 

liant  quelques  jours  des  vents  plus  favorables» 

Nous  avançâmes  jufqu'à  la   pointe    du  jour, 

'  &  nous  découvrîmes  alors  les  hauteurs  iHHa^ 

fina  9  qui  nous  refloit  au  nord-oueft  à  la  diftance 

de  fix  lieues.  Cette  ifle  a  la  forme  d'un  pain  de 

fucre  ,  &  elle  s'élève  comme  une  exhalaifon  du 

fein  de  la  men  A  neuf  heures  un  vent  frais  s'éleva 

du  fud-eft ,  &  à  midi  nous  jetâmes  l'ancre  dans 

une  petite  baie,  à  quelque  difiance  de  la  pointe 

la  plus  feptentrionale  d'J?4/^a.  Cela  nous  mit 

de  très  -  mauvaife  humeur  ^  mais  il   nous  fut 

impoflîblé  d'empêcher  les  Arabes  de  s'arrêter 

pQ\ir  des  motifs  qui  nous  étoient  inconnus.  Il 

'Aous ëtoit  cruel  de  perdre  lavantage  d'un  bon 

vent,  ayant  de  l'eau  &  des  provifionspout  un 

mois.  Mais  nous  étions  obligés  de  nous  foumettre 

à  ^ces  gens  là  dans  tdut  ce  qui  avoit  rapport  à  la 

conduite  du  bateau* 

L'ifle  d'ai/i«tf  eft  un  rocher  ftérile,  qui  n*eft 
tebité  que  dans  certains  temps  ,  que  les  habitans 
du  continent  y  portent  du  bois ,  de  l'eau  &  des 
provifions  pour  lia  commodité  des  vdiâeaux  qui 
pafTent  auprès.  Us  y  élèvent  alors  des  habitations 
pour  leur  famille  ^  &  ils  fe  nourriilènt  principa- 
ûment  de  poiflbn  qui  abonde  fox  cette  côte» 
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Cette  xile  n^à  p^  plus  de  deux  tieueS  de  loiig ,  fil 
ÙL  largeur  eft  à  peu  prè»  d*une  lieue.  Elle  eft  à 
trois  lieues  environ  du  continent  &  fous  le  15^* 
j'.  de  latitude  nord  ^  félon  robfervation  de  et 
jour.  Nous  y  trouvimes  trois  bateaux  deftlnëi 
également  pour  Jm{.  Leur  intentioil  ëtoit  de  Ht 
joindre  à  nous  le  lendemain  ^  pouf  paflef  li 
grouppe  d'iiles  qni  eft  au  nord  de  celle-ci.  Ceft 
kiotre  âoquedah  qui  nous  en  infiruîfit ,  6c  il  noul 
«aura  que  les  Bédouins  ou  Arabes  errans  infeftent 
ces  côtes ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  d'atta* 
quer  un  bateau  feuU  A  ce  fujet  il  noui  demanda 
fi  nous  Ten  croyions  iur  fa  parole  ;  quoique  tiout 
nous  cruflj^tis  aflez  folts  pour  nous  hafarde^ 
dTaUer  feuls>  nous  jugeâmes  qu^il  étoit  inutile 
de  faire  aucune  objeâion  £cde  témoigner  aucud 
mécontemementi 

Le  yent  du  iad-eft  fouffia  avec  force  le  i^efte  dtl 
four  9  &  une  partie  de  la  huit.  La  perte  du  temps 
he  nous  étoit  guete  plus  fenfible  que  le  âegme 
&  l'indolence  de  nos  Af  abes* 

Dimanche^  t%  Jmn% 

Motte  noquedah-&  le  {ulote  .avoiènt  paifif  ta 
tiiiit  à  terre»  Il  ne  nous  «uroit  donc  pas  été  po£W«. 
de  niettre  à  la  voile^  quand  nous  TauriottS  voulu* 
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Il  s'éleva  un  vent  frais  du  nord*  efl  une  heure 
avant    le    jour  :   &  à   £x   heures    nous  en- 
,voyâme&  Ibrahim  à  terre  pour  preiTcr  nos  gens. 
il  nous  rapporta  pour  réponfe  que  les  autres  ba- 
teaux n'étoient  point  prêts  ^  <]u'4l  étok  inutile 
4'alléguer  I9  nécei&té  de  nos  aJflFalres,  6i  d  efpérer 
ffidls  partirent  avant  quMs  euflVnc  fait  les  leurs* 
.    11  eô  plus  que  probable  que  le  fénâu  VAurarc 
pvoit  fait  naufrage  fur  le  derrière  de  cette  ifle  au 
inois  de  décembre  ,  naufrage  dont  nous  avons 
déjà   parlé  ci-deiTus*   Le  journal  du  capitaine 
place  dans  cette  latitude  Tifle  près  de  laquelle 
ion  vaiffeau  fe  perdit ,  &c  nous  avons  trouvé 
aux   environs  SHafana  des  preuves  évidentes 
d'un  naufrage^  Le  rivage  étoit  couvert  de  pièces 
^e  bois  de  teaJc  (i)  &  de  plufîeurs  autres  débris 
d'un  vaiiTeau  ^  &  nous  vîmes  même  fur  la  grève 
un  beau  cutter  neuf,  de  conâtiiôion  Aiiglpife« 

ifous  levâmes  l'ancre  à  neuf  heures^  en  com« 
pagnie  de  cinq  autres  bateaux,  &  nous  portâmes 
à  l'eH  avec  très-peu  de  vent.  A  dix  heures  il  s'é- 
leva un  vent  frais  du  fud-oueft  qui  nous  fit  d^- 

(i)  L*arbre  que  les  Anglois  appellent  îtak  efl  indigène 
de  rindê.  Son  boSs  reffemble  beaucoup  à  celui  du  chêne  » 
fir  on  s*en  fert  dans  tout  TOriem  pour  la  conAruftion  ;  oa 
cjpû  mftmc  qu'il,  dure  davaatsige  que  ce  dernier. 


(  MO 
{»fficr  plufieurs  bancs  de  fabte  &  brifans ,  qtif 

font  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  terre.  A  onze 
heures  nous  paiTâmes  devant  une  ifle  de  fable 
qui  paroîc  liée  à  celle  ^Hafana  par  une  ligne 
de  brifans.  A  deux  heures  nous  jetâmes  l'ancre 
à  left  de  Tifle  Harama  ,  qui  eft  à  fix  lieues  en- 
viron au  nord  i^Hafxtna.  NoiîS  ne  pûmes  prendre  - 
hauteur  à- midi  ^  mats  par  notre  eftime  nous 
jugeâmes  que  nous  étions  au  15**.  20'.  de  latitude 
nord.  Harama  eft  une  ifle  de  fable ,  baffe ,  qui 
s*étend  environ  deux  milles  en  longueiir  &  un 
demi-miUe  en  largeur,  &  qui  eft  éloignée  de  la 
terre  fernne  d'une  lieue.  NçuS  vîmes  près  de 
l'endroit  oà  nous  étions  à  l'ancre  quelques  hutes 
qiii  annonçoient  bien  la  pauvreté  des  habicans  » 
&  qui  nousc  témoignoient, pour  ainfi  dire, que* 
nous  n'avions  rien  à  craindre  de  leur  part  , 
quoique  ûous  fuffions  qu'ils  avoient  plufieurs 
bateaux*. 

La  navigation  de  ce  jour  nous  convainquit 
qu'il  n'eft  pas  poftible  à  un  vaifleau  d'approcher: 
iàns  danger  de  cette  partie  de  la  côte  de  l'Arabie. 
La  mer  j  eft  par-tout  couverte  de  baffes  &  de 
rochers  »  &  nous  vîmes  plufieurs  brifans  du  côté 
dti  vent ,  qui  ne  dévoient  pas  être  à  moins  de*, 
fijf  ou  fcpt  lieues  de  terre.  Le  vent  fut  variable 


pendant  la  nuit ,  msiis  il  fouffla  prindpsiletneiit 


(Tous  k vaines  Tancre  à  la  pointe  du  jour  9 
•près  avoir  ^râs  à  b<>rd  deux  moutons  que 
pous  achetâmes  trois  piafircs  chaque.  Il  £ùfpit 
uii  vent  frais  d*eil-noFd-cft  ,  ayec  Içquel  nou$ 
courûmes  le  long  de  la  côte.  A  ^ept  heures  nou« 
paflfâiBes  devant  la  peiite  iile  d^MumelIU  qui  c^ 
entourrée  de  )>nrans«  Nous  apperçûiMs  une 
famille  Arabe  fur  le  rivage  «  &  un  bateau  mit 
en  mer  avec  quelques  hommes  pour  vifîccr 
notfQ  équipage.  Cette  iile  eft'  abfolument  nue  ^^ 
fi  on  en  excepte  quelques  buiflbns }  elle  eft  à 
une  dem't^'Ueue  de  terre,  A  huit  heures  le  yent 
pafla  entièrement  au  nord ,  ce  qui  nous  obligea 
de  porter  davantage  au  large.  Notre  bateau 
étoit  à  la  vérité  un  des  meilleurs  voiliers  »  8( 
aucun  des  )>âcimens  que  nous  rencontrions  ne 
pouvoir,  nous  fuivre  ;  mais  cela  ne  nous  feryoîf 
à  rien  ^  puifque  notre  pilote  abandonnoit  tqu$ 
les  |ours  IVvantage  quM  avoit  gagné  fur  les  au- 
tres ^  afin  dVler  de  compagnie  avec  eux.  Il 
porta  à  l^oueft  plus  qu'il  ne  falloit.  Son  intention 
étoit  évidemment  d'attendre  fes  camarades*  Nous 
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ne  pouvions  empêcher  le  retardement  que  ce 
plan  méttoit  dans  notre  ennuîeux  voyage.  Nos 
Arabes  paroiflbient  décides  à  £iire  partager  à 
leurs  compatriotes  la  proteâion  que  notre  conoH 
pa^e  pouvoir  leur  offrir  ^  &  ils  vonloknt  en 
même-tenips  nous  perfuader  que  notre  propre 
fôreté  dépendait  de  cette  réunion^ 

L'efpace  que  nous  parcourûmes  ce  îour*U  eil 
affez  libre,  &  la  côte  paroîc  plus  fertile  qu'au* 
cune  que  nous  zyoo&  vue  depuis  Moka^  A  deux 
heures  après-midi  nous  virâmes  de  bord ,  fie 
nous  portâmes  fur  le  rivage.  Vous  ne  pûmes  t  à 
notre  grand  regret  ^  doubler  une  petite  pointe  ^ 
&  le  pilote  fut  oUigé  de  reculer  d'une  lieue , 
avant  de  trouver  U0  bon  mouillage.  Il  mouilla 
enfin  à  quatre  heures  fiir  un  récif  près  du  rivage  > 
Se  nous  y  fûmes  auffi-tèt  joints  par  deux  de  nos 
conferves^Nous  ne  pûmes  point  prendre  hauteur 
à  midi ,  parce  <pie  les  terres  qui  nous  reûoient 
au  fud  nous  en  empêchèrent;  mais  d'après  notre 
tûimt  ce  mouillage  eft  au  x^^m  yV.  de  latitude 
nord« 

Nous  eûmes  le  ioir  une  nouvelle  occafion 
d'exercer  nos  talens  en  médecine^  Dans  un  des, 
bateaux  qui  étoient  à  côté  de  nous  »  il  y  a  voit 
un  petit  garçon  attaqué  de  la  £evre.  Ayant  été 
coofuUés  fur  ce  fuîet^.nou&hii  envoyâmes  des 
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boiffons  rafraîchi^antes  ;  mais  quelques  taflcs 
de  thé  léger  que  nous  lui  ordonnâmes  en  même- 
temps  ,  &  qw'il  prit  avec  plus  de  plaifir  ,  pro- 
curèrent une  abondante  tranfpiration  ,  &  lui 
firent  lé  plus  grand  bien.  Ce  fiiccès  nous  rendît 
rccommandables  auprès  des  Arabes.  Le  vent  dià 
fud-ouefl  fouffla  une  grande  partie  de  la  nuit. 

Mardi  ^  24  Juin» 

Nous  mîmes  à  la  voile  à  la  pointe  du  |our  , 
avec  une  jolie  brife  de  terre ,  fuivis  de  nos  deux 
bateaux.  Les  trois  autres  paroifToient  derrière  à 
plus  d'une  lieue.  Nous  nous  tînmes  à  demi-lîeue 
du  rivage ,  &  cependant  nous  trouvâmes  fi  peu 
de  fond  que  nous  jugeâmes  que  le  navire  qui 
va  tous  les  ans  de  Gedda  à  6ue[  devoit  s'en 
écarter  d'avantage.  Nous  voyions  par -tout  des 
brifans  »  à  quelques  lieues  de  nous.  Il  y  a  plu- 
fieurs  îfies  de  fiable  répandues  Air  cette  partie  de 
la  côte ,  &  elles  font  marquées  fur  la  carte.  Le 
rivage  eft  couvert  de  taillis  ,  &  il  eft  parfemé 
d€f  dattiers ,  mais  nous  n'y  apperçùmes  aucun 
habitant* 

A  huit  heures  le  vent  cefla  entièrement^  notre 
équipage  prit  les  rames  &  porta  au  large  dans 
l'efpérance  de  trouver  ie  vgit  de  mer.  Le  bateau  ^ 
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eo  beaucoup  d'endroits,  pouvoit  à  peine  encrer 
dans  les  canaux  ;  &  les  rochers  qui  ëtoient  autour 
de  nous  s'élevoient  au-deffus  des  eaux  »  &  ils 
étoient  couverts  d'oifeaux ,  les  plus  grands  que 
l'aie  jamais  vus.  Les  Arabes  les  appellent  iMe- 
rîak.  Us  ont  le  bec  &  les  jambes  d'une  longueur 
extraordinaire  9  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de 
prendre  du  poiflbn  dans  Teau ,  preique  à  la  pro- 
fondeur d'une  brafle.  Le  courant  paroiffoit  nous 
être  ûvorable ,  mais  nous  n'eûmes  pas  occafion 
de  le  vérifier. 

A  neuf  heures  nous  atte-gnîmes  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  Tifle  de  Naaman ,  qui  eft 
placée  fur  la  carte  au  16^.  6\  de  latitude  nord , 
&  qui  eft  entourée  de  faWe  ;  mais  nous  trou- 
vâmes que  cette  pofition  eft  fauffe.  Cette  ifle 
commence  au  xf.  5o^  &  s'étend  jufqu'au  16^. 
6^.  ;  &  quoiqu'à  une  certaine  diftance  on  puifie 
la  prendre  pour  plusieurs  ifles  ,  cependant  en  la 
regardant  de  plus  près ,  on  voit  que  c'eft  une 
terre  continue  fubmei^ée  en  différens  lieux  à 
la  haute  mer.  Nous  courûmes  entre  cette  ifle  & 
la  terre  ferme  dans  une  eau  claire  &  profonde  » 
avec  une  forte  brife  d'oueft-fud-oueft.  Latitude 
obfervée,  15*.  5c'. 

A  trois  heures  nous  découvrîmes  une  crique 
dans  un  récif  de  rochers ,  &  nous  y  jetâmes 
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fancre  tout  près  de  la  côte  de  l'Arabie ,  où  Tune 
de  nos  conferves  étoit  déjà  arrivée.  Nous  avîoni 
perdu  de  vue  les  autres ,  excepté  un  bateau  de  !a 
grandeur  du  nôtre ,  commandé  par  le  frère  de 
notre  pilote  ,  qui  s'arrêta  à  Naaman  pour  y  faire 
provifion  de  bois.  Selon  notre  eftimc ,  Tendroit 
où  nous  mouillâmes  eft  au  16^.  de  latitude.  Au 
coucher  du  foleil ,  le  noquedah  leva  l'ancre  »  & 
fut  mouiller  plus  loin  de  la  côte ,  pour  fe  précau* 
tionner  contre  les  furprifes  des  Arabes  errans  quî 
!a  fréquentent.  L'autre  bateau  fuivit  notre  exei^ 
pie.  Il  y  eut  des;  calmes  &  un  vent  léger  toute  la 
nuit. 

Mtrcndi  ^  x$  Juinl 

Nous  levâmes  l'ancre  k  la  pointe  du  jour  avec 
une  légère  brife  de  terre.  Les  deux  bateaux  étoient 
avec  nous  »  &  nous  fîmes  pendant  quelques 
heures  aflez  bonne  route.  A  huit  heures  un  joli 
vent  du  fud  s'éleva  &  npus  £t  faire  encore  bien 
du  chemin.  Nous  doublâmes  différentes  iâes  de 
fable  à  une  lieue  &  demi  de  terre  ;  ic  en  dépit  de 
la  chaleur  nous  égayâmes  notre  imagination  en 
nous  entretenant  du  vent  qui  nous  étoit  pour  lors 
favorable^  &  de  la  nouveauté  de  cette  navigation. 
Il  y  avoit  déjà  feize  jottruque  nous  étions  en 
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;  fc  quoique  nous  n'euffions  point  encore 

lait  un  ders  du  chemin  pour  arriver  i  «^M^f 

BOUS  voyions  avec  plaifir  que  nous  avions  fait 

tout  ce-ckemin  pendant  les  quatre  ou  cinq  der«' 

nieis  îours.  Nous  avions  été  retardés  la  premiers 

femaineparrinfbrtunedenofrecooipagnony&par 

les  vents  contraires.  Les  yentsétoîent  maintenant 

variables  9  9c  paroiflbient  devoir  Tétre  encore 

)ufqu'au  changement  de  quartier  de  la  lune,  U 

ne  dépendoit  que  de  nos  Arabes  de  profiter  de 

Toccafion  que  la  fortune  nous  préfentoit. 

Sur  quelques  ifles   devant   lefqaelles  nous 

paffâmes  il  y  avoit  difierens  oifeaux  plus  grands 

encore  que  ceux  que  nous  avions  vusle  jour  pré- 

eédent«  Nous  les  primes  d'abord  pouf  des  hommes 

qui  paflbient  la  mer  à  gué^  6c  Tun  d'eux  ne  fîit 

pas  effrayé  d'un  coup  de  fufil  qu'on  tira  fur  lui 

de  notre  bateau,  A  onze  heures ,  le  vent  tourna 

à  Toueft,  &  notre  pilote  trouva  à  propos  d'aller 

mouiller  fous  le  vent  d'une  ifle  de  fable  ,  où  les 

autres   bateaux  nous  joignirent  bientôt.  Nous 

aurions  pu  9Yec  ce  vent  gagner  encore  bien  loin 

au  nord  ,  fi  nous  nVivions  pas  été  comme  ren^ 

fermés  au  milieu  des  baffes  &  des  rochers,  en 

nous  tenant  fi  pr^s  du  rivage.  Suivant  notre 

obfervatiofT  cette  iile  eft  fituée  au  W,  f.  d« 

latitude. 


Kos  gens  ramafferent  une  grande  quanfîeé 
d'œufs  que  les  oifeaux  pondent  fur  les  récifs  de 
fable.  On  nous  dit  qu'ils  font  très-bons  &  très- 
fains  ;  mais  nous  n'ëtiors  point  ? éduits  à  la  né- 
ceflité  de  faire  u&ge  de  toutes  fortes  de  nourri* 
ture.  Le  petit  garçon  étoit  prefque  guéri  de  fa 
fièvre ,  &  ^1  avoit  conçu  une  grande  opinion  des^ 
vertus  du  thé.  Il  y  eut  quelques  vems  légers  du. 
fud  y  &  des  calmes  durant  toute  la  nuit., 

Jeudi  y  t6  Juui^ 

Nous  fumes  (bus  voile  à  la  pointe  du  jour  ;. 
accompagnés  des  deux  autres  bateaux.  Le  vent, 
étoit  au  fud-eây  &  nous  portâmes  eo  routç  pen- 
dant quelques  heures  »  à  travers  une  mer  fort 
trouble  y  ayant  des  éé\xx  côtés  du  bateau  des. 
ifles  de  fable.  A  neuf  heures  nous  allâmes  mouirec 
fous  le  vent  d'une  petite  ifle  oii  le  noquedah 
nous  dit  qu'il  fallott  attendre  nos  conferyes  , 
poMr  paffer  devant  quelques  iiles  infefiées  par 
des  pirates  Arabes.  Nous  commençâmes  à  croire 
à  la  néceifité  de  la  circonfpeâion  de  cet  homme  ;, 
car  s'il  n'y  avoit  pas  eu  du  danger  pour  nous ,  il 
n'auroit  pas  été  fi  confiant  dans  fa  conduite  »  Se 
si  ne  fe  feroit  pas  tant  mis  en  peine  d'aUendre  les 
autres  bateaux.  Comme  le  vent  du  fud  ffdîchifibitj^ 
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aoiis  efpérions  qu'ils  p  urroient  nous  joindre! 

en  peu  d'heures  ;  mais  c'étoit  une  foible  confo« 

lation  pour  des  gea^  qui  b  û!oient  de  terminer 

leur  voyage  ,  &  qui  fe  voyoient  obligés  de 

perdre  l'avantage  d'un  bon  vent  dans  une  faifon 

contraire. 

Cette  iile  efl  à  environ  quatre  lieues  du  conti- 
nent ,  &  d'après  notre  obfervaiion  au  x6^.  8^' 
de  latitude*  Un  prêtre  appelle  Alorbuk  y  faifoit 
fà  réiidence.  Nos  Arabes  allèrent  dans  fa  cellule 
prier  pour  un  bon  vent ,  tandis  qu'ils  en  laiflbient 
fouffler  un  très* favorable  fans  en  profiler.  Au  iiid 
de  l'ifle  efi  un  rocher  très-remarquabie  ,  qui»  à 
une  certaine  diftance  ,  paroît  comme  un  lion 
covichi.  Un  des  bateaux  jeta  l'ancre  près  de  nous, 
&C  l'autre  alla  faire  du  bois  fur  le  continent. 

A  midi  nous  découvrîmes  deux  bateaux  au 
fud ,  &  avant  deux  heures  toutes  nos  conferves 
nous  avoient  joints  »  excepté  un  bateau  mauvais 
Toîlier  &  qui  étoit  refté  derrière.  Nous  mîmes 
anflitôt  à  la  voile,  &  nous  gouvernâmes  au 
nord-oueft  avec  une  jolie  brife  de  mtv.  Nous 
portâmes  en  route  à  travers  une  eau  profonde 
&  claire  ^  jufqu'à  quatre  heures  paflées  ;  alors  le 
vent  tournant  au  nord-ûord-ouell ,  nous  portâmes 
tous  fur  le  rivage,  &  nous  jetâmes  l'ancre  près 
de  la  côte  de  l'Arabie.  Le  plus  tardif  des  bateaux 
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d'en  tirer  bon  parti  dans  quelqu'un  des  ports 
de  cette  mer. 

Ce  lieu ,  d'après  notre  eftime ,  eft  au  i6^. 
36'.  de  latitude.  Ici  le  pays  s'ouvre  &  laiffe  voir 
une  vallée  très^profonde  &  très-pittorefqUe  ,  oit 
il  paroît  que  la  mer  fe  porte  quelquefois  jufqu'à 
une  profondeur  confidérable,  La  même  chaîne 
de  montagnes  que  nous  avons  remarquée  à 
Yamto  s'étend  jufqu'ici  dans  l'intérieur  du  pays  ; 
elle  varie  feulement  dans  la  direâion ,  s'appro- 
chant  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  de  la  côte. 
Quatre  de  nos  bateaux  ne  pouvant  nous  atteindre^ 
furent  chercher  un  ancrage  ailleurs  ,  hors  de 
notre  vue.  Cela  nous  contrarioit  beaucoup  , 
parce  que  nous  favions  que  nous  ferions  obligés 
de  les  attendre.  Le  vent  fouffla  de  l'oueft  pen* 
dant  la  nuit. 

Samedi  ,  18  Juin. 

11.  s'éleva  une  jolie  brife  de  terre  avant  la 
pçinte  du  jour; mais  nous  ne  levâmes  pas  Tancre^ 
attendant  l'arrivée,  des  autres  bateaux.  A  cinq 
heures  du  matin  nous  les  apperçûmes,.inais  le 
vent  étoit  diminué .,  fc  il  éioit  prefque  ceffé 
quand  nous  fumes  fous  voilç.  A  huit  heures  le 
vent  tourna  au  nQr4-pue$|  &  commença  à 

fouffler 
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fouffler  fi  (ort  que  notre  pilote  fut  obligé  d'alltf 
fe  mettre  à  Tabri*  d*un  récif  qui  eft  à  plus  de  trois 
lieues  du  continent.  Le  frère  de  notre  pilote  y 
étoit  déjà  arrivé ,  mais  aucun  des  autres  ne  piàt 
nous  y  joindre.  Ce  mouillage  eft  très-bon»  Nous. 
y  étions  à  Tabri  de  la  violence  des  vagues  &  du 
vent ,  &  il  nous  étoîf  facile  d'en  for  tir  fi  le  veut 
retournoît  i  Teft  ou  au  fud.  Plus  nous  avanciofis 
dans  notre  voyage ,  plus  nous  avions  lieu  d*êt»e 
furpris  en  voyant  les  dîHicuUés  d\me  navigation 
dont  nous  n'avions  pas  d^îflée.  Selon  notre  pbfer« 
vation  ce  récif  eft  au  i6^.  i^o'-de  latitude/Le  eap 
Sdlak  refte  au  iiord ,  à  la  diftàncè  de  fivliejLieSé 

Cette  mer  abondé  en.ln:itre9  à  peftoi  d«ia 
grande  efpece  ;  &  notre  noquedah  nous  donna 
ce  jour-là  une  preuve  de  font'  agilité  t  es  plon- 
geant à  deux  brafles  d*eau  dans  la  mer  ^lorfque 
le  bateau  étoit  i  la  voile  ,"&  en  rapportant^^une 
dé  ces  huîtres.  Sa  dextérité  pour  la  pêche  ne  p^dit 
êtrb  trop  admirée  ;  par-tôlit  oh  nous  allions  hotls 
pouvions  compter  fur  lui  pour  uri  plat  d^ekcellert 
poiflbn*  A  là  baffe  mer ,  Ifes  ré6fà  font  éfevéi  tfè 
quelques  pieds  éu-defiuS  dimiVeaude  là  ifiér/ctt 
qui  donne  te  moy  on  de  pocher  à  tous  l^s  raouiîi 
bges.  Cette  circonftanc^e  eft  'très  -  favorable  '  i 
cette  ^navigation  le  long  de's  côtes  :  czê  quél^ 
*  Tomcl.     '    '"'  '*"*-   —,•-•-'        -L  'i...-^ 


quet  peines  qu^(prouve  d'ailleurs  Téquipage  f  2 
ne  manque  jaa^ais  de  provifioa. 

11  y  eut  tout  le  jour  de  forts  coups  de  vent  da 

aordH>ueû  ^  de  manière  que  nous  ne  pûmes  pas 

.  quitter  notre  mouillage.  Comme  la  lune  entroit 

.  dans  Ton  dernier  quartier  ce  jour-Ià  ^  ce  vent 

contraire  ne  nous  promettoit  tien  de  bon,  6c 

.  nous  craignions  quM  ne  changeât  point  )ufqu*à 

la  nouvelle  lune.  Nous  étions  devenus  habiles  à 

conncître  les  influences  de  cette  planette  ;  mais 

totfkhï^  font  à  plaindre  ceux  dont  le  fuccès 

dépend  d'une  puiflance  auflî  inconftante  I  Lm 

temps  fut  plus  modéré  pendant  la  nuit,  8c  le 

>  trent  refta  au  même  point. 

>   fy,  Dlmunch^  »  %$  Juîii. 

'  *  *  •  ' 
^.    A  9x  heures  &  dem^e  du  matin  fl  fe  leva  «ne 

'lég^te  brif^  de  terre  ^  qui  nous  fit  efpérer  de  pou* 

^iroxt  quitter  notre  cécif.  Nous  levâmes  Tancre  »  de 

^compagnie  avec  Tautre  bateau  ,&  nous  portâmes 

90^  nord  ncri^pueA.  Mais  le  vent  tournant  fubi» 

.t^mtnt.àrQuefi>'nord-oiieft,&  ayant  unegrofle 

mer  de  Tavant ,  nous  fûmes  obligés  »  avant  d*a» 

voir  fait  une  lieue  ^  de  retourner  à  notre  premier 

mouillage  fous  le  vent  du  réciC  Nous  y  fûmes 

joints  à  neufiieures  par  trois  de  nos  bateaux*.  - 


Dstvoîem  heurtufemem  affez  êv^nci  en  mer, 
pour  atteindre  le  récif  quand  te  vent  paiTa  à 
Toufâ.  n  ne  nous  manquoit  ptusqu^un  bateau  ^ 
&  i  dix  heures  nous  le  découvrîmes  â  l'ancre 
fous  le  récif  à  environ  une  lieue  au  f(4d  de  nous. 
Nos  craintes  fur  les  vents  contraires  étoie nt  con* 
firaées.  Nous  devions  nous  réloudre  à  reflet 
plufi.'urs  jours  à  notre  moui'l<ige  ,  ce  qui,  joint 
À  d'autres  cit  confiances  i  tx'geoit  toute  notre 
force  d'efprit  pour  ne  pas  nous  laifler  abattre. 

Le  temps  fut  très^orageux  ^  &  il  y  eut  des 
coups  de  vent  fréqoens  du  nord*oueft  pendant  le 
jour.  La  nuit  fut  plus  modérée ,  &  il  fe  paflfa  fut 
notre  bord  une  fcene  d'une  autre  nature ,  qui 
noi  S  alarma  d*abord  ,  mais  qui  £nit  par  nous 
divertir. 

Outre  le  noquedah  &  le  pilote  il  y  avoit  à 
bord  un  autre  Ar«ibe4  comme  )e  l'ai  déjà  iit^  Lt 
refie  de  TéqU':  a  ,c  étoient  des  Abifliniens*  Pendant 
la  première  gatde  de  ta  nuit ,  lorfque  je  faifoia 
non  quart ,  cet  Arabe  ,  parlant  avec  (^$  coa&« 
pagnona  ,  tomba  fubitement  fur  le  pont  de  ta 
poupe  du  bateau  ,  &  f  t  pris  félon  toute  appa* 
rence  d^un  accès  convu^ûfé  Nous  fûmes  auffi  tâf 
en  mouvement  ,  6i  nous  offrîmes  de  lui  aditii* 
oiilrer  les  fecours  que  nous  avions  vu  employer 
dans  le  ttAukâ  cas'}  mais  notre  étonnemeat  fut 

1% 
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grand  quand  nous  vîmes  que  les  Arabes  ne  vou* 
ioient  pas  permettre  qu'on  lui  en  donnât  aucun» 
Us  déclarèrent  que  fon  ame  feule  étoit  dérangée  ^ 
qu'il  étoit  poiTédé  d  un  mativais  efprit,  lequel 
ne  pouvoît  être  chaiTé  que  par  la  force  de  la 
prière.  En  conféquence  le  noquedah  commença 
à  prier  fur  lui  à  haute  voix ,  pendant  que  deux 
hommes  tenoientle  malheureux  couché  fur  le  pont 
pour  empêcher ,  difoient-ils  ^  les  mauvais  effets 
dt  la  puiflance  momentanée  qui  le  maîtrifoit.  Ils 
pous,  contèrent  à  ce  fujet  Thlftoire  de  gens  y  qui , 
ijlans  la   même  fituation  ,   a  voient  commis  des 
fxveurtres  &  d'autres  aâes  de  défefpoir.  Cette 
idée  nous  parut  extravagante  &  ridicule  ^  &  npus 
ne  pùmts  nous  empêcher  de  plaindre  l'ignorance 
d'un  peuple  fi  fort  efclave  de  la  fuperflition.  Cette 
opinion  çft  certainement  fondée  fur  les  démo- 
niaques çle  la  PaUfiinc^àoïït  il  eft  fait  mention 
dans  le  i^ouvtau  Ttjlamçnt^  H  e.ft  bien  vrai  que  , 
fondés  fur  l'autorité, de^r£criture  Sainte  ,  nous 
ne  pouvons  douter  qu'il  n'en  ait  ejçiûé,  dans 
ççruins  Jemps  ;  maïs  fuppofer  que  les  démons 
o^^t  encore  la  liberté  d'eqtrer  dans,  le  corps  des 
jjiommes,  ou  que  l'homme,  a  le  même  pouvoir 
que  notre  Sauveur  fur  des  êtres  (urnaturels  ,  ce 
jont  des  opinions  dignes  d'un  e.fprit  foible  &  fans 
lumière,  Quqi  qu'il  en  foit  ^  nous  fumes  très- 
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tirprîs  Ae  la  longueur  de  {on  accès  ^  qui  du» 
deux  ou  trois  heures  »  &  qui  ^  par  Textrême 
agitation  oh  fat  fon  corps  penJant  fa  durée  , 
laifla  le  pauvre  Arabe  dans  un  état  d^imbéciliité 
le  refte  de  la  nuit.  Mais  le  diable  fut  à  la  fin 
cfaafie ,  &  le  noquedah  nous  fit  remarquer  avec 
nioinphe  la  gtande  efficacité  de  la  prière. 

Lundi  ^  30  Juin^ 

Nous  levâmes  Tancre  i  £x  heures  du  mâti^eA 
compagnie  de  quatre  bateaux  ^  avec  une  légère 
brife  du  nord-nord-eft.  L'autre  bateau  étoit  der** 
riere  nous  à  quelque  difiance*  Nous  naviguâmes 
tout  ce  jour  dans  une  eau  profonde  &  claire ,  6t 
par  les  longues  &  fortes  lames  du  nord«oueft 
que  la  mer  rouloit  contre  nous  y  nous  conjeâu* 
rames  qu^it  n'y  avoit  point  de  récif  au-delà  de 
cette  partie  de  la  côte^  &  qu'un  grand  vaîfleau 
pourroit  y  naviguer  ians  danger.  La  laiicude 
obfèrvée  fut  16:  44'.  nord.  A  midi  le  vent 
tourna  au  nord-ouefi  y  8c  tous  les  bateaux  virèrent 
de  bord  &  portèrent  fur  le  rîvage«  A  une  heure 
nous  courûmes  dans  une  petique  crique  ^^  déiênr 
due  du  côté  de  la  mer  par  un  récif,  &  nous 
nous  amarâmes  à  un  rocher  y  à  deux  braiTes  du 
rivage.  Nous  y  fumes   jpints   par   le^  autres 
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bat<»aiix ,  excepté  un  qui  ne  put  tioui  fume: 
Vèfi  que  nous  tu  ne.  amarré  ^  notre  noquedah 
nous  dit  de  prendre  nos  armes  à  feu,  &  c'e  nous 
préparer  i  recevoir  ^es  Arabes  errans.  A  peine 
avoit«il  psirié  que  notre  vieux  pilote  fauta  dans 
Teau  ,Nalla  à  terre  i  la  nage ,  &  .  avec  t(  u  e  Ta* 
gilité  d*un  {eune  homme  ,  gûmpa  fur  une  éml^ 
Dence  qui  s'avance  dans  la  mer,  pour  s'aft Ter 
s'il  y  avoit  quelque  danger»  Cttt^  crique  pénètre 
dans  une  vallée^  fur  chaque  cô  c  de  laque Fe 
nous  plaçâmes  une  fentinelV.  Le  pays  reprend 
ici  ion  afpcâ  dép  uillé,  &  n'offre  plus  t^w  «f 
brouffailles ,  dont  nos  b^^teaux  fe  pourvurent.  Ce 
lieu  eft  appelle  Geàul  ou  Mont-LcM ,  &  félon 
notre  efiime  il  eft  à  x6**  46  ^  de  latitu  '6. 

Environ  demi  heure  après  notre  arrivée  »  un 
homme  &  une  femme  vinrçpt  à  nous  d'une 
manière  amicale ,  &  nous  afiurerent  que  nous 
n'avions  rien  à  craindre ,  parce  qu'il  n*y  avoît 
point  pour  le  préfent  de  Bédouins  aux  environs* 
Mais  nos  Arabes  firent  peu  d'attention  à  cet  avis» 
6c  fe  dciioient  beaucoup  de  ce  lieu  ,  de  forte 
que  nous  doublâmes  nos  gardes  pendant  la  nuit» 
S(  nous  aurions  peut-être  fait  repentir  Tenneml 
f'it  avoit  ofé  nous  attaquer.  Le  vent  fut  modéré 
pendant  la  nuit,  mais  il  rtfia  toujours  au  Aord% 
evfiftt 
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Mê^S  »  pnmm  JuUUt. 

Noos  naoftes  ï  la  voile  è  une  heure  do  siarîit^ 
avec  une  l^ere  bri:e  de  terre  ^  &  fuivis  des/quatre 
bateaux.  Nous  nous  tinnies  près  do  rivage  ^noiis 
aidant  de  nos  voiles  &  de  nos  rames  jufqu^à 
iêpt  heures  »  qoe  nous  portâmes  en  mer  y  le  vent 
étant  devenu  contraire.  A  huit  heures  il  tourn» 
à  Pouefi  y  &  nous  gouvernâmes  au  oord.^  Aneul^ 
he^es  nous  paflllmes  devant  une  petite  ifle  de 
âble  â  deux  lieues  environ  du  continent^Sc  â.dix 
lieures  près  d^aurécifenvironàdemiAieui  plusloia 
en  mat.  Nous  nVumes  point  de  houle  ^e  jeur-U  ^ 
peut«êtr«  parce  que  nous  étions  en  dedans  de» 
baâes  &  des  récifs»  &  nous  vmes  en  effet  ua 
rocher  à  quelques  fienes  de  nous«  Cependant 
cela  peuvoit  venir  aufli  de  ce  que  cette  mer 
étant  étroite  »  la  houle  s^éleve  &  s*ahat  fiibite-^ 
Acnt  y  (êlofl  que  le  vent  frakhtt  ou  fe  calme.^ 

Nous  nous  élevâmes  autant  quil  nous  fiit- 
poffibk  fur  la  c6te  de  TArabiey  &  â  nûd>  noos. 
jetâmes  l'ancre  dans  un  bon  mouifiage  ^.oh  trois» 
des  bateaux  nous  jpignirent  auffitôt.  Celui  dtr 
frère  du  pilote  y  meilleur  voilier  que  nous^ 
ancra  à  une  lieue  au  moins  plus  en  avant»  L» 
laûtude  oh&rvée  de  ce  Uca  eft  i6%  56^  la 


côte  n^eft  pas  Ici  aufll  montagneufe  ,  &  nos 
geils  craignoient  moins  une  furpnfe**  Le  vent 
refta  au  nord-oueft  le  refte  du  jour  ;  mais  il  fut 
fi  modéré  que  nous  efpérâmes  des  vents  varia- 
bles^  finon  un  changement  total  ik  !a  nouvelle 
lune  y  qui  alors  approchoit.  Nous  n'avions  encore 
fait  que  la  moitié  du  chemin  àiYambo  à  Suc[  : 
mais  quelques  jours  de  vent  du  fud  nous  fufH«« 
foient.  Il  £t  pendant  la  nuit  un  léger  vent  de  terre. 

Mercredi  y  %  JuiUei. 

Nous  levâmes  l'ancre  à  la  pointe  du  jour  ^  avec 
une  brife  de  terre  >  accompagnés  des  trois  autres 
bateaux.  Nous  nous  tînmes  près  du  rivage,  & 
nous  avançâmes  à  travers  une  eau  tranquille  8c 
peu  profonde  jufqu'à  neuf  heures.  Mais  le  vent 
tournant  tout-à«<:oup  au  nord*oueft  nous  fîmes 
deux  bordées  «  &  nous  doublâmes  une  ifle  de 
fable ,  où  le  frère  de  notre  pilote  nous  attendoit. 
Cette  ifle  ,  d'après  notre  eftime  »  cft  à  ty*.  i  '• 
latitude.  Elle  a  un  récif  qui  s'étend  à  quelques 
lieues  au  nord-oueft.  Elle  n'eil  habitée  que  par 
«les  ôifeaux  ji  dont  nous  vîmes  un  nombre  éton« 
Qant  fur  le  rivage,  A  onze  heures  le  vent  nous 
étant  contraire  ,  nous  portâmes  fur  le  rivage 
4* Arabie  9  k  à  midi  nous  jetâmes  l'ancre  dans 


HOC  crique  entourée  de  hautes  montagnes  qui 
s'élèvent  perpendîailairement  du  bord  de  la  mer. 

Nous  y  trouvâmes  le  bateau  du  frère  du  pilote  ^ 
&  nous  y  fumes  auflî-tôt  joints  par  les  trois 
autres p  car  notre  flotil!e  n'étoit  plus  compofée 
<iue  de  cinq  bateaux ,  les  autres  ayant  été  entiè- 
rement réparés  de  nous. 

Cette  crique  eft  appellée  Maraut  par  les  Arabes, 
&  félon  notre  obfervation  elle  eft  à  17*.  3  '.  de 
latitude.  J'ai  lieu  de  croire  que  Ras  ou  le  cap 
Sella ^  qui  efl  placé  dans  les  cartes  au  17®.  degr^» 
efi  20  milles  pHis  au  fud  :  &  en  eâfet  la  côte  » 
au  27*.  jlegré ,  ne  forme  point  de  cap*  Cette 
remarque  eft  fondée  non  -  feulement  fur  notre 
propre  obfervation ,  mais  encore  fur  Tautorité 
de  notre  pilote. 

Sur  le  foir  nous  vîmes  defcendre  des  mon- 
tagnes quelques  Arabes,  une  avec  douzaine  de  cha^i 
meaux  chargés  d'eau.  Nous  étions  à  une  trop 
grande  diAance  pour  craindre  une  furprifc ,  Se 
nous  envoyâmes  à  terre  nos  gens  pour  remplir 
nos  tonneaux ,  qui  »  malgré  notre  économie  , 
commençoient  à  s*épuifer.  Nous  nous  pourvûmes 
auffi  de  bois  à  brûler.  On  nous  dit  qu'il  y  avoit 
une  fource  d*eau  près  du  rivage  ;  c  etoît  la  pre- 
mière que  nous  rencontrions  fur  cette  côte.  Elle 
eit  cependant  fi  faumatc  que  la  ncceffité  feule 
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peut  forcer  à  en  boire.  Notre  noquedah  revint 
avec  une  branche  d'un  arbriffeau  très  odorant.  H 
croît  fans  cukure  au  miVfVL  des  rochers  ,  &  il 
diffère  pour  la  figure  &  l'odeur  de  toutes  les 
e^ces  que  nous  connoiffons..  Le  voifuiage  des 
naturels  nous  fit  doubler  notre  garde  pendant  la . 
pttit  I  qui  fut  plus  cahne  que  de  coutume* 

Jeudi  f  j  JuUtei» 

Vow  partîmes  à  la  pointe  du  jour  avec  très« 
peu  de  veat  ;  mais  à  Paîde  de  nos  rames  nous 
parvînmes  à  faire  un  quart  de  lieue  par  heure  y 
ayant  les  quatre  bateaux  à  notre  fuite.  A  neuf 
heures ,  le  vent  paffa  au  nord-nord-oueft  »  6c 
nous  portâmes  au  large  jufqu'à.  dix  heures  9  que 
nous  virâmes  de  bord  &  gouvernâmes  fur  la 
terre.  Nous  vîmes  de  Tavant  k  nous  9  &  environ 
quatre  lieues  au  nord  ,  une  ifle  que  nous  prîmes 
pour  Sufcha  d'après  notre  carte  9  quoique  le 
pilote  l'appellât  Shaur.  La  latitude  cbfervée  à 
midi  fut  17^.  9',  Nous  naviguâmes  tout  le  jour 
au  milieu  d'une  eau  profonde  &  claire  ;&  comme 
BOUS  n'apperçûmes  point  de  récifs  ni  de  baffes  , 
)e  préfume  que  fous  cette  latitude  un  vaiffeau 
pourrait  ferrer^  la  côte  d'Arabie.  Ce  n*ieft  ce- 
pendant qu'une^  opinion  fondée  fiir  des  preuveSi 
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iacertûnes.  Je  n^is  pas  oi^tre  de  mon  temps; 
lû  des  mouvemeos  du  bateau ,  &  me$  remarques 
ne  peuvent  être  <jue  le  réfulut  d*un  coup^^csil 
fuperficîel. 

A  une  heure  nous  jetâmes  Pancre  près  d'uae 
]K>înte  de  terre  du  conttneot ,  qui  »  diaprés  ootm 
obfervatlon,  eft  à  Xf^.  l^^  de  latitude*  Nous 
apperçûmes  d'îci  une  ifle  qui  oous  reâoit  à 
I  oaefi  de  Shaur.  Nous  approchions  des  lieuA 
dangereux  dont  nos  Arabes  nous  avoient  fi  foa^ 
vent  parlé  ;  nous  efpërions  néanmoins  que  nos 
craintes  ae  feroient  point  réalifiSes.  Nous  fûmes 
iMentôt  joints  par  les  autres  bateaux.  Le  vent 
fou  Al  le  refle  du  jour  du  nord-oueft,  mais  tris* 
foiblement. 

Vers  la  fin  du  jour  nous  apperçûmes  à  terre; 
au  moyen  de  nos  lunettes ,  deux  femmes  & 
q|ùelques  chameaux.  Cen  étoit  aflez  pour  nous 
engager  à  nous  tenir  fur  nos  gardes ,  de  peur 
d^être  fufpris  par  ces  tributs  errantes.  Il  y  cuC 
des  calmes  U  des  vents  légers  du  nord  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit* 

Nous  levâmes  l'ancre  à  use  heure  g  avec  uns 
l^erè  brife  de  terre ,  accompagnés  an  «ttict 
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bateai:x.  A  fix  heures  il  s'éleva  un  bon  vent  frais 
du  fud-eft  avec  lequel  nous  côtoyâmes  le  rivage 
de  TArabie.  A  huit  heures  ,  nous  paflames  près 
rifle  de  Shaur  ou  de  Sufcha ,  dont  les  rivages 
font  très-efcarpcs ,  &  rcflemb'ent  de  loin  à  des 
murs  en  ruine.  Elle  a  environ  deux  lieues  de 
longueur ,  eft  éloignée  du  continent  à  peu  près 
d'autant ,  &  félon  notre  eftîme  elle  eft  à  17««  xo'^ 
de  latitude*  On  voit  un  récif  qui  part  de  cette 
ifle  &  s*étend  au  nord-oueft.  Nous  y  reconnûmes 
le  lieu  oîi  s'étoit  perdu  par  un  coup  de  vent ,  en 
Ï774,  le  vaiffcau  de  Gtdda^  en  allant  à  Sue^.  Son 
avant  9  fa  poupe  &  plufîeurs  de  fes  membres 
paroififcient  encore  au-deflus  de  Peau,  &  annon* 
çoient  qu'il  avoît  dû  être  d'une  grandeur  prodi* 
gîeufe.  Ce  qu'on  raconte  en  effet  de  ce  galion 
Arabe  eft  fi  extravagant  ,  que  }e  n'oferois  le 
rapporter.  J'obferverai  feulement  qu'il  en  part  un 
tous  les  ans  de  Gcdda  au  mois  d«  mars ,  &  qu'en 
fuivant  à  peu  près  la  même  route  que  nous,  il 
tnet  ordinairement  cinquante  jours  ou  deux  mois 
pour  fe  rendre  à  Sut^^  :  &  quelquefois  même  , 
aînfî  qu'il  arriva  cette  année  ,  des  accidens 
l'empêchent  d'aller  plus  loin  que  Tôt.  Un  marin 
qui  ne  connoîtroit  point  la  navigation  de  cette 
éôte  extraordinaire-  ne  fauroit  concevoir  cotn* 
menton  peut  msinquer  un  voyage  aufti  cout^^ 
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dans  la  iâifon  la  plus  favorable  de  Tannée.  Pour 

nous  qui  la  connoiifions ,  nous  nous  étonnions 
qu'un  vaîâfeau  de  cette  charge  &  d*une  conftruc- 
tîoQ  auifi  lourde  pût  faire  ce  trajet  quelque  court 
qu'il  foit. 

Â  dix  heures  »  le  vent  tourna  à  roueft,&  nous 
portâmes  au  nord-nord-oueft  jufqu'à  onze  heures» 
que  toute  la  flottille  courut  vers  la  terre.  Après 
avoir  pa(r<4  Tifle  de  Shaur  ,  nous  fûmes  aiTaillis 
d*une.  grofle  houle  du  nord-oueft.  Nous  navi- 
guâmes ce  jour  fur  des  bas- fonds  ji:(qu'à  ce  que 
nous  eûmes  atteint  Shaur  ;  mais  nous  trouvâmes 
Peau  très-profqnde  entre  cette  ifle  &  le  contir 
nent«  A  midi  nous  jetâmes  Tancre  à  Tabri  d'un 
récif ,  à  p^us  de  deux  milles  de  la  côte.  Latitiidç 
obfervée,  i7*..i8'.  A  quelques  lieues  au  nord  de 
notre  mouillage  y  9£  dans  l'intérieur  du  pays  t(k 
une  montagne  d'une  prodigieufe  hauteur ,  fur  U 
dme  de  laquelle  on  remarque  deux  pyramides 
qui  re Semblent  aux  cornes  d'un  taureau,.  Nous 
apperçûmes  du  feu  fur  le  rivage  »  mais  nous  ne 
vîmes  perfonne.  Le  yent  fut  à  l'oueft  tout  le 
jour  &  mie  partie  de  la  nuit. 

Samedi^  S   Juillets ^ 

Nous  levâmes  l'ancre    le  matin  avant  uqe 
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Ibeiire  »  avec  une  Ugere  bri^e  de  terre  :  les  autres 
Imeaux  nous  fuivirent  A  la  pointe  du  jour  le 
Tent  tourna  au  fud-eft  ;  alors  nous  fîmes  route 
le  long  du  rivage.  Une  forte  houle  du  nord-oueft 
fetardoit  fingulierement  notremarche.  Nous  apper» 
cevions  de  l'avant  à  nous  le  Moni  Sinaî ,  &  noua 
portâmes  fur  lui  jufqu^à  midi  :  alors  le  vent  tour- 
mnt  tout  à-coup  à  Toueft  9  nous  virâmes  de 
bord  9  &  nous  mîmes  le  cap  i  terre  aînfi  qu« 
fes  autres  bateaux.  Latitude  obfervée ,  17*.  49'. 
Hous  découvrions  à  Tavant  de  nous  une  grande 
iriVe  <{ue  nos  Arabes  appelloient  Motlah.  Ceft 
6na  doute  le  même  lieu  qui  étoit  placé  par 
erreur  fur  notre  carte  au  17^  degré  ,  environ 
fo  milles  plus  au  fud.  Nous  voyions  une  ifle  au 
siond*oueft  que*  notre  pilote  nous  dit  être  Sanafa. 
A  une  heure  nous  découvrions  par£iitement  à 
Foueft-nord^oueft  le  haut  pays  j  qui  nous  pa« 
foifibit  adjacent  au  cap  Mahomtu  A  trois  heures 
k  vent  tournant  à  Touefi,  nous  aliâmes  mouiller 
«Q-dedans  d'un  récif  au  nord  de  MoUah ,  &  en- 
viron  à  une  lieue  &  demie  du  rivage. 

La  monte  gne  que  nous  avions  vue  le  jour 
précédent  ^  &  dont  la  cime  eft  remarquable  par 
les  deux  pyramides  j  efi  derrière  cette  ville  9  qui 
nous  parut  »  au  moyen  de  nosJunettes  9  régulié* 
aemetf  fortifiée  &  d'une  figure  carrée«  Notre 
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noqne^h  attrilmoit  aux  haUtans  un  trèMlié^ 
^ant  caraâere  »  &  il  nous  dit  qu^  avoienf 
depuis  peu  (kifi  te  pillé  un  bateau  de  GidJa  qui 
écoit  entré  dans  la  rade  »  à  caufe  du  mauvais 
temps.  Au  coucher  du  foleil  le  rivage  au  nord  da 
golfe  à^Akaba  nous  reftoit  à  Toueft  quart*nord« 
oueiL  Le  cap  Mahomtt  nous  refta  à  Touefl» 
lorfque  nous  fômes  entré  dans  le  golfe.  D'après 
notre  eftime  ce  récif  eft  à  17^  %V^  àt  btitude» 
Le  vent  continua  de  fouffler  de  l'oueft  le  refit 
du  jour. 

Sur  le  ibir  tous  les  bateaux  s'écartèrent  uo^ 
peu  plus  du  rivage  &  mouillèrent  à  fuc  braflet 
d'eau  »  ï  caufe  du  voiûnage  de  MoiUk ,  dont  nos 
Arabes  avoient  fort  mauvaifi  opinion.  Nous 
apperçùmes  différens  feux  fur  la  côte  ^  mais  tout 
refta  tranquille  pendant  la  nuit.  Le  veat  iè  rap* 
procha  du  fud. 

Dimanchi  ,  6  JuilUi. 

Nous  mimes  i  la  voile  à  deux  heures  du  matiiv 
ainfi  que  les  autres  bateaia,avec  ui^  vent  du  fud- 
fud-oueft.  A  la  pointe  du  jour  nous  découvrîmes 
Tifle  de  Sanafa^  qui  nous  reftoit  à  Toueft-quart* 
nord-oueft  ,  à  la.  difiance  de  plus  de  quatre 
iieues.  Nous  vîmes  des  briûns  qui  s'ét»dent 
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probablement  ,  fans  beaucoup  «Pînterniptîon  ; 

def  ifle  de  Shaur  à  celle  de  Sanafir.  A  dix  heures 
nous  atteignîmes  cette  dernière ,  &  nous  nous 
y  arrêtâmes  pour  attendre  quelques-uns  de  nos 
bateaux  qui  étoient  refté  derrière  nous.  C^tit 
ifle  n'eft  autre  chofe  qu*un  rocher  nudjàiS®. 
^\  de  latitude.  Nous  y  yîtncs  fur  le  rivage  une 
écaille  de  tortue.  Kous  ne  pûmes  pas  cependant 
nous  y  procurer  une  feule  tortue  »  ni  dans  au- 
cime  des  ifles  que  nous  rencontrâmes  fur  notre 
route*  A  dix  heures  &  demie  nous  portâmes  au 
nord  avec  les  autres  bateaux  »  &  à  l'ouverture 
d*un  détroit  qui  divîfe  cette  iile  en  deux  parties  ^ 
nous  découvrîmes  près  .de  terre  deux  bateaux  à 
Tancré.  Auffi-tôl  qu'ils  nous  eurent  apperçus  ils 
mirent  à  la  voile  ,  &  portèrent  fur  nous  pendant 
quelque  temps  ;  puis  ils  fe  détournèrent ,  &  après 
nous  avoir  amufé  ainli  une  heure  &  phis,  ils 
retournèrent  à  leur  mouillage.  Nous  conclûmes 
de  ces  manœuvres  que  c'étoit  des  pirates  ;&  ce 
qui  nous  le  confirma ,  c'eft  qu'ils  ne  répondirent 
poiiit  aux  (ignaux  que  nous  leurs  fîmes.  Ils  n*o« 
feront  pas  nous  attaquer  par  la  raifon  feule 
qu*fls  nous  virent  en  force  capabîe  de  leur 
Vcfifter.  Nos  Arabes  nous  prévinrent  qu'il  falloit 
nousPattendrê  à  rencontrer  d'autres  bâtimens  de 
ttitt  efpece. 


Le  rivage  4e  5<ra«/Cr  eft  très-profond-,  6e  ut 
gfané  vaiflcau  pourroit  »'en  approcher  fort  près. 

A  midi  nous  -apperçâmes  l*jfle  de  Tiraa  qui 
nous  reAoit  à  l'oueft ,  &  l'ifle  de  Barkan  au  nord- 
cueil.  Le  vent  étoit  encore  au  iud-fud-oueft 
lorfque  nous  portâmes  Air  la  dernière.  Ces  deux 
ides  font  placées  .trop  ih  fnd  dans  lès  vèii>tes  # 
de  mâoM  que  la  côte  adjacente  au  tx^'Mthomtù 
Latitude  «Mutée  i  i8*.  'j^i  A^eux  heures  iotftë 
k  fltfMitiii!  atféfia  da^s'uAè-'Aliiiië  deîiiie  BàHtàHi 
En  pénétrant  ii  avatf^  daÀs  "lépASe^  nbuSsiK  fiié^ 
irions  plus  avea  le  mêitii^.venf  atteindre  le'cad 
âiakom» ,  (pli  efl  au  Cudott^  9é;beftëiile;Nbwt 
tftiiHts  irî  une  oeoifibfj'^'dei'itéiiscoiivnncrfe  dit 
l»4|éMflt^<;fb'il  y^^de^Hiiiiri^e^-en'nbdibfe'iitf 
ces  q(M^  Car  Bboirëpprâ^éi  c(uë-t!H(|  Mbif 'àà^ 
paro^aM  <)uatr«  bateattx<«lft?tt  de-  •^^'Î^C^affiC^r- 
avoieiM^  fines  à  eel^  ^Uii^wA^M^'l 
par-dn^p^FatCi  ;  H  <|tt«lq(1^*^p«ffàgeits  ^rac^  Se 
Tttrfes*Mil)^  <<ii'>i)Nft9  ^  ces  tnl^Baréiir  Ce 
vécb  nétts  fat  coflfi>în£"]iâr'  tè^'i^b^nagé 
^«tiiekpItWia  de  nos'gcW  #  ,^tatit\lifieétiS» 
4  terM,  «4ftn«  qu«Aîté«é  bfifd'K  de  café'^é^) 
ëw^te  lè-fii^ii^  riv(<^.  1^  renf  toifHn  iî^di 

^<éi)^tfftiH-V)%-'^ét  diêriêï  aulcTÉr^ta^^^ 
iMlàrdëiiM  t>oar  le  ik«$^lSlis  'lH>bfcuriiÀ*l<}ti>â 
7biv«  /.  M 


^|f4;tu^mesi)atre:gar4e  pendant  la  iiuit^  pour 
;|pliif  gjeaiule  iureté..  Le  veat-foufHa  du  ilid  J4 
^lu$  |;raiide  partie  de  ia  durée. 

»  ^çM  levâflies  Faocre  à  quatre  keure^  d» 
i(natm^  eiVfOf^pagme^es  autres  iiateaux ,  avec 
uiff};}^fff^ht\£t  4u.  (ud-eftf  Ala  pokne  du  jour 
])p^s  vîmes  nin  Mtiiaeat  à:cc[uelques  Ueues  au 
"£1^^  £aiiaot  la  ^&ne  ^outje  -que  nous.  A  dix 
|ieur«({  nous  pa^ms^i^i^^ ;4^n<  ifle  à  trois  lieuei» 
du  c0ntHieqt^  que  i^otre.pUpte  nous  dit  être  celle 
N^f:  Tiran^  Cela  oous.iurprît  beaucoup  »  ^parce 
qu(K..aotre  carte  .plaçoit  ^çite  ifle' à  iE|udques 
^ieuesau  fiid  du  cap  Jtfii^mei;^  tandis  que  fek>a 
ii9tte;^0une  elle  rej(l  oà,  %t\  |  %  \  de.  latitude  ^ 
î>lufieu«s  iseue$;attri)ûsd  de  I9  latitude  dçnaée  «de 
<;ec^Pf^.y  a  ea,e^>)uie»pQime  de  terrje  au 
iMrddç^gçll^  iile  que  B05iSj>ruBesj'pp|ir  Içcap 
Mabêmt^nMs  iio^e^îlçFte  nous  laflura  que  le 
fl?P  ^.S^i/^%^^.  f^j  ^ud*o\ieil  ^  à  la.difiance  de 
îçpt  voucrliuit  lieuea.^La  <s$te  j  depids  le  cap 
j[ttfqi)'jk  i*eztr^mit4  da  golfe  àXdikûkf^^^ç^rt  à 
|)ei|  pcè$iiord.Çc.:iu4 ,  q^oique.>f^r:'9P^  .Cj^rte 
d^fpit  dçuxpoinq  plus  àf Que^.  Ce  n'efi.f^s  Ja 

«fi  «A.    w\'.\ol 


(  «79  ) 
^11  a^eâ  marqué  fur  la  carte  ;  autftment  noitl 

aurions  navigué  tout  le  jour  fur  la  terre«  Latitude 

oWervcc,ft8\  14'. 

Aune  heure  le  vent  tourna  au  fuct-oueft,& 
tous  les  bateaux  portèrent  fur  un  récif  que  nous 
avions  déjà  pafliê  %6cy  mouillèrent  à  trois  oa 
quatre  lieues  du  continent.  Ainfi  nous  eûmes  la 
Biarti£Mtion  de  ne  pouvoir  pas  doubler  le  cap 
avec  un  vent  que  nous  avions  fi  fort  défîré^ 
nais  qui  étoit  devenu  orageux  »  &  cela  pour 
nous  être  engagés  trop  avant  dans  le  golfe  9 
Quand  nous  aurions  pu  porter  direûement  de 
Mollah  au  cap  Makomet. 

Au  coucher  du  foleil  le  vent  9  à  notre  grande 
joie ,  pafla  à  l'eft-fud-eft  ,  ôc  nous  mîmes  à  la 
voile  9  ce  que  nous  n^avions  jamais  fait  pendant 
la  nuit.  En  levant  l'ancre  ^  le  plus  grand  de  nos 
bateaux  faillit  à  être  jette  fur  le^  rochers  ;  le 
vent  fouffloit  bon  frais  »  &  il  efi  probable  qu'il 
auroit  échoué  en  peu  de  minutes ,  fi  ua  de  noi 
gens  ,  s'étant  jette  à  la  nage ,  ne  lui  avoit  porté 
une  corde  au  moyen  de  laquelle  nous  le  remor« 
quâmes  hors  du  danger  qui  le  menaçoit  D*aprètf 
Tavis  de  notre  noquedah ,  nous  préparâmes  nos 
armes  à  feu  ^  &  nous  veillâmes  toute  la  nuit 
pour  être  prêts  â  bien  recevoir  les  pirates ,  quij 
comsi^  il  noua  Tafluroit  ^  fréquentent  en  grand 
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nombre  les  environs  du  cap  Mahomet.  Cëtoît 
fans  doute  une  circonfiance  atarniante  ;  mais  nous 
étions  fi  fati§faits  d'approcher  du  golfe  de  Sue^^ 
qu'il  nous  étoit  impoffible  de  ncus  livrer  à  au- 
cune réflexion  défagréable.  Avec  le  vent  que 
nous  avions,  nous  cfpérïons  d'atteindre  dans  la 
matinée  du  lendemain  le  havre  de  Tor;  &  fi  alors 
ks  circonftances  dévoient  nous  faire  appréhender 
on  pafiage  trop  ennuyeux  par  eau ,  nous  étions 
réfolus  de  continuer  notre  route  parterre jufqu*à 
•Sttf^,  ainfi  que  leç  officiers  du  capitaine  Dibdirt 
l'avoient  propofé  }  ce  qui  pouvoît  nous  devenir 
facile  à  exécuter  a  caufe  du  tranfport  de  la  Car* 
gaifon  du  navire  de  Gedda.  La  nuit  fut  fereîne  &c 
nous  portâmes  fur  la  côte, 

•     Mardi ,  S  JuilUt» 

A  deux  heures  du  matin ,  le  vent  tourna  aii 
hord-nord-oueft,  &  nous  portâmes  à  Toueft  , 
faifant  à  peu  près  une  lieue  par  heure.  Nous 
avions  laiffé  derrière  nous  le  récff ,  car  nos 
Arabes  n'auroîent  pas  navigué  fi  hardiment  fiir 
une  côte  miil  faire.  Un  peu  avant  le  jour  nous 
nous  couchâmes  pour  prendre  quelque  repos. 
Nous  nous  levâmes  à  fept  heures  ,  &  ayant 
demandé  où  étoit  te  cap  Mahomtt ,  nous  fûmçs 
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bien  furpris  quapd  le  pilote  nous  le  montra  au 
fud  de  nous ,  à  la  diftance  de  douze  ou  quatorze 
lieues*  Nous  croyions  avoir  déjà  doublé  ce  cap^ 
&  nous  eûmes  recours  à  notre  carte  »  qui  ne  fit 
que  nous  jetter  dans  une  nouvelle  perplexité. 
Nous  ne  pûmes  réfoudre  cette  difficulté  qu^ea 
iiippefant  que  nous  avions  été  bien  plus  avant 
que  nous  n'avions  cru  dans  le  golfe  à^Akaba ,  &c 
que  nous  étions  maintenant  obligés  de  porter  au 
fud  afin  de  doubler  le  cap,  A  huit  heures  nous 
nous  trouvâmes  à  l'ouverture  d'un  golfe  qu'on 
aous  dit  être  ctlm  à* Akaba^  6c  la  pointe  de 
terre  que  nous  avions  doublée ,  &  que  nous 
avbns  prik  le  jour  précédent  pour  le  cap  Ma* 
homti  étoit  fans  doute  Tifle  de  Tiraff.  Cette  côte 
efi  plus  fûre  qu'aucune  de  celles  que  nous  avions 
vues  jufqu'ici  ;  &  ce  qui  eft  remarquable  »  c'eft 
que  de  toute  la  matinée  nous  ne  vîmes  ni  ban^s 
de  iâble  ^  ni  brlfans.  Latitude  obfervée ,  xj^.  j^x\ 
Cétoic  au  deU  d'un  deml*degré  plus  au  fud  que 
nous  n'étions  le  jour  précédent  ,  ce  qui  nous 
convainquit  que  nous  avions  été  bien  plus  loip 
dans  le  golfe  à^^kaia^  que  nous  ne  nous  ca 
édons  douté.  Nous  portions  à  l'ouefi  ^  &  quel- 
quefois à  Toued  quart- fud  oueû,  félon  que  Is 
vent  le  permettoit.  A  une  heure  nous  vîmes  deu^ 
voiles  au  fud  i  dont  Tune  f  félon  notre  pilot^^ 


i«iroît  £tre  le  graad  bateau  que  nous  aivîotùi 
gerdu  de  vue  depuis  tong^itomps.  A  deux  lieurel 
h  vent  tourna  encore  au  fud  y  &  toute  la  floctilte 
porta  fur  la  terre  à  Toueft  de  nous.  A  cinq  heures 
BOuiB  jettâmts  Tancre  près  d'une  ifle  de  rochers  à 
fine  Ueue  do  continent  ^&  nous  y  trouvâmes  un 
bateau  à  l'ancre.  Aucun  des  nôrres  ,  excepté  celld 
du  frère  du  pilote  9  ne  put  gagner  ce  mouillage  ; 
mais  on  nous  dit  qn*its  nous  joindrpient  aifément 
quand  le  vent  changeroit.  Le  pilote  nous  montra 
te  cap  à  la  diflance  de  trois  ou  quatre  lieues ,  8c 
nous  dit  que  nous  pourrions  atte^ldre  Tor  Ite 
lendemain  dans  la  matinée. 

Au  coucher  du  foleil  ,«tes  matelots  du  bateatt 
que  nous  avions  trouvé  à  Tancre  virent  deux 
tortues  qui  s'éloignoient  du  récif  eh  nageant  fur 
Keau ,  &  ils  ramèrent  auffitôt  ea  fuivant  leurs 
traces.  Ceftunechofe  ordinaire  de  tourner  ces 
animaux  fur  leur  dos ,  quand  ils  font  endormis  il 
ht  furfàce  des  eaux  ;  maïs  ce  fut  une  chofe  nou« 
velle  pour  nous  de  les  voir  prendre  éveillés  & 
dans  leur  propre  élément.  Nous  ne  pûmes  d'abord 
nous  empêcher  de  rire  de  l'entreprife  »  mais 
bientôt  nous  fûmes  obligés  de  condamner  notre 
incrédulité.  La  dextérité  sap  Arabes  fe  montra 
bien  dans  cette  occaflon.  Un  d'eux  fautant  hors  du 
^teau  y  plongea  tentnt  une  corde  dans  6  main  ^ 


9^pMHîiivît\  iâîGt  fil  proie  »  iC^tëà^nn  eùoAat 
%yré  fous  les  eaux  ^  il  parvint  à  aflurer  un  arpom 
«Uns  la  t^te  de  la  phis  groffe  torfue^  â  qtiatne- 
kttfles^d^aih  Elle  fat  tirée  dans  le  bateau  avctSi 
la  même  facilité  rfic- portée  enfoite  e»  triompbr 
dtti^le  nôtre.  Getanisial  pefoit  environ  denx. 
cents  livre»  9  &  il  fourmt  de  quoi  régaler  totiS- 
les  bateaux.'  Le  vnt  reAft  auft-fnd  fat  plu9-grandk|r 
partie  de^la  nuit^. 

Lîs  antres  bateaux:^  nou»*  joignirent  it  deulk 
beitres-  du«  matnvv  comme  nous  levions  Tancnr 
avec  unejolie  lArife  duDOTdH>ueft..  Antroislieuret- 
le  vent  firakhit  au  point  de  nous  &ice  courir  \xxn 
Ceuer&*  demie  par  heuoe.  Geb*noas>mirtrès»ieir 
peine  ^  étant  incesti^s  finourpourrion»  doubler 
k  eap.r jQuand  le  feus  parut^  nous  vîmes  la-terre 
ii  notM.dreite  *,  &  nous  la  prîmes  toiaiours  pour 
h  côte  de  l'Arabie  «.parce  que  nouanocroyionS' 
pas  nous  en>  être  éloignés*.  Mais  au  lever  da 
foleil  ^  nous  ne  fumes  pas  peu  furpris,  ei^voyaat 
qae  1»  route  que  nous  hûfions  éeoit  tout-à*iÊiit 
Cttotmire  à  celle  quenous  avions  fiûteîufqQ'alors*. 
Nous  demandâmes  avec  empceflemenc  au  pilote- 
rcxpficatîon  deced*  U  nous  xcgondit  iam  ém^ 

M4 
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tien  cpie  nous  avions  dépaifé  le  cap  pendant  ^ 
mût  g  &  que  Tor  étoit  bieti  loin  derrière  nous  ^ 
Nous  n'ayibns  pas  de  bouflole  ;  mais  par  la  pofi- 
tion  du  foleil  noiis  édpns  hien  {{xx^  que  nous 
«faifiods  route  au  fud.Nous  n*en  pouvions  deviner 
1^  raiibn  ,  qu'en  fuppofant  que  la  baie  oîi  Tor 
efi  fitué  9  étoit  beaucoup  plus  prp/onde  que  la 
carte  ne  la  faifoit»  C^tte  idée  nous  Aitisfit  pen- 
dant quelque  temps  »  &  nous  nous  livrâmes  à 
i'illufion ,  tantôt  néanmoins  foupçonnant  la  fidé- 
lité de  nos  Arabes  9  tantôt  nous  flattant  d'être 
dans  notre  chemin* 

Noiis  fumes  à  la  Ssi  détrompés ,  &  nos  fôup* 
çons  changés  en  certitude.  Ayant  pris  hauteur  à 
niidi^  nous  nous  trou vâmesaui6'*  9.5  'delatittide» 
Veft-à-dire ,  au  delà  d'un  degré  plus  au  fud  que 
nous  n'étions  le  jour  précédent.  La  tromperie 
éîoit  trop  évidente  pour  qu^on  pût  davantage 
nous  la  cacher.  Pendant  tout  le  matin  nous  avions 
cherché  à  découvrir  le  rivage  d'Egypte  ;  car  Ton 
ne  donne  pas  dix  lieues  de  .largeur  aii  golfe  de 
Sw{.  Si  nous  avions  doublé  le  cap  àiakomci^ 
comme  prétendoit  le  pilote  ,  nous  aurions  dû 
par  conféquent  voir  ce  rivage  à  notre  gaudie. 
fl  nous  fut  donc  facile  de  nous  convaincre  <fxt 
la  terre  que  nous  avions  à  notre  droite  écoit 
ce  même  rivage^.  Usions  vint  alors  dm»  Viàét 
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qat  notre  batetu  arcît  d*abord  été  de^né  poiir 
C(^c  ^  &  que  le  Vifir  é^Yambù  nous  y  avoit  fait 
embarquer  pour  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
du  fret  qiie  nous  avions  payé  ,  ce  qu'il  avoh 
réelkment  fait,  comme  ienoquedah  nous  Pavoua. 
Pourvu  que  nous  arrî valons  au  Caire,  il  i^eiin* 
barraflbit  peu  par  queUe  voie.  II  avoit  rempli  les 
ordres  du  Chérif  en  nous  faifant  partir  à*TMmbo; 
&  coname  il  y  a  une  route  très-fréquentéè  de 
Cojbt  au  Caire  par  le  NU ,  c'en  étoit  affez  pour 
tranquillifer  la  confcience  d'un  Arabe.  Le  Viiir 
nous  avoit  fouvent  preffé  de  prendre  la  voie  de 
Cojfin ,  &  nous  l'avions  toujours  rejette ,  étant 
prévenus  qu'elle  étoit  moins  fréquentée  &  plus 
dangereufe  que  celle  de  Stn{.  N'ayant  donc  pu 
nous  y  engager  par  la  perfuafion  ^  il  avoit  voulu 
notts  y  contraindre  par  la  ruft* 

Dans  cette  perfuafion»  nous  fîmes  ait  noque- 
ddi  &  6u  pilote  des  reproches  '  de  leur  perfidie  ; 
nous  leur  dîmes ,  à  leur  grand  étonnement ,  que 
la  côte  que  WHis  voyions  près  de  nous  étoit 
cette  dtgypte,  &  que  nous  n'étions  pas  éloignés 
de  Cêj^i^  Leurs  connoiffances  en  navigation 
étoîens  bdrnéi^s  uvnquément  à  favoir  la  pofition 
des  caps  Se  des  baffos  qui  fo»t  fur  ta  côte  f  mats 
connoicre  le  point  où  f  on  ^û  par  le  moyen  du 
quartier  Atiglok  5  c!él0it  luii  diofe  aoffi  no«« 
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irtHe  qt/imnfeUîgîblc  pour  eux;  La  oratnie 
néanmoins  qii*ils  eurent  de  notre  reflexitîmeat 
les  fit  perûfter  d'abord  à  aflurer  que  nous  étions 
ileûînés  pour  Sut^  ;  menfonge  qu'ils  ne  firent  par 
difficulté  d'attefier  en  jurant  par  leur  barbe  ^ 
ferment  le  plus^  faeré  pour  un  MufalmMe^  Maïs 
quels  parfures>  la  crainte  ne  £erott*elle  pas  com« 
mettre  aux  hommes-^  Uidée  qu'ils  avoient  des^ 
Européens  leur  faifoit  redouter  que  nousdécou» 
vriffions^Ieur  conduite.  Leur  ignorance  leur  peiw 
iuadoit  qu'ils  pourroient  nous  faire  prendre 
Coffirt  pour  Suii ,.  &  ils  craigneient  pour  leiv 
vie  fi  nous  nous  appercevions  trop  lot  que  nous 
étions  trompés.  Il  étoit  évident  qu'ils  a  voient 
profité  de  l'ayant  *  dernière  nuit  pour  courir 
iiir  la  c^te  d'Egytpte*. Jamais  auparavant ilsn'a- 
voient  navigué  pendant  l'obfcurité ,  &  ils  no:is. 
trompèrent  alors  à  la  faveur  des  ombres*de  I» 
Auitb  Toutes  les  difficultés  que  nous  avions* 
éprouvées  au  £b}et  de  netve  route  sTexpliquerent 
alors.  Nous  avions  pris  le  jow  précédent  le 
golfe  de  Suii  pour  eeluîr  diAkaba.  Il  étoit  pré* 
eifément  derrière  nous  quand  nous  noua  éveiU 
lâmes^  &  nous  ne  nou&  étions  point  apperçus 
que  nous  portions  fur  un  autre  rivage.  Nous 
Bravions. point  encore  alors  U'moindre  idée  de  la 
frigonncxie  cpi!oa..tramoit  aoatre  ndbs*.  N^us 
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4dofis ,  à  la  vérité,  fort  en  peine  dVxplIquer  tt 

loute  que  nous  iàifions  :  mais  la  fituation  de  U 

côte  pouvoit  nous  obliger  à  changer  notre  direc- 

iôn  ;  &  les  affuranees  que  nous  donnoient  lei . 

Arabes  que  nous  étions  près  du  cap^nous  aToient 

laiflés  dans  une  fatale  fécurité. 

La  plume  ne  pourroit  rendre  qu'une  pônturt 

iàns  vie  des  ièntimens  que  nous  éprouvâmes 

dans  cette  crife  imponante.  H  fe  préfenta  à  notre 

efprît  une  foule  de  circonAances  qui  nous  coiv 

vainquirent  de  la  fupercherie  dont  on  avoit  ufé 

à  notre  égard»  Plufieurs  bateaux  étoient  partis 

SYamba pour  Co^  avant  notre  départ;  &  on 

nous  avoit  die  que  tous  ceux  defiia^  pouf  cette 

dernière  place  étoient  obligés  dans  cette  faifoa 

de  s'élever  jufqu'au  cap  Mahuiut  avant  que  de 

gagner  la  côte  d'Egypte,  Ici  nous  apprîmes  que 

les  bateaux,  avec  qiû  nous  avions  navigué  juC^ 

qu'alors ,  étoient  ceux-là  même  que  nous  aviona 

vus  partor  à  Yambo  pour  Coffirti  &  néanmoins 

nous  avions  ait  soute  cnfemble  pendant  plus  de 

trois  femaines  dans  la  croyance  qu'ils  étoient 

deâinés  pour  5jcq;«  H  n'eft  pas  étonnant  que  cet 

înddens  enflent  échappé  à  notre  connoiflance. 

Nous  nous  mêliofis  peu  avec  les  Arabes  ,  te 

sious  étions  fi  étrangers  i  leur  langage  qu'ils 

n'avoient  pas  befoia  d'itre  fur  leurs  gardes  en 


(  i«8) 
piarlant  devant  nous.  Mais  Ibrahim  ^tîoit^  inter- 
prète^ n'étoit  pas  aufll  exoifi^le  de  naVoir  pas 
(vL  démêler  U  fourberie.  Sans  doute  U  aurpît  pu 
dans  certaios  wïomens  ^concevoir  quelque  foup- 
çon  de  leur  deffeitl  ^  s'ils  avoîei«  e\i  toutefois 
afftz  d'adrefle  pour  le  lui  cacher "^n  partie.  Noi*s 
n'avions  pas  de  do%rte  far  fon  honnêteté  ,  iDais 
Is  iimpKcité  qu'il  montra  en  cette  ocCafion  étoit 
m  mauvais  préfage  pour  les  fervices  que  nous 
.  -attendions  de  lui  dans  la  Aiite,  Il  étoit  trop  tard 
pour  héfirer  fur  le  parti  que  nous  avions  à  pren- 
dre. La  réfifiance  aureit  été  auffi  abfurde  que 
vaine.. La  néceffité^  comme  un  tourbillon , nous 
^ttuBia.  Nous  ne  pouvions  prétendre  faire  aller 
le  bateau  à  vSiiq  malgré  les  Arabes  8c  les  vents 
du  ilofd.  Nous  favions  que  Coffin  eft  fous  le 
gouvemement  Turc&  iarniédiatement  dépendant 
du  Caîrt  ;  &  nous  avions  le  pafTc-port  du  Vifir 
iiir  lequel  il  devoit  nous  être  accordé  un  paffage 
•atfuré  à  cette  dernière  place.  Nous  n'avions  au* 
cuA  doute  fur  la  valeur  de  ce  paiTe-port»  quoique 
nous  ettiSons  été  trompés  par  celui  qui  l'avoit 
donné.  U  avait  l'ordre  du  Cbérif  de  aous  faire 
conduire  à  Sui^^;  H  d'aitielirs  ayadft  lieu  d'être 
contint  du  profit  qu'il  avoit  fait  avec  nous  , 
notts  penisl[>ns  qu'«ii  moins  à  cet  égard  il  iious 
avoit  fervis  d'intrlînatton  ça  employant  dans  le 
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paiTe  port  le  crodît^de  Ton  maître  ^  que  noû9 
favîons  ôfr«  refpeâé  clans  tous  les  pays  Maho^ 
inétans. 

Ces  réflexions  nous  confièrent  un  pçu  de  ce 
nouveau  contre^teaips.  Nous  prîmes  notre  part  à 
dîner  de  fa  tortue  avec  une  gaieté  apparente  ;  & 
nous  fûmes  Hième  jufqu'à  .adopter  les  mefures 
des  Arabes  ,  &  à  leur  témoigne  if  de  l'indifFérence 
à  regard  du  porc  oii  nous  jiUtons.  .Dans  cette 
difpofition  nous  portâmes  fur  la  mofque  de 
Coj^  fans  autre  chagrin  que  celui  de  lious  voir 
trompés  dans  notre  attente.  .  ' 

Les  peines  êc  les  dangers  que  nous  avions 
effuyés  envenimoient  néanmoins  'ce'  chagrin; 
Après  un  mois  de  navigation  dure  &  péniWe  ; 
nous  nous  trouvions  à  peu  près  dai^s  la  même 
fituation  oli  nous  étions  en  partant  t^FaOT*^; 
plus  près  >  il  eft  vrai ,  dé  5»  {,  tuals-'irifminfenf 
plus  incertains  &  plus  enbarraff  s. 

A  fept  heures  du  foir  noits  jattâmes  Tancre  dans  ^ 
le  havre  de  Cofftrc  ^  9c  nous  notis  afftirfrtnes , 
d*après  Pèfpace  que  nous  avions  parcouru  ,  que 
llfle  que  nous  avions  latflFcé  la  nuit  dernière , 
étoit  celletle  Ckadouan  très-connue  mixbâtimens 
Angloîs  cfni  font  le  voyage  de  Tin  Je  ï-5ttt:ç, 
'AuflîtîSt  qu*il  fut  nust ,  le  tfoqîieJah  defcèntfît  I 
tore  pbùr  avertir  fe   cômmândarit  de  tiotrè 
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fépate  mes  intérêts  de  C(  ux  de  mes  feoiblables;  fi 

^e  me  rends  fourd.  aUx  cris  du  befoia  »  &  fi  je 
peux  voir  fans  émoùon  les  larmes  du  repentir  , 
puîffé-je  erre  rejette  par  la  çlaÛîe  la  plus  édairëe 
de  la  fociété ,  &c  fur-tout ,  par  vous  y.  Madame  p 
qui  en  êtes  l'orMiMtfQt  \ 

faî  rbonneur  d'être , 

'     M  ADAME, 


Votre ,  &c. 


Co0re  j^  dans,  la  haute^Egypie 
te  cf  JuïUu  îjyiy^ 


:^^ 
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LETTRE     IL 

JVl  AD  AM  £  t 


LTionnltc  homniç  doit  toujours  tenir  (a  pa- 
xole  :  mais  on  peut  fiir  -  tout  compter  fur  lui 
^uand  fon  încUnaùçn  fe.  trouve  d'accord  avec 
ibo  devoir.  Quel  que  foit  le  fort  de  ma  première 
lettre  f  le  nom  fpécieu^  deiThonneur  me  force  à 
terapiir  ma  promeffe,  &  me  faîc  peut-ctre  en 
cela  commettre  une  imprudence.  Un  homme 
d'honneur  (ÎHimet  fes  opimons  au  jugtn^f^t  de  la 
multitude  ;  ic  il  facrîfie  la  vie  de  Ton  ami ,  ou  la 
iienne  propre  ,  à  fa  réputation.  De  m£me  uo 
auteur  fe  laifle  empprier  par  les  mouvemens 
fecrets  de  la  vanité  ,  &  ardent  à  pourfuivre  de 
vain$  applaudiflem<;ns't  .il  va  toujours  rifquant 
le  peu  de  renommée  qu'il  peut  avoir  acquis,  pour 
en  acquéqr  davantage^  Vou(  avez  ,  Madame,  à 
répondre  d'une  faute  fcinblab}e:  vous  êies  la 
caufe  que  j'ajoute  à  toutes  mes  fottifes  celle  de 
sn'expo&r  à  la  ccitique.  Il  y  a  fans  douté  afiVz 
4lf  m&téfiaux  daQgles.fcuiUcs  que  j'ai  l'honneuc 

Tome  I.  N 
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de  foumettre  à  yotre  jugement  ;  mais  îl  feudro 
tvoîr  votre  talent  pour  les  mettre  en  œuvre 
d'une  .manière  agréable  au  public.  ,' 

Un  fentimcnrdotiÎDuréiix  fe  mêle  au'p^alfir 
que  j'éprouve  en  décrivant  mon  voyage  dans  un 
pays  fameux  dès  les  premiers  jern^s ,:  ^  gv\  eft 
rempli  des  plus  belles  ruines  de  Tantiquiié  ;  pays 
qui  donna  naiflance  à  Cléopdtrc;  qui  renferme 
les  cendres  d'jiUxaàdrit  ;  d^oîi  Fa  mufiquê  fe 
vante  de  tirer  ion  origStté  i  &  dont  la  mytho- 
logie fournit  à  Hôintrt  tes'  fondemens  de  fou 
immortel,  ou  vrage.lefre  célèbre ,  la  mère  des 
fciences  »  la  nourrice  deï  Héros,  Se  le  moiiumehr> 
hélas  y  d'une  grandeur  déchue  ! 'Que  ton  fort  eft 
déplorable ,  ô  Egypte  ^  &  qdefl  trîftc*  exen^le  t» 
offres  de  Tindabilité  ^e  la  gloire  humaine  !  Ceil 
à  ton  école  que  Torgucilleux  peut  apprendre  ft 
devenir  humble  ,  &.  Pathée  ,  religieux.  Ils 
recueilleront  plus  .d'îfnftroûion  en  fuîvant  les 
viciflitudés  de  ta  fortune ,  que  dés  fohges  dès  phi^» 
lofophes ,  ou  des  levons  des  théologien^.  Id  »  ils 
verront  la  poftérité  de  l'invincible  Sififiris^ 
vaincue;  ces monuitiens publics , pstr  lefquels  i! 
vonloit  faire  parvenir  fon  nom  jufqif'aUx  iiecle$ 
les  plus  reculés ,  abattui^  par  un  autre  conqué<* 
ranti  le  Temps;  &  fori  etopîre^utt-efois  fi  pXii/Tanf^ 
divifé  pat  Tépée  des  infidèles. 'la  fublime  peûfi^ 
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ie  Skakef/ftari  fe  préTent^  à  mon  efprit  ^  en  médi*^ 

tant  fur  ces  terribles  fcençs.  -: 

#  Les  to^rjS  qui  fe  perdeot  dans  les  nueSylei 
pataîs  /aroptueux ,  les  temples  folcmnels ,  le  grand 
globe  lui-même  »  oui ,  tout  ce  qi^il  contient  fera. 
dîfibus  f  &e,  &c.  I» 

Les  produâions  d<  IVf  .ppftcnt  par-tout  les 
marques  humiliantes  de  la  rage  des  barbares ,  8c 
le  f4toîr  j8  été  banni  pat  les  effo/cs  de  Ilgoôraltce 
&  de  la  fiiperfiltîon.  IX  oJi  la  Libertc  fourioit^ 
cil  les  Amours  6c  les  Miifes,  fe  cUvertiiToient  en 
paix  f  le  Nil  rpulé  fes  flo^s  à  travers  des  plaines 
défertes  »  ou  si  baigne  un  riviage  fouillé  du  fang . 
de  fes  habîtans  ,  &  rMétu  de  verdure  qui  porte 
des  marques  certaines  de  Tefclavage-  • 

Lavanrage  d'un  ftyle  p\is  farnîlier  m*â  fait  '' 
préférer  danf  la  narration  An  vante  la  forme  d*un 
journal.  Jç  déteûe  la  contrainte ,  Se  je  facrifierpîs 
à  reyprd&ok»  la  plus  (icnp}.e  lu: période  la  mieux, 
tonfode^  ije*  kâeur  qm*  attciid   des  /{durafer. 
liées ,  d^sépithetes  A^iûts  ^  des  exprei&Onf 
recherchées  ,  dans  ces  pagèsécrîtes  en  courant ,' 
fe  méprend  beaucoup  fur  llntentibn  dé  I^aiiteur, 
dont  le  vrai,  but  çjtt  d'a«W»fçf  Açs  curieux  .,j  &  4* 
toucher  les^  aupQ^  .fenûbl^s»  Dea  penfées  libres  g. 
des -defcriptîdns  courtes  V  ^^  détails  natttirift 
ferm^M^  pelr  près  un-oiifnge  qui  n'eft  iKiblîé 


^4è-poiif  rintérêt-de  rhumanité ,  &  pour  pré- 
cautionner  le  voyageiir  imprudent/ Qu'on  li'y 
dierche  pas  nort  plus  du  merveilleux ,  quoiqtiM 
fbit  <TUe{lion  d'un  pays  rempli  de  merveilles  & 
««veloppé  danslcj  foUes-de  Tantiquité. 

'/rwdlf,   io  Jultltt. 

'  Kûffîrt^  (i)  eft  aif  i6^  20  '.  de  latitude^ord^  & 

^ 1-1 '      '        ''    ^     ^     '\ , l-J^ _ 

r.»  «  '    ♦  .  \  '  '  .•  4    .,  .       ,     ' 

(i)  Al-Kcflîr  eft  à  1 36  lîcucs  de  Saralcen ,  à  alT.  15  '.  de 
]ati:udt  ^  fuivant  dêiixofyfcrVîittonSyde  Dan  Jiwn.  Cette 
v]lle  érciit  aiurefôis,(uaè'e  :éivLiL  liciies  Jklti'shaift  for  la 
côtBvQ^^^^^^"  P^^t  "^  fufifaiit  pa$  pour  contenir  tpus 
.J.s  bàtmens  qui  y  abordoient ,  elle  fuuran3fécce.àl*en« 
ûto'ry  oii.çlle  eft  tu^intenant.  Il  refte  encore  quelqoes 
ruines  '!c  raqcienne  ville,  qu'on  9^^éi\^  Vieux  Al-KçJ^ir^ 
(&  qu'on  crait  erre  Tanciennè  Bérénice.)  Là  rioilvelle 
ville  eft  frés-petlc.  Les  maifôns  reffcmblem  à' des  .parcs 
0^1  loi>Te'nfcrrnie  desbeftlaûx  ,  quoiqu^il  ii^y  en  ait  d*âu- 
cHïiVir^^ce.  Elles fom:hâtlj;$.9vec  de  U  pitrre  ». df^.lar* 
{^./^•quelquefois  do* la  terre,  feuUnieAt,  &  (x^uvenes 
en^(urte$  ou  autre  chofe  femblable,  plutôt^  difent^Js , 
pour  garamîr  du  foieil  (^ue  de  Ja  pluie ,  qui  tombe  rare- 
ment. '     ^      ' 

''  Le'po^t  eft  le  pins  mauvais  dtf  tbiïfes  ces  c6te$\'8c  t^eft 
le  }e^il  enjroit  oîi  Ton  «ne  trH>uve  pas  ^  poiftbn  >  qui 
abdodâ  .ftar-to«c  aiUeafitf^  U.eft  iris-gondifi(  e:rtràitu»ient 
43t2(^auf|  rems  d'efi» l^  w^fi\yi^ft^x  Taiicre;  eatre 
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^eft  le  port  le  plus  méridiorial  de  la  cote  ée 
FEgyptc.  Cétoit  autrefois  une  place  d'iuie  grande 

h  terre  &  quelles  petits  bancs  de  fable ,  fur  Icfijuch  là 
flicr  brife.  Prés  de  U  ville  font  trois  puits  d'eau  dont  le» 
habitans  boLveni  ^  quoiquVUi;  foit  prefqu'aufli  falce  qwe 
Teau  de  la  men  La  ville  eft  environnée  de  montagnes 
peWcs,  hériflees  de  pointes  calcinées  &  noircies  par  le 
folcil ,  ce  qui ,  avec  la  ftérilité  générale  du  fol  offre  S 
rœll  la  pkis  trifte  perfpcftivc.  Car  îl  n'y  croît  aucune 
efpecc  d'herbe ,  aucun  arbriffca»,  aucun  arbre  Mout  ce 
qui  eft  entre  les  montagnes  &  la  ville  n'eft  qu'un  fable 
fiérile  »  mile  de  grarvier. 

Don  Juan ,  frappé  de  la  ftérrlité  extraordinaire  de  cf 
lieu  ,  demanda  aux  Maures  les  plus  imclligens  comment 
Us  avoîenr  pu  cboifir  une  pofitioh  aufîi  ttiffe  pour  y 
établir  leur  demeure.  Us  lut  diwnt  que  c*éroit  parce 
qu'elle  avoir  offert  le  part  le  plus  vcifin  du  Nil ,  qui 
rfeft  qu'à  1  y  ou  1 6  jours  de  marche  (  &  plus  exaôemcnt 
trois  ou  quatre);  &  qtfainft ,  c'étoît  le  lieu  le  plus  con- 
venable pour  recevoir  les  previfions^don*  tomes  Us  ville» 
de  cette  côte  (e  fonrniffent  par  leurs  vaifieaux  rcVpeaifs. 
Ils  ajoutèrent  quel*Egypte  étoit  une  vafte  pVainc  ,  &  la 
plus  abondante  de  la  terre  en  befliaux ,  chevaux,  cha- 
maux  &  grains  ;  qu'oivtran/portoit  le  graia  par  k  Nil ,  V 
lieu  le  plus  près  d'Al-Koffxr,  &  enfuiie  par  terre  ace  porr. 
Que  les  caravaanes  éioient  fgiuvem  atiaquces  par  les 
Sudwis  (  Bédouins  >  qui  même  quelquefois  fc  jetoient  fus 
Al-Koffir,  ce  quiavoit  forcé  les  habitans  ,  pour  Icuç 
fiircté  ,dc  bâtir  Uurs  maifons  en  pierre  &  en  terre.  LU 

Ni 


importance  ;  &  elle  Teft  encore  i  c^tfe  de  ?cx^ 
j>ortation  des  grains  en  Arabie,  que  les  cara- 
vannes  du  NU  portent  dans  ce  port.  11  .y  a  der- 
rière la  ville  une  chaî  «e  de  montagnes  prodigieu* 
fement  hautes  qui  répondent  parfaitement  à  celles 
qiii  font  du  côté  de  l'Arabie  :  &  c'eft  à  travers 
ces  montagnes  qu'cft  la  route  qui  conduit  au 
A//.  Le  havre  eft  défendu  du  côié  du  nord  par 
iili  récif  qui  s'étend,  environ  un  mille  dans  la 
mer  i  au  fud  &  à  Toueft ,  il  efi  formé  par  la 
terre  qui  fait  une  efpcce  de  croiffant.  Il  y  a  affez 
d'eau  pour  les  bâtimens  de  charge;  mats  il  eft 
dangereux  d'y  entrer. fans  pilote.  Le  fort  eft  placé 

dirent  encore  que  le  npm  cFEgypte  leur  étoû  inconnu  , 
&  quMs  nommoienr  RitTa  tout  le  pays  qui  s'étend  de* 
puis  Al-Koflir  jufq'.ies  bien  loin  derrière  Alexandrie  it« 
Extrait  du  journal  d'un  voyage  d<  Goa  à  Sue[  dans  ta'Hiéê 
1540  ,  écrit  par  Don  Juan  de  Caflro^  (  enfuite  Vice^Roi  Jt 
V Inde)  capitaine  de  vàiffeaux  d<lafioue  commandée  par  Don 
Sufana  de  Gama.  Coll.  Voyag^  vol.  Ul  ^p.  107. 

JVi  rapporté  ce  ptiifage.,  afin  de  montrer  que  Tétat  de 
tt  port  &  de  la  côte .  il  y  a  près  de  deux  (ieeles  &  demi  , 
étoit  le  même  qu'il  eft  encore  aujonrd  hui.  Ce  navigateur 
ne  connoifibit  pas  la  vra^e  d.{l;ince  du  Nil  à  la  côte  ,  & 
ignoroit  qr.e  Al  RifCi^mÇi^  une  grande  rive  ;  d'où  vient 
le  nom  de  Rijfal  Nite  donné  à  la  Haute  Egypce,  parce 
f[u*elle  n*eft  habitée  que  fur  les  rives  du  fleuve* 
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fisr  un  terrai»  élevé,  CeA  un  bâtiment  cpuirré 

d'environ  ^oo  verges  de  circontérence.  Il  étoit 

autrefois    capable     de    fontenir   une    attaque 

régulière  ,  les  murs  étant  de  pierre  &  d'une 

llauteur  confidérable  ^  mais  il  n'eu  pas  ^  état 

aujourdliui  de  faire  la  moindre  réâfbuace*  Les 

brecbes  que  le  temps  y  a.£«tes  ne  font  réparées 

qu'avec  de  la  terre  ^  &  on  n'y  a  pas  laiffé  pour 

k  défendre  plus  de  trois  pièces  de  canon  fans 

affûts.  La  ville  eft  encore  dans  un  plus  pauvre 

étau.  Du  grand  nombre  de  maifons  qui  y  étoient 

autrefois ,  il  n'en  exifie  plus  que  les  murs;  Ic 

quoique  les  Mofquées  ibient  de  tous  les  édifices 

ceux  que  ks  bons  Mu&ilmans  eftitnent  davan* 

tage  ^  on  n'en  trouve  que  les  ruines  de  deux  p 

dont  Tune  eff  même  pf efque  au  niveau  de  la 

terre.  On  peut  douter  &  daps  cinquante  ans  d*ic» 

il  reftera  dans  ce  terrain  des  veAiges  d'habita<«. 

lions  y  puifque  dans  ce  moment  on  n'en  voit  que 

de  foib!es  marques.  Mais  fi  rafpeâ  de  la  ville  eft 

tri&e  ,  le  p«ys  d'alentour  l'e^  infiniment  davan* 

tage.  Bien  toirvde  rencontrer  un  feul  arbre,  l'œit. 

ne  peut  appercevoir  la  moindre  verdure,  foit 

qu'il  s'ctende  fur  les  montagnes,  ou  (ur  la  plaine 

qui  borde  le  rivage  de  la  mer.  Et  ce  défert  fert 

de  barrière  à  uapays  auifivcélebre  âc  aufll  fitrtil» 

qktf  ia  haute  Egyp^  ^ 

H4 
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A  fept  hoiircs  le  Turc  principal  &  deux  Arabe* 
Vinrent  à  bord  de  notre  bateati ,  pour  nons  in- 
viter â  defcendre  à  terre  ,  &  nous  informer  qu'il 
y  ayoit  une  maîfon  préparée  pour  nous  rece- 
voir. Nous  avions  paffé  la  nuit  dans  une  grande 
agitarioa,  &  ce  fut  avec  un  grand  plaifir  que- 
flous  nous  vîmes  tirés  de  notre  incertitude  ♦  par 
itne  invitation  aufïi  honnête.  Nous  acceptâmes 
bieft  vîre ,  &  on  nous  cônduifit  avec  nos  bagages 
à  la  maifon  qui  nous  étoit  deftinée,  &  qui,  pour 
être  !â  plus  apparente  de  la  ville,  ne  valoir  guère 
plus  qu'une  grange  A*Jng!ctrre.  Nous  y  fûmes 
reçus  par  un  Arabe  de  dîftinâion  ,fîls  du  Cheikh- 
Arabe,  ou  prince  du  diftriâ:,  lequel  fe  trouvoir 
abfent ,  ayant  été  faire  un  voyage  vers  le  Nil. 
Quoique  la  garnifon  du  fort  de'  Cojfn  (oit  fous 
fe  commandement  d'un  officier  Tmc  ,  nommé 
par  le  Bey  du  Caire ,  le  gouvernement  de  la  ville 
&  le  commerce  du  port  font  entièrement  entre 
les  mains  des  Arabes;  &  c'eft  à  leur  chef  que 
nous  étions  recommandes  par  le  Vifir  à^Yamho^' 
C'eft  ce  que  nous  apprîmes  du  noquedah  de  notref 
bateau  ;  &  cfFeâivement  le  Vifir  ne  pouvoit 
moins  faire  ,  pour 'réparer  fa  perfidie  envers 
nous.  Le  jeune  Arabe  fuppléa  à  fon  père  avec 
beaucoup  de  politeffe  ,  &  il  nous  dît  que  ion 
intention  étoit  de  nous  aecoa2|»dgner  juiqiv^aa 


Nil,  auiK*tôt  qiie  la  caravaone,  qu'on  attendoîC 
tous  les  jours  ,  feroit  arrivée.  Il  affuroit  que 
c^étoijt  la  moins  dangereufe  &  U  moins  difpen-^ 
dieufe  manière  de  voyager  ,  parce  qu'avec  ua 
peut  nombre  de  chameaux  il  falleic  une  efcorte^ 
&  qu'on  couroit  plus  de  rifques  d'être  attaque 
par  les  brigands  qai  infeftent  les  montagnes  de  la 
haate  Egypte.  Nous  acquiefçâmes  forcément  à 
ces  raifons  plaufibles ,  quoique  le  retard  que  nous 
éprouvîohs,  en  attendant  la  caravanne  ,  ne  fut 
pas  le  moindre  défagrémenr.  Notre    chambre 
étoit  tout  le  jour  remplie  de  gens  que  la  curiofité 
portoît  à  nous  vifiter.  Ils  pouvoient  avoir  vu 
des  Européens  deguifés  t  mais  Yhatiit  que  nous 
ponions  étoit  évidemmeat  nouveau  &  fur^re-* 
«ant  pour  eux*  Il  y  avoit  parmi  ces  curieux  deux 
Chrétiens    qui  nous  parurent  très  -  contens  de 
nous  voir.  Us  nous  offrirent  un  plat  de  gâteaux 
q«e  nous  trouvâmes  très -légers  &  d'un  goùl 
agroaWe.  Ils  étoient  habillés  à  U  manière  Arabe  , 
ce  que  nous  nous  propofions  de  faire  aufli  ^  quand 
BOUS  partirions  ,    non  -  feulement   pour  ooui 
fouftraire  à  Timportunité  des  naturels  du  pays., 
mais  encore  pour  être  plus  fraîchement.  L*aifance 
&  la  légèreté  des  vêiemens  des  nations  oricn* 
laies  font  admirablement  convenables  à  la"hature 
itt  leur  dimat  ^&  les  pli$  nombreux  de  1*  P^^^? 


('loi) 
de  moufletine  qui  forme  le   turban  ,   font  Im 
ineilie\ire  dcfeafe  qu*on  ait  imaginée  contre  les' 
rayons  brûPafts  d'un  foleil  vertical* 

Fcndrcdi  ^  n  Juillet . 

Nous  eûmes  dès  le  matin ,  alnfi  que  la  veille  ^ 
la  Vifite  d'un  grand  nombre  de  curieux  qui  ve- 
noient  nous  complimenter.  Nous  en  étions  rede- 
vables autant  à  l'indolence  des  Arabes  qu'à  leur 
politefTe.  Excepté  lears  heures  de  dévotion ,  ils 
emploient  tout  leur  temps  en  Wfites  de  cérémonie. 
Us  n'ont  abfoUinOenr  aucun  goût  pour  les  livres^ 
excepté  cei^  qui  regardent  la  religion ,  lefquels 
font  plutôt  faits  pOi^r  répandre  les  ténèbres  de  la 
fuperflitiôn  dans  Tefprit  d\m  Muiulman,  que 
pour  lui  offrir  de  l'amufcment.  La  poéûe  elle- 
fiiême^qui  femble  Être  née  dans  les  régions  pailo* 
raies  de  l'Arabie  ^  n'eft  plus  cultivée ,  nif  même 
connue ,  par  cette  r?.ce  dégénérée.  Les  noms  de 
leurs  poètes  font  bien  plus  honorés  &  plus  con- 
nus en  Europe  qu'en  Afi«  Quelque  étrange  que 
pùiffe  paroîrre  cette  affertion ,  rien  n'eft  pourtant 
plus  vrai  ;  &  l'on  ne  peut  défavouer  que  la  pro- 
pagation de  toute  religion  nouvelle  &  fuperfli- 
tieufe  n'ait  été  fuivie  ,  dans  toutes  les*  parties 
du  gl(^e ,  d'auffî  triftes  effets.  Le  zèle  aveugle 
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détruit  tout  ce  qui  nVft  point  Intimement  um  à 
ion  but ,  &  les  fabricateurs  d'une  nouvelle  doc* 
trine  font  les  Goths  &  les  Vandales  du  iiecle,  qui 
renv  rfent  les  autels  conf^acrés  aux  arts  &  aux 
fciences. 

Les  deux  Chrétiens  qui  nous  avpient  rendu 
viike  la  veille  revinrent  accompagnés  d'un  troi« 
fieme.  Ils  nous  dirent  qu'ils  attendoient  la  cara* 
vanne  qui  devoit  nous  rranf^orter  iur  les  bords 
du  Nil,  ce  qui  nous  rejouit  beaucoup.  Cctolt 
pour  nous  un  plaifir  inexprimable  de  rencontrer 
des  gens  de  notre  religion  ,  dans  un  pays  fur<* 
tout  oïl  la  différence  d'opinions  fuffit  pour  expo- 
fer  un  voyageur  à  être  maltraité.  Il  efl  cependant 
vniverfeliement  reconnu  qu'en  Egypte  les  Chré- 
tiens ont  des  privilèges  plus  grands  ,  &  qu'ils  y 
éprouvent  moins  de  défagrément  que  dans  au« 
cun  autre  lieu  foumxs  à  la  domination  des  Turcs. 
Gouvernée  par  fcs  propres  Beys  ,  &  foumife 
feulement  de  nom  à  la  Porte  ,  TEgypte  s'écarte 
entièrement  du  faux  fyftême  qui  dirige  la  poli- 
tique Oitomane;  &  elle  cherche  fon  propre  in« 
tcrêt  dans  la  faveur  qu'elle  accorde  aux  Chré* 
tlens.  Le  Mufulman,  trop  pareâ'eux  pour  fe  livrer 
à  l'étude,  trop  orgueilleux  pour  travailler ,  aban« 
donne  la  plume  &c  la  charrue  au  Chrétien  induf- 
trieux.  Sans  cette  dafle  méprifée ,  les  refforts  du 


(204) 

gouvernement  feroient  arrêtais ,  &  en  vain  I» 
J^ords  du  Nil  (croient  tous  les  ans  engraiffés  par 
fes^aux.Lcs  artiiàns,  suffi  bkn  que  les  laboureurs» 
font  Chrétiens ,  de  même  que  les  fecrétaires  &c 
la  plupart  des  officiers  de  confiance  des  grands 
.&  des  petil^  princes  de  TEgypt^. 
'  le  commandant  Turc  nous  fit  dire ,  par  notre 
noquedah ,  qu'il  eft  d'ufage  de  vificer  le  bagage 
4es  voyageurs  ^  afin  que  les  droits  du  pori  foient 
levés  fur  toutes  leurs  marchandifes.  Quoique 
cous  euflîoos  protellé  que  nos  bagages  n'étoieni 
point  ceux  de  marchands  i  mais  de  fimples  voy^« 
geucs,  nous  ne  pouvions  nousrefuitr  à  onufage 
pratiqué  par- tout  ailleurs  Nous  fumes  donc 
vifités  fur  le  foîr^  par  quelques-uns  des  princi- 
paux habitans  à  qui  nous  ouvrîmes  nos  malles  ; 
&  je  puis  affurer  que  cette  vifite  fut  moins  ri- 
gide )  &  faite  avec  plus  de .  décence  qu'elle  ne 
l'eût  été  dans  beaucoup  de  douanes  d«  r£urope«. 
Pendant  que  ces  g^ns  buvoient  le  cafc  avec  nous  ^ 
on  vint  nous  annoncer  ,  à  notre  grand  contente- 
ment ,  que  la  earavanne  approchoit  ;  le  jeune 
Cheikh  flit  informé  de  l'arrivée  de  fon  père,  &  ilr 
fe  prépara  à  le  recevoir.  Nous  apprîmes  bientôt 
qu'une  partie  feulement  de  la  earavanne  étoit 
arrivée  avec  le  Cheikh  Arabe,  qui  nous  envoya 
laire  fes  complimens  £c  (ts.  excufçs  dé  ce  qu'il 
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«e  veiiojt  pas  nous  voir ,  (e  trouvant  fatigué  du 
voyage.  Il  promettoit  de  nous  voir  à  bonne  heure 
le  lendemain  matin ,  pour  nous  pourvoir  de  cha* 
ineaux  &  arranger  notre  départ  atec  b  cara« 
vanne ,  qui  devoit  arriver  certainement  en  peu  de 
jours.  Si  nous  n'avions  pas  éprouvé  d'autre  retar- 
dement ^  certes  nous  n'aurions  pu  nous  plaindre 
^u'on  nous,  eût  forcés  de  prendre  cette  route  ^ 
qui  eft  nouvelle  ,  &  qui  pouvoit  nous  offrir 
matière  à  des  obfervations  curieufes.  Le  vent 
continuant  de  foufBer  nord-oueil  »  nous  pou«- 
vions  croire  d'autant  plusaifément  le  ncquedab^ 
qui  nous  aflfuroit  que  notre  bateau  o'auroit  pu 
gagner  Su€i  le  mois  prochain  9  &  que  la  iatfon* 
feule  avoit  empêché  que  nous  y  fuffions  con- 
duits  Mon  notre   défir.  Comme  cethontone 
psroiflbit  très-empreffé  à  nous  fervir  ,  &  qu'il 
avoit  promis  de   rofler  à  Cojpre  julqu'à .  notre 
départ  ,  nous  oubUâmes  le  tour  q\)'il  nous  avoit 
)Oué«  &  auquel  la  crainte. du  reflfent'i^eAt.du. 
Vifir  pouvoit  l'avoir  p;>rfé»  Ce  maître  •  fripon, 
avoit  cependant  profité  de  notre  mal^eijr ,  jS^fi» 
Dous  avions  prévu  que  notre  deftinee.et0k.5le» 
venir  à  Coj^fty  au  lieu  de  payer  6  j  o.piafjvesîpftyr 
Outre  paffage ,  nous  pouvions  nous  y  f^ire  tr^nf*^ 
porter  pour  une  bagatelle  »  fur  quelqu'iui  d«9i 
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nous  iàttons^que  cette  cîrconfiaoceVera  un  motif 
-déplus  pour  vous  de  vous  intërefTer ,  auprès  du 
Bcy  du  Caire  (i),en  notre  faveur,  afin  qu'il 
jCûvoîe  auffifôt  à  Ghinnah  &  à  Jirji  des  ordres 
pour  notre  fureté  en  defcendant  le  NiU  Nous 
avons  été  recommandés  par  le  Vifir  ^Yambo  an 
.Cheikh  Arabe  de  ce  diflriâ ,  qui  notes  a  traités 
très-civilement  y  te  qui  nous  promet  de  nous  faire 
«£compagner  par  fon  fils  jufqu'au  Nil ,  aufCtôt 
après  le  retoi  rde  là  caravanne  qu'on  attend  ici  ea 
peu  de  jours.  Ceû  par  fon  moyen  que  nous  pou- 
vons veus  inftriiire  de  notre  fmiation. 'Quand 
nous*aurons  le  plalfir ,  Monfieur ,  de  vous*  voir 
au  Caire  j  nous  auroiis  Thonneiur  de  vous  préfenter 
nous  mêmes  les  kures  que  nous  avons  à  votre 
adreffe^  Nous  les  croyons  trop  importantes  poar 
vous  9  pour  les  confier  avec  la  préfente* 

En  attendant  de  vous  voir  bientôt ,  &  de  vous 
témoigner  notre  reconnoiffance  des  fervices  que 
vous  pouvez  nous  rendre  dans  ce  pays  par  votre 
crédit  y. flous  fommes ,  Monfieur  » 

Vos  très-hunibles ,  &c# 
Coffirc  îfur  la  c6tt  delà  hautc*Egyptey  1 1  Juillet 
«777- 

y  II  _ 

(i)  Ce  Bcy  eft  appelle  par  cmpbafe  Cheikh  Elbalad^ 
eti  cbef  des  Beys  rie  TE^ypie. 

Quand 


Quand  !e  Cheikh  &  fa  fuite  nous  Wftnf 
^ntés,  nous  fûmes  affailUs  d'une  foule  degeni 
qui  venoient  nous  roir  ,  &  je  doute  qu'aucua 
Pnuce  Afiatique  foit  entouré  à  fon  lever  d'ua 
pl«s  grand  nombre  de  courtifans  que  nous  le 
ûmes  pendant  toute  la  matinée.  Nous  les  traî- 
tâœes  avec  du  café  feulement;  la  coutume  du 
pays  étant  que  chacun  porte  par-tout  fa  pîpe 
qui  Uâ  fert  comme  de  plat  principal.  En  effet  ' 
€De  tient  lieu  de  mets  &  de  boiffons,  &  elle 
difpeidè  même  de  penfer;  quoiqu'on  vous  dife 
«a  que  la  pçe  eft  le  meilleur  ami  que  l'on  puiiTe 
trouver  pour  méditer.  Quoi  qu'il^  en  foit ,  le» 
Arabes  né  paroi£ent  point  en  tirer  Mt  avantage,' 
Ken  que  je  n'aie  jamais  vu  de  paffîon  pouflee  û 
Join  que  l'eft  celle  d«  fumer  chez  ces  Orientaux. 

A  midi  le  jeune  Cheikh  nous  accompagna  daiM 
une  promenade  que  nous  f  imes  autour  de  la, 
ville.  Comme  nous  paflâmes  près  du  fort,  nous 
fûmes  iklués  d'un  coup  de  canon ,  politeffe  qui 
valut  aucanonnier  quelque  petitpréfent  de  notre 
part  Nous  ne  retirâmes  d'autre  fruit  de  cette 
promenade ,  qu'une  connoiffance  plus  exaûe  de 
fa  pauvreté  des  habitans,  6c  de  l'horrible  afpeâ 
Ai  pays.  A  notre  retour  nous  eûmes  une  autre 
vifite  du  Cheikh ,  qui  nous  dit  qu'U  étoit  difficilo 
Renvoyer  un«  lettre  au  Ctùn  ,  &  que  ooitf 
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ferions  auffi  bien  de  n*y  plus  penfer.  Quand  3 
paria  Je  60  piailres  pour  les  frais  de  cette  expé^ 
<litioa  9  nous  ne  fûmes  pas  peu  fiu-pris  ,  &  nous 
;aurions  abandonné  notre  defleîn  ,  û  nous  ne 
ravtons  pas  cru  très*important  pour  nous.  Ce- 
pendant nous  Taflurâmes  que  nous  ne  pouvions 
coniêntir  à  donner  une  auffi  forte  fomme»  pour 
une  chofe  peu  importante  en  elle-même.  Quel- 
qu'affaire  l'obligea  de  fonîr  au  milieu  de  notre 
conférence  ;  8c  le  noquedah  nous  offrit  de  le 
/uivre  »  &  de  lui  faire  entendre  raiibn  fur  fa 
demande,  ce  que  nous  acceptâmes.  Il  fut  donc 
^parler  au  Cheikh  ,  qui  confentit  à  la  .fin  de  ne 
prendre  que  %o  piaffres  pour  faire  porter  b  lettre* 
L'argent  fut  auilîtôt  compté ,  &  le  chameau  fut 
expédié  pour  le  Nil  cette  nuit  même  y  &  Ton  peut 
.ajouter  quelque  foi  à  la  parole  d*un  Arabe*  Nous 
.regardâmes  la  conduite  du  Cheikh ,  à  cet  ^ard  » 
comme  un  effai  pour  juger  de  Tétat.de  noire 
bourfe ,  &  après  avoir  rabattu  aufli  confidéra- 
blement  du  prix  avec  lui ,  nous  efpérions  bien  de 
ne  pas  nous  en  laiffer  impofer  par  la  fuite  ea 
traitant  avec  les  Naturels  de  l'Egypte. 

La  foirée  fepaffa>  comme  de  coutume  ^  à  recQ> 

voir  la  vifite  d'un  grand  nombre  de  perfonncs^ 

|>armi  lefquelles  il  y  enavoit  plufieurs  qui  dévoient 

;4ur«  nos  compagnons  de  voyage.  Il  y  avoit  fur- 


IbuttmiliifchaDdqmmontroitbeaircoxip  d'inttU 
ligence  ^^  qui  nons  offrit  de  nous  loger  dans  fa 
maifon  à  nocre  arrivée  à  Gkinnahy  grainde  ville  fur 
leNU^bii  la  caravanne  dévoie  nous  conduire.  Il 
nous  dit  y  i  notre  grande  faûsfaûion  y  que  nous  y 
trouverions  facilement  des  bateaux  pour  de/ccn* 
drele  Nil,  &  cda  pouf  la  fomme  modique  de  25 
pîaftres. Pourvu  quetiotre  argent  pût  nous  condui- 
re au  Caire  9  nods  nous  réfignit)ns  à  payer  en  quel- 
que fort€  chaque  pas  que  nous  ferions  e!an$  cet 
étrange  pays.  Nous  avions  déjà  été  obliges  ae 
faireplufieu'rs  petits  préfens  aux  {>nncîpaux  ha- 
bitans:  maïs  cela  s'étoh  borné  i  quelques  pièces 
de  mouchoirs  des  Iddes^  &  àijuelques  bouteilles 
de  liqueurs  d'Europe.  Le  commandant  Turc 
avoh  emporté  les  liqueurs  fous  fon  habit  avec 
coûte  la  gravité  particulière  à  fa  nation ,  Zc^  pour 
rendre  la  chofe  f lus  piquante ,  il  les  avoit  fait 
paffer  pour  des  remedes« 

te  temps  eft  extrêmement  beau  à  Cojjire  pen- 
dftnt  cette  faifon  ^  grâces  aux  vents  du  nord  qui 
régnent  alors ,  &  qui  traverfent  la  Mer  Rouge 
avant  d^y  parvenir.  Les  rofées  ne  font  ni  auflî 
fortes  »  ni  àuffi  incommodes  que  celles  que  nous 
^ons  eâuyées  furies  côtes  de  rÂrabie,circonf- 
(ançe  très-heùreufe  pour  nous  %  qui  avions  été  ^ 

0% 
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^ng-temps  accoutiunés  à  relier  en  plein  air  ;  Sd 
qui  ne  pouvions  dormir  enfermés  dans  unel 
chambre  baffe  &  étroite.  Il  y  a  une  grande  coud 
attenante  à  la  maifon  ,  &  c^eft  là  .que  oou^ 
|»aifion$  les  nuits* 

Dim4tnch^f  1}  Juîilet.z 

Nos  dépenfes  augmentoîent  beaucoup  par  I# 
cherté  de  Teau ,  qui  étoit  devenue  fi  rare ,  qité 
nous  avions  quelquefois  de  la  peine  à  en  trou-* 
ver.  Le  peuple  ici  boit  de  mauv^fë  eau  d'une 
iburce  qui  eft  à  plus  d'une  lieue  de  dîAance^  ne 
pouvant  payer  un  quart  de  plaftre  par  outre 
d'eau ,  chofe  cependant  fi  néceffaire  à  la  vie. 

Les  vents  du  nord  continuoient  de  fouffler  fi 
fort ,  que  nous  avions  lieu  de  croire  que  nou$ 
aurions  été  beaucoup  plus  long-temps  à  gagner 
Suii  j  que  nous  n*en  mettrions  k  arriver  au  Cair^ 
par  la  route  de  Co/^e.  Le  caràâere  de  notre 
noquedah  nous  devint  encore  douteux.  Malgré 
toutes  fes  promeffes  de  demeurer  jufqu'à  notre 
départ ,  &  jufqu^à  ce  que  nous  fuffions  pourvus 
de  bons  chameaux ,  il  vint  chez  nous  le  foir  avec 
le  Cheikh  y  &  après  avoir  fait  un  grand  étalage 
de  fon  attachement  envers  nous ,  il  prétendit 
^tre  /ort  chagrin  d^être  oblij^é  de  partir,  |] 
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jlerfitaila  inSflie  à  ce  vieillard  de  parler  en  fi  fii^ 

venr  ^  &  de  nous  dire  que  la  lettre  du  Vifir 
$Yûmbo^  qu*ii  aroit  apportée  ^  étoit  de  la  plus 
gr^ide  importance  pour  nous  ;  puifqu'elle  nous 
donnoit  droit  à  la  proteâion  da Cheikh,  &  qu'il 
ffpéroic  qu'au  moment  de  le  quitter  ^  nous  ne 
l'otiblierions  pas.  Quoique  nous  fiiffions  très* 
îndigiiés  de  la  tromperie  de  cet  homme  ,  noua 
jugeâmes  à  propos  de  n^en  rien  témoigner ,  fie 
nous  ne  Youlftmts  pas  laiffer  apperceroir  au 
Cheikh  h  raifoa  qui  nous  fidfoit  défirer  qu'il 
refiât»  Nous  devions  paroître  avoir  une  con* 
fance  illiimtée  dans  l'homme  que  la  fortune  ren<* 
doit  le  maître  de  notre  fort.  D  agit  véritablement 
dans  cette  occafion  avec  impartialité  ;  &  il  ter-» 
mina  fon  difcours  en  nous  priant  de  ne  aonfulter 
que  notre  inclination  ^  û  nous  nous  déterminions 
à  récompenfer  les  fervices  du  noquedah.  Nous  le 
remerciâmes  de  fa  bonté ,  &  nous  ajoutâmes  que 
nous  nous  occuperions  de  cela  le  lendemain.  H 
a'efi  pas  douteux  que  le  noquedah  y  en  attendant 
notre  départ^  ne  nuisît  aux  affaires  qui  TappeU 
loicat  à  Yamb9  r  mais  c*ëtoit  bien  notre  itSK^n* 
tioD^  &  nous  la  lui  avions  fiût  connoître,  de 
Pea  dédommager  d^une  manière  convenable^ 
Nous  défiriofls  beauconp^  de  faire  favoir  à  nos 
iffiîsr  daas^riadf  ^  notre  heuFeufe  arrivée  ici  »  9( 


(  114  ) 
notre  départ  pour  le  NIL  Le  noquedah  nous  avoiti 
promî$  de  porter  nos  lettres.  Il  fembloit  donq 
(enoacer  à  toute  récompenfe  de  notre  part.^ 

Lundi  y  14  JuilUi. 

Nous  employâmes  la  phis  grandte  partie  de  hk, 
inatinçe  à  parler  avec  le  noquedah  &  à  écrire 
au  Viûr  une  lettre  qui  lui  fervit  de  témoignage 
de  fa  bonne  conduite  envers  nous.  Il  paroîi  que 
le  Vifir  ctoit  plus  coupable  que  lui  de  la.  fuper-r 
chérie  qui,  nous  çonduiiit  ici  :  &  quoique  la 
noque.dah  eût  tout  rcçenîment  abufé  de  notre 
confiance  ,  nos  malheurs  ne  nous  avoient  point 
f^it  oublier  qu'il  faut  pardonner  ;  ainfi  nous  ne 
voulûmes  pas  lui  refufer  cette. atteftation.  Il  nous 
afTura  que  la  fureté  de.ia  famille,  qui  Ctoit  au 
pouvoir  du  Vifir.  »  eo  dépendoit.  Ecrire  à  un 
homme  qui  étoit  le  premier  auteur,  de  nos  in^ 
fortunes ,  étoit  vme  chofe  un  peu  délicate  ;  fi( 
Von  pourroit  croire  que  nous  ne  manquâmes  pas 
de  profiter  de  l'oçcafion  pour  donner  cours  \ 
notre.  i^idi^Piation.  Mais  nous  dédaîgnâmçs  de 
nous  plaindrç  à  lui  de  fes  procédés  indignes  »  ne 
voulant  pas  lui  doi;mei:  liçu  de  U  réjouir,  de 
nous  a.vçir  trompés  y  en  apprenant  de  nous  la 
^jçulîite  i%  fa  déte^able  pplitiique.  l^  lettre  fi,it 


•ooçue  en  termes  généraux  »  &  nous  y  rendiom 
témoigqagt  de  la  conduite  du  noquedah  »  pour 
ies  attentions  &  (es  égards  envers  nous*  II  parut 
plus  iàtisfait  delà  lettre  que  du  préfent  que  nous 
loi  fîmes  ;  car  nous  lui  donnâmes  ieulesBent  dbc 
piafires  pour  hii  &  le  pUoie  dont  j'ai  fou^went 
parlé  dans  le  journal  du  bateau.  Cétoit  une 
mortification  bien  grande  pour  des  gens  qui: 
comptoient  fur  les  récompenfes  que  nous  leur 
avions  proœifes  à  notre  heureufe  arrivée  à  Sue^^ 
ic  ^  s'étoient  lait  une  idée  auffi  extravagante 
de  notre  richeffe.  Les  bagatelles  que  nous  avions 
lalflécsdans  le  bateau  y  étoient  de  quelque  va- 
leur :  mais  ils  les  avoient  déjà  oubliées.  Nous 
fiimes  plus  libéraux  envers  Téquipage  du  bateau , 
qui  vint  en  même-temps  prendre  congé  de  nous. 
Ils  n'étoîent  que  des  inflrumens  innocens  dans 
Fexécution  du  complot  tramé  contre  nous  dans 
la  viUe  à^Yamba. 

Nous  nous  apperçûmes  d^ine  jaloufie  qui 
régnoit ,  à  notre  fujet ,  entre  le  gouverneur 
Turc  &  le  Cheikh  Arabe }  mais  nous  n'avions 
point  de  raifon  de  nous  en  inquiéter*  La  pré-. 
fence  d»  premier  ne  pouvant  que  mettre  obflacle 
aux  entreprifes  înjuftesdu  Cheikh,  nous  aimions 
mieux  fomenter  leurméfuitelligence,  en  montrant 
uoe  é^ale  attention  à  ces  deux  chefs ,  que  de 
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nous  cxpoier  au  refTentîment  de  Vtm  d^ettx  ^  td 
nous  attachant  à  Tatitre*  Le  gouvernement  de  ce 
diflriâ  eit  înconteftablement  dans  les  mains  du 
Cheikh ,  qui  le  tient  du  Bey  du  Caire  ^  &  c'étoit 
de  lui  que  dépendoit  le  fuccès  de  notre  voyage 
au  Ni).  Mais  la  dignité  extérieure  appartient  à 
TofEcier  Turc^  qui  commande  le  fort  de  CoJ/zrc 
au  nom  du  Bey ,  &  qui  eft  comme  l'efpion 
de  celui<*ci  pour  obferver  la  «fonduite  du  Cheikh. 
Ils  ne  fe  rencontroient  jamais  chez  90US  que  par 
hafard  ,  &  ils  s'en  tenoient  alors  entr'eux  aux 
termei;  de  pure  civilité.  UArabepartiailiérement 
paroifToit  fâché  des  fréquentes  vifites  que  nous 
faifoit  le  Turc  ,  &  même  il  nous,  avertit  de  ne 
nous  confier  qu*à  lui  pour  nous  procurer  ce  dont 
nous  aurions  befoin«  Le  commandant ,.  de  fon 
côté ,  nous  informa  de  tout  ce  qu'il  nous  im- 
porcoit  de  favoir^  Le  prix  ordinaire  des  chameaux 
pour  le  Nil  cil  aflTez  modique  ;  &  nous  efpérions  y 
par  fofl  moyen,  d'éviter  une  trop  forte  rétribu- 
tion que  n'auroicnt  pas  manqué  d'exiger  de  nous 
les  Arabes,  qui,  feus  plufieurs  rapports  »  font 
alTez  eftimables.  Ils  nous  ont  paru  décens  dans 
leurs  manières  ^  &  iobres  dans  leurs  repas  ;  d'un 
caraâere  tranquille  ,  &  point  légers  ;  extrême- 
ment refpeûueux  envers  leurs  parens;  trés-cha- 
li tables  pour  les  pauvres,  &  humains  pour  ceux 


tpi  leuif  font  fournis  ;  très*fcrupuletix  fur  tdtit  \é 
formulaire  de  leur  religion ,  &  ignorant  abfol»»^ 
ment  les  vices  contre  nature ,  qui  ont  ftts  naif« 
iance  en  Afie  »  &  ont  long-temps  défolé  la  chré- 
tienté. Mais  cet  affemblage  de  bonnes  qualités 
efi  entièrement  gâté  par  l'amour  du  lucre  ,  qui 
s*a  point  de  bornes  chez  eux»  Toute  leur  pafiioo^ 
tout  leur  but  efl  de  fe  procurer  de  Targent ,  n*inH 
porte  par  quel  moyen;  &  leur  prétendue  fain* 
leté  ferc  fouvent  à  couvrir  la  fraude.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  la  mifère  du  peuple  »  qui 
rit  prefque  dans  un  état  de  pure  nature  ,  doit 
bien  dégrader  les  principes  de  bonté  qu^il  peut 
avoir  acquis;  6c  û  Ton  confidere  les  préjugés 
de  leur  religion ,  qui  leur  enfeigne  de  tromper 
les  Chrétiens ,  on  fera  moins  furpris  que  Hn* 
juftice  f  chez  eux  y  ait  prévalu  contre  nous  ; 
que  nous  ayons  été  û  mal  traités  en  Arabie  » 
&  qu'il  nous  ait  fallu  acheter  notre  voyage  »  à 
travers  les  déferts  de  la  Thébaîde  jufqu'au  Nil  » 
à  force  Jqr.  # 

Le  îeune  Cheikh  ^  après  que  fon  père  nous 
eut  quittés ,  nous  parut  défirer  beaucoup  une 
très*bocne  lunette  d'approche  que  nous  avions 
apportée  avec  nous.  Comme  il  devoit  fetre  notre 
compagnon  de  voyage  ,  nous  le  priâmes  de  Tao* 
cepter.  Dans  le  même  moment  notre  ooquedali 


(  tit  ) 

fJm  prendre  congé  de  nous;  &  malgré  ce  qui 
s^étoit  paffé,  nous  oousféparâmes  d'une  manière 
Iprc  amicale^  ^ 

Mardi,  iS  JmlUù. 

Comme  nous  nous  étions  plaints  la  velHe  qujfr 
nous  manquions  d'eau  douce  ,  le  Cheikh  eiv 
envoya  ce  matin  une  jarre ,  qui  renoit  d'arriver 
des  montagnes  ,  &  qui  étoit  deftinée  pour  fon 
propre  ufage.  Nous  ne  regrettâmes  pas  les  trois, 
piaftres  que  nous  donnâmes  ppiu:  Iç  port  de 
cette  eau,  qui  nous  étoit  bien  plus  précieufealor& 
que  û  c'eût  été  du  vin.  Nou5e<^ç$  bientél  après- 
la  vifîte  du  vieillard ^  à  qui  nous  préfentâmes  une. 
pièce  de  shint^  d'Inde  pour  fe^  femm^s^  Si  nous,r 
avions  fu.prçndre  la  route   de  Cojj^ny^  nous 
nous  ferions  munis  dans  le  vaiffeau  d'une  iniînitét 
de  bagatelles ,  qui  auroient  paru  de  quelque  prix 
aux  yeux  d*an  peuple,  pour  qui  toutes  les  mar-* 
chandifes  étrangères  ont  le  charma  de  la  nou-r' 
veauté^  Cet  homme  avoit  cependant  plus;  vu  le 
monde  que  Ja  plupart  de  £es  concitoyens,  ayant, 
été  d^ux  fois  à  ConfiaminopU  &  à  Aiexandrit,  IV 
nous  dit  avoir  monté  à  bord  d'un  vaiffeau  de 
guerre   Ànglois  de  fo  canons ,  qui  lui  avoit^ 
dpnné  une  h^ute  idée  de  h  puifTance  &  de  lii. 


ifignité  de  la  nation  Britannique.  Il  nous  encou^ 
ragea  par  refpérance  qu'il  nous  donna  que  Par^ 
rivée  de  U  cara vanne  n'iroit  pas  au-deU  du  temps 
6xé^  lequel  approchoit ,  à  notre  grande  fatisfac-* 
tlon.  Il  n'y  a  rien  à  voir  ici  que  la  mer  ^  les 
montagnes  &  le  ciel  ;  nous  étions  impatiens  de* 
fuivre  Içs  bords  dii  Nil ,  &  de  voir  de  nos  propres 
yeux  b  fertilité  &  la  beauté  d'un  pays  que  les- 
Hiftoriens  ont  tant  célébré  ,  &  fur  lequel  notre 
^uriofité  et  oit  encore  excitée  par  le  témoignage 
que  nous  en  donnoient  les  gens  de  Cô//ire  ^qm  ne 
ceffoient  de  s'étendre  fur  fes  éloges*  Nous  fume» 
informes  que  notre  bateau  ^    accompagné  de 
quatre  autres  ^   avoit  fdit  vpîle  le  ^latin  pour 
Tambo ,  &  qu'il  eq  reftoit  trois  plus  grands  qui 
dévoient  recevoir   leur  chargement  de  la  cara-. 
vanne.  On  peut  aifémept  p^ffer  d'ici  à  Yamtoen 
quatre  ou  cinq  jours.  Quelle  différence  avec 
notre  longue  &  çnnuyeuCe  trav<rfée  ! 

Rien  ne  prouve  mieux  les  difpofitions  guer^ 
îieres  des  Arabes  que  le  pîaifir  qu'ils  ont  de 
^nanier  toutes  fojtes  d'armes.  Nos  épées ,  nos 
fufils  &  nos  piftolets  furent  maniés  ,  examinés 
mille  fois  »  &  honorés  d'éloges  infinis  ;  non  fans 
ffpérance  de  leur  part ,  vraîfemblablement  y  de 
pro6ter  de  notre  politeflfe.  Si  l'on  mettoit  une 
ij^i^^x  ou  une  Unçe  dans  la  main  d'un  Arabe  ^ 


JQaelqoe  fîit  fan  déguifeiinent ,  Ton  pendrant  K^ 
trahiroit  auffi  vite  que  celui  ^AchilU  y  quand  il 
vit  les  armes  o^Ulyfft  plaça  devant  tui»  Ui» 
(Arabe  efi  toujours  armé  comme  slt  allait  au 
cambat.  Nous  n'en  avons  jamais  tu  un  feul^ 
(dont  la  profeifion  le  permît  y  qui  n'eût  à  fa 
ceinture  une  paire  de  piftalets  chargés  ,  à  fait 
côté  un  fabre  &  un  poignard  ^  dans  fa  main 
droite  une  lance  de  (ix  pteds  environ  de  longueur^ 
&  dans  la  gauche  une  longue  pipe  qui  »  (ans 
exagération  ^  n*efl  ^z:^  »  dans  toute  la  journée  » 
aînq  minutes  loin  de  fes  lèvres.  Quoique  cette 
coutume  générale  de  porter  des  armes  à  feu  au 
fein  de  la  paix  ^  répugne  extrêmement  i  des 
cfprits  civilifés  «  il  n'y  a  rien  à  quoi  Fhflhitiide 
ne  nous  famîliarife  ;  &  nous  voyions  ,  fans  la 
moindre  émotion  ,  cet  appareil  menaçant  dé 
guerre.  S*ir  le  fair  !e  ,Cheikh  noiis  apporta  de» 
limons  encore  verts  >  qu'il  nous  dit  venir  dM 
yoifinage  du  NiL 

Mtrertdi ,  16  JuiHit» 

Nous  étions  très^heureux  du  côté  du  proprîéi» 
taire  de  b  maifon  que  nous  habitions.  C'étoit 
un  vieox  Arabe  qui  avoit  des  numieres  honnête^ 
£(  un  caraâerc  traiiquiUe.  Si  jamais  mortel  sneoji 


tme  yit  iimoceote  »  c'étoît  notre  h6te.Set  fom» 

terreilres  ne  s*ëtendoient  pas  au-delà  du  petit 

ménage  d'une  humble  maifon  ,  &  de  la  vente  do 

quelques  amdes  ,  du  produit  defquels  il  tâchoit 

de  pourvoir  aux  befoins  de  la  nature.  Le  feul 

fiiperfla  qu'il  fe  permit  »  étoit  (à  pipe  de  tabac  4c 

&  tafle  de  caië  »  &  fon  unique  amufement ,  le 

foin  d'une  chèvre  ,  qui  le  fui  volt  partout  avec  la 

doôlité  d'un  chien.  Il  avoit  la  complatiance  d« 

nous  réierver  le  lait  de  cet  animal  ,  &  c'étott 

vraiment  un  grand  fervice  quil  nous  rendoit^ 

idansun  pays  r^h  il  eft  impoflible  de  s'en  proH 

icurer.  Dans  le  cours  d'une  vie  auffi  fimple,  il 

n'eft  pas  probable  que  cet  homme  fut  imbu  des 

mêmes  préjugés  que  ceux  d'une  condition  plus 

relevée  ;  &  il  n'eft  pas  douteux  que  les  prières 

de  ce  pauvre  Arabe  ne  fuflent  agréables  au  fou« 

verain  auteur  de  toutes  chofès.  Le  contentement 

d'e(ptit  amené  avec  lui  toutes  les  vertus  ;  &  ne 

pas  murmurer  contre  la  defiinée  que  le  ciel  nous 

a  aflignée  »  c'eft  certainement  une  chofe  plus  im-* 

portante  à  l'efpece  humaine,  que  l'acquifition  de 

mille  talens  brillans  »  qui ,  en  nous  expofant  jk 

l'admiration  de  nos  femblables  ,  nous  rendent 

trop  fouvent  indifférens  pour  une  récompense 

|>lus  glorieufe. 

If  Cheikh  6ç  le  commandant  yçnoiçnt  nou| 


yôir  plus  fouvent.  Cette  attention  particulière 
kious  fit  efpérer  que  la  caravanne  approchoh  ;  car 
nous  ne  pendons  pas  qu'ils  nous  courtiiaiTent 
ainfi  par  pure  formalité. 

Le  Turc  étoit  beaucoup  plus  difcret  ^  fans 
doute  ^  parce  qu'il  avoit  une  coonoiflance  plus 
grande  du  monde.  11  ne  nous  avoit  demandé  au^ 
ire  chofe  que  la  liqueur  dont  j'ai  parlé  plus  haut  » 
&  il  n'avoit  re$u  de  nous  qu'une  pièce  de  mou- 
choirs de  moufleline  ^  que  nous  lui  avions  pré* 
fentée  la  nuit  précédente,  L'Arabe  ne  gardoii 
point  la  même  décence  dan^  fa  conduite  ^  quoi- 
qu'il ne  s'expliquât  pas  ouvertement  lorfqu'ii 
youloit  avoir  quelque  chofe.  Il  étoit  fans  ceffé  à 
demander,  par  le  canal  de  notre  interprète;  c'étoit 
tantôt  une  chofe ,  tantôt  ime  autre  ;  &  ce  jour 
.  jmême  il  voulut  avoir  une  belle  paire  de  piftolets 
qui  m'appartenoient ,  &  que  je  lui  avois  foigneu- 
fement  cachés ,  mais  qu'il  fut  découvrir  ^  je  né 
ikis  par  quel  moyen;  Je  fus  obligé  de  promettre 
de  les  lui  donner  à  notre  arrivée  au  Nil^  où  nous 
efpérions  bien  ne  plus  en  avoir  befbin.  Ces 
piftolets  avoient  un  arrêt  qui  devoit  les  rendre 
plus  fûrs  pour  un  Arabe  ,  qui  eft  accoutumé^ 
jàvïs  toutes  fes  courfes ,  à  les  tenir  attachés  à  & 
ceinture  pendant  fon  fommeiU 

|«t  temps  fut  plus  chaud  ce  jout-là  qu'ij^ûfi^ 


Pavoit  été  dépuis  notre  drrivëe  ;  ce  que  nou| 
attribuâmes  au  vent  de  terre  qui  fouffloit,  quoH 
que  très  foible.  Sans  les  brifes  de  mer  qui  régnent 
conftamment  fur  ces  côtes  ,  la  chaleur  y  feroit 
infupportable^  le  fol  n'étant  que  roc  &  fa|>lc» 

Le  Cheikh  nous  apporta  ce  matin  fons  foii 
habit  une  bouteille  d*eau  de  canelle.  Nous  iùmea 
obligés  d'en  goûter  »  par  complaifance  pour  lui  ^ 
^  nous  en  montra  l'exemple  ;  mais  nous  nous 
en  repentîmes  bien*  Soit  que  cela  vint  de  l'aient 
bic  ,  ou  de  toute  autre  caufe  ,  cette  liqueur  avoit 
un  goût  de  cuivre  qui  ne  s'accordait  point  avec 
notre  efiomac  Ceci  nous  apprit  à  ne  plus  ufer  fi 
légèrement  des  liqueurs  étrangères  ,  chex  un 
peuple  dont  l'ignorance  peut  être  trompée  par 
ceux  qui  les  lui  vendent. 

Nous  fumes  témoins  d'un  trait  qui  fait  beau-^ 
coup  d'honneur  au  vieux  Cheikh  ^  &  qui 
augmenta  notre  efiime  pour  lui.  Il  tsaitoit  ies 
fu  jets  comme  fes  enfans»  ficprenoit  part  i  toutes 
leurs  réaéations  innocentes.  La  nuit  précédente 
un  jeune  efclave,  qui  appartenoit  à  l'un  de  mes 
cosapagnons  de  voyage  9  jouoit  du  violon  pouft 
amufer  le  Cheikh.  La  nouveauté  des  fons  attiré 


une  foule  d'Arabes  à  ta  porte  de  la  cour  oii  notii 
étions  affis  fur  des  tapis  ,  pour  jouir  de  la  fraî*- 
(cheur  de  l'air.  Le  vieillard  s'apperçut  du  plaifir 
que  leur  faifoit  cette  tnufique  ;  &  il  nous  de« 
oianda  la  permiflion  de  les  làiffer  entrer.  Ce  qui 
né  fut  pas  plutôt  accordé ,  que  la  cour  fut  remplie 
de  gens  de  tout  rang  y  qui  témoignèrent  la  plus 
grande  fatlsfaâion ,  &  une  égale  furprife  de 
rhabileté  de  ce  garçon  »  qui  étoit  bien  pour  le 
«noins  aufli  habile  que  ces  aveugles  qui  mettent 
en  mouvement  tout  un  fillage  au  fon  de  leur 
inftrument.  On  n%  doit  point  .s'attendre  à  trou-* 
;^er  chez  un  peuple  fimple  des  idées  plus  raffinées 
(que  dans  la  clafle  inférieure  d^lne  nation  policée. 
La  nature  eft  la  même  en  tous  les  climats  ^  te 
\t\\e  montre  le  befoin  qu'elle  a  d'être  cultivée , 
par  une  égalité  univerfelle  de  goût  dans  leis  dxffé^ 
rens  degrés  de  perfeâicn  auxquels  les  arts  &  les 
Sciences  peuvent  êtreporrcs.  Les  fons  d'un  violcn 
eu  d'une  flûte ,  quoique  fans  mefure  ,  peuvent 
toucher  délicieufement  une  oreille  grofHere  ;  au- 
trement^ comment  éprouverions-nous  tant  de 
plaifir  au  chant  fauvage  du  cachevis ,  ou  du 
roflignol?  La  vérité  eft  que  nous  ne  recherchons 
dans  l'oifeau  d'autre  mérite  que  celui  que  la  natu- 
re y  a  mis.  La  douceur  de  fon  gofîer  dédommage 
amplement  de  rirrégularité  de  I9  mefure;  &  nous 

(onunei 
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femmes  touchés  de  la  mélodie  ,  fans  appercevoif 

le  manque  de  corrccUon, 

Nous  reçûmes ,  comme  à  l'ordinaire ,  la  vifite 
du  commandant ,  qui  prenoit  toujours  Ton  temps 
pour  arriver  après  le  départ  du  Cheikh.  Il  nous 
dit  qu'il  venoit  de  recevoir  vn  exprès  qui  lai 
porioit  l'avis  que  la  caravane  étoit  partie  du 
Nil  9  U  qu'ainû  elle  arrivetoit  au  plus  tard  dans 
dtux  jours.  Il  nous  fit  voir  la  patente  ilYbrahim 
^^8^  Bey  du  Câin ,  qui  le  nommoit  au  corn* 
mandement  du  fort  de  CoJ/in.  Cétoit  un  homme 
très-cbligeant  &  d'un  bon  caraâere.  Notre  «• 
cliDafioa,  autant  que  notre  intércr,  nousportoit  à 
cuhîver  Ton  amitié* 

Nous  nous  hafardions  rarement  de  fortir  de 
chea  nous 9  excepte  la  nuit,  à  la  lueur  de  la 
lune  ;  alors  nous  descendions  yers  le  rivage  » 
qiii  eft  la  feule  partie  oii  l'œil  puifle  fe  repofer 
avec  quelque  plaifir.  U  y  avoit  fans  doute  queU 
que  culture  dans  ce  pays  »  quand  il  étoit  plui 
habité  ,  parce  que  le  fol  le  plus  ingrat  ne  peut 
réfider  aux  efforts  de  l'indafirie.  Mais  dès  que 
la  puiiTance  des  Turcs  a  commencé  à  décliner 
dans  ces  contrées  »  le  commerce  eft  tombé  ra*- 
pidement  ;  les  habîtans  de  cette  ville  peuplée  il- 
font  tranfportés  par  degrc:>  fur  les  fertiles  bords 
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9u  Nil  9  &  l'ont  laîffée  en  proie  à  la  mifere  8c  "i 
k  défolation. 

Vtttdndi  ,18  Juilltt. 

Nous  reçûmes  ce  ûiatin  des  nouvelles  très-dé- 
fajgréablesde  la  caravane.  La  route  étoit  fî  infeftée 
par  les  Bédouins  ou  Arabes  errans ,  que  fa  mar- 
che fut  arrêtée  jufqu'à  ce  qu'il  lui  arrivât  un  ren- 
fort du  Nil.  Un  Cheikh  des  montagnes  par  où 
paiTe  la  caravane  a  voit  depuis  peu  difparu  »  ea 
forte  qu'il  n'y  avoit  plus  la  fureté  que  le  pays 
devoit  à  fes  foins.  Il  eft  d'ufage  que  la  caravane 
paie  un  tribut  à  ces  chefs  pour  pafier  fur  leur  - 
diâriâ.  On  peut  les  regarder  comme  des  voleurs 
de  diflinâion.  Ils  vendent  ouvertement  leur  pra- 
teâion  pour  défendre  le  voyageur  des  rapines 
de  leurs  tribus. 

'  Quelque  défefpérantes  que  fuflent  ces  nou« 
velles  y  habitués  aux  contre  •  temps  ,  nous 
étions  parvenus  à  cette  keureufe  difpofîiion 
d'efprit  qui  ne  fait  fe  plaindre  des  chofes  inévi- 
tables. Nous  étions  réfolus  »  aufli«tôt  qu'un  nom- 
bre de  chameaux  fufEfant  pour  nous  tranfporter 
nous  &  notre  bagage  feroit  arrivé  ,  de  nous 
mettre  en  route  avec  le  Cheikh  »  ou  fon  fi!s , 
perfuadés  que  nous  ferions  en  état ,  avec  nos 
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armes  à  feu ,  de  mettre  en  fuite  quelque  bande 

de  voleurs  que  ce  fut.  Il  nous  falloît  au  moins 
quinze  chameaux ,  fans  compter  ceux  des  Chré* 
tiens  &  autres  qui  pouvoient  fe  joindre  volon- 
tairement à  nous.  Mais  il  ëtoit  probable  que 
nous  ne  ferions  point  obligés  de  prendre  ce  parti, 
qui  eft  toujours  périlleux.  La  caravane  pouvoit 
arriver  avant  qu'on  en  eût  d'autres  nouvelles  » 
parce  qu'elle  n'attendoit  que  la  difperfion  des 
Bédouins  qui  étoient  entr'elle  &c  Cojprt ,  &  que 
Tufage  d'annoncer  fon  approche  par  des  feux 
fur  les  montagnes  avoit  été  difcontinué  depuis 
Farrivée  de  ces  voifins  importuns. 

Les  bateaux  qui  attendoient  le  grain  qu'ap* 
portoit  la  caravane  aUoient  mettre  à  la  voile , 
voyant  que  fon  arrivée  étolt  encore  incertaine» 
Le  maître  d'un  des  bateaux  du  port  de  Gedia 
vint  prendre  nos  ordres.  Comme  il  paroiiToit  ua 
bon  homme  &  que  c'éioit  la  feule  occafion  que 
nous  pouvions  avoir  d'informer  nos  amis  dans 
rinde  de  notre  iituatîon,  nous  rcfolùmes  d'en 
profiter  »  &  de  recommander  nos  lettres  à  M. 
Horftlay ,  à  Moka  ^  pour  les  expédier  à  Sue:^^  par 
la  voie  de  Gtida. 

Les  Arabes  pauvres,  fans  diftinûion  de  rang  , 
mendient  également.  En  effet,  l'état  de  pauvreté 
cil  fi  refpeâé  chez  eux, qu'ils  regardent  ceux  qui 
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y  font  voues  comme  étac?t  fousla  garde  fpécîale 
de  la  providence.  Ce  principe  humain  eft  la 
foiirce  de  cette  charité  qui  eft  la  vertu  la  plus 
générale  parmi  eux.  11  n*eft  donc  pas  étonnant 
<|u'un  Arabe  ne  fente  pas  Tes  joues  fe  couvrir  de 
U  rougeur  que  la  .honte  répand  fur  celles  d*un 
mendiant  Européen.  Il  demande  fans  fcrupule  ce 
que  fa  pauvreté  lui  donne  droit  de;  demander ,  & 
il  s'introduit  avec  fes  haillons  au  milieu  de  fcs 
fupérieurs  ^  dont  il  n^cft  que  rarement ,  ou  pour 
mieux  dire ,  jamais  repoufle.  Le  fils  d'un  Cheikh 
i^Yambo ,  étant  fur  le  point  d*y  retourner  ,  à 
bord  d'un  des  bateaux,  vint  nous  demander  un 
préfent.  Comme  nous  ne  favions  que  lui  offrir, 
le  vieux  Cheikh  nous  tira  d'embarras ,  en  lui 
donnant,  en  notre  nom^deux  pièces  d'or  appelles  s 
mauktkotips ,  de  la  valeur  d'une  piafire  &  demie 
chaque ,  que  nous  lui  rembourfâmes  enfuire. 

Samtdi^  19  /itil/ci* 

L'air  fut  fi  frais  la  nuit  précédente ,  que  nous 
fûmes  obligés  de  nous  retirer  dans  la  maifon , 
quoique  l'endroit  oii  nous  dormions  ordinaire- 
ment fut  à  l'abri  du  vent.  Coffire  eft  dans  un  des 
plus  beaux  climats- du  monde  ;  l'air  y  eft  ferein 
&  ialubre  ,  &  le  ciel  toujours  uns  nuage.  Les 
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nyon$  du  foleil  font  tempcrés  par  tes  brifes  d« 

mer  ^  qui  foufflent  cofiftammeot  pendant  les  mou 

les  plus  chauds  de  Tannée.  Les  vents  du  midi  ne 

régnent  qu*cn  décembre ,  janvier  &  février ,  & 

aux  changimens  de  la  lune  ;  ils  ne  durent  pas 

plus  de  deux  ou  trois  jours  pendant  les  autres 

mois.  P^après  la  connoiflance  <}ue  j'ai  de  la  Mer 

I^ottge,  je  ne  penlè  pas  qu'il  foit  poffible  à  un  navire 

i^gàg^tt  Sttci  après  le  mois  de  mars;  mais  il 

peut  toujours  atteindre  CcJJîrê  ^  d'oh  fes  paquets 

&  même  fes  marchandifes  peuvent  être  tranlportés 

fur  le  Nil»  à  peu  de  frais.  La  caravane  va  iufqu'i 

Ghinnah  ,  ville  de  la  haute-Egypte  ^fituce  à  en* 

viron  130  milles  à  Touefl-nord^oueft  de  Cofire^ 

&  oit  Uon  trouve  en  quantité  des  bateaux  pour 

le  Caîrt ,  qui  en  eft  éloigné  de  500  millet.  Cette 

route  ne  peut  convenir  qu'à  un  paquebot  chargé 

de  dépêches  de  Tlnde^  ou  bien  à  un  vaiffeau  qui 

ne  peut  atteindre  Stu^  \  parce  que  la  dcpênfèdu 

fret  d'im  bateau  pour  defcendre  le  Nil  »  ic  les 

droits  de  port  de  Cojpn^  diminueroient  confidé* 

rablement  les  profits  du  voyage.  Mais  dans  des 

circonfiances  pareilles ,  je  ne  doute  pas  que  les 

vaifleaux  ne  trouvaflTent  leur  compte  à  venir  ici 

au  lieu  d'aller  à  Gtdda  ,  comme  VAvtnturt  a  voit 

ordre  de  faire  ^  au  grand  préjudice  de  fes  pro* 

priétaires.  On  pourroit  aifément  faire  un  traité 


3e  commerce  avec  les  princes  de  la  haute-Egypte 
&  le  Bey  du  Caire ,  fi  la  compagnie  des  Indes 
trou  voit  ce  commerce  avanwgeux.  Je  n*ai  point 
intention  de  difcuter  ici  cette  matière ,  perfuadé 
que  je  n'en  fuis  qu'un  juge  incompétent  ;  mais  fi 
on  confiderelesefpeces  de  marchandifes  qui  font 
portées  au  Caire ,  &  les  routes  qu'elles  prennent 
enfuite  »  il  ne  femble  pas  que  Pétabliffement  de 
ce  commerce  pût  être  contraire  aux  intérêts  de 
la  compagnie.  Les  cargaîforis  deftinées  pour  cette 
place  font  principalement  compofées  des  plus 
beaux  affortîmens ,  &  leur  circulation  ne  s'étend 
pas  au-delà  des  ports  de  la  Méditerranée  ;  de 
forte  'qu'on  ne  peut  craindre  qu'elles  nuifent  à 
la  vedte  des  marchandifes  de  la  compagnie  (i). 

Les*  Arabes  font  ici  bien  moins  réfervés  dans 
la  converfetîon  qu'en  Arabie.  Le  Cheikh  nous 
parla  plufieurs  fois  de  fes  femmes,  quoique  ce 
foit  un  fujet  fur  lequel  ceux  de  fa  nation  gardent 
le  plus  profond  filence.  Mais  il  femb'e  qu'en  pro* 
portion  qu'ils  font  éloignés  du  pays  de  leur 


(i)  Il  eft  vraifcmblable  que  cette  quefiioafçra  décidée 
par  les  Turcs  eux- mêmes  ^  dont  la  légèreté  .8c  la  râpa* 
cité  peut  détruire  un  commerce  naifTanrj^  par  des  moyens 
plus  nuîfibles  peur  ceux  qui  le  feroient»que  ne  pourroU 
Vitre-  raotoritè  du  gouvernemcm  iui^  mftme.  " 
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Prophète  »  ik  s'aft-anchiffent  davinlige  de  PatiA 
tcrité  mféparabl^  du  bigoùfme.  Ils  font  loin  là 
de  cette  gravité  qu'ils  affeâent  à  Yambo;  &  le 
vieiUard  goûtoit  la  plaî'anterie  avec  autant  de 
p!a'.fir  que  nous-mêmes.  II  gagna  notre  cooiiantie 
par  un  exemple  de  modération  qui  le  feroit 
aoire  exempt  de  Pefprit  de  rapacité  dont  Çà  triba 
eft  pofledée.  Mon  domeftique  Européen  ayoit 
é  é  afiez  imprudent  pour  fe  hafarder  un  fotr 
d'aller  dans  le  quartier  de  la  ville  où  demeurent 
les  filles  de  joie.  11  fut  découvert  par  la  pa* 
trouille ,  Uj  après  avoir  foufFert  quelques  m«u« 
vais  traitemens ,  il  fui  traîné  au  corps  de  garde  ^ 
d*oii  le  Cheikh  le  fit  fonir  auffitôt  qu'il  en  eut 
connoiflfance.  11  y  avoit  deux  jours  que  la  chofe 
s'écoit  paflee,  &  nous  n'en  favions  rien.  Le 
vieillard  nous  Tavoit  caché  juiqu'alors  ;  il  nous 
Tapprii  enfin  ^  de  peur  ^làns  doute ,  qu'il  n'arrivât 
quelque  accident  plus  fâcheux  à  ce  garçon  im- 
prudent ,  fi  les  Arabes  le  furprenoienc  une  féconde 
fois  dans  le  même  lieu.  Si  cela  fût  arrivé  à 
Yiimbo  ,  ou  même  à  Moka  ^  oh  les  étrangers  font 
moins  expofcs  aux  avanies  »  il  n*eft  pas  douteux 
que  ce  domeflique  n'eût  été  retenu  en  prifon^ 
îufqu'à  ce  qu*on  eût  payé  3  à  400  piaffares  pour 
lui  rendre  fa  liberté. 
Sur  le  foirle  Cheikh  vint  nous  dire  qu'il  yenot^ 
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de  recevoir  Tpvis  que  la  caravane  ctoit  partie 

du  Nil.  Pendant  qu'il  étoit  avec  nous ,  un  exprès 

vint  lui  annoncer  qu'une  bande  de  Bédouins  étoit 

dans  lé  voifinage,  &  a  voit  pris  un.  chameau  6c 

quatre  ânes  qui  appartenoient  à  la  ville  >  &  qui 

«voient  été  chercher  du  charbon.  Auflî^tôt  le 

Cheikh  dit  qu'il  alloxt  partir  avec  quelques  gens 

bien  armés  pour  obferver  les  mouvemens  de  ces 

voleurs.  A  cet  effet  il  me  pria  de  lui  prêter  mes 

pîftolets  f  qu'il  m'avoit  déjà  demandés,  &  que 

)'avois  promis  de  lui  donner  à  notre  arrivée  à 

Chinnah.  On  alluma  des  feux  fur  les  différentes 

éminences  qui  dominent  la  ville  ;  &  Ton  battit 

le  tambour  pour  appeller  aux  armes.  Cçs  précau*' 

fions  n'étoient  certainement  pas  inutiles  dans  une 

place  aufli  peu  défendue ,  qui  pouvoit  être  pillée 

avec  la  plus  grande  facilité  par  une  troupe  ré- 

folue  &  bien  armée.  Mais  ces  voleurs  paiTent 

pour  être  non^feulemcnt  très-mal  armés  »  mais 

même  fans  courage  quand  ils  trouvent  de  la  ré* 

(iftance*  Quelques-uns  font  armés  de  flifils  à 

mèche  »  &  les  autres  de  lances  &  d'épées.  Cette 

race  miférable  erre  ainfi  de  montagne  en  mon« 

tagne,  &c  ne  vit  que  de  rapine;  Nous  préparâmes 

nos  armes  à  fe>i  pour  ies  bien  recevoir,  au  cas 

qu'ils  vinffent  nous  attaquer*  11  nous  fut  impoi^ 

£ble  de  dormir  pendant  toute  U  nuit  j  à  cauiè  de 
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Tafreux  tintamarre  dont  la  ville  retentiffoit. 

L'oreille  la  plus  fourde  étoit  étourdie  »  comme 

dit  Shakefpeare  ^  par  le  bruit  du  tambour  6c  les 

cris  répétés  d'une  chanfon  de  guerre.  Les  Arabet 

continuèrent  ce  tapage  iufqu'à  la  pointe  du  )Our^ 

qui  les  délivra  de  leur  cramte^  &  nous  permit  de  « 

prendre  une  heure  de  repos* 

Dimanche  ,  lo  Juillti. 

Nous  trouvâmes  ,à  notre  lever ,  que  le  corn* 
mandant  Turc  avoit  tout  préparédans  le  fort  pour 
recevoir  les  Bédouins.  Le  cannonnier  nétoyoit 
le  peu  de  pièces  montées  fur  les  murs,  après  en 
avoir  retiré  la  poudre  pourfervir  dans  quelqu'au- 
tre  occafion.  Le  commandant  vint  déjeûner  avec 
nous  »  &  il  exalta  9  à  la  manière  outrée  de  fa  na« 
tion  9  la  force  de  fa  citadelle ,  &  la  valeur  de  fes 
troupes  »  qui  néanmoins  ,  il  faut  l'avouer  ,  pou* 
▼oient  bien  réfifter  à  Tattaque  d'une  armée  de 
vagabonds  telle  que  celle  dont  nous  étions  me» 
nacés. 

Dans  cette  contrée  même ,  fi  éloignée  du  fiege 
de  leur  domination  »  les  Turcs  déployent  forte- 
ment leur  caradtere.  Soupçonneux  envers  les 
étrangers  ,  &  craignant  leurs  regards  obferva» 
teurs  ,  ils  s'efforcent  de  cacher  leur  foiblefle  ioM 
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VA  langage  plein  d'oftentation.  Quoique  le  com^ 
inandant  ne  nous  eût  jamais  invités  à  aller  voir 
ùm  fort  ,  il  nous  parloit  fouvent  de  Timpor- 
tance  de  fa  charge,  &  quoique  le  mépris  que  le 
Cheikh  avoit  pour  lui  fût  trop  vifible  pour  nous 
échapper  »  il  vouloit  cependant  nous  faire  croire 
qu'il  lui  étoit  fupérieur.  Le  Turc  ^  fâchant  bien 
que  fon  pouvoir  diminue  tous  les  jours  dans  ce 
pays  ,  devient  toujours  plus  méfiant  de  l'Arabe  » 
tandis  que  celui-ci  ne  peut  plus  cacher  i'animo- 
fité  qu'il  a  conçue  contre  la  tyrannie  de  fes  maî« 
très.  Le  temps  feul  montrera  jufqu'où  peut  s'é- 
tendre teite  averfion  mutuelle  des  deux  nations. 
Mais  il  efi  probable  que  s*il  fe  préfentoit  aux 
Arabes  une  occafion  de  recouvrer  les  territoires 
àt  l'Egypte ,  ils  ne  la  laifleroient  pas  échapper. 
Ce  royaume  y  qui  fiit  conquis  par  la  famille  de 
leur  Prophète  »  doit  retourner  dans  leurs  mains  ; 
i&f  y  par  le  cours  naturel  des  chofes,  rentrer  enfin 
/fbus  la  domination  de  fon  premier  poflefleur. 
Ainfi ,  par  u^0?ouvement  rétrograde ^  les  chaînes 
de  la  fervitude  tomberont ,  &  les  droits  des  na- 
turels feront  rétablis. 

Une  de  nos  craintes  étoit  que  la  maifon  que 
^nous  habitions  ne  durât  pas  autant  que  nous 
.avii^ns  à  y  demeurer  ^  (i  la  caravane  lardoit 
:t&core   quelque   temps  d'arriver.  Les  folivcs 
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étoient  de  bois  de  dattier  ,&  le  plancher  de  joncs 

mis  les  uns  à  côté  des  autrs^s  ^  dont  les  interftices 
étoient  remplis  de'  fable  ,  le  tout  couvert  de 
nattes  groifîeres  du   pays.  Ce   plancher  avoit 
une  grande  élafticité ,  &  la  naaifon  treoibloit  à 
chaque  pas  que  nous  faifîons.  Il  ne  faut  pas  ima- 
giner que  nous  fuflions  plus  en  (ûreté  du  côté 
du  toit.  Il  B*étoit  formé  que   de  joncs  ,  fur 
lefquels  on  avoit  mis  en  tas  des  pierres  pour 
empêcher  que  le  vent  ne  les  enlevât.  Mais  fous 
ce  climat  tranquille  »  on  n'a  befotn   que  de  fe 
défendre  des  rayons  du  folcih  Le  tonnerre  &C 
les  éclairs  font  prefque   inconnus  ,  &  la  pluie 
même  eft  très-rare*  Les  habitans  de  CoJ^n  <ious 
aflurerent  que,  depuis  trois  ans,  il  n'en  étoit  point 
tombé  y  &  que  lorfqu'il  en  tomboit  ce  n'étoit 
que  quelques  ondées.  La  (Iruâure  de  leurs  mai» 
fons  en  eft  bien  la  preuve  »  puifque  étant  bâties 
avec  de  la  terre  le  n'étant  qu'à  demi-couvertes 
par  les  joncs  »  un  feul  jour  de  pluie  fuffiroit 
pour  les  abattre. 

Lundis  &i  Jiullti. 

Quoique  cette  ville  foit  ancienne. &  déierte  , 
en  quelque  forte ,  nous  n'y  avons  preique  trouvé 
d'autres  animaux  nuifibles  que  les  chats*  Mais 
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aufli  nous  étions  tellement  tourmentés  par  cette 
vilaine  engeance  »  que  pendant  la  nuit  nous  ne 
pouvions  garantir  de  leurs  griffes  aucune  efpcce 
de  provifions.  En  vain  anrions-nous  fermé  les 
portes ,  quand  le  toit  étoit  fi  peu  capable  de  ré- 
fifter  à  leurs  affauts.  Il  arriva»  la  nuit  dernière,  une 
drôle  d'aventure  ,  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  ,  pour  faire  voir  la  voracité  de  ces 
animaux.  Nous  avions  reçu  en  préfent,  d*un  Chré- 
tien de  notre  connoiflance  ,  quelques  gâteaux  f 
qu'un  de  nos  domefiiques  avoit  ,  par  précau- 
tion, fufpendus  dans  la  chambre  ci(  coucboit 
Tun  de  nos  compagnons.  Quoique  les  portes 
&  les  fenêtres  reilaffent  ouvertes ,  à  caufe  de  la 
cha(eur  ,  il  penfoit  que  les  gâteaux  étoient  mieux 
là  que  partout  ailleurs ,  &  notez  que,  pour  plus 
grande  fureté ,  il  les  avoit  fufpendus  au-delTus  du 
lit ,  s'imaginant  que  les  chats  auroient  peur  de 
fon  maître.  Mais  le  contraire  arriva.  Quand  tout 
fut  tranquille  ,  les  chats»  qui.  avoient  été  attirés 
par  la  bonne  odeur  des  gâteaux,  arrivèrent  en 
foule  de  tous  cô:és  ,'& ,  fans  aucun  refpeô  pour 
le  gardien  prétendu ,  fe  jetterent  fur.  leur  proie. 
Notre  compagnon  fut  éveillé  par  les  miaulemens 
de  deux  de  ces  animaux  féroces  qui  fe  difputoient 
un  côté  de  fon  oreiller.  Trouvant ,  par  le  bruit 
qu'ils  faifoient ,  que  la  furie  écoxt  égale  des  deux 
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côtés  9  il  cqurut  à  un  bâton  qui  étoit  près  de 
lui  9  &  il  s'en  fervit  avec  une  aûivic*é  auifi  nou- 
velle que  furprenante  ,  tellement  qu'à  la  fin  il 
obligea  cette  race  incommode  de  fè  fiiuver  aTe€ 
les  reftes  du  butin.  Pour  nous^  qui  étions  couchés 
dans  la  cour ,  nous  fumes  éveillés  par  ce  tapage 
extraordinaire^  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  quart- 
d'heure.  Cela  nous  rappella  auffitôtune  aventure 
femblable  de  Don  Quichotu  ,  avec  cette  diffé* 
rence  cependant  que  la  nôtre  n'étoit  point  con* 
€ertée«  Il  fiit  peut-être  heureux  pour  notre  ami 
t]ue  les  chats  euflent  quelque  chofe  qui  Ui 
alicchât  aiTex  pour  les  empêcher  de  faire  atten- 
tion à  lui*:  car  autrement  il  o*en  eût  pas  été 
quitte  à  fi  bon  marché  »  comme  il  arriva  au  cht* 
vilier  de  joyeufe  mémoire.  Nous  rîmes  beaucoup 
de  Paventure;  mais  il  n'en  fiif  pas  de  même  de 
notre  compagnon  ^  qui  ne  put  fermer  Tœil  de 
toute  la  nuit  :  car  il  étoit  réveillé  â  chaque  inftant 
par  les  cris  de  ces  animaux  ^  qui  reyenoient  fans 
ceflfe  rôder  autour  du  lit  y  julqul  ce  qu'enfin  le 
jour  y  étant  venu  »  découvrit  à'notre  héros  infor-* 
tuné  la  caufe  de  fes  peines. 

Plus  notre  féjour  à  Ccjprt  (e  prolongeoit»  plus 
nous  fentions  que  bientôt  il  nous  feroit  impoffible. 
de  fatis&ire  aux  demandes  des  habitans  ,  qui 
venoient  continuellement  nous  importuner  pour 
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de  la  poudre  y  des  balles ,  des  pierres  à  fufils^  & 
enfin  tout  ce  qu'ils  voyoient.  Ils  defiroîent  fur- 
tout  des  bouteilles  ;  &c  le  Cheikh  lui-niême  n'a« 
voit  pas  dédaigné  d*en  demander  une  douzaine 
pour  ion  propre  ufage.  Ces  feules  bagatelles 
avoient  fait  naître  des  jaloufîes  dans  la  ville  :  6c 
même  un  des  gardts  du  Cheikh  avoit  fait  de  ter* 
ribles  menacesà  notre  domeftique  Ytrakim^pdice 
qu'il  avoit  donné  quelques  bouteilles  à  un  autre , 
de  préférence  à  lui.  Pour  punir  fon  infolence  » 
nous  prîmes  fur  nous  de  lui  défendre  la  maifon. 
Depuis  notre  première  arrivée  ici ,  nous  l'avions 
vu  finguliérement  officieux, &  nous  prodiguant 
fes  offres  de  fervice  ;  mais  comme  nous  l'avions 
toujours  regardé  comme  un  efplon  »  nous  ne 
fumes  point  fâchés  de  trouver  Une  occafion  pour, 
nous  délivrer  d'un  vifiteur  auifi  importun. 

Mardi  ^\%  Juillet. 

11  étoit  arrivé  la  nuit  dernière  un  bateau  ve* 
.  nant  de  Tor^  dans  le  golfe  de  Sut^ ,  lequel  apporti 
la  nouvelle  qu'il  y  avoit  encore  quatre  vaifleaax 
Anglois  à  Suei.  Nous  pouvions  donc  nous  flatter 
'  de  tranquillifer  nos  amis  dans  Tlnde  fur  notre 
fort  :  nos  lettres  précédentes  pouvant  bien  ne  pa$ 
leur  parvenir ,  <c  éunt  d'ailleurs  iofuf&fantes.  U 


Cheîkh  vint  nous  voir  le  matin  ,  &  nons  apprit 
SQffi  que  deux  Européens  ëtoient  arrhrés  fur  un 
bateau  à  Tor^  &  qu^ls  en  étoienc  partis  far  des 
chameaux  pour  Suei  y  fans  aucune  efcorte^  il  j 
avoit  à  peu  près  un  mois.  Nous  peniBmes  que 
c*étoient  les  deux  perfonnes  que  j'ai  déjà  dit  avoir 
touché  à  Yambo.  Nous  ne  pouvions  que  nous 
réjouir  d'avoir  été  conduits  paria  route  de  Cojin^ 
au  lieu  d*avoir  pris  celle  de  Tor^  qui  eft  certaine- 
ment le  dernier  port  que  notre  bateau  eût  pu 
aneindre  dans  la  Mer  Rouge ,  dans  cette  iaifon* 
Notre  fituation  nous  paroiflbit  en  tout  préférable 
â  la  leur.  Le  pays  entre  Tor  &  Su€[  eft  eftimé  le 
plus  barbare  de  l'Arabie.  Il  n'y  a  point  de  cara* 
vane  réglée  y  &  nous  étions  fort  en  peine  fur  le 
fort  de  ces  deux  Anglois.  Cependant  leur  équl* 
page  n'avoit  pas  de  quoi  tenter  Tavidité  des  Bé- 
douins t  &  il  nous  auroit  été  peut-être  plus  avan- 
tageux d'être  auffi  dépourvus  de  bagages  &  d'ar« 
gent  9  qu'on  nous  dit  qu'ils  Tétoient. 

Le  Cheikh  nous  apprit  que  les  Bédouins  avoient 
pris  encore  un  chameau  &  quelques  ânes  ;  ce  qui 
Favoit  engagé  d'envoyer  ^  la  nuit  paiTée,  un  exprès 
â  la  caravane ,  pour  l'avertir  du  danger.  L'alarme 
que  ces  voleurs  avoient  répandue  dans  tout  le 
pays  étoit  certainement  la  caufe  de  fon  retarde- 
ment extraordinaire  j  lequel  étoit  fi  préjudiciable 


(  MO  ) 

aux  habitans  de  Cojfirt^  que  le  commandant  nous 
affura  qu'il  venoît  de  dépêcher  un  chameau  à 
Ghinnah  ,  pour  demander  qu'on  donnât  â  la  ca- 
ravane un  renfort  de  foldats  pour  Tefcôrten  On 
éprouvoit  à  CoJJirc  y  depuis  quelque  temps  j  une 
difette  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  »  &  la 
famine  même  écoit  inévitable ,  fans  un  prompt 
fecours* 

11  y  a  Une  chofe  qui  dégoûte  chez  les  Arabes  ^ 
mais  qui  efl  également  commune  aux  Mufu^mans 
en  général:  c^eft  leur  mal*proprecé«  En  effet,  le  linge 
qu'ils  portent  fur  eux  cil  toujours  fate ,  &*  malgré 
l^'foin  qu'ils  ont  de  fe  parer  de  beaux  habits  ^  ils 
ne  peuvent  cacher  cette  malpropreté  habitueUe« 
Le^urs  chemifes  font  de  la  toile  la  plus  grofliere, 
&  reflemblent  beaucoup  aux  nôtres.  Us  portent 
de  grandes  culottes  qui  font  ordinairement  de 
foie.  Leurs  habits  font  de  toile  peinte  ^  excepté 
quelques  occafions  particulières  ,  où  ils  font  de 
foie.  Ils  jettent. par-defius  tout  cela  un  grand 
manteau  de  drap  »  qui  eft  bordé  de  fatin  ou  de 
fourrure.  Leurs  pantoufBes  &  leurs  turbans  font 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  autres  feâa- 
teurs  de  Mahomet,  Lliabitlement  des  femmes  eft 
peu  différent  de  celui  des  hommes.  La  chemife 
&  la  ailotte  font  les  mêmes  ;  mais  leur  habit 
con£fte  en  une  large  robe  qui  eft  ramifiée  âc 

arrêtée 
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atrëtée  à  la  gotge.  Elles  mettent  ta  plus  gtandê 

vanité  en  leurs  cheveuk,  qui  tombent  derrière 

la  tête  en  nombreufes  trefTeSi  Mais  qutnd  elles 

fortent ,  riles  les  cachent  fous  leur  voile  avea 

autant  de  foin  que  leur  vifage.  Le  voile>eft  de 

deux  pièces 9  qui  fe  joignent  au  front  par  une 

agraffed^or,  ou  de  piètres  précîeufes  !  de  manière 

que  le  front  &  les  yeux  feulement  font  vifibles* 

Le  teint  des  femmes  tA  beaucoup  plus  blanc  que 

celui  des  hommes ,  ce  qu'on  doit  attribuer  eut 

foins  qu'elles  prennent  de  fe  garantir  du  foleîL 

Eq  cela  elles  femblent  être  une  efpece  difCérentb 

de  leurs  maris ,  qui  font  bafanés  9  &  elles  le  font 

réellement  quant  à  la  propreté  de  leurs  habits  & 

à  la  générofité  de  leurs  principeSè  Cet  éloge  eu 

dû  à  leur  mérite  »  &  efi  au-deflbus  de  te  que  nous 

en  éprouvâmes  au  moment  de  notre  plus  gtande 

détreOe» 

AUrtndi  y  13  )mlïet% 

Nous  fumes  bien  agréablement  furpris  Ce  tià^ 
tin  d'appercevoir  trois  chameaux  qui  avançoiens 
vers  la  ville.  Ils  apporierent  des  nouvelles  de  la 
caravaime«  Elle  étoit  partie  dtvNil  en  trois  divi^ 
£ons,  &  elle  avançoît  vi  rs  Coffirc.  La  première 
divifion  avoic  été  attaquée  par  les  Arabes  ^  qui 

Tomi  L  Q 


Iii  aToieflt  enleyé  quarante  chameaux  chargéik 
de  narchandifes.  C'étoit  la  plut  petite  ^  &  la 
moins  en  état  de  faire  réiîâance.  Les  deux  autre* 
HyiùoTiS  ne  dévoient  arriver  que  le  lendemain^ 
&  elles  étoienty.difoit-on  ,  compofées  de  millt 
à  doue  cents  chameaux*  Mais  il  n'y  avoic  plus 
de  danger  ,  i  ce  qu^on  affuroit  :  ces  voleurs 
$'c^{|t  retires  du  côté  de  Sue^  ^  qui  eil  la  routo 
^de  leurrpays.  Cette  nouvelle  nous  fut  donnée  à 
jeûner  par  le  commandant  ^  &  le  Cheikh  nous 
la  confirma  enfuite,  en  venant  npiis  faire  compli^ 
ment  Air  notre  prochain  départ. 

Ces  chameaux  n^apportoient  guère  autre  chofe 
que  du  hled  ;  &  nous  étions  toujours  en  difette 
de  bonne  eat).  Nous  avions  été  obligés ,  les  deux 
jours  précédens»  de  boire  de  l'eau  de  la  ville,  qui 
^trcs-faumâtre.âc  dégoûtante.  Mais  nous  avions 
pris  la  précaution  de  la  faire  bouillir  ^  ce  qui  U 
rendit  plus  potable. 

Il  fembloit  qu'une  des  plaies  d'Egypte  fe  fut 
renouvellée  ce  jour«là  pour  nous  tourmenter. 
Nous  avions  été  ]ufqu*ici  entièrement  exempts 
des  anfeôes  qui  s'engendrent  continuellement 
dans  les  pays  chauds;  mais  ce  jour  un  vent 
chaud  du  fud  nous  apporta  un  efTaim  fi  prodigieux 
de  mouches ,  qu'il  nous  fut  impofiSible  de  prendre 
après  le  dîner  un  peu  de  repos  »  comme  à  for- 
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ifittaire.  Toute  la  maifon  en  étolt  remplie ,  &  Cft 
ne  pouvoit  y  trouver  un  moment  de  trânquiU 
lité.  Cétoit  la  première  fois  que  le  vent  du  fud 
foHiBoit  depuis  notre  arrivée  i  &  par  conféquent 
c'étoit  le  premier  bon  vent  que  nous  aurions  eu 
fi  nous  avions  pourfuivi  notre  voyage  pour 
Stui.  Le  golfe  de  àue^  eft  fi  étroit  qu'il  faut  que 
le  vent  foit  bien  favorable  pour  qu*un  bateau 
auffi  mal  équippé  qu'étoit  tt  nôtre  puiflfe  y  na** 
vigaer  aifément  ^  &  il  eft  fur  que  tous  nos  efforts 
pour  gagner  Sue^  auroient  été  inutiles.  Quoique 
le  Vifir  &  le  Noquedah  ^Yambo  ne  foient  pas 
inoins  coupables  de  nous  avoir  trompés»  cecte 
confiance  des  vents  contraires  montre  leur  expé* 
rience  de  cette  meK  La  chaleur  étoit  fort  aug« 
nentée  depuis  que  ce  vent  fouffloit,  &  nous  en 
étions  d'autant  plus  incommodés  que  notre 
maifon  n'avoit  aucune  fenêtre  du  côté  de  la  mer.. 

Jeudi  ^  24  Juilla; 

Le  Cheikh  nous  propofa  ce  matin  un  moyeij 
pour  nous  rendre  plutôt  au  Nil  y  quoiqu'il  ne 
pût  s*empêcher  d'avouer  qu'il  n^étoit  pas  fans 
«iifficultés.  Nous  neus  étions  plaints  du  retarde- 
ment  du  principal  corps  de  la  caravanne  »  &  du 
préjudice  que  nos  affaires  fouffroient  par  notre 
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féjour  A  CoJJin.  Jugeant^  par  notre  empreffemént 
à  partir  ^  que  nous  ne  regarderions  pas  à  la  dé- 
penfe  ^  il  nous  offrit  de  nous  procurer  autant  de 
chameaiuc  qu'il  nous  en  faudroit  pour  nous 
transporter  avec  notre  bagage  ^  en  les  prenant 
parmi  ceux  qui  écoient  déjà  arrivés  la  veille» 

Nous  devions  néanmoins  payer  le  double  du 
prix  convenu  pour  Ghinnah  ^  à  caufe  de  la  ra- 
reté de  ces  animaux.  Nous  aurions  facilement 
ibufcrit  à  fes  mefures  »  fi  le  prix  qu'il  nous  de- 
mandoit  n'eût  pas  été  le  triple  de  ce  qu'il  auroit 
dû  être  )  d'après  fa  propre  eftimation.  Quand  il  fe 
fut  réduit  y  fur  nos  objeâions  ^  à  huit  piaftres 
par  chameau  »  nous  ne  faviôns  encore  que  faire, 
n  ne  nous  iàlloit  pas  moins  de  dix*huit  cha- 
meaux 9  pour  nous  »  le  Cheikh ,  &  une  efcorte 
de  dix  foldats ,  qu'il  croyoxt  être  la  plus  petite 
qiie  nous  puffions  prendre  ,  &  pour  laquelle 
nous  devions  payer  6m  piaftres.  Conune  il  nous 
étoit  impoflîble  de  prévoir  toutes  les  dépenfes 
que  noui  aurions  à  faire  jusqu'au  Cairt  j  puifque 
nous  pouvions  encore  être  tout  autant  vexés 
fur  le  Nil  >  fi  nous  ne  Tétions  davantage  ,  il 
étoit  prudent  d  ufer  d'économie  jufqu'à  ce  que 
nous  fufiions  à  portée  d'avoir  des  fecours.  Nos 
délibérations  fur  ce  point  furent  fiifpeiiduçs  par 
la  vkite  que  nous  firent  les  principaux  de  la  ville. 
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Ils  nous  repréfenterem  le  danger  qu'il  7  auroit 

à  courir  en  voyageant  avec  une  efcorte  auiS 
foibie.  Us  ajoutèrent  que  le  retard  de  la  cira- 
vanne  ëtoit  cert^ementoccaftonné  par  la  crainte 
feule  des  Bédouins ,  &  qu'à  tout  événement  il 
valoit  mieux  pour  nous  d'attendre  les  avis 
qu'on  «luroit  de  la  caravanne  ^  avant  de  nous 
mettre  en  route.  Ils  furent  même  jufqu'à  déûip* 
prouver  la  conduite  du  Cheikh  ,  qui  9  à  cet 
égard ,  félon  eux ,  ëtoit  téméraire  ic  peu  attentif 
à  nos  intérêts.  Quoique  nous  ne  donnàflions  pas 
une  croyance .  entière  aux  infimiations  de  ces 
gens  9  dont  la  jaloufie  contre  le  Cheikh  iroit 
atfez  (ênfibk ,  nous  en  avions  aflex  entendu  pour 
nous  engager  à  ne  fuivre  d'autre  confeil  que 
celui  de  la  raifon ,  qui  nous  montroit  la  voie  la 
p*us  (tre ,  qui  étoit  d'attendre  la  caravanne  :  auffi 
ce  fut  le  parti  que  nous  prîmes. 

Quelques  ânes  que  nous  avions  envoyés  aux 
montagnes  revinrent  heureufement  pour  nous  ce 
matin  y  avec  £x  outres  d'eau.  Nous  pouvions  la 
boire  uns  crainte  ^  parce  qu'elle  étoit  d'une 
bonne  qualité  ;  mab  elle  étoit  pour  le  moins 
cuffi  défagréable  que  celle  dont  nous  avions  bu 
en  dernier  lieu  ;  car  die  a  voit  un  goût  d*huiU  ^ 
parce  que  les  outres  avoient  été  nouvellement 
trempées  dans  et  liquide  dégoûtant  9  pour  les 
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tmpêcher  de  fe  fendre.  Nous  devions  boire  dt 
fitttt  eau ,  pendant  notre  voyage  à  travers  le 
dëfert  ;  les  Arabes  à  qui  le  foin  des  outres<  étoît 
confié  étant  trop  parefTeux  pour  prendre  la  peine 
fit  les  tenir  propres.  Quelle  pcrfpeaire  l 

Vendredi,  %^  Juîlla. 

Le  Cheikh  nous  amena  ce  matin  le  maître  du 
vaiffeau  de  Ton  Cet  homme  nous  fit  entendre 
qu'il  étoit  allé  de  Tor  au  Cain  avec  les  deux 
Anglois  dont  j'ai  parlé ,  peur  y  vendre  fon  café. 
Ce  rapport  nous  tira  de  Tinquiétude  oii  nous 
étions  fur  leur  compte.  Il  eft  étonnant  que  nous 
eufiions  ignoré  fi  long- temps  jce  qu'ils  étoient 
.devenus  ,  &  qu'on  ne  nous  eût  informé  d'a- 
bord qu'imparfaitement  du  fort  de  deux  de  dos 
compatriotes.  Mais  c'étoit  plutôt  l'effet  du 
hafard  que  d'un  deffein  prémédité.  Les  Arabes 
nous  croyoient  du  mênit  fang-froid  qu'eitx  ^ 
&  \\h  négligeoient  de  nous  apprendre  une  chofe 
anifi  peu  importante  pour  nous,  à  cequ^ilspen- 
foient ,  que  l'arrivée  de  ces  étrangers  à  Sue^.  De 
grands  événemens  font  quelquef-jis  cités  pour 
iTiORtrer  le  caraâere  d'un  feul  individu ,  mais  ce 
trait  peut  fulKre  pour  fixer  celui  de  cette  na-« 
ion. 
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Nous  tâchâmes  de   tirer   de  ce  niaître  de 

vaifleaa  quelques  înftruâions   fur  un  voyage 

auffi  nouveau  pour  nous  »&  qui  nous  paroiflbit 

auffi  femblable   à  celui  que  nous  allions  entre* 

prendre.  Mais  nous  ne  pouvions  recueillir  qu« 

peu  de  choies  fatisfaifantes   d*un  homme  donc 

toute  Pimagination  étoit  abforbée  par  rintërêt* 

D  nous  dit  que  la  route  eft  à  travers  im  dëfert  ; 

qu'ils  mirent  quinze  jours  à  le  traverfer  ;  qu'à 

leur  grande  furprife  le  fatisfaAion  ,  ils  n'eurent 

pas  la  moindre  alarme  ,  &  que  leur  marche  n« 

fut  point  interrompue.  Il  nous  apprit  que  ion 

vaifleau  appartenoit  au  frère  du  Cheikh^  mar« 

chand  au  Caire  Ç'étoit  peut*être  là  la  raifon  pour 

laquelle   ce  Cheikh  avoit  tant   d'égards  pour 

nous  :  car  outre  fa  dépendance  direôe  du  Bey  ^ 

il  pouvoit  craindre  que  fon  frère   ne  payât 

chèrement  les  plaintes  que  nous  pourrions  faire 

à  notre  arrivée  au  Caire. 

A  midi  il  arriva  un  chameau    qui    portoit 

Tavis  de  l'approche  de  la  caravanne ,  attendue 

depuis  û  long-temps.  Elle  s'étoit  arrêtée  durant 

la  chaleur  du  jour  dans  une  val-ée  à  environ  deux 

lieues  de  la  ville  ^  &  devoit  arriver  le  foir.  Le 

Cheikh  nous  confirma  ces  nouvelles  dans  une 

viiite  qu'il  nous  fie  Taprèsmidi  ;  ic  il  nous  aflura 

i)ue  nous  partirions  le  fur-lendemain  au  pins  fard» 

Q4 
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Au  coucher  du  folell  il  arriva  environ  deux  cens 
chameaux  ^  &  Ton  attendoit  le  refte  pendant  la 
nuit.  Nous  fîmes  dire  au  Cheikh  de  vouloir  bien 
nous  pourvoir  de  chameaux  &  donner  les  autres 
ordres  nécefiaires  pour  notre  départ.  Cela  te  fit 
venir  une  féconde  fois  chez  nous  ;  mais  il  com«» 
inença  par  nous  demander  à  emprunter  vingt 
piaftres  »  dont  il  avoit  befoin  »  difoit-il  ,  poiur 
acheter  du  café.  Comme  il  devoit  nous  accom- 
pagner  au  Nil  >  cette  fpéculation  devoit  fervir  à 
remplir  fon  temps  &  à  rendre  fon  abfence  utile, 
C'étoif nt  là  des  raifons  contre  lefquelles,  il  ne 
ÊiUoit  pas  contefier  ;  au  nioins  aurions  nous  bien 
voulu ,  même  au  prix  du  double  de  cette  fomme  ^ 
nous  rendre  le  Cheikh  favorable.  Quant  à  l'acquit 
de  cette  dette  »  c'étoit  bien  la  dernière  chofe  à 
laquelle  nous  penfions.  Nous  connoiflioiis  trop 
bieo  le  génie  des  Arabes  pour  voir  autre  chofe 
dans  cette  demande  qu'un  nouveau  moyen  de 
mendier.  Ce  vieillard  rufé  reçut  cet  argent  avec 
des  proteilat ions  infinies  de  reconnoiiTance;  & 
tandis quM  nouspromettoit  de  hâter  noti^  départ^ 
nous  obfervâmes  qu'il  fourit  d^une  qianiere  qm 
Pf  AOUS  ^nnon^it  riçn  de  t>on, 
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Samedi  ^  26  Jmllei. 

La  matinée  fe  pafla  à  rtcevoir  la  vifite  du 
Cheikh  >  fuivi  des  principaux  Arabes  de  la  ville* 
Nous  découvrîmes  bientôt  leur  motîCi  qui»  fuivant 
kitr  maxime  nationale  9  ëtoit  de  voir  et  dont  ils 
pourroient  nous  dépouiller  avant  notre  départ» 
Tous  les  yeux  paroifloient  animés  par  Tattente^ 
ScdévoToientdéjà  d'avance  nos  effets/qui  étoient 
empilés  dans  un  coin  de  la  chambre.  Quelles  que 
pufTent  être  leurs  diflenfions  fur  tout  autre 
point  9  on  voyoit  bien  qu'ils  étoient  d'accord 
fur  celui*là.Nous  nous  déterminâmes  à  les  mettre 
tous  au  pied  du  mur  une  fois  pour  toutes  ;  6ç 
nous  demandâmes  au  Cheikh  quelle  fomme  il  nou$ 
âlloit  payer  pour  arriver  â  Ghimah.  Après  avoir 
V  héfité  &  parlé  entr'eux  quelque  temps  ^  ils  en 
fixèrent  la  fommc  ^  deux  cens  dnq  piaftres.  Le 
papier  qu'ils  nous  préfonterent  pour  expliquer 
leur  demande  eft  une  preuve  de  la  firipponnerie 
&  des  extorfions  de  ces  Arabes  ;  quand  on  fait 
fur-tout  que  le  louage  ordinaire  d'un  chameau 
n'efi  que  de  deux  piaAres  ,  &  que  l'argent  a  dix 
fois  plus  de  valeur  dans  un  pays  où  il  eâ  auffi 
rjire»  Voici  l3  Uadu^on  fidelle  de  cet  écrit* 


(MO  5 

jAu  gouvernement  de  Cofjire  pour  fa  pro*  pj^^ 

teâion ^^^ 

Pour  douze  chamesiux  d*îcl  à  Ghtnnah  ,  80 
Pour  1  askaries  ou  foldats  pour  vous 

«fcorter        •         .         .         •         .    /    •  10 

Au  Cheikh, en  préftnt,  pou r  fa  compagnie,  15 

Total  •  .  .205 
Cette  fomme,  ajoutée  à  nos  autres  dépenfes 
depuis  notre  arrivée  à  Cojfin^  faifoit  un  total  dç 
500  piaftres.  Cependant  nous  la  payâmes  fur  Iç 
cliamp ,  &  nous  renvoyâmes  ces  gens ,  qui  nous 
parurent  fînguliérement  fatisfaits  du  fuccès  de  leur 
négociaticn  (i). 


(i)  Nous  donnons  ici',  en  favtnr  des  voyageurs ,  une 
note  des  monnoies  d*Egypre  ;^vec  leur  valeur  en  moo* 
noies  courantes  d'Europe, 

La  médlne  ,  pièce  de  fer  argentée  ^  presque  auffi  forte 
qu'une  pièce  d^argenc  de  6  fols ,  &  qui  vaut  à  peu  prés 
3  fartlîings  d'Aiigleterre. 

Le  jini^trli  il  le  maukehoup -^  deux  ptcces  d*or/qui 
valent  1 10  médiqes  ,  ou  6  shellings ,  S  deniers  chaque» 

Une  piaftre  imaginaire ,  qui  vaut  éo  wédioes ,  ou  5 
shellings ,  9  deniers. 

Le  fequin  de  Veoife»  qui  vaut  160  nacdines  ,ou  10 
shellings. 

Les  pîixlrès  de  rcaux  ,  qui  valent  60  nicdines  chaque, 
eu  j  theliings  9  deniers* 


Pendâot  que  nous  étions  occupés  à  préparer 
«os  bagages ,  un  homme  de  bonne  mine  &  d'un 
extérieur  honnête  entra  fans  cérémonie, &  nous 
demanda  une  audience  particulière  «  ayant  à  nous 
dire  des  chofes  très-importantes.  Il  étoic  de  la 
race  des  Sdds ,  qui  prétendent  être  les  defcendans 
de  Mahomet  ^  &  qui  font  uni verfellemenc  refpeâés 
des  feâateurs  de  cet  heureux  inpofieun  Les 
SeiJs  marchent  en  général  fur  les  traces  de  leur 
fondateur ,  &  ils  ont  tout  aufli  peu  de  droit  que 
lui  à  Thommàge  de  la  multitude  abuféc  ;  mais 
Payeuglement  de  Tbommè  eft  fi  grand  9  que 
l'ombre  l'emporte  à  fes  yeux  fur  la  réalité  :  6C 
ces  hypocrites  ,  à  la  faveur  d'un  nom  fpécieux  » 
obtiennent  des  penfîons  des  princes  Mahomé- 
tans  >  qui  jamais  ,  dans  tout  leur  règne ,  ne  fe 
font  avifés  de  récompenfer  ni  le  mérite  ni  la 
vertiu  J'en  ai  moi-même  vu  plufieurs  exemple* 
dans  riode.  Un  Seid,  qui  me  demandoit  la  cha- 
rité, me  dit  une  fois  qu'il  avoit  dédaigné  d'ac-  . 
cepter  une  bourfe  de  300  roupies  ou  40  livres 


Les  çouropncs  d'Allemagne, <)iiii  valent  y8mid\nç$ 
chaque. 

N,  B,  Toutes  les  monnoies  étrangères  varient  de  prU 
fuivam  leurs  poids ,  fie  quelquefois  félon  les  parties  de 
r£|ypte  où  elles  ont  cours. 
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fierlings  9  à  lui  offertes  par  le  Nùbaàà^Jreace  , 
qui  vouloit  bien  payer  (es  prières  à  un  fi  haut 
prix.  Avec  une  pareille  confiance ,  qui  pouvoît 
lui  donner  oçcafion  de  pénétrer  tous  les  fecrets^ 
&  avec  une  pareille  proteâion ,  qui  le  rafiiiroit 
contre  tout  châtiment ,  il  étoit.  pofilble  que 
cet  homme  qui  demandoit  à  nous  parler  eût 
connoiffance  des  intrigues  des  Arabes ,  &  qu'il 
eût  pris  la  réfolution  de  nous  en  avertir. 

Quand  les  domefiiquesfiurent  fortis^  &  que  les 
portes  furent  fermées  ,  le  Seid  nous  témoigna 
{mn  chagrin  de  nous  voir  dans  un  pays  fi  peu 
hofpitalier.  U  nous  aflura  que  ce  qu'il  avoit 
appris  de  nos  précédentes  aventures  le  rem- 
pliflbit  d*étonnement  >  &  qu'il  ne  iàvoit  com- 
ment nous  pourrions  furmonter  les  dangers  qui 
nous  environnoient  de  nouveau.  Que  comme 
nos  ennemis  étoiént  nombl'eux  f  notre  conduite 
ne  pouvoit  être  trop  circonfpeâe  »  &  que  fur 
toute  chofe  il  nous  falloit  éviter  d'adhérer  à  au- 
cune ptopofition  qu'on  pourroit  nous  faire  de 
partir  avec  quelque  corps  ieparé  de  la  caravanne« 
Car  qu'étant  convaincu  qu'on  tramoit  quelque 
mauvais  deiïein  contre  bous  »  le  feul  moyen  de  le 
rendre  inutile  c'étoit  de  nous  tenir  toujours,, 
nolis  &  nos  bagages^  avec  le  gros  de  la  carayanne* 
Quelques  triftes  &  alarmantes  que  fuffent  ces 
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nouvelles  »  nous  ne  pâmes  que  faire  de  bon 

cœur  nos  remercîmens  à'  celui  qui  nous  les 
donnoît.  Nous  le  confidérâmes  comme  un  Ange 
qui  avoît  pris  fa  forme  pour  nous  fauver ,  Se 
nous  lui  promîmes  bien  de  nous  fouvenir  de  lès 
bons  confeiis.  La  cour  étoit  pleine  de  gens  qui 
emballoient  nos  malles,  &  le  Cheikh  venoit  quel- 
quefois parmi  eux  pour  donner  des  ordres.  Cette 
ctrconftance  obligea  le  Seid  d'abréger  fa  vifite  9 
&  il  prit  congé  de  nous ,  crainte  d'être  obfervé  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  nous  recommander  à  la 
proteôion  de  fon  prophète ,  dont  les  feâateurs  f 
dans  ce  moment  même  y  complottoient  notre 
perte. 

A  peine  étoit-il  fort! ,  que  le  Cheikh  entra 
|tour  s'excùfer  de  ee  quil  ne  nous  accompagne* 
roit  pas.  Il  prétendit  que  des  afiaires  igiportantes 
le  retenoient  à  Cojpn^  de  quoi  il  étoit  fort  fâché» 
difoit-il  9  puifi{ue  cela  le  priveroit  fitftt  de  notre 
compagnie.  Mais  nous  n'en  ferions  m  moins  en 
i&reté  ,  ni  moins  bien  traités  »  pnifque  fon  fils 
devoit  nous  accompagner  à  fa  place.  U  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  nous  perfuader  la  vérité  de  f4 
conclufion.  Tout  notre  defir  étoit  maintenant 
d'atteindre  quelque  ville  civiUfée ,  dont  l'étendue 
nous  mît  à  l'abri  d'être  remarques  ^  ou  dont  le 
gouvernement  pût  nous  protéger  contre  de  nou- 


tîon.  Mais  il  y  a  toujours  quelque  chofe  ât 
caraâériftique  dans  lesv  individus  de  chaque  na* 
tîon ,  qui  les  dîAingue  malgré  le  déguifement  dt 
l'habit  &  du  langage.  On  en  voit  joarnellement 
des  exemples  dans  les  Etats  de  l'Europe  qui  font 
voifins ,  quoique  leurs  habits  &  leurs  manières 
foient  prefque  les  mêmes.  Nous  n'étions  pas  i 
beaucoup  près  dans  le  même  cas  à  Tégard  des 
Arabes ,  dont  nous  différions  totalement.  Notre 
arrivée  fur  cette  côte  »  il  eft  vrai  ^  étost  connue  t 
te  nous  ne  pouvions  avancer  fans  que  la  renom- 
mée nous  précédât.  Mais  aucune  de  ces  caufes 
né  ccnfpiroit  à  faire  cpnnoître  notre  origine  « 
quoi  qu'elles  puflent  faire  faifir  nos  effets  ou 
nous  détenir  nous  -  mêmes*  Chacun  en  nous 
voyant  nous  difoit  étrangers  y  &  n'avoit  befoin 
pour  cela  que  de  ùl  propre  pénétration. 

Le  commahdant  Turc  ^  depuis  quelque  temps  ^ 
ne  nous  faifôit  plus  guère  de  vifi  tes  ;  ce  que  nous 
avions  d'abord  attribué  à  un  fentiment  dé  honte  ^ 
qui  l'empêchoit  de  nous  voir  après  l'avanie  qu'on 
nous  avoit  faite  >  &  dont  âous  le  croyions  auffi 
complice.  Nous  lui  faisons  ainfi  honneur  d  une 
chofe  dont  les  Arabes  ne  font  point  du  tout 
fufceptibles  ^  mais  il  paroît  que  nous  lui  faifiona 
une  grande  injufiice  9  en  le  croyant  leur  corn  - 
plice.  Non-feulement  les  Arabes  l'avoienc  exclu 

du 
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du  partage  de  la  fomme  qu*ils  nous  avoient  de^ 
mandée  pour  la  proteâion  du  gouvernement  ^ 
mais  ils  lui  avoient  même  caché    toute  cette 
manœuvre.  Ceft  au  moins  ce  qu'il  nous  dit 
luh^même  ^  dans  une  vi£te  d'adieu  qu'il  vint  nous 
faire.  Nous  ne  faurions  dite  précifément  s*il  étoit 
réellement  notre  ami ,  ou  fi  dans  cette  occafion 
il  fut  trompé  par  le  Cheikh  &  fes  agens*  La  bonne 
opinion  que  nous  avions  de  ce  commandant 
étoit  fondée  fur  fon  honnêteté  à  notre  égard,  8c 
ce  pouvoir  être  juftifiée  par  la  conduite  ordt« 
Caire  de  fa  nation  envers  les  chrétiens»  Au  refle 
ce  Turc  &  un  marchand  Arabe  furent  les  feuts 
eo  qui  nous  avions  de  la  confiance  ,  fans  parler 
de  notre  bon  homme  d^hôte  ,  à  qui  j'ai  déjà 
rendu  juftice  :  mais  toute  leur  bonne  volonté  à 
notre  égard  ne  nous  fervit  de  rien ,  n'ayant  pu 
faire  autre  chofe  que   des  vœux  pour   notre 
profpérité.  Le  marchand  faifoit  fa  réfidence  à 
GedJa  ,  &  il  étoit  venu  pour  des  affaires  de 
commerce,  11  avoit  conçu  de  Taffeâion  pour  les 
Angloîs  ,  &  il  nous  avoit  fouvent  averti  de  la 
méchanceté    de   fes    compatriotes  ;   quoiqu'il 
craignît  de  laiffer  voir  ouvertement  fa  bien- 
veillance pour  nous.  Nous  lui  confiâmes  des 
lettres  adreffées  à  U^HorJÎUy  à  Moka ^  fVixlti- 
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Quelles   nous  donnions  avis  à  nos  amîs  dans 
rinde  de  notre  départ  pour  Ghinnah. 

L*avarice  du  Cheikh  égaloit  celle  de  Ta  nation 
«n  général.  Il  quitta  enfin  le  mafque  de  la  difli- 
mulation  ,  &  nous  dévoila  fon  vrai  çaraâere.  Il 
avoit  affeôé  de  nous  protéger ,  tant  que  cela 
fervit  à  ft'S  deffeins  ;  mais  dès-lors  il  joua  avec 
autant  de  grâce  le  tyran  infenfible.  Notre  départ 
fut  différé  au  lendemain  ,  parce  que  la  cara vanne 
D*étoit  pas  prête  :  &  le  Cheikh  faifit  cette  occa- 
fion  pour  nous  infinuer  que  les  condufteurs  des 
chameaux  n'éioient  pascontens  du  prix  que  nous 
leur' avions  payé.  Grand  Dieu  !  quVft-ce  donc 
que  la  confcience  d'un  Arabe  ,  qui  n*eft  pas  en- 
core content  d'exigei*  trois  fois  la  valeur  du 
travail  de  ces  animaux  ?  Nous  étions  réfolus  à 
ne  pas  nous  loumettre  à  c  .tte  nouvelle  vexation , 
à  moins  qu'on  ne  s*oppoiât  dlreâement  à  notre 
départ.  Nous  nous  quittâmes  fort  mal  cette  nuit 
avec  ce  vieux  coquin  ,  &  il  fut  fur-tout  irrité  du 
refus  que  nous  fîmes  d  accepter  un  foldat  pour 
garder  notre  bagage  ^  qui  étoit  empilé  dans  la 
cour.  Nous  prîmes  ce  parti  fur  l'avis  de  notre 
vénérable  hôte  ,  qui  dit  au  Cheikh  que  les  murs 
de  (a  maifon  étoient  fufEfans  pour  défendre  nos 
effets.  A  ces  mots  le  Cheikh  fe  toiurna  vers  lui  » 


« 


(  M9  ) 
&  lui  dit  que  nous  étions  des  fbts  de  metCrt 

notre  confiance  en  un  vieux  radoteur  qui  n'ëtoit 

pas  capable  'de  défendre  nos  bagages  contre  les 

tentatives  des  habitans.  Nous  ne  fîmes  aucune 

attention  à  ce  difcours ,  &  étendant  nos  tapis 

autour  de  nos  effets  ^  nous  prîmes  nos  pofles , 

prêts  à  les  défendre  contre  tout  ennemi  fecrec 

ou  déclaré. 

Lundi  y  zS  Juillet. 

T0ut  et  qui  finît  bien  efi  bien  p  dit  un  ancien 
proverbe  :  &  cela  s'eft  vérifié  pour  nous.  Le 
Cheikh  vint  de  grand  matin  ;  il  avoit  Tair  fombre. 
Une  nous  falua  point  comme  à  l'ordinaire,  ce 
qui  nous  convainquit  de  fon  mécontentement. 
Nous  vîmes  bien  que,  pour  le  faire  ccfTer ,  il  nous 
faudroit  faire  encore  quelque  facrlfîce.  Quand 
un  Mufulman  manque  aux  loix  de  la  politefle  , 
on  peut  tout  craindre  de  lui  ;  il  emportera  alors 
parla  force  ce  qu'il  ne  lui  a  pas  éîc  pofTible  d'a- 
voir par  adrefTe.  Le  Cheikh,  en  effet,  mettant  de 
côté  toute  cérémonie  ,  ncais  dit  nettement  qu'il 
lui  falloit  encore  de  l'argent.  Il  voulut  bien  néan- 
moins prendre  pour  prétexte  les  habitans  de  la 
ville  &  des  environs ,  qui  ne  ceflbient  de  le  bar* 
cçler  pour  avoir  de  nos  préfens.  Il  ajouta  qu'il 
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étoit  malheureux  pour  nous  que  nous  fufBons 
regardés  ici  comme  des  gens  très-riches ,  dont 
les  malles  étoxent  pleines  d'or ,  de  pierres  pré- 
cieuses &  de  riches  marchandifes  ,  fur  lefquelles 
c'étoit  leiu"  ufage  d'impoferdes  taxes.  Ce  fut  en 
vain  que  nous  nous  récriâmes  contre  une  demande 
auffi  ridicule  qu'injufte.  En  vain  nous  en  appel- 
lâmes  au  Cheikh  lui-même  >  qui  connoiffoit  & 
nos  effets  &  notre  profeflion/qui  nous  exemp- 
toient  de  la  taxe  impofée  fur  les  marchands  & 
leurs  marchandifes.  Ce  fut  tout  auffi  inutilement 
que  nous  en  appellâmes  encore  au  gouvernement 
de  CoJJtn ,  pour  qu'il  intervînt  en  cette  occafion 
en  notre  faveur ,  ayatit  psiyé  auiH  chèrement  que  | 
nous  l'avions  fait  fa  proteâion.   Les  gens  du 
Cheikh  dévoient  aufli  recevoir  leur  part  ;  &  il 
nous  déclara   d'une  manière  pofitive  qu'il   ne 
pourroit  nous   faire  partir  pour  le  Nil  avec 
iurcté  »  avant  d'avoir  reçu  des  ordres  da  Bey 
du  Cain ,  à  moins  que  nous  ne  confennffions  à 
Satisfaire  les  gens  de  la  montagne,  en  leur  faifant 
préfentde  25  piaftres.  Quelque  cruelle  que  fut 
cette  nouvelle  extorfion  ,  nous  foupirions  trop 
après  notre  retoUr  dans  notre  patrie  &  auprès  de 
nos  amis,  pour  héfiter  longtemps.  Le  Cheikh  fe 
contenta  de  23  piafbes  ,  que  nous  avions  miiès 
de  côté  pour  les  menues  dépenfes  de  la  route,  li 


fut  beureux  ponr  nous  que  cet  argent  iè  (rotvSt 
hors  de  nos  malles;  car,  dans  la  fituation  pré- 
fente,  nous  n*aurk>ns  pu  y  fouiller ,  pour  Ten 
ûrer ,  fans  expofer  à  la  vue  du  Cheikh  notre 
vrai  tréfor  qui  ëtoit  aflez  confidérable.  Le  feul 
foupçoh  que  nous  avions  de  l'argent  caché  étoît 
pour  lui  un  motif  de  nous  en  demander; mais  s'il 
en  avoit  eu  la  certitiide  ,  nous  n'en  aurions  pas 
tté  quittes  à  fi  bon  marché.  Le  nuage  qui  avoit 
obfciu-ci  le  vifage  dii  Cheikh'  fut  diflSpé  dans  un 
moment;  &  il  ordonna  avec  un  ton  infiniment 
gai  que  le^  chameaux  vinffent  à  la  porte  prendre 
nos  bagages.  Pour  la  première  fois  nous  pouvions 
enfin  compter  fur  notre  départ ,  &  peridant  que 
nous  donnions  nos  ordres  aux  domefllques  pour 
difpofer  toutes  chofes  de  la  manière  la  plus  con- 
venable ,  le  calme  &  la  joie  rentroient  infenfible- 
ment  dans  nos  cœurs»  &  écartoient  toute  idée 
d*animofité  fie  de  plainte.  Pendant  notre  alterca*- 
tion  9  la  caravanne  étoit  fortie  de  la  ville  ;  mais 
elle  devoit  faire  halte  dans  une  vallée  à  peu  de 
diilance,  pour  y  attendre  tous  les  traîneurs.  Afin 
d'éviter  la  multitude  qui  entouroit  la  maifon ,  le 
Cheikh  nous  conseilla  de  quitter  la  ville  (ans^ 
fiiite  »&  d^atjendre  nos  chameaux  à  l'angle  occi« 
dental  du  fort.  Après  avoir  pris  congé  de  notre 
bon  &  digne  b&te  d\iae  manière  tout  à  fait  cocr 
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diale  &  touchante^  notisnons  rendîmes  à  la  maiibr) 
du  marchand  de  Gedda  j  qui  nous  y  avoit  préparé 
un  bon  déjeûné.  Nous  TembraiTânnes  comme  un 
ami  qui  s'ctoit  élevé  pour  nous  du  milieu  même 
de  nos  ennemis ,  &c  nous  Qous  hâtâmes  de  nous 
rendre  au  rendez-vous.  Là  ,  comme  nous  étions 
fous  les  murs  du  fort,  notre  ami ,  le  comman- 
dant Turc  parut  fur  le  rempart^ 6c  nous  fit  (es 
adieux.  En  ce  moment  les  chameaux  arrivèrent  ; 
mais  nous  n'en  trouvâmes  que  dix  au  lieu  des 
douze  qu'on  dévoie  nous  fournir  pour  nos  So 
piaftres.  Le  Cheikh  n'étoît  pas  là  préfent  pour 
reâifier  cette  erreur  volontaire.  Pour  augmenter 
mon  embarras  particulier , mes  compagnons,  qui 
par  hafiird  m'avoient  un  peu  devancé  ,  s'empa- 
xerent  des  deux  feuls  chameaux  à  monter  qu'il  y 
eût.  Je  fus  donc  contraint  de  monter  un  des  cha- 
meaux qui  porloient  le  bagage  ;  &c  ne  pouvant 
m'y  arranger  aufli  bien-  que  je  Taurois  voulu ,  je 
me  cx>prolai  en  envoyant  de  bon  cœur  au  Cheikh 
les  malédiâions  que  cette  nouvelle  preuve  d'hon- 
nêteté de  fa  part  pouvoit  m'infpirer.  Auiîitôt  que 
nous  nous  fumes  mis  en  marche  j  le  jeune  Cheikh 
&  les  deux  foldats  qui  dévoient  nous  efcorter 
pendant  le   voyage    nous  joignirent.  Us  nous 
portèrent  les  complimens  du  Cheikh ,  qui  avoir 
adroicemçnt  évité  de  nous  voir  iaprès  le  do^m^t 


trait  et  fa  polîtîque  perfidie  (i\  Le  \e\mt  CWh 
s'x  ffbrça  d'en  pallier  l'cfft  nfe ,  en  m'affur  jrir  me 
c'étoit  une  mëpnfe  qui  feroit  réparée  des  -  e 
nous  aurions  rejoint  la  caravanne.  Outre  les 
fufdits  Arabes ,  notre  compagnie  étoit  compofée 
du  major  AUxandn ,  de  M.  Hammon  &  de  moî  , 


(i)  Depuis  la  publication  de  cet  duvragc,  on  a  rc«ja 
aTÎs  de  Cojjjire  par  la  voie  de  Conflanti/iopU  «  d'un  événe- 
ment qui  tend  bien  à  prouver  que  le  crime  tôt  ou  ttrd 
cA  puni.  Dans  Tautomne  de  1780 ,  la  frégate  ia  Covtntry 
fut  obligée  par  des  vents  contraires  d'entrer  dans  le  port, 
de  Coffire-,  &  mit  k  terre  quatre  Ânglois  qui  prirent  leur. 
route  pour  le  Caire  par  Ghinnak  &  le  Nil,  non  fans 
£tre  fournis  i  des  contributions*  A  leur  arrivée  au  Caire 
trois  des  voyageurs  furent  faifis  &  renvoyés  à  leur  vaif- 
feau  »  tandis  qu'on  permit  au  quatrième  ,  M.  WooLUy  ^ 
de  continuer  fon  voyage  avec  une  garde  jufqu*ik  CoriftAn* 
tinofîe^  oiiTondit  que  l'intervention  de  lambafiadeur 
d*Anglererre  fut  nc-ceiTaire  pour  lui  fauver  la  vie  &  le 
faire  relâcher  de  prifon.  Cependant  il  i'é\tV2  k  CoJ/ire  ^ 
entre  les  Arabes  &  quelques  gens  de  Téquipsge  àt  la  Co- 
vcnny  9  une  querelle  dans  laquelle  cinq  des  derniers 
perdirent  la  vie.  Cela  excita  naturellement  le  rciTentir 
ment  du  capitaine,  qui  ai^ifitôt  dt  faire  feu  fur  la  ville 
&  tira  une  terrible  vengeance  de  la  fripponnerie  de  fes 
kabitans.  Quelque  juHe  que  foit  cette  vei  geance ,  ell« 
peut  liéanmoins  avoir  di^s  conféquenccs  funcfles  pour 
les  Européens  c^ue  la  mauvaife  fortune  pourra  jetter  dans 
Us  mains  du  CheiUi  de  Cvjjirt^ 
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de  môa  domeftlque  Européen ,  de  deuxefdares 
qui  appartenoient  au  major  ,  de  notre  interprète 
Tbrahim ,  d'un  domeflîque  Arabe  appelle  Ahiut 
Kujfar  j  que  nous  avions  loué  à  CoJ^re  ,  &  d'un 
Fakir  Indien  qui  alloit  au  Caire  pour  accomplir 
un  vœu ,  &  à  qui  nous  avions  pernùs  de  monter 
un  des  chameaux  qui  portoiecrt  le  bagage  y  pour 
le  foulager  dans  la  route.  Nous   stions  deux 
mouiquets^autantde  gros  moufquetons ,  &  deux: 
paires  de  piftolets ,  avec  beaucoirp  de  cartouches 
que  nous  avions  préparées.  Lo  fils  du  Cheikh  & 
ics  gens  étoient  armés  beaucoup  plus  complète- 
ment ,  de  même  que  les  conduâeurs  des  cha- 
meaux ,  qui  nous  fuivoient  h  pied«  A  deux  heures 
après-midi  nous  joignîmes  la  caravanne,  que  nous 
trouvâmes  dans  une  vallée  à  deux  heures  de 
marche  de  Coffire.  J'efKmaî  cette  diftance  de  cinq 
milles  ;  car  d'après  robfervatlon  la  plus  exaûe 
que  j'aie  pu  faire  alors  &  pendant  le  refte  du 
voyage,  un  chameau  fait  environ  deux  milles  & 
"  demi  par  heure.  Ici  une  petite  fource  arrofe  le 
fol  altéré ,  doi>t  environ  un  acre  eft  couvert  de 
dattiers.  Nous  fîmes  fous  leur  ombrage  un  repas 
délicieux  avec  notre  pâté  de  mouton.  L'eau  eft 
faumate ,  &  c'eA  celle  dont  uient  les  habitans  de 

Nqus  revîmes  dans  cette  vallée  le.  ^d  »  mais 


ce  (ut  pour  la  c'emie^e  fois.  Pluiieiirs  des  dia* 
meaux  fe  mirent  en  mouvement  ayant  nous  j  6c  . 
il  '  partit  avec  eux.  A  trois  heures  nous  nous 
remîmes  en  route  9  &  nous  ne  fumes  pas  peu 
furpris  de  ne  trouver  en  tout  que  quarante  cha- 
meaux. Nous  jugeâmes  que  la  caravanne  étoît 
partie  quand  nous  avions  vu  pafler  le  Seid ,  êc 
lorfque  nous  en  eûm?s  la  certitude ,  notis  nous 
rappelâmes  fes  avis.  Nous  ne  pûmes  nous  em- 
pêcher de  reprocher  très-férieufement  cette  né* 
gligence  au  jeune  Cheikh  ^  puifqu'elle  pouvoit 
nous  mettre  en  danger.  Mais  comme  il  rioit  à 
ridée  de  danger  avec  un  corps  tel  que  le  nôtre  ^ 
&  qu'il  affuroit  que  nous  atteindrions  la  cara« 
vanne  avant  la  première  halte,  nous  fûmes  obli- 
gés de  paroitre  tranquilles  >  pour  oe  pas  montrer 
une  crainte  qui  auroit  pu  nous  f^ire  décheoiv 
dans  TeiHme  de  ces  Arabes»  U  étoit  de  notre 
intérêt  de  cacher  de  notre  mieux  les  motifs  réels 
de  notre  crainte  ,  &  de  paroitre  avoir  confiance 
en  l'homme  qui  étoit  devenu  notre  conduûe'ur. 
Nous  faifions  le  quart  de  cette  petite  divifion; 
&  nous  nous  tenions  auifî  réunis  que  la  route 
pouvoit  le  permettre ,  afin  de  nous  garantir  de  la 
trahiibn  &  de  la  furprife.  Nous  continuâmes  ai  nû 
à  travers  la  vallée  ^  qui  devint  bientôt  déferte  &c 
plerreufe  ^  comme  les  montagnes  qui  la  forr 


(l6t) 
trompée  à  ta  première  halte  ,  oîi  le  Chelkli  nou^ 
avoît  afTuré  que  nous  la  trouverions,  nous  dé- 
montroient  que  notre  féparatton  avoit  été  pro- 
jettée ,  &  qu'il  n'étoic  pas  probable  que  nous 
puiffions  Tattcindre  avant  notre  arrivée  à  Ghin-- 
nak.  Dans  cette  fituation  défagr^abte  ^  le  feut 
efpoir  qœ  nous  avions  étoit  que ,  la  caravanne 
nous  fâchant  dans  le  défert  ,  nos  conduâeurs 
a'oferoient  pas  fe  porter  à  une  attaque  ouverte 
contre  nous.  De  plus  il  y  avoit  dans  notre  divî- 
£on  les  chameaux  &  les  marchandifes  d  un  xnar« 
chand  de  Ghinnah  ,.  ce  que  nous    regardions 
comme  une  fauve-garde  pour  nous,  quoique 
nous  ne  puîilions  dire  fi  c'étoit  par  hafard  ou  à 
deiTein.  Ce  marchand  s'appelloit  Mahomet  :  il 
voyageoit  avec  nous  ,  &  nous  comptions  loger 
dans  fa  maifon  »  pendant  notre  court  féjour  à 
Ghinnah.  Il  étoit  frère  d'un  certain  Ally  ,  qui 
flous  avoit  témoigné  beaucoup  d'amitié  à  Co(jin^ 
&  qui  Tavoit  fans  doute  engagé  à  nous  propofer 
de  loger  chez  lui. 

Â  mefure  que  nous  avancions ,  le  pays  con- 
fer  voit  toujours  fon  afpcd  ftérile.  On  voyoit  çà 
&  là  quelques  dattiers  nains;  &  fur  la  route  un 
grand  nombre  de  buifTons ,  qin  fe  trouvoient  là 
fort  à  prop\>s  pour  les  chameaux  ,  qui  les  dévo- 
roient  aVec  empreilement.   Au  milieu  de  ces 


(1(59) 
buiflbns  nous  vîmes  plusieurs  bêtes  fauves ,  ^ 
doivent  néceflairement  vivre  plufieurs  jours  faos 
eau  au  milieu  de  ces  déferts ,  à  moins  que  »  com- 
me hrtnne ,  qui  creufe  fous  la  neige  pour  cher- 
cher  fon  pâturage  ^  elles  ne  creufent  la  terre 
pour  fe  procurer  de  Peau.  Les  Arabes  trouvent 
des  fources  dans  certains  endroits  ;  &  ;e  ne  doute 
pas  que  la  nature  n'ait  donné  à  ces  animaux 
rînftinâ  néceflaire  poiir  fatisfaire  l'un  de  fes 
plus  impérieux  befoins.  Nous  vîmes  auffi  une 
grande  quantité  de  cailles  ^  8c  plu£eurs  terrieris 
d'un  animal  inconnu  ;  c*étoient  peut-être  ceux 
des  lièvres  &  desgerbua  ^  qui  font  communs  dans 
ces  déferts;  mais  nous  n'en  vîmes  aucun.  Ce  pays 
feroît  vraiment  pittorefque  s'il  étoit  couvert  de 
verdure.  La  variété  des  hauteurs  8c  des  pentes 
qui  le  coupent  ,  les  vues  charmantes  &  nom« 
breufes  qu'oflfre  l'ouverture  des  montagnes ,  pré- 
fenteroi^nt  les  plus  beaux  tableaux  de  la  nature  , 
£  le  fol  étoit  fertile  >  comme  elles  en  préfentent 
de  fublimes  ,  dans  leur  état. de  rudelTe  6c  de  fié* 
-xilité.  Les  montagnes  renferment  de  Talbâtre  & 
du  marbre ,  dont  on  voit  fur  la  route  beaucoup 
de  fragmens.  Notre  marche  fut  longue  &  fati- 
gante ,  &  à  onze  heures  nous  fîmes  halte  dans 
un  défilé  entte  les  montagnes  ,  oii  les  Arabes 
crenferent  pour  avoir  de  l'eau  fraîche  j  &  et 
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trouvèrent  de  très-bonne.  Ils  n*avoîent  en  efl^t 
qu'à  écarter  la  vafe  qui  couvroit  la  fource.  Et 
comme  on  en*  tiroit  Teâu  avant  que  fa  tranlpa- 
rence  lui  fût  rendue  ,  nous*  la  pafTâmes  à  travers 
un  linge  pour  la  clarifier.  Les  montagnes  font  ici 
fi  perpendiculaires  ,  &  elles  fe  rapprochent  fi 
£ort  9  qu'à  midi  il  y  a  du  côté  du  fud  de  Tom- 
i>rage  où  le  voyageur  peut  fe  repofer.  Nous  pla- 
çâmes des  fehtinelles  fur  les  hauteurs ,  pendant 
notre  léger  repas ,  ce  lieu  étant  très-dangereux. 
Cette  marche  fut  de  fix  heures ,  ou  quinze  milles. 
A  une  heure  nous  nous  remîmes  en  marche  avec 
une  abondante  provision  d'eau  ,  &  nous  fîmes 
un  mille  dans  ce  pafFage ,  qui  tourne  comme 
l'entrée  d'une  fortereffe  Indienne  ,  &  où  une 
poignée  de  gens  pourroit  arrêter  une  grande 
armée ,  fi  le  pays  valoit  la  peine  qu'on  fe  le 
difputât*  Le  voifinage  des  montagnes  de  roches 
rendoit  le  vent  très- chaud  ,  &c  la  marche' de  ce 
jour  nous  fut  très-laborieufe ,  ayant  mené  pen- 
dant plufieurs  mois  auparavant  une  vie  fédentaire. 
Nos  efpritSy  il  efi  vrai ,  avoient  été  fort  agités , 
mais  nos  membres  s'étoient  afFoiblis  par  Tinac- 
toon.  Nous  n'eûmes  pour  toute  nourriture  ce 
jour*là  que  du  bifcuit  &c  de  l'eau  ,  quoique  le 
Cheikh  ,  qui  étoit  très -bien  monté  ,  pouflat 
fouvent.en  avant  >  U  prît  fa  tafie  de  café  avec 
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Tes  ^mis  à  l'ombre  de  quelque  montagne  qui 

cfFroit  de  quoi  f^re  du  feu.  Nos  chameaux  n'au- 
roient  pu  nous  permettre  la  même  chofe  ^  6c 
quoique  le  ca£e  eût  été  le  meilleur  refiaurant  que 
nous  euffions  pu  prendre ,  nous  nous  contentâmes 
de  murmurer  en  illence  du  peu  d'ttcention  du 
jeune  Cheikh.  A  cinq  heures  nous  fîmes  halte 
dans  une  plaine  pour  nous  rafraîchir.  Cette  mar* 
che  fut  de  quatre  heures ,  ou  dix  milles* 

A  fept  heures  du  foir  nous  remontâmes  fur 
nos  chameaux ,  &  nous  gagnâmes  d*abord  une 
éminence  d'un  accès  aflez  facile.  Nous  reprîmes 
bientôt  le  terrain  uni ,  &  nous  avançâmes  plus 
vite  qu'à  Tordinaire  ^  à  travers  les  vallées  dans 
lefquelles  nous  étions  conftamment  enfevelis»  La 
nuit  étoit  auili  claire  que  la  prcôJd.nce  ;  &  nous 
aurions  été  très  -  heureux  de  nous  coucher  le 
jour  y  &  de  n'avoir  à  voyager  que  la  nuit.  A  deux 
.  heures  du  matin  la  lune  fe  leva,  &  ce  fut  pour 
nous  le  fignal  de  faire  halte.  Nous  avions  vérita- 
Mement  befoin  de  repos ,  après  une  marche  auffi 
longue.  Nous  foufFrions  outre  cela  beaucoup  du 
mouvement  incommode  des  chameaux ,  que  l'ha- 
bitude feule  peut  rendre  fupportable.  Quant  à 
moi ,  j'avoîs  été  fi  maltraité  par  la  felle  du  mien , 
que  j'en  étois  tout  écorchc  »  &  cela ,  parce  que 
j'étois  obligé  de  monter  toujours  im  chameati  de 


^^SflZ^  >  malgré  les  belles  promefTes  du  jeurttf 
Cheikh.  Les  auteurs  fe  méprennent  grandement 
fur  cet  animal  ;  c^efl  une  vraie  fable  qu'il  foit 
capable  de  faire  cent  à  cent  cinquante  milles  en 
yingt-quatre  heures.  La  perfévérance  &  la  force 
ibnt  les  qualités  qui  le  diflinguent  de  tous  les 
autres  quadrupèdes  »  &  le  rendent  particulière- 
ment propre  à  ces  contrées  fiériles  >  oii  on  le 
trouve  dans  Tétat  le  plus  vigoureux  A  fon  pas 
ordinaire  il  ne  fait  pas  au-delà  de  trois  milles 
par  heure  :  il  peut  marcher  ainfi  feîze  heures  du 
jour  »  &  pendant  un  mois  &  plus  ;  mais  force-t^on 
fa  marche ,  il  eft  bientôt  rendu.  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  lui  faire  faire  jufqu'à  cinq  &  même  fix 
milles  par  heure  pendant  une  journée  ;  mais  il 
s'obfline  bientôt  ^  &  refufe  de  continuer  une 
marche  fi  difproportionnée  à  fes  forces.  Il  efl 
icependant  fort  docile  y  &  quand  il  eft  en  cara- 
vanne  on  n'a  befoin  ni  de  rênes  pour  le  guider , 
ni  de  fouet  pour  le  faire  aller.  Rien  de  plus  dé- 
fagréable  à  un  étranger  que  cette  manière  de 
voyager  ;  elle  eft  accablante  ,  fur^tout  dans  ces 
lieux  y  oh  Ton  ne  trouve  aucun  moyen  de  fe 
garantir  de  l'ardeur  du  foleiL Ce  jour  &  Tepré- 
cédent  notre  route  fut  nord^oueft^Sc  quelque- 
fois oueft-quart^fud-oueft ,  &  oueft.  Cette  der- 
nière marche  fut  de  fept  heures  ^  ou  de  dix-hui 

milles  j 
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nlHes;  '&  nods  nous  efl^cMS  à  fcqxaate-dbi 
flùlles  de  Cifi^é 

Mircrtdi  «  3Ô  JuiUêii 

Koiss  nous  éveill&oies  à  ctiu]  heures  du  matîn  l 
feprès  avoir  dormi  profondéiiient  ,  malgré  la 
compagnie  fufpe&e  qui  nous  environnoiti  Nous 
nous  levâmes  plus  raffurés  fur  la  bonne  foi  de 
notre  conduâeur  ^  voyant  que  dans  un  temps  oii 
la  nature  épuifée  nouis  laiflbit  à  fa  merci ,  on 
n'avoit  fait  aucune  tentative  contre  nous*  Har« 
raffés  des  âtîgues  que  nous  avions  endurées  »  le 
fommeil  nous  avoir  furpris  ^  &  privés  par  con-. 
féquent  de  la  fatisfaâion  d'avoir  au  moins  Toeil 
fur  les  mottvemens  de  notre  ennemi»  Nous  n*a» 
vions  y  pour  ainfi  dire,  repofé  qu  un  inftanc ,  & 
cependant  nous  nous  trouvâmes  afiez  rafraîchis 
pour  continuer  notre  voyage  :  mais  fi  dans  une 
marche  aufli  longue  nous  n'avions  toujours  eu 
que  deux  heures  de  repos  dans  les  vingt  quatrt 
heures  I  il  eft  certain  que  nous  n'aurions  pu  y 
tenir.. 

Nous  n'avions  pas  fait  beaucoup  de  chemin  ^ 
iorfque  mes  compagnons  Européens  commen- 
cèrent à  fe  fentir ,  comme  moi  ^  les  entr<dlles  fort 
afieâées  par  Teau  que  nous  avions  bue  la  veille» 


En  tout  temps  cette  maladie  éfl  ihqoîétante  | 
mais  alors  rien  n'étoit  capable  de  nous  en  con* 
Ibler  que  notre  proximi  ce  /lippofée  de  Ghinnahé 
Après  une  heure  de  marche  ^  nous  arrivâmes  à 
une  vafte  plaine  fiérile  &  pîerreufe  comme  les 
montagnes  que  nous  venions  de  quitter.  Une 
diofe  aflez  finguliére  povrr  èere  remarquée  y  €*eft 
qu'en  traverfant  ce  défert  nous  ne  rencontrâmes 
aucune  élévation  confidérable,  quoique,  de  quéK 
que  côté  que  fe  tourne  le  voyageur  ,  il  cro^e 
toujours  qu'il  va  être  obligé  de  grimper  à  une 
hauteur  pénible ,  ou  defcendre  dans  les  afircu^r 
précipices  qui  s'offrent  continuellement  à  fa  vue. 
Mais  l'inclulgente  nature  a  difpofé  le  pays  feloiî 
les  befoins  de  (es  habitans»  Elle  a  coupé  cette 
région  montueufe  qui  sVtend  depuis  h   Mer 
Rouge  jufqn'au  Nil  par  une  (Uite  de  vallées  con- 
tinues poi}r  le  paflag)^  des  caravannes.  ]Le  fol  eft 
vn  mélange  de  pierre  &  de  fable  $  qut ,  battu 
hn$  cefle  y 'depuis  des  fiedes,  par  Fes  pieds  des 
chameaux»  eft  auffi  ferme  &  auffi  imi  que  le  plus 
beau  (rave.  Dans  certains  endroits  la  route  eft 
aflez  large  pour  qu'une  armée  rangée  en  ligne 
fiûffe  y  pafler»  &  dans  d'autres  trois  chameaux 
de  front  n'y  pafferoient  pas. 

Ce  pays  doit  avoir  éprouvé  de  cruels  boule» 
verfemens»  s'il  a  été  aufli  fertile  que  les-  anciens 
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le  ri^pôttent.  Pendant  1er  derniers  oiiqaitftNi 

^iq  milles  nous  ne  renoMtrâfnes  pas  d'autrt 
arbre  que  Taube-éplne  ^  pas  d^autrê  verdure  que 
celle  des  buiflbns  odoranst  n'étant  même  alorf 
qu'à  quelques  lieues  du  Nilylâ.  campagne  n'of« 
froit  pas  un  plus  )>eau  fpeâacle.  A  onze  heiirea 
nous  fîmes  halte  fous  un  grand  aube-épine  fort 
tottifa  pour  déjeûner  ;  mais  nous  ne  vîmes  pas 
encore  le  Nil  »  ni  rien  qui  nous  annonçât  que 
nous  étions  près  d*un  auffi  beau  fleuve.  La  der« 
sâere  marche  avoit  été  de  ûx  heures  ^  ou  de 
quirae  milles.  Alors  nous  nous  apperçûmes  »  à 
notre  grand  étonnement ,  que  nous  n'avions  plus 
f  eau  ;  il  eH.  fur  qu*on  nous  en  avoit  volé  pen* 
dant  la  nuit  ;  mais  Tépuifement  de  notre  provir 
fioa  venoît  autant  de  cette  caufe  que  de  Timpu* 
dence  des  conduâeurs  9  qui ,  comme  nous  mar«! 
dûons^  prenoient  de  Peau  dans  nos  outres  malgré 
nous  9  quoiqu'ils  fuflent  attachés  aux  chameaui( 
même  fur  lefqûels  iious  étions  montés.  L'info» 
lence  de  ces  gens -là  étoit  réellement  furpre* 
aaote  ;  quoique  nous  enflions  loué  leurs  cha« 
meaux  ^  ils  prétendoient  avoir  le  droit  de  le^ 
monter  quand  ils  étoient  las  de  marcher.  Les 
pauvres  bêtes  qui  portoient  nos  bagages  géQwf«r 
ibient  quelquefois  fous  la  furtharge  d'un  con* 
duâeur*  Ce  fut  tout  ce  que  je  pus  faire  qud 
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flelbpîcliér  îé  mien  iè  monter  derrière  moî; 
non  ami  le  maj'or.ne  fut  pas  fi  heureux  «  le  (len 
iàuta  en  croupe, Vn  dépit  des  remontrances .& 
Ufes  imehaces  qûjl'^t  pour  réprimer  Ton  audace, 

'  A  une  heure  le  jeune  Cheikh  prit  les  devante ^ 
pour  notts  procurer  de  l'eau  de  certaines  fources 
qui  étoient  à  quelque  diilance  de  la  route.  Nous 
iioiis  jetions  propofé  de  nous  arrêter  pendant  là 
grande  chaleur  ;  mais  nous  fîmes  une  découverte 
qui  nous  fit  précipiter  notre  départ.  Il  y  avolt 
dans  notre  petite  caravanne  im  certain  Arabe 
(|iu   nous   avoit   été  fort  défagrcable  pendant 
fiotre  féjour  à  Co^e ,  ainfî  que  je  Tai  rapporté 
ci  deflus.  Cet  |iomme  avoit  été  cholii  par  le 
Cheikh  pour  être  un  de  nos  gardes ,  &  dans  ce 
iBoment  même  il  étoit  à  Tombre  avec  nous.  Par 
(on  affiduité  dans  ta  route  ^  il  avoit  cherché  à 
jfiétniire  les  idées  défavorables  que  nous  avions 
de  lui^  6C  il  nous  donna  à  entendre»  en  amis;  qu'il 
Ceroit  beaucoup  mieux  de  ne  pas  aller  à  Ghinnah^ 
4ont  les  habitans  y  voleurs  de  profeiCon ,  s*em- 
pareroientde  tous  nos  effets.  Il  alla  même  jufqu^à 
Âous  propofer   de    nous  conduire  à  BanuUy 
irallage  à  quelques  heures  de  marche  en  remon- 
tant la  rivière ,  où  il  nous  afTura  que  nous  ferions 
bien  reçus  9  &  qu'il  nous  y  procurçroit  un  ba- 
ifiiu  pour  nous  traniporter  au  Çairê.  Cette  crr- 


confiance  était  tropt  frappaitte  pour  ne  pt$iîoft, 
atafmer»  &  noushoiis  dctenmnâmès  i  pour* 
iîiiVre  notre  ronte  ^  malgré  la  chaleur  prefque 
in/Î!ppoftabte> Mais  notre  conduAeur  étoît  abfent» 
&  nous  étions  abandonnés  à  notre  garde  èc  aux 
cohduâéurs  dés  .chameaux  ^  qu^'Ja  yérité  nous 
ne  craignions  point  ^  mais  dont  nous  aurions  été 
bien  aifés  d^tre  ^ébarrafTés  ^  dans  un  lieu  auiS 
défert  &  aufli  redoutable.  Nous  fûmes  encore 
plus  affermis  d^ns  cette  rcfolution  par  Abdut 
J^uffar^  notre*  dbmcftîque  Arabe,  qiii,  par  ik 
conduite  antérieure  ^  avoit  droit  â  notre  con- 
fiance, lî  nous  éonfeilla  de  ne  point  écouter  ces 
coquins^  &  fur- tout  de  ne  pas  reder  avec  eux» 
mais  de  fiiivre  le  jeune  Cheikh  ,  c^uoiqulls^ 
ofaflient  dire  que  c'étoît  un*  étourdi  qui  s'embar^ 
raiToit  £ott  peu  de  nos  intérêts.  A  deux  heures 
donc  nous  montâmes  nos  chameaux,  malgré  les 
ànfiances  dte  ces  gens  pour  noits  faire  reftei^ 
jufqu'au  folr ,  &  nous  marcbâmes ,  au  fort  de  la 
Âaleur  la  plus  fufFoquante  que  j*aie  jamais 
endurée  en  Orient.  Nous  rejoignîmes  bientôt  lés 
chameaux  du  m&rchand ,  qui  étoient  à  l'abri  fous 
un  aube-épine  ,  à  quelque  diffance ,  &  prêts 
à*  nous  accompagner.  Tant  que  nous  fumes  ei» 
corps  arec  eux ,  nous  ne  craignîmes  point  de 
nous  égiter  ^  6e  nous  continuâmes  notre  route 


fins  înquiëtude  I  idaD$  Tentierç  confiance  que 
noiis  étions  fur  le  chemin  de  Ghînnah.  I^ous  nV» 
vioiis. d'eau  que  ce  que  pouvoient  en  contenir 
lios  bouteilles  de  terre  \  6c  elle  £ut  bienlÂt  con--. 
ibmmée.  Il  efi  împoiTible  de  décrire  ce  que  nous. 
fouffrimes  de  la  chaleur  &  de  ta  foif  pendant 
cette  marche.  Quelques  gorgées  d^eau  boorbeuici^ 
qu'un  de  nos  gardes  me  donna ,  me  iirent^ubUer 
pour  tendant  fes  dernières  infolences  ;  &  toutes 
nos  premières  craintes  revenant  in(enfiblenient,i 
tie  nous  offrirent  plus  que  la  cruelle  e^Epeûative 
de  mourir  de  foif»  Nou$  avions  h  hngoe  &  le 
palais  defféchés ,  &  nous  étions  obligés  de  les 
humeder  de  tçmps  en  temps  avçc  é^s  Hqueurs. 
fpiritueufes ,  peur  ne  pas  être  fuffoqtiés  par  les 
nuages  de  poufficre  dont  nous  étions  contintiet- 
lement  enveloppés*  Ce  foulagement  n'étoit  qite 
paiTager,  &  re  fervoit  qu'à  augment<er  la  rage 
de  la  foif.  En  outre  nous  étions  tous  tourmentés  i. 
mes  compagnons  $i  moi  >  de  violentes  douleur^ 
d'entrailles  :  heureufement  cette  même  eau  bour- 
beufe  qui  nous  faifoit  tant  de  mal  ^  nous  manqua  ^ 
ce«  qui  nous  fauva  fans  doute  ,  quoique  nous 
gémîfliors  cjependant  de  ne  pas  en  avoir.  Pour 
ma  part  j'étois  û  malade  que  là  douleur  me 
laiflbit  à  peine  la  force  de  me  foutenir  fur  mon. 
chameau.  Le  vent  &  la  pouffiere  nous  avoient 


^  mêiar  êfkàé  }h  :y«tt3i ,  ^de  '  forte  ^  aqu^ 
marchi<)w  iâos^  voir»  ftC  ^ns  les  tr^fi^M^e  I« 
nsofft..ll  n  y  a  pas  dr^oiilt'que  qos  coiw^igo.ocii 
Arabes  ne  reflcntîiEnA^^'lfCii  les  fatîgiies,^  k$ 
ineoflMiottité&de  U  reNkt«.;>«aii.ik  Soient  trop^ 
accotftmiiés  aux  at^curs^ibi^'ibleil  {nS^  fn^i^tir 
aufii  ineotmnodés  qve  nom  ;  &  d*aiD|MrsîinMi 
avions  tout  lieu  de  croire  que  lewigroiiifiM^ 
d*eau  avoît  duré  long-temps  après  que  la  ifdtca 
nous  Mvoit  manqué;  'Eofii  ;Q0aa  rejcûnaiméa  It 
Chrikh  9  mais  pour  camUri  de  amux  »  no« 
apfvîmes  Qu'une  tf onpcLU^Aiike»  ercatttt^  ^afi 
a  voit  vus  auzfofircf%  i^'aftioiènt^empêi^ IdcM^ 
pUr  iea  oHircii.  C^ctefMiMfeUe  AOustnàffii^iiMf 
parce  qu'elle  nous  aooi^fMfoit lé  voîfinqiç  dft/Ki 
b^gliiids  ^  que  ooiis  redoottons  fi  fort  autrefois  ^ 
mais  paece  que  nous  manqiiioAS  d'un  fluide  fi: 
néceflaireiaôtre  ejôibnce.Foibles  Ac  lahguîflaoi^ 
nous  «brcfaftoies  donc  jusqu'à  huit  heurètdia: 
loir. 9  iana  rencontrer  aucun  epnemi  dans  Ip^ 
routes  Alors  nous  nous  arrêtantes  »  mais  cette 
kalte*  fut  bien  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avions  âites.lTayantpaS' une  goutte  d'eau* 
pour  nous  tkuneâer  le  go&er  ,  il  nous  fut  im* 
poffible  d'avaler  un  morceau  de  pain  ,  &  1er  ^ 
douleurs  &  la  laffitude  que  nous  éprouvions  dans, 
tous  nos.  membres  étoicnt  trop  grandes  pous 
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)n4kfi  (MHtaettre  le  pUàUgit  repos.  Aîiifi  accabléâr 
Ae  ûi^  l'de  foif  &  6t  fàùgàt  ^  nous  nous  cou* 
cbâoUBM^terre  ,  &:nolis-iiotts  abandonnâmes  à 
ioulès  les  réflexions  que  powoit  fuggérer  notre 
trifie'fitttation.  Nouf  estpHniâmes  tous  les  outres  ^ 
A?ii(lu$  effayâmesade-tout  ce  dont  on  pouvoit 
«xtfaîre^ée  rhumidité.,  Par  malheur  nous  eûmes 
MOoiirs  fi  tMs  compagnons  &  moi ,  à  des  oignons 
^rnidi  ^ue»  nous  aviontf  patmi  nos  provifions, 
^ifiTÂQUS*  n'eûmes  pas  plàtôt  goûté  de  celte  acre 
iticine  9  que  noui  nôés  repentînies  de  notre  tëmé* 
èkéi  yeffe»f«rtoutâ'ikîrcoBtraûre  A  nos  efpé* 
fttntfeiv'notts  nousfèmtf^s^embrâfés  de  la  (bif  la 
^tlft«vlbiieim^:€efré*  mamhe  aroit.éti  de  ûx 
itofu^s  f}ff\ï  de  quinze  isiUes,  "- 

•  obÂ^iiéuf  heures  ^m^do^a  l'ordre  pour  ftift^ 
me<tre"eo  marche/La  foibte  lumière  des  écotles 
&nles^  foufiVances  que  nom  eaduiions  nous 
emp6choientd*a{^ercevoir  la  route  qu'ion  nous 
faifoit  tenir.  Mais  notre  domedique  Arabe  nous 
donna  bientôt  l'alarme  ^  eo  nous  apprenant  que 
nous  avions  laifle  derrière  nous  les  chamaux'da 
marchand  ;  &  en  nous  répétant  quelques  mots 
qu'avoient  laiflfé  échapper  les.  conduâeurs  ,  qui 
annoqçoient  qu'ils  avoient  mauTaife  opimoa  des 
intentions  du  Cheikh  à  notre  égard*  Le  moment 
^toit  cntiquc; ,  ^  une  cataftrophe  fâcheuiè  faillit 


â'termîn^r  la  fceae.  Nou$  allâmes  »  fût  te  émtùp^ 
au  devant  de  lîotre  perfide  conduôeur  «  ^  Qous 
raccufâmes  de  trahUbo.  Nous  lui  reprocblteiiea 
d'abord  d'avoir  quifté  la  caravane»  iefi(uite  lea 
chameaux  du  marchand  »  qui  tous  aUoieot  à 
Chinnah ,  ce  qui  etoit  une  {>reuve  certrâie  de 
k%  mauvaifes  iatentioos  »  puifqu'ti  nopis  &ifoît 
tenir  une  autre  route.  A  notre  grande  {urprife  ^îl 
avoua  qu'il  nous  avoxt  trompés  ^  mais  U  nia  qu'il 
eut  aucune  tnauvaife  intection  contre  nous.  U 
nous  dit  que  l'opinion  de  ion  pe(e  ^  ainfî  que  h 
£enne  »  étoit  que  notre  départ  pour  te  €ain 
p0urroit  Uen  être  retardé  à  Ghinmrh:^  &  noua 
paffions  par?)à  t  c^  le  bruit  de  nos  richefies  eog^*^ 
geroit  les  officiers  du  gouvernement  à  vi&tea 
nos. bagages  ;  qu'en  conféquence  fon  père  lui 
avoit  ordonné  de  laifler  la  caravanne  ^pi'ès  fa 
première  hahe  »  &  de  nous  conduire.pai:  une  au** 
tre  TOHiif  Ans  nous  donner  lieu  d'en  rien^foup- 
çônnèr  9  de  peur  que  nous  en  priffions  l'alarme  ^ 
ce  qui  étcât.  pourtant  arrivé  par  la  /aute  de  fes 
gens.  Il  ajouta  qu^l^s  chameaux  du  marchand  i^ 
que  nous  venions  dp  quitter ,  feroient  à  Ghinnah 
dans  quelques  heures  )  que  nous  arrivçriQDS  en* 
viron  dans  le  même  temps  à  Banuu  »  village  un 
peu  plus  haut  en  rennon^ant  le  Nil  1  où  nous  pouiw 
rioQii  nous  einJbacq^et  fecrétement  &  fans  aycùr 


fith  à  êraîndre.  Il  y  avoh  quelque  cbofe  rfe  vrû^ 
lemblable  dans  ces  raifons  ^  &  quelque  choie 
d'engageant  dans  la  manière  dont  il  s'exprima.  It 
employa  dans  cette  occefion  ce  fang-froid  St 
cette  éloquence  d'abondance  qui  eft  naturelle 
aux  Orientaux.  D'après  ce  qo*avoîlrrt  déclarè^ 
nos  gardes ,  &  la  coiifciSon  que  le  CheikH  venoit 
de  faire ,  nous  éttons  fûrs  qu'il  y  avoit  un  com» 
plot';  mais  devoit-il  avoir  des  fuites  fSxhtnfts  i 
cVft  ce  ^  que  nous  ne  pouvions  déterminer.  *Cè 
qu^l  y  avoir  de  certain-,  c'cft  que  nous  étions  ai% 
pouvoir  de  nos  guides  9  &  que  toutes  nos  déli« 
bétatibns'  ne  pou  voient  aboutir  qu'à  vendre 
chèrement  n<nré  vie  t  fi  on  veooît  i  nous  atta^ 
^ueiv   «> 

Il  y  eut  p^u  de  variété  pendant  le  refit  de  cefte^ 
marche  i  la  nuit  étoit  trop  obfcure  pour  nous 
laifler  remarquer  les  objets-  qui  nous  environ^ 
noient ,  quand  bien  mime  nos  mauic  n'aiiroient 
pas  éteint  en  nous  jufqu'à  la  moindre  étincelle  de 
curiofité.  Les  heures  fe  fuctédoient  »  ûms  qae  le 
moindre  figne  de  fertilité  lious  annonçât  la  fi» 
prochaîne  de  nos  douleurs;  &  nous  étions  fiir  le 
poiiit  de  nous  livrer  au  défeipoir ,  lor^e  la  vue 
d'un  chameau ,  apportant  deux  outres  d'eau^^ 
nous  fit  fulMtement  irefl^Ultr  de  la  joie  la  plus 
vive.  Le  pinccM  le  plus  élo^ieat  n'exprimeroit 


«lue  fbiblement  les  txanfports  é$  raalhelireioK 
comme  nous  i  dcim-moits  de  foîf,  en  Toyaûf 
approcher  ce  chameau.  Nous  étions  redevables 
de  xe  bienfait  au  Cheikh ,  ^  avoit  pris  les 
devans  &  étoit  allé  à  bi  rivière  pour  nous  pro- 
curer  de  Téau  ;  ie  dois  lui  rendre  k  juflice  dV 
▼ooer  qu'aucun  fervicé  ne  poavoit  'être  plut 
effentiel  que  celui  qii^l  nota  rendit  dans  cette 
occafion«  Auffi  ne  fut4t  pas  (ans  récompenit.  H 
rentra  dans.nos  bonnes  graces^&  nous  lui  renou* 
yellâmes  nospromeffes  de  lui  faire  lui  beau  pré- 
fent ,  lorfqu^il  nous  auroit  mis  à  bord  de  quelque 
bateau.  Avant  dl  me  hafarder  à  boirci  feus  là 
précaution  de  me  rincer  la  bouche  &  de  ma 
gargarifcr  plaficurs  fois.  Je  cotafeillai  à  mes  corn* 
pagnoos  dVn  faire  autant,  &  je  croîs  que  l^avîa 
étoit  fage  ,  en  ce  que  Fextrême  féchereffe  de 
notre  palais  nous  auroit  portés  à  boire  une  grande 
quantité  d*eau  qui  auroit  pu  nous  incommoder. 
Néanmoins  nous  bâmes  avec  autant  d'avidité  que 
de  plaifîr  ;  &  cela  n*eft  pas  étonnant  ^  vu  la  bonté 
de  Peau  9  &  notre  longue  abftinence.Nous  étions 
alors  à  un  mîile  du  Nil  »  8e  à  trois  heures  du 
matin  nous  arrivâmes  à  «n  village  compofé  de 
tentes  &  de  buttes.  Nous  ne  Haies  point  de 
bruit  en  déchargeant  nos  bagages,  Se  après  avoir  - 
étendu  nos  tapis  par  terre  ^  nous  nous  Uvrâmes  I 


yat  court  maïs  gf  ofond  fdniipéiL  Ottç  ynarcKe  j^t 
4e  fix  heures^  ou  de  quinze  milles  ;  de  ,m,^niç^e 
que  nous  fîmes  <:e  ÎQur4à  quarante-cinq  mille. ea 
4î;xhuit  heures  de  roure  ,  marche  étonnaDt^^'iî 
Ton  cpnfidere  notre  pitoyable;  fitupjtion.  D'aprçs 
noire  eftime  cett^ partie  du  Nil  pft  à  c|at  quinze 
milles  à  l/ouçfl  de ,  CoJ/irc^ 
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Nous  nous  éveillâmes  ce  matin ,  long-tempt 
^rès  le  lever  du  foleil  ,&,  en  regardant  autour 
4e  nous  nou$  eûmes  le  plaifir  de  voir  le.Niî  ,'qul 
çomipençoit  alors  à  fe  dorer  des  premiers 
rayons  de  cet  aftre  Kimineux.  Nous  en  étions  i 
environ  un  quart  de  mille ,  &  nous  ne  pouvions^ 
S||>perccvoir  (es  çaux  qu^à  travers  diflferentes  ou» 
veriures  de  tnonticules  qui  forment  les  bords  du 

^.Ddns  pi uiieurs  endroits  ces  t)ora$  font  garnis, 
de  dattiers,  &3*^utres  arbres  à. Fruit ,  quoique 
ks  environs  annoncent  la  mêm^  aridité  que 
tes  4^fc(ti  ,qi\eL  nou&  avions  pafîés.  Le  village 
de  Banuu  eu  dans  un  de  ces  terrains  couverts 
d'arbres  ;  &:  l'endroit  où  nous  étipns  alors,  qui 
eft  ifolé  $c  ians  cuteure  ^  n'eft  qu'im  hameam 
'ferjCfté  4e  quelques  çh3iunîiç.re.^  ^  q^^^ppartîénii^ 


à  des  con(lu6!6ui^  de  chameaux.  Rien  ne  ptvdt 
mieux  annoncer'  ta  magnificence  de  ce  fleuve 
cflebre  que  fa  largeur  à  cette  diftance  delà  mei^. 
n  nous  parut  avoir  à  •  peu-prè»  un  mille  de  large  ; 
quoique  en  comptant  let  circuits  y  il  n'y  ait  paî 
moins  de  fept  cent  milles  depuis  Sanute  juiqu^i 
fon  embouchure  daiis  la  Méditerranée 

Le  jeune  Cheikh  s'abfenta  quelquet  heures,  & 
nous  rapporta  la  dcfagréable  nourelle  qu^il  né 
pouvoir  pas  trouver  de  bateaa  dans  le  voifioagd 
Nous  nous  vîmes  réduits  à  llndiipeofable  nécel^ 
fité  d'aller  à  Ghinnah  pour  en  avoir  un  ;  fit  le 
Cheikà  fut  chercher  d^autres  chameaux  pour 
nous  conduire  à  cette  ville.  Nos  foup^ons  &  noi 
Inquiétudes  fe  réveillèrent  de  nouveau  ;  mais  Ici 
intentions  de  notre  conduâeur  &  de  fes  corn** 
pagnons ,  quelles  qu'elles  fuffent  ^  ne  pou  Voient' 
pas  refier  long-temps  fecfetes*  Si  notre  patience 
étoit  exercée  par  les  réflexions  cruelles  aux^ 
quelles  nous  étions  en  proie ,  elle  ne  Fétoic  pas 
moins  quant  aux  befoins  de  première  ftéceilité; 
Quoique  nous  eùflions,  en  quelque  forte ,  jeûné 
pendant  trois  jours ,  nous  n'ofions  pas  envoyer 
à  Bânuic  pour  avoir  de  la  viande  Se  des  fruits  : 
les  habitans  9  comme  on  aous  Taflira ,  font  des 
efpeces  de  mendians  fort  Infolens^qui  n'auroient 
|as  attendu  bo»  aui&diie^,  û  par  niateur  rlf 


tuffmt  àppr&  que  nous  étions  en  petit  SolèSf ë* 
Bel  éloge  en  effet  d*im  village  <{ui  nous  avoit  été 
reconunandé  par  notre  garde  !  La  difiance  à  lap 
quelle  fe  tenoit  le  Cfaeikh  montroit  cUdrement 
l'opinion  qu'il  en  avoit  lui-même.  Une  paire  de 
pigeons  que  nous  trouvâmes;  ici  ne  fervit  qu'à 
appaifer  un  peu  notre  faim  ;  &  comme  nous  n'a- 
vions  point  d'argent  fur  nons,  le  Cheikh  nous 
prêta  deux  piaftres  pour  les  acheter  avec  quel- 
les dattes  fedies  que  nous  prîmes  pour  manger 
jCn  route. 

A  trois  heures  i^is^midi  nous  quittâmes  ce 
miférable  hameau  ^  &  nous  parûmes  pour  Ghin^ 
wà  en  affez  bonne  ianté  &  Tefprit  4in  peu  plus 
tranquille.  Car^foit  que  nous  duffions  notre  réta« 
Uiffement  à  l'eau  falubre  du  Nil ,  ou  au  repos 
'dont  nous  jouîmes  pendant  douze  heures  ,  nous 
âous  étions  levés  ce  matin  frais  tt  difpos ,  fit 
fims  reffentir  aucune  incommodité.  Nous  fîmes 
toute  vers  le  nord  »  &  dans  cette  marche  nous 
fuimies  prefque  toujours  cette  direâion  ;  dr-* 
confiance  très*fiivorable ,  parce  que  nous  pré« 
fen&ons  le  dos  au  foleil  »  qui  nous  avoit  fi  fort 
incommodé  la  veille.  A  quatre  heures  nous  en* 
trames  dans  une  vallée  ikbloneufe  ^^  où  nous 
vîmes  un  troupeau  de  bêtes  fauves.  Lorfque  nous 
Ames  montés  fur  les  collines  qui  la  bordent  ^ 


nous  eftiiiM  pour  la  première  fois  le  ij^efiade 
d^un  pays  cultivé.  Le  Nil  paroiflbit  à  eovirott 
detuc  milles  da  coté  de  Touefl ,  baignant  Je  pie4 
des  momagnes  qui  le  contiennent  de  ce  côté»  A 
Teft  tout  le  terrain  étoit  couvert  de  graîns  en 
herbes  9. arrofés  par  le  moyen  de  tranchées  qui 
partoient  du  fleuve»  Le  point  de  vue  que  nous 
avions  en  face  o£froit  le  contrafle  te  plus  extraor* 
dinaire  de  la  nature*  A  gauche  on  voyoit  une 
belle  verdure.»  des  arbres  ma jeflueux , bordée 
par  un  fleuve  fuperbe  »  tandis  qu'à  la  droite  on 
n'apercevoit  qu'un  fol  dépouillé  comme  aupara* 
vaut.,  des  fables  ftériles  &  des  montagnes  pelées» 
Notre  compagnie  fe  trouva  diminuée  parl'ab* 
ience  de  nos  gardes  9  qui  prirent  les  devants  par 
Tordre  du  Cheik  9^  de  manière  qu'en  cas  de 
danger  nous- ne  pouvions  pas  faire  voir  plus  dt 
dix  chameaux.  A  cinq  heures  nous  payâmes  prèf 
des  ruines  dun  grand  village,  que  nos  guides 
nous  dirent  abandonné  depuis  long-temps  »  à 
caufe  des  voleurs  qui  venoient  continuellement 
ravager  le  pays  &  piller  les  habitans.  Ici  If 
Cheikh  nous  quitta  auflî ,  &  nous  donna  à  en«  ^ 
tendre  qu'il  alloit  nous  préparer  un*  logement*  H 
nous  aflura  qu'il  répondoit  de  nous  fur  la  route 
&  à  Gkinnah ,  oh  il  nous  introduiroit  de  nuit  ^ 
pprcs  nous  avoir  arrêté  un  bateau«  Malgré  nos 
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repréfeôtatiotts  8c  rinquîétude  que  nous'tuité^* 
moigoâmes  dt  le  voir  fe  féparer  de  nous ,  ii  fut 
impoffible  de  l'en  détourner ,  &  il  pouiTa  fi  fort 
ion  chameau ,  que  dans  un  inâant  nous  le  per- 
dîmes de  vue.  Nous  étions  plus  mal  montés 
qu'auparavant ,  &  lorfque  nous  voulûmes  faire 
doubler  le  pas  à  nos  chaitieaux  y  celui  à  qui  ils 
appartenoient  nous  fit  des  remontrances.  Cet 
homme  étoit  le  plus  infolent  drôle  que  j'aie 
jamais  vu  de  ma  vie.  Quand  il  vit  que  nous  fai- 
fions  peu  d'atenttioa  à  ce  qu'il  nous  difoit  »  il  eut 
rimpudeoce  de  faire  defcendre  Abdul^Ruffar^ 
aatre  domeflique  Arabe ,  &  le  pauvre  Indien , 
fous  prétexte  que  la  bête  qu'ils  montoient  étoit 
|)eaucoup  trop  chargée.  Quand  nous  en  fûmes 
înilniits  f  nous  le  réprimandâmes  févérement. 
Mais  il  refta  infieidble  »  &  je  ne  fais  jufqu'où  au- 
rqit  été  notre  querelle  ,  fi  AbduURujfar  ne 
nous  eût  fagement  priés  de  céder  ^  d'autant  plus  . 
difoit-il  f  qu'il  préfcroit  d'aller  à  pied  y  ce  qui 
n'étoit  qu\in  prétexte.  Sa  prudence  nous  fut  fort 
utile»  dans  un  moment  oii  nous  étions  près  d'eu* 
bUer  la  modération  qui  efl  fi  néceflaire  aux 
Chrétiens  dans  uo  pays  Mahométan  ;  il  eût  été 
heureut  ppur  le  Fakir  de  pouvoir  céder  aux  ctr- 
conilances  avec  autant  de  modération  ;  mais  il 
étoit  fçrt  fâché ,  &  il  profiu  de  la  premiero 

occafion 
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cccàfion  pour  remonter  fur  ïcfa  chameau ,  (ans 
$tre  apperçu  au  maître.  Nous  étions  alors  à  queU 
^aes  cents  ferges  en  avant  de  lui  ;  &  nousne  fumei 
pas  peu  iurprÎB  d'entendre  derrière  nous  les  cris 
les  plus  lamentables.  Cétoît  le  malheureux  Fakir 
qui  gémifibit  fous  les  coups  de  bâton  qite  lui 
donnoît  l'Arabe»  fans  vouloir  colifencir  à  def- 
cendre*  A  mefure  qu'il  approcholc  de  nous  h 
conâance  fecdilok  redoubler  »  âc  il  fe  mit  à  acca* 
bler  de  ibttifes  fon  antagonifte  dans  fon  jargon 
Maure*  Heureufement  TArab^  ne   les  comprit 
point  j6c  (vs  nos  inftances ,  non-fealement  il 
ceâa  de  le  battre  ,  maïs  il  le  laiâa  paifiblement 
iur  le  chamea«4«  L'Indien ,  qui  croyoit  plus  devoir 
à  fei  cris  U  à  les  injures,  qu'à  noire  médiafion, 
fut  iî  orgueilleux  d'avoir  eu  le  deffus ,  qu'il  s*é- 
tendli  amplement  far  fon  courage  &  fur  fon  rang. 
U  nous  aiTura  qu'il  avoit  été  autrefois  fitiedar, 
ou  çonunandant^  Sipayes  au  fervice  des  An* 
glois.   Comme   jufqu'alors    cet  homme  avoit 
gardé  le  filence,  nous  ne  fumes  pas  fâchés  de  la 
circonAance  qui  le  lui  avoit  fait  rompre»  d'au- 
tant que  toutes  les  hifloireç  qu'il  noos  raconta 
fervirent  à  nous  détourner  i»  en  quelque  forte , 
de  nos  triftes  réflexions.  Mais  la  fcene  qui  s'ou- 
vrit  bientôt  à  nos  yeux  (s'empara  feule  de  toute 
notre  attention.  Après  avoir  paffé  fix  mois ,  foît 
TomcL  T 


dans  un  ^juiTen) foit  au  milieu  dé  dëierts  arides  i 
ee  M  fut  pas  faos  la  plus  grande  fads&âion  que 
je  iris  la  terre  drapée  de  verdure.  Se  décorée  de 
ies  plus  beaux  ornemens.  Le  snatfaeureux  qui  a 
long-temps  langui  dans  une  prifon  obfcure  » 
n'éprouve  pas ,  à  la  vue  du  foleil ,  de  plus  douces 
émotions  que  celles  qui  remplirent  alors  mon 
cœur.^Je  regardai  tout  autour  de  moi ,  ému  de 
feniations  qui  m*étoient  encore  inconnues.  J*ap* 
pellai  le  conduâeur  de  mon  chameau ,  pour  me 
ramaffer  deH  fleurs  de  chaque  buiflbn  dont  mon 
imagination  faiibit  exhaler  le  parfum  le  plus  odo- 
rant ;  &  cette  partie  du  Nil  qui  paroîtroit  mé« 
prîfable,  comparée  avec  les  bords  les  plus  agreftes 
de  la  Tamife  ,  me  fembloit  réunir  dts  beautés 
uns  nombre.  Pour  la  première  fois  depuis  que 
M>us  étions  en  route  ,  nous  voyions  des  traces 
d'agriculture.  Ici  les  habitans  gardoient  leurs 
troupeaux ,  là  ils  conduifoient  la  charrue.  On 
«ppercevoit  le  fleuve  à  travers  les  différentes 
coupure^  du  rivage  ,  à  environ  deux  milles  fur 
notre  gauche  ;  &  nous  vîmes  des  puits  dont  on 
lîfoit  l'eau  arec  despacotahs  (i)  ,  comme  dan^ 

(i)  L^jpacotak  eft  une  machine  d'tiae  conftniâion  jbrt 
fimpie.  Par  le  moyen  d'un  bambou  long ,  fixé  en  crplx 
^r  un  jnat  »  un  fcul  homme  peut  tirer  de  Teau  de  la  pr»^ 


(  1S«  ) 
l'Inde.  Des  canaux  couppient  le  ckemit  ^  pour 
fourme  de  l'eau  du  côté  droit  »  qui  commençoit 
à  être  cultivé.  Nos  pauvres  chameaux  firent 
halte  à  ces  canaux  ^  &  burent  avec  la  inêoit 
avidité  que  des  animaux  qui  nt  (ont  point  acou« 
tumés  à  endurer  le  fins  grand  befoin  de  la  nature» 
que  j'a^irme  Itre  la  foi£  h  puis  dire  en  toute 
vérité  que  »  pendant  les  trois  derniers  jours ,  je 
ne  pris  pas  une  once  d^alîmens.  Nous  n'avions 
point  de  viande ,  &  je  ne  pus  jamais  avaler  plus 
d'une  ou  deux  bouchées  de  paîo*  Mes  compa* 
gooos  étoieni  i^peu*près  dans  le  même  état  /ce 
que  nous  attribuâmes  i  la  grande  qtiantité  d'eau 
que  la  chaleur  &  la  pouffiett  nous  ayoient  forcé 
de  boire  »  laquelle  avoit  furchargé  &  dérangé 
notre  eâomac» 

Dqpitts  le  village  ruiné  dont  j*ai  parlé  $  juiqu'aii  •. 
pomt  oit  nous  arrivâmes  au  coucher  du  ibleil» 
nous  Dt  comptâmes  pas  moins  d'une  douaaine  de 
villes  abindonnées  ,  qi^'on  nous  dit  avoir  été 
dépeuplées  par  la  même  raiibo»  Quelques-unes 

fondeur  de  dix  à  douce  pieds  ,  en  hauflànt  &'b%iflàat  le 
baaibmi.  Pendant  cejftouvenfeiuaiiië^i'iioinine  qui  eflen 
haut  s*enceurage  par  une  chanfon  eu  çbi>rus,avec  (on, 
csioarade  qui  eft  en  bas  t  pour  difiribuer  Teau  à  mefurc 
ftt'ell(6  monte  dans  le  réftrvoir» 
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éroîent  grandes  ,-&  on  y  voyoît  encore  les 

œaifons  j  d'autres  étoieni  clofes  de  murailles  & 
de  tours,  dont  les  reftes  font  encore  impofans. 
S'il  étoit  permis  ^  'un  voyageur  de  tîter  des 
cônjcôures  fur  un  (impie  apperçu  des  chofes  ,  je 
dirois  que  ces  ruines  font  plus  anciennes  que  les 
habiîa.is  modernes  ne  Tim  gire it ,  Se  que  c'eft  le 
temps ,  le  grand  deflruôeur  de  tous  les  fyftcmcs 
humains ,  qui  a  ravagé  c(S  contrées,  &  non  pas 
la  crainte  des  Arabes  errants.  Lorfque  les  Sarra- 
fîns  conquirent  l'Egypte ,  toutes  les  filles  durent 
cSAev  à  ce  torrent  deftrufteur  ;  &  tant  que  la 
qiierelle  entr'eux  &  les  Turcs  dura  ,  'e  rcfte  fiit 
enveloppé  dans  la  décaJende  géitérafle  de  ce 
pi^yr;  Je  remarquai  particulièrement  les' fûmes 
d'une  ville  fituée  fur  deux  collines ,  h  droite  de 
hi  roxLte»  Se  dont  les  deux  parties  étoient  réunies 
piif  éoe  'm'.  ra.Ue  qui  traverfe  la  vallée^  Cette 
villea  ercoie  un  mille  d'étendue;  fes  tour9:&  fes 
bains,  qui  font  en  pierre,  font  pour  la  plus  part 
en  afitfz  bonéiat.Nos  guides  donàoient  desjioms 
à*c«tte  Ville  ,  auili  biea  qu'aux  autres  que  nous 
avions  pafféç's;  mais  comme  ces  noms  dérivent 
de  f  Arabe  ,  ils  ne  pour/oi«nt  jetter  aucun:  jour 
ftir  Hos  recherches  (i), 

(i)  Il  parQÎt,  d'après  Strahon  ,'quc  fc$''rumc$  éb'ciutf* 


Lt  nuit  éroit  belle  ^  &  ^e  clet  (ans  niK^^ 
nous  laiflbit  jouir  du  reflet  brillant  des  étoiles. 
Une  heure  avant  d'arriver  kChinruA^ nous qii^t- 
tâmes'la  ëiréâtoB  du  norër,  &  nous  maccbâoies 
droh  Apl'ouefl.  Les  jardins ,  le^  plantation^  ^^{>{cs 
defquels  nous  pa{râmes,ancionçoient  le  voifinage 
de  la  ville,  ioù  nçus  arrivâmes  à  neuf  heures.  ^ 
entrant  nous -vînmes  une  grande  inofquée,  qui 
étoit  illamînée,  &  remplie  de  gens  qui  faifol^nt 
leuipprieres.  Nous  travcrfâme>  plufieurs  grandes 
Tues  9  où  nous  vîmes  quantité  de  belles  maîfons. 
Nous  arrivâmes  à  neuf  heures  &  demi  ,  fans 
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X\oû  (ont  les  refte»  dt  Cophtos ,  qui  »  pa«  la  fav«ur  de 
PtuUmit'Pkiladelph ,  jouiâbit  dn  cooimerce  de  Tlnde 
par  le  port  de  Bérénice ,  au  moyen  d'un  canal  de  comoiu* 
nication  de  cette  ville  avec  le  Nil.  Depuis  pi  Moeurs 
fiecles  ce  commerce  eft  paîTé  à  Ghinnaà  tk  k'CnJprri 
Cophtos  y  perfécutéc  par  Dïodétun  pour  avoir  abjura  }e 
paganifinfe  »  dévint  le  théâtre  de  la  défelatîon  ;  fes  hahi- 
tans  virent  leurs  beaux  édifictis  raféipar  ordre  de  TEm- 
pereur.  Ceft.Cvis  dot*tA?  ftr  ^Ôf tpH^tioo 'avec Jaqilelle 
j'ai  parcouru  fes  ruines  qui  m'a  empêché  de  voiiv  les 
beaux  marbres  qui  exiftoient  du  iCemps  du  géçgr^lie 
Ahulfeda.  Il  faut-  obferv.er  q.ue  Us  Chrétiens  d^Egypte 
(ont  appelles  du  nom  de  cette  ville  (  Cophtes  y,"cîrcènf- 
tance  qui  frit  connoitre  la<aufe^e'Ya  deAruAion,  8^ qui 
eft  en  oième-reuips  une  preuve  qu#  toù  nom  tovivrmaux 
villes  qui  font  aujourd'hui  auprès  de  fe«  ruines. 


f(t94) 
être  recof)nui ,  à  celle  qui  nous  étoh  ief&aét: 
ElIeét0itvafte&  commode  ;  elle  appartenohà 
tsn  marchand  éont  les  chameaux  nous  avoient 
accompagnés  une  |;rande  partie  xfe  la  route.  H 
nous  reçut  avec  beaucoup  de  cordialité  »  fie  aptes 
Hvoir  fait  monter  bos  bagages ,  il  notis  cooduifit 
lui*même  dans  notre  appartement  ^  oii  on  nous 
fervit  du  pain  &  ûfts  dattes  frakhes.  Pendant 
que  nous  mangions,  le  marchand  Makomet^fon 
frère  Alfy  Se  le  Cheikh  tinrent  nous  voir  ;  & 
lorfqu*il$  nous  quittèrent,  nous  les  priâmes  de  ne 
pas  oublier  que  nous  defirions  de  partir  au  plutôt. 
Cette  marche  fut  de.ftc  heures  ou  de  qokze 
milles  ;aiBÛ  nous  comptâmes  1 30  milles  de  Coffin 
à  Ghinnah^  Comme  nous  allions  nous  metti^  au 
Ut ,  le  major  Altxanin  s*apperçut  que  fon  fafare 
Indien  lui  manquoit«  Nous  vifîtâmes  tous  nos 
)>agages  >  &  après  Tavoir  cherché  inutilement , 
nous  appelldmes  notre  hôte  pour  lui  faire  nos 
plaintes.  Le  major  &  rappella  alors  qu'il  Tavoit 
laifle  en  bas  \  mais  il  ne  fttrouva  poiAtg&  Tbôte 
foupçonna  auffi-tôt  le  foldat  qui  nous  avoit  été 
fi  fâcheux  pendant  notre  .route.  Il  fortit  fur  le 
champ  pour  l'aller  chercher  »  en  priant  le  major 
d'être  tranquille  »  &  lui  promettant  de  retrouTer 
fcn  rid>re  9  s'il  étoit  Mcore  dans  la  ville* 
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Vtnireii ,  premier  Àoûi. 

Je  m'^eillai  à  la  pointe  du  jour,  après  un 
paîfible  (bminetl.  Une  nuit  de  repps  m'avoit  par* 
Aiteinent  rétabli  ;  il  me  lefloit  cependant  une 
lafficude  dans  tous  les  membres ,  cffei;  naturel 
d'un  voyage  fi  pénible  fur  une  conititution  qui 
n*eft  pas  des  plus  fortes.  Ayant  endoffé  mon 
babit  Ar^e ,  j'apperçus  un  cfcalier  qui  condui- 
sit au  baut  de  la  maifon.  Me  croyant  affez  bien 
dëguiië  »  je  ne  balançai  point  à  monter  pour 
Totr  le  coup«d*oetl  de  la  ville.  Ghinnah  »  où 
Cana ,  comme  les  anciens  l'appelloient,  eft  agréa- 
blement fituée  fur  le  bord  du  Nil,  dans  ce  diflriâ 
connu  fous  le  nom  de  la  Haitu-Egypte.  D*âprès 
nos  obfervations  les  plus  exaâes  Ibr  fa  fituation 
relative  à  Ceffitty  elle  eft  au  i6*.  Jj  '•  de  lati^ 
tude  9  &  par  conféquent  bien  plus  au  nord  qu'on 
ne  b  trouve  for  les  cartes  anciennes  &  modernes» 
Sa  longueur  s^étend  de  Peft  à  Touefty  &  i%s  prin* 
dpales  rues  font  parallèles  l\ine  &:  l'autre  &  s'é- 
lèvent lîir  une  pente  douce  du  fleme  au  centre 
de  h  ville.  Cette  pofition  eft  convenable  au  voi* 
finage  du  Nil  »  qui  »  dans  le  temps  (des  déborde*^ 
mens  t  doit  inonder  tous  les  environs..  L'afpeâ 
^e  cette  ville  eft  très-pittorefque;  chaque  maifoA 
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eu  entourée  f[\in  enclos ,  &  en  partie  cachée  par 
de  grands  dattiers  ,  dont  les  fêtes  touffues  fe 
confondent  avec  les  minarets  6c  les  dômes  des 
snofquées.  Je  continuois  mes  obfervations  9  lOrf* 
gue  notre  hôre  monta  dans  notre  appanetnenc^ 
ic  ayant  appris  que  }*étois  en  haut,  il  m'appella 
&  me  oit  de  defcendre  bien  vite.  Je  fus  furprîs 
de  cet  ordre,  qui  me  parut  un  peu  bru:que;  mais 
quand  il  m*eut  fait  fentir  que  (es  voifins  pour- 
roient  fe  trouver  offenfés  de  ce  qu'on  regardoit 
leurs  femines ,  )'avouai  qu'il  avoit  raifon  »  quoi- 
que très  certainement  ce  ne  fut  pas  \k  rob}et  de 
f7ia  curioGcé,  Je  connoiiTois  ion  bien  h  ^Iptâe 
des  Mahométans  ,  aufli  je  ne  blâmai  point  la 
conduite  de  cet  homme.  A  la  grande  (àtisfaâiov 
du  tpajor,  il  rapporta  Tépce^  qu'il  dit  avoir  été 
pr'ife  par  celui  qu'il  avoit  défignc.  Il  demanda 
■  réanmoins  huit  piaftres  pour  la  récompenie  d^ 
deux  hommes  qui  l'avoient  aidé  à  pourfuivre  l^ 
foldat  à  quelques  milles  hors  de  la  ville.  Le  majoc, 
^ui  eflimoit  beaucoup  fon  épée  y  les  lui  d€>nna 
fans,  héfiter.  Mais  nous  ne  pûmes  que  mal  augurer 
delà  juftice  du  pays,  quand  nous  apprîmes  que  le 
voleur  n  avoit  point  été  puni. 

Nous  déjeûnâmes  ce  matin  avec  du  lait  de 
vache ,  dont  nous  n'avions  pas  goûté  depuis 
long-temps  >  Se  de  bon  pain ,  pour  la  première 
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fois  depuU  notre  entrée  en  Egypte.  Qn  nous 

afliira  que  cette  vi  le  étoîtaboncUxnxnent  pourvue 
ée  tout  ce  qui  eft  néceâairei  ia  vie ,  étmt  dans 
un  ^climat  tempéré  t  &  éloignée  des  troubles  &c 
des  intrigues  de  la  capitale.  Ce  tableau  étoii  Çé^ 
duiiâat.,  te  nous  nous  flattions  de  le  voir  fe  rca- 
Dfer.  Le  Cheikh  &  notre  hôie  vinrent  pendant 
qve  nous  prenions  le  ca^«  Nous  crûmes,  qu'ils 
alloient  nous  parler  de  notre  dcparr  ;  maïs  i!s 
venoicnc  chercher  le4>réfent  qu'il  eft  d'ufagc  dç 
donner  aux  gardes  Se  auj^  conduûeurs  de  cha- 
meaux. Nous  fumes  bien  contents  d^en  être 
ifuittes  pour  une  piafire  chacun  ;  quoique  ce  fùf 
contre  notre  gré  qu«  le  coquin  de  foldat  ^n  eù^ 
£à  part.  Ils  s'étoient  à  peine  retirés  ,  loriq  ;e  nou^ 
vîmes  entrer  les  gardes  eux-  mêmes.  Le  Voleur  fe 
préfenta  devant  nous  fans  rougir  ;  il  eu:  l'effion- 
terie  de  dire  qu'il  ne  s'ctoit  em;aro  de  Tcpé^  qi»e 
comme  d'un  gage  pour  le  f  rcfent  qui  étoît  c!û  à 
lui  &  à  fcs  camarades.  Il  ajoura  qu'ils  venoient 
chercher  le  prcfect  ii.bicn  mérité  par  la  protec- 
tion qu'ils  nous  avoient  accordée  en  route.  Nous 
leur  aurions  volontiers  difputé  le  mérite  qu'il^ 
vouloîent  fe  faire  auprès  de  nous ,  s'il  n'eût  paj 
été  en  leur  pouvoir  de  publier  notre  arrivée  è 
Ghinnah ,  &  de  nous  expofer  à  la  rapacité  de$ 
chefs  de  la  ville.  Us  furent  donc  mieux  reçus 


qii%  ne  dnroiait  5*7  ^ucuJre  ;  9c  nous  les 
afltirlmes  qae  ftoos  a^qns  déjà  payé  œ  qui  leur 
étcit  dcL  Noos  fumes  alors  témoins  fane  feese 
qoi  montre  refprîr  inéépaà^M  4es  Anbes^  & 
do:it  Pliîfloîre  n'ofi^e  poiat  dVx^n^e.  Or  dès 
fine  le  foldat  qui  portoît  b  pzrole  enr  appris  qu€ 
le  Cheikh  avoit  reçu  Fargenc  ,  il  prit  ion  labre  , 
k  pbça  à  cftfc  de  loi  lor  le  tapis  ,  &  après  Fa- 
veur tiré  â  moidé  ,  il  nous  dit  d'an  air  réfolu, 
que  fi  nous  ne  faii  dédarioos  pas  la  Ibmme  que 
le  Cheikh  avott  oie  prendre  fins  leur  coflfeate* 
meot  9  il  iâuroi:  bien  le  contraindre  à  la  déclarer 
bii-même ,klz  poiaae  de  fon  iâbre.  Ce  langage 
d'un  ioldat  »  à  Pégard  de  fon  ftipérieur  »  nous 
fiirprit  :   nous   dépêchâmes  jtUul  Jb^ar  au 
Cheikh  pour  rinftruire  de  ce  qui  fe  paffoic  H 
arriva  bientôt  ^  &  il  y  eut  entrVux  un  grand 
débat  9  qull  eu  impoffible  de  décrire.  Cent  fois 
iU  fe  iâsfirent  de  leuts  fabres,  fe  provoquèrent 
au  combat  &  s^accablerent  d'injures  les  plus 
atroces.  Mais  le  Cheikh  avoit  le  droit  de  ion 
côté  f  en  reprochant  au  foldat  d'avoir  tiahi  fa 
confiance  par  le  vol  du  fabre  du  major.  Ce  man- 
que de  foi  exdtoit  fon  indignation  ,  &  la  que- 
relle s'échauffa  fi  fort  que ,  voyant  rim<)offibi- 
lité  de  calmer  leur  fiirie  ^  nous  prîmes  les  armes  » 
pour  intimider  le  foldat.  -Son  camarade  avoit 


pris  la  foite  au  commencement  de  cette  ^fpote  ; 
&  prudemment  infomè  ks  gans  de  la  maîfon  de 
ce  qui  ft  fzttok  en  haut.  Cet  avis  &  le  tapage 
ettgtgntnt  enfin  rhôte  à  monter  avec  lorute  ûl 
famille  9  au  moment  oii  notre  appartement  alloic 
deTenir  le  théâtre  iTune  fcene  fanglante ,  pour 
quelques  iw^érables  piaâres.  Ha  terminèrent  aufic 
tôt  la  difpute  ,&  le  loldaffiit  renrojé  ,«Tec  pr^ 
imtSk  di'av^r  fa  part  de  la  fomme  en  queftion. 

Cette  aiiâife  augmenta  fi  forf  notre  impa« 
tienoe  defertirde  GhinmtA^  que  nous  prefTâm'.s 
iëriealemeQt  le  Cheikh  de  s'acquitter  tle  Pobllga* 
tloii' qu'il  avoit  oMtraâée  de  nous  faire  emb«r« 
quer  pour  le  CéifÊ.  Noua  vous  latagintons  que 
noitftierioi»pluslikrii  9c  moins  expofés  fur  le 
VGX  9  dans  un  bateau  Arabe ,  tjue  fur  le  fol  même 
de  TArabie  \  &  je  fuis  perfuadé  que  chacun  de 
nous.aucoit  préféré 4e  fèrvir  de  pilote ,  s'il  Tatoit 
&IIU9  quoique  fans  connotflance  des  lieux,  ^ 
fans  antre  igfide  que  le  courant  de  l*eau  ,  plutôt 
que  de  refter  un  jour  de  plus  à  Gkinwth.  Le 
Cheikh  voyant  notre  inquiétude,  nous  aflura  qu'il 
tiendroit  ûl  parole  auffi-tôt  qu'il  poiu'roit  fe  pro- 
curer un  bateau.  Notre  hôte  &  fon  frère  jiUy 
répondirent  de  la  fincérité  du  Cheikh ,  &  le  derr 
nier  s'offrit  pour  nous  accompagner  au  Cain^ 
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;  Samedi  y  a  Acâe*    . 

La  fortune   nous  deftinoît  à  de  nouvelles 
épreuves  t  au  moment  même  où  nous  croyions 
.  toucher  à  la  fin  de  nos  peines.  Quoique  '\é  n'eûffe 
prefque  pas  doTfçi  de  toute  la  nuit,  à  caufe  de  la 
^poulfiere  qui.inonddif  ia  terraiTe  où  nous  cou- 
chions» ie  me  levai  à  mon  ordinaire  à  b  poiiite 
du  jour ,  &  defcendant  pour  aller  me  laver  tlans 
la  coi\r»  je  rencontrai  un  domeftique  de  la  maifoh» 
qui  me  prie  par  le  bras&qiii^  ^ec  un  gefte  expref- 
6f  Se,  ufat^ir  agité  ^  ifte  .fit  bien  vite  remonter 
l'efcalier.  Qnand  il  piu  «^expliquer»  par  le  moyen 
S  Ibrahim  ,  nous  apprîm^i  < -à  notre  grand*  regf  et» 
que  le  viûrde  la  vil^.éioît  dans  la  maîfon,  & 
s'étoic  enfermé  avec  notre  hôte  pour  lui  parler» 
Cette  vifite  matinale  étoit  d*un  très^  mauvais 
augure»  &  comme  nous  n'étions  pas  fortis  depuis 
.  notre  arrivée ,  nous  jugeâmes  qii^  nous  avions 
été  trahis  par  quelqu'un  de  ceux  qui  étoii^txlans 
'  le  fecret«  Mes  compagnons  fe  poftereht  fur  4e 
quarré  de  l'efcilier,  pour  tâcher  de  découvrir  ce 
qui  fe  pailoit,  &  moi,  au  fonds  de  Tappartemenc , 
je  me  mis  à  réfléchir  fur  les  fuites  de  la  duplicité 
des  Arabes.  Bientôt  ils  vinrent  me  dire  que  la 
porte  de  la  rue  étoit  affiégée  par  un  corps  de 
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cavalerie.  Notre  hôte  Kiimême  entra  dan^  la 
chand)re,  &,  la  terreur  peinte  fur  le  Tifiige ,  U 
nous  pria  décharger  tout  defuitenossirines  àfeu, 
pour  Taider  à  défendre  la  maifon  ^  qu'il  craignoit 
dé  voir  attaquée  à  chaque  inftant.  Il  eut  bien  de 
la  peine  à  nous  avouer  la  caufe  de  cette  alarme. 
Noua  ne  fûmes  pas  peu  furpris  d'apprendre  enfin 
que  tes  cavaliers  qui  étoient  à  la  pdrie  apparte- 
noient  au  Cheikh  de  Banuu ,  &  qu'ils  venoient 
pour  nous  emmener  devant  leur  maître  ,  parce 
qu'il  avoit  appris  que  nous  avions  paiTé  par  fes 
terres  y  fans  lui  rendre  les  devoirs  ordinaires. 
Quelque  improbable  que  parût  cette  nOuVelIe  , 
nous  devions  nous  attendre  à  quelque  nouveau 
tour  de  la  part  des  Arabes  ,  qui  pouvoient  tout 
ofer  envers  des  étrangers  ignorant  les  ufages  & 
là  langue  du  pays*  Nous  étions  bien  inftruits  de 
l'indépendance  des  Cheikhs  Arabes ,  de  leur  in* 
elination  à  extorquer  de  l'argent  des  voyageurs  ; 
mais  hou$  ne  comprenions  pas  comment  on  pou- 
voit  envoyer  une  troupe  de  gens  armés  dans  une 
ville  conmfierçante ,  &  nous  igaorions  que  cela 
^titrât  dans  le  fyftême  politique  de  ces  peuples  , 
toutes  les  fois  qu'un  parti  étoit  fupérièur  à  l'autre» 
Pour  augmente^  notre  inquiétude  ,  notre  hôte 
nous  dît  qu*il  n'y  'avoit  point  aékuellement  dé 
gouvernement  régulier  ï  Ghinnak  ;  que  chacun 
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défiendQÎt  lui-même  fji  maiToa  ,  te  quUt  aUoît 
lÛfeodrc la fienne  à  caufede nous»  De  nos  fea^ 
tre»,  qui  reflemhloient  plus  à  des  traus  àpigtons 
qp'à  toute  autre  chofe  »  noUs  vîmes  plufieurs 
hommes  à  cheval ,  qui  caracolaient  dans  la  rue» 
fans  montrer  néanmoins  aucune  intention  d'ea 
venir  à  la  violenee.  Nous  en  fîmes  l'obfervatios 
à  notre  hôte  ^  qui  prétendant  appercevoir  qu'ils 
avoient  envie  de  traiter  avec  ;ious  y  defcendit 
aui&tdt  i  la  porte  pour  arranger  ra&iffe  »  nous 
dit-il  «à  notre  faiisfaâion.  Maislamaifoafut  tout 
à  coup  affiégée  en  forme,  &  nous  nous. vicies 
dans  la  néceiCté  ou  de  pafler  au  fil  de  Tépée  ,  ou 
de  nous  rendre  à  difcrétion.  Cependant  nous 
reliâmes  fous  les  armes  dans  l'appartement  ^  £ç 
nous  plaçâmes  des  fentinelles  fur  Tefcalier ,  pour 
nous  inflruire  du  danger.  Après  qu'on  eut  joué 
pendant  pks  de  deux  heures  cette  farce  »  car  c'en 
étoit  uue  y  quoique  très  •*  férieuf^  pour  nous  » 
l'hôte  à  I3  fin  monta.  Il  nous  dit  qu'il .  avoît 
obtenu  des  cavaliers  que  nous  ne^  ferions  point 
de  vifite  au  Cheikh  de  Bamae ,  &  que  pour  1 50- 
piailres  nous  ferions  débarfafles  de  ces  gens  in* 
commodes.  La  viiite  du  Vifir  y  ic  la  conduite 
étrange  de  Thôte  nous  firent  ibupçonner  qu'ils 
étoient  d'intelligence  avec  les  cavaliers  »  &  que. 
Bpus  étions  tombés  fous  les  griffes  descheû  dç 


GUmiak.  Dans  cette  perfuafion  nous. nous  A^ 
mimes  de  bonne  grâce  à  ee  que  *  nous  jiigions 
inevitablo ,  &  nous  payâmes  cinquante  piafttet 
4'avance  ,  en  prottftant  que  c*étoît-là  prefipic 
tout  notre  argent.  Pour  calmer  notre  inquiétude 
&  £ûre  revivre  Tidëe  agréable  de  notre  départ , . 
notre  bote  changea  adroitement  de  fujet ,  &  noua 
dit  de  lui  donner  de  l'argent  pour  le  bateau ,  que 
le  Cheikh  &  Ton  frère  étoient  allés  arrêter.  II 
demanda  quarante  piafires ,  que  nous  lui  remimes 
auffi-tôt  a  fur  {^  déclaration  formeUe  que  cette 
fomme  étoit  deâinée  au  fret  du  batean ,  qui 
feroit  prêt  à  nous  recevoir  cette  nuit  même. 

Là^deiTus  il  nous  quitta  ;  mais  il  revint  peu 
après  pour  nous  annoncer  l'arrivée  du  Vifir ,  qui 
entra  avec  lui  dans  la  chambre ,  accompagné  de 
ptufieufs  officiers*  Os  venoient^  noos  dirent-ils  f 
s'informer  de  nos  alBûres  ^  &  pour  quelle  raifon 
nous  voyagions  dans  leur  pays.  Quoiqu'il  nous 
euflent  pris  au  dépourvu  y  nous  fîmes  bonne 
contenance  ^  (jl  nous  déclarâmes  que  nous  étions 
des  voyageurs  9  que  le  malheur,  &  non  TincUr 
nation  ^  avoit  conduis  parmi  eux.  Ils  nous  de« 
mandèrent  notre  pafle-port;nous  leur  montrâmes 
celui  du  Vifir  HYambo.  Nous  crûmes  devoir 
leur  montrer  auffi  des  lettres  du  capitaine  Bacon  ^ 
&  des  fuMcarguesdufénaut  V^unturt  Ukrahim 


Le  V;£r  nû  \t  psi*-pgçî  r.r,rs  fc  pccfcpi  H  ré- 
fère» '^  \'^:t  ^u  Btjr  «▼î^  bcEzcixç  Aîfeo- 
iKrrs ,  &  arm  cr  n-r^s  la  re*îrc  ,  i'  psrSi  fc'--t 
bu  a^i  fc  cne  icrtr  £^2r't*noz  à  c!ir  j3e$  «ns  de 
il  fi^yt^  Ncis  ce  zvr-T2jxs  ù.r%9X>.znstt  ;  & 


cr.riîrf  car^  ccrtc  dtreT'.ie  îî  avok  aootré 
|>^«cct?p  d-  pclîtfffc  &  de  inccifzîîcfi  ,  noas 
te  vîmes  parr^r  i-J  &  fa  faite  cassfa  plêse  coo- 
lî^nce  <fje  cos  lettres  r.oiis  fliftîroiait  à  7abîi<fe 
lara^achédes  chefs ,  t)0£:)o*^s  prc3  i  tore  des 
d^  aniet • 

•  Qiizni  il  ié  fjt  renré ,  nous  fûnes  nn  affez 
bcn  repas  qce  fa  fânnlle  avoît  préparé  pamr  nous, 
11  Jtok  fimp?e  mais  bien  iêrvi  ,  &  il  coofiftolc 
tft  vîandc  rô  le  &  en  végétaux.  Nous  nTavioDS 
pis  vu  le  jeune  Cheikh  de  tout  le  jour,  fc  nous 
étions  inqoîets  de  ion  abfênce.  Il  vint ,  &  nous 
affura  qu'il  s'éto,^  occupé  uniquement  de  nos 
affaires  depuis  qu'il  jious  avoit  quitté ,  &  qu'il 
re  lui  manqiioit  plus  que  l'argent  pour  afiurer  le 
bateau  qu'il  avoît  retenu^  Mais  cette  information 
fembloit  être  le  prélude  d'une  demande  particu- 
lière ,  &  en  effet ,  nous  vîmes  bien  qu'il  venoit , 
comme  fes  compatriotes  ,  pour  tirer  de  nous 
quelque  préfent.  Quoique  no*JS  ne  lui  eufiions 

promis 


promis  que  cànditionnellement,  nous  èipérâmes 
le  lier  plus  fortement  par  tut  aâe  qui  aiinonçoit 
la  confiance  ^  auffi  bien  que  la  géoiroûié.  Nous 
lui  offrîmes  dodc  vingt  piaftres  ;  &  monfieur 
Samond  lui  donna  une  challe  dont  il  a  voit  para 
avoir  envie.  U  fut  fi  frappé  de  cette  ginérofité^  ' 
qu'il  )ura  par  fon  prophète  de  ne  point  fortirque 
nous  n'euffionsun  bateau.  Alors  nous  envoyâmes 
chercher  n6tre  hôte  ^  lequel  nous  apprit  quli 
venoit  de  remettre  tes  90  piaftres  ^  dont*  40 
ctoient  pour  le  fret  du  bateau  »  aux  cavaliers  de 
Banuu  ^  qui  »  s'étant  défifté  de  leur  première  de« 
mande  ^  s'en  ëtoîent  comentésl  Quoique  ce  récit 
fut  aflez  étrange  »  il  ne  nous  parut  point  fufpeâ. 
Par  cette  manœuvre ,  nous  épargnions  to  piaf^ 
très  »  &  nous  promimes  d'avancer  de  nouveau  le 
fret  du  bateau.  Un  Reys,  ou  Nokidah»  accom- 
pagnoit  rhôte }  &  après  quelques  débats  »  il 
convint  de  nous  fournir  un  bateau  grand  te  com« 
mode  pour  55  piailres«  Comme  ce  prix  nous 
parut  excefilf ,  nous  aflurâmes  que  nous  man«« 
quipns  d'argent^  afin  de  leur  perfiiader  que  nous 
étions  trop  pauvres  pdur  qu'il  valût  la  peine  de 
nous  retenir.  En  conféquence  nous  fortîmesqueU 
ques  monnoies  Indiennes  ^en  or  &  en  argent ,  & 
nous  les  fimts  pefer ,  pour  fompletterla  fomine^ 
çn  leur  donnant  à  entendre  que  nous  avions  gardé 
T^mêL  Y 


ces  pîeceipar  curîofité.  Mais  c'étolt  fai^t  dpiit» 
une  imprudence  de  notre  part  »  &  un  moyen  de 
réveiller  Taviditédeces  brigands.  En  recevant  la 
ibmme  convenue ,  &  5  piaftres  en  fus ,  pour 
acheter. du  pain  &  deux  ou  rtols  moutons  pour 
le  voyage  ^  le  Cheikh ,  /lotre  hôte  &  le  Nokedah 
jurèrent  enfemble  d'exccutef  ponâuellement  le 
^raité.  Mias  ils  penfoient^^omme  dit  le  Poëte 
des  amants  »  que  Jupiter  Je  ru  des  parjures  du 
jlraAsj  &  i\$  pouvoient  4ire  les  fermens  les 
plus  facrés ,  fans^  la  .  moindre  intention  de  les 
tenir.  Nous  len  eûmes  bientôt  une  preuve  plus 
frappante  que  jamais^. 

Sur  ta  foi  de  leur  promefle  ^  nous  arrangeâmes 
nos  b.^gages  »  &  n<ous  étions  tout  prêts  à  partir. 
Le  départ  étoit  fixé  à  neuf  heures  ^  6c  nous  Tatten* 
dionsavec  l'impatience  d'un. nouvel  époux  qui 
ibupire  >après  le  moment  qui  va  couronner  fes 
defirs.  Enfîrt  rhmrt  vint ,  &  nos  Arabes  n'arri- 
votent  pas.  Cepeidantnous  expliquâmes  la  rai- 
fon  4^   ce  retard,  par  la  diiEcultc  de  fa  voir 
l^eure  au^jude ,  dans  un  pays  où  les  montres  & 
'es  horloges  font  inconnues:  Dix  heures  vinrent^ 
&  point  de  nouvelles.  Alors  nous  commençâmes 
à  être  cruellement  agités  ;  nous  fîmes  defcçndre 
^bJul  Kufdt ,  pour  s'ir.former  de  ce  qu'étoient 
dev«aus  l'hôte  &  &$  çom^^ffXQM^  il  rçviat  ùm 
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npfiorter  autrt  choie ,  fi  noa  qulb  Soient  en* 
core  dçhors.  1|  eft  impoi&ble  de  donner  une  iUécJ 
de  nctre  fituation.  Noii$  étions  r^fftmhMs  {ut 
une  terrafle.en  plein  air,  &  nous  n*avion^  d« 
lumière  que  celle  des  étoiles*  Quelques -un» 
d'entre  boi|S  înterprétoieat  de  la  manierela  ^ut 
finiftre  Pabfence  de  nos,  Arabes.  Thahim  com^   ' 
.mençoit  à  fe  défei^éneri  6i  Abdul   Kufiir  fie 
pouvoat.Iui-roêoie  expliquer  la  conduite  de  fes 
compatriotes.  Fatigués  d'ui^;VPÎ0e  attente ,  noué 
nous  couchâmes  ilirno&nirueft^  nous iâcfaâaEK«É 
de  nous  procure^  quelqup^repos.Ati  miltea  dfunl 
cofiTeil  agité  y  vers  minuit  ^  ji^ui  fûmes  fâiuiaiiif 
réveillés  4  par  un  bruit  q^ii  fe^fit  émendrrâ  l» 
porte  de  la  maifon.  Elle  s'ouvrit  ;  It  voisi  d'ua 
hoQime  parvint  à  np«  oreijies»  Notre  efpoir  fe 
ranima.  L'hôte  parut;  il  em«a>  une  lumicte  à  la  ' 
main  »  &  Jious  criâmes  tous  d'Une  voiic^que  nous 
^ipnsi  prêc^  à  le  fuivre»  lugez  5  Vous  qui  avez  été 
viâime  de  la  perfidie ,  j\igez  de  «otre  émotion 
(pian4  nçvs  apprîmes  e[u'au  lii^u  4*ifta  bateau  prêt 
pournous  traniporter ,  te  Vifir  &  fa  fuite  étoteat 
dans  la  maifon.  La  fupriie  dani  laquelle  nous  j^tta# 
cette  nouvelle  noiis  empêcha  de. recevoir  icom* 
me  il  l'auroit  fallu  ces  importuns  vifiteurs  :  miis 
nous  n'eûmes  pas  letem^s  de  nous  informer  du 
iujet  de  cette  vifite.  Le  Viûr  entra  auiTutôt^ 
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accompagné  de  cous  les  officiers  qui  étoientavec 
lui  le  matin  ;  maisfon cortège  ëtoit  augmentédti 
plufieurs  foldats,  portant  chacun  une  tordie  à  la 
main.  Us  s'ailirent  (ans  cérémonie  fur  les  nattes 
qui  étbient  déjj^  roulées ,  &  le  Vifir  ,  appeUant 
notre  interprète ,  lui  ordonna  de  nous  dire  qu'il 
Tenoit  pour  recevoir  un  droit  que  deroient  nos 
effets  &  nos  bijcax:  que  le  confeil  d'état  &  lui 
avotent  réfolu  de  Te  contenter  de  4000  piaftres» 
&  que  fi  nous  refufions  de  payer  luie  fi  petite 
fomme ,  ils^  feroient  obligés  de  nous  envoyer  à' 
leur  ntaître ,  le  Cheikh  UUArab.,  qui  étoit  alors 
Cur  la  frontière  de  Tes  terres ,  pour  rendre  raifon 
de  nmre  refas;  L'énormité  de  cette  demande 
nous'  la  fit  traiter  légèrement  ;  &  quant  1  la  pro- 
poficlon  de  faire  un  autre  voyage  fur  des  cha« 
meaux ,  nous  déclarâmes  qbe  nous  aimions  mieux 
snourir  ici  que  de  fuccomber  en  route  de  fati- 
gue. Nous  ajoutâmes  qu'on  pouvoir  Vifiter  nof 
bagages,  &  fe  convaincre  par^là  fur  le  champ  dt 
notre  pauvreté.  Le  Vîfir  refufa  de  faire  la  vifitej 
mais  il  nous  infinua  poliment  qu'une  ou  deux 
chaltes  lui  feroient  beaucoup  de  plaifir.J*en  avois 
deux  belles  de  50  piaftres  chaque  que  ]t  mettois 
avec  mon  habit  Turc,  je  les  lui  préfentai  fans 
béfiter  »  en  lui  déclarant  néanmoins  que  c'étoit 
tout  ce  que  j'avois.  £n  les  recevant ,  le  miuiftre 


aoiss  pria  d*étre  traïuiuillesy  de  nous  regarder 
comme  étant  fout  là  protaâî'oA»  &  nous  promit 
de  nous  donner  le  lendemain  un  pafle-port.  Lorf* 
qu'il  fe  fut  retiré  ,  nous  reprochâmes  à  notre 
hôte  fon  manque  de  parole  :  il  rejetta  la  faute  fur 
k  Vifir^  qui  fcul  >  dii^l ,  avoit  arrêté  notre  dé- 
partit &  fious  protefta  de  nouveau  que  le  bafeau 
é$oà  tout  prêt.  Enfin  îl  nous  fit  un  tableau  fi  flat* 
teur  des  bonnes  internions  du  Vsfif  %  3c  montra 
tant  de  zèle  à  nous  fervlr,  qu'il  parvint  à  obtenir 
auffi  ime  cballe  dn  major  AUxandn^ttc  à  nous 
cndçnnir  encore  dans  une  âiufle  fécunté. 

Dimanche ,  j  Aoàc. 

Le  matin  vint ,  pour  nous  fournir  de  nouvelles 
preuves  <le  la  perfidie  de$  Arabe6.  Au  lieu  du 
pafle-port  du  Vifir ,  &  de  tout  ce  qui  annonce  uif 
départ ,  notis  fûmes  abandonnés  à  nos  propres 
réflexions.  Nous  ne  vîmes  ni  le  jeune  Cheikh  ^  ni 
notre  hôte  >  m  fon  frère  ;  bien  plus  ,  la  négli- 
gence fut  portée  fi  loin  à  notre  égard  ^  que  nous 
ne  trouvâmes  rien  de  prêt  pour  diner.  Dans  cet 
embarras  »  nous  envoyâmes  Abdul  Rujfar  pour 
f^irt  quelques  provifibnsi  &  comme  nous  avions 
entendu  i&tt  qu*il  y  avoit  dans  la  ville  beaucoup 
de  marchands  Chrétiens  •  nous  lui  ordonnâmes 


de  s'adrcffcr'â  eiix,  de  leur  demander  ce  qti*if$ 
penfoient  de  notre  dérention >  en  les  priant  de 
nous  donner  des  .confeils  &  des  fecours.  Mais 
on  veîlioU  irop  l>ieh  fur  tous  les  mouvemens 
iHYbrahim^  pour  qu'il  put  venir  à  bout  de  cette 
négociation.  Raremenr  on  lui  pern^etcoit  de  for* 
tir,  fous  prétexte  que  les  gens  de  Banuu  noiis 
épîoient  pour  avoir  un  autre  préfent  ;  &  quand 
on  le  lui  accordoir,  il  étoît  accompagné  de  Thôte, 
ou  de  que'qu*un  de  la  maifon.  Nous  ignorions 
par  conféqueni  encore  la  forme  &  la  nature  du 
gouvernement  fous  lequel  nous  gémiflîons  ;  mais 
nous  attribuâmes  à  1  abfçnce  du  prince ,  quel  qu'il 
fût  9  la  plus  grande  partie  de  nos  fouffrances. 

Au  bout /d'environ  une  heure,  notre  fidèle 
domeftiqre  revint  avec  deux  volailles,  &  quel- 
ques légumes  ,  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  préparer. 
'  Majs ,  à  notrje  grand  chagrin  ,  il  n'avoît  pas  réuflî 
dans  l'objet  le  plus  important  de  fa  miffion  ;  car 
•ilnavoit  point  été   admis  dans  aucune  maifon 
chrétienne  ,  parce  que  c'ctoît  l'heure  du  dîner  , 
moment  confacré  aux  piinfirs  de  la  familiarité^- 
chei  les  Orientaux.  Avant  de  nous  mettre  à  table^ 
TOUS  ne  fumes  pas  peu  furpris  de  voir  arriver  le 
Vifir.  Il  venoit  nous  faire  une  vîfite ,  accom- 
'  pagné  feulement  de  fes  domeftiquèi ,  qui  refte- 
f^rif  en  bas.  U  èlfoit  environ  "deux  h«ures  ,  & 


fliolis  Pinvîtâmes  à  partager  avec  nous  notra 
frugal  repas;  il  accepta ,  &  reçut  avec  un  air  de 
fatîstadion  ce  qu^oo  lui  fervit,  H  nous  excitaM  la 
gaieté  y  qull  dit  plai'ament  être  !e  propre  des 
Chrétiens  9  &btit  plu£eurs  taffes  de  riùp^  pen^ 
daot  &  après  le  repas*  I!  s'appelloit  Mahmoud. 
C'était  un  homme  d'environ  trente  ans ,  grand  » 
bien  far ,  &  d'une  phyfionomie  agréable.  Il  avôit 
un  ton  de  voix  féâuifanc^  parloir  avec  beaucoup 
de  vivacité  &  d'agrément ,  &  n'avoit  pâ\  cette 
réferve  qui  caraâérife  fa  nation.  Il  i>ous  parut 
qu*îl  étoit  venu  incognito  »  pour  ù  divertir  avec 
nous,  iù  Te  Kvrer  au  plalfir  de  boire  une  liqueur 
défendue  par  fa  loi.  Mais  quelque  puiffam  que 
fut  ce  motif  pour  nous  honorer  de  fa  viûte  » 
nous  eûmes  bienfèt  lieu  de  nous  convaincre  qu'il 
en  avoit  un  plus  grand  encore.  Car  if  commença 
par  nous  faire  des  eomplimens  fur  les  connoif* 
fances  6c  la  fagacîté  de  nos  compatriotes  »  &  les 
plus  grands  éloges  de  nos  manufaâures,  appuyant 
beau  o.  p  fur  la  beauté  des  armes  à  feu  ;  enfuite , 
p3r  une  tranfition  heureufe  ,  il  témoigna  un  vîï 
defir  d'avoir  une  paire  de  piftolers  Ar>gloi8.  Il 
m'en  reftoit  une  très-belle ,  montés  en  argent , 
que  je  lui  préfent?.i,auflîtôt.  Notre  perfide  bô^e 
les  avt  it  vus  la  veille ,  lorfque  nous  avions  pris 
tes  armes  pour  défendre  la  maifon  ^  &  comaie  jf 
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m^apperçus  que  le  Viûr  en  avoit  connoUTance  i 
je  les  lui  offris  de  la  meilleur^  grâce  du  monde. 
N^n  content  de  ce  cadeau  ^  il  jetta  les  yeux  fur 
rëpée  du  major ,  mais  celui*ci  y  oiettoit  trop  de 
prix,  il  y  ëtoit  trop  attaché  pour  s*en  défaire  ïi 
aifément.  H  Tavoif  déjà  rachetée  des  mains  d*iin 
voleur ,  &  elle  lui  ctoit  par-là  même  détenue 
plus  chère.  Cependant  le  delîr  du  Vifir  f  arut 
augmenter,  eâralfon  de  la  répugnance  du  major 
à  s'en  défaifir.  Dans  la  pofition  oii  nous^nous 
trouvions  je  ne  voyols  aucna avantage  à  refufer 
,  quelque  chofe  à  un  homme  qui ,  par  Ton  rang 
.  &  (on  s^utprité,  pou  voit  difpofef  de  nous  comme 
il  lui  p'airoit.  La  connoiffance  que  j*a vois  acquife 
des  Arabes  m'a  voit  appris  qu'on  ne  gagncit  rien  i 
^  réfifter  en  pareil  cas ,  &  Je  ne  pouvois  pas  rougir 
fie  conféiller  des  voies  pacifiques ,  dans  un  pays 
où   la  réfiftanee  la  glus  heureufe  nous  feroit 
devenue  fatale.  Nous  avions  à  la  vérité  des  armei 
pour  nous  défendre ,  &  fans  doute  nous  aurions 
pu  repoufler  un  nombre  fupérieur  ;  mais  il  faut 
avouer  que  nous  aurions  payé  cher  ^ette  témé* 
rite.  Dans  cette  penuafioa^je  tâchai  d'adoucir 
le  Vifir ,  &  de  lui  offrir  un  cr/i  ou  poignard  ,  au 
lieu  de  Tépée.  qu'il  voulait,  la  poignée  éioit  d'a« 
gathe ,  garnie  d'émeraudes  &c  de  petits  rubis }  âe 
comme  il  faifoit  partie  demoaiiabillement  Turc^ 


c^étolt  vu  )oU  préfent  pour  un  Arabe.  Ce  crh; 

avec  les  piftoiets  >  me  çoùtoienc  70  piafircs  au 

.  moins  ;  mais  fûfaot  réflexion  que  plutôt  nous 

ferioM  dépouillés  de  tout  ce  que  nous  avions  dû 

précieux  ,  plutôt  on  nous  laifleroit  partir  ,  )*en 

fis  le  iacrifice  volontiers.  L*objet  de  la  viiite  dU 

Viiir  étoit  trop -évident  pour  nous  ^chapper  ^  6c 

nous  aurions  été  tr^s-coatens  d'acheter  l'amitié 

de  ce  minière  par  l'abandon  de  tout  notre  ba^ 

gage.  Quoique  toutes  fes  demandes  piiflent  êtrS 

regardées  CMnme  des  ordres  9  néanmoins  il  ne 

s'écarta  jamais  des  bprnes  de  l  honnêteté  ,  & 

j'avoue  même  qu  ii  n'y  eut  jamais  de  voleur  plus 

poli  que  ce  Vifir  de  Ghinnah.  Voulions-nous 

pirler  de  notre  dépait  ^  il  tournoit  la  converfa- 

tion  fur  quelque  chofe  de  flatteur  ou  d'amufant;    * 

h  malgré  que  nous  nous  apperçuffions  bien  de  fa 

rufe,  il  eut  Tadrefle' d'éluder  toutes  nos  quef- 

lions  »  &  de  nous  écarter  du  point  que  nous  aviona 

en  vue.  Enfin  il  rit  9  plaifanta  »  but  avec  nous ,  & 

nous  obligea  même  »  comme  par  une  faveur  par* 

ticuliere  y  à  fumer  fa  pipe  chacun  à  notre  tour.  U 

prolongea  fa  viiite  fufqu'à  huit  heures  du  foir^ 

&  pendant  tout  le  temps  qu'il  refla  avec  nous ,  il 

développa  Tadrefle  &   l'habileté  d'un    parfait 

courtifan.  Il  nous  fut  impcflible  de  fonder  Pâme 

decerufé  politique  ;  &^  à  la  fin  de  Tentrevuet 
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DOtis  n'avions  reii  découvert  de  fes  projets  1  notre 

égard.  Si  nous  nous  plaignioas  d^être  enfermés , 

on  trompés  par  notre  hôte  ^  il  affeâoit  de  pren« 

*drepartànos  peines;  mais  tout  ce  qui)  difoît 
^toit  à  double  fens  ,  de  forte  que  nous  ne  pou* 
▼ions  compter  far  rien.  Cependant  en  nous  quit« 

'  tant  il  nousaflura  ,*avec  xin  fourire  9  qu'il  revien« 
droit  le  lendemain  matin;  qa'il  fe  chargeoit  d^êcre 
notre  pourvoyeur  9  &  de  nous  envoyer  un  dîné 
meilleur  que  celui  que  nous  avions  eu  ce  ]€>ur*U« 
Il  ajouta  qu'il  e^croit  que  ce  leroit  le  dernier 
repas  que  nous  prendrons  à  Ghinnah. 

Lundi ^^4  Joui. 

L'inquiétude,  jointe  kTincommodité  de  notre 
appartement ,  nous  faifoit  pafler  des  nuits  fort 
défagréc  blés.  La  chaleur  étoit  étouffante  ,  le  la 
hauteur  des  murailles  qui  nous  enrouroient  de 
tous  côtés  empêcboit  l^iir  de  circultrr.  Mais  des 
foucis  plus  impertam  captivoient  notre  atten* 
tion.  Des -débris  de  notre  fortune  nous  voulions 
fauver  au  moins  dequoi  nous  conduire  en  Eu- 
rope ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  nous  tirer  dexe  pays 
de  brigands.  J'avois  environ  deux  mi  le  livres 
tournois  en  guinées  &  en  fequîns  de  f^mft  ;  je 
les  cachai,  avec  une  montre  d'or  6c  un  tyAÀ^  de 


fnxy  49ik  un  mtnichotr  ^que  ie  mis  k  imctîmure; 
Mpn  tiomefiique   Européen  tnagina    aufli   de 
prendre  (br  lai  »  dans  fon  tnrbata  ic  (à  ceinture  » 
quelques  miniatures  &  petites  l>oîtes  remplies  de 
bijoux  à  moi»  M.  HamomJ  &  le  major  firent  la: 
mêmexfaofe,  pour  conferrerce  qu'ils  a  voient 
ie  plus  précieux  9  mais  ce  <]cfnier  épTouva  que 
les  rkfaetfe^font.  quelquefois  à  charge*  Il  avoic 
prêté  au  Aibrecargus  de  VJvauun  mille  pagodes^ 
ou  £8ca  livres  tournois  ,  payables  à  Suti.  A 
notre  dépare  iiTambo  il  avois  reçu  ctt  argent , 
qui\avec  les  pagodes  &  les  roupies  qu*il  avoic 
déjà ,  lui  faifott  au  moins  izooo  Uvrf  s  en  efpeces. 
Cctieibtnaie)  quoique  dtmiBuée  par  les  avarc^s 
&  asbtres  dépeniès  néceflaires,  étoic  encore  aflez 
confidérable-  pour  rembarraflen  Un  fac  aflfez 
lourd, de  cinq  cents  ieqainsifut  fufpendu  â  la 
ceiature  HUrahim ,  ic  nous  donna  une  grande 
\  preuve  de  ilioanêtcté  &  de  l'attachement  de  cet 
Indien.  Les  efJaves  du  mafor  furent  auffi  char« 
gés  d*or  &  d*aigent  ;  &  une  grande  iL  belle 
épée  »  qu*il  avoit  jurqu'ici  cacbée  dans  ioa  Ht» 
le  fut  alors*  pour  plas  grande  fureté,  dans  un 
trou  fous  l!e(caliier.  La  poignée  &  le  fourreau 
étoient  dargwt  doré>  très^en  travaillé.  Cette 
épée  efiimée  cent  livres  fierlings  ,  avolt  appar- 
tenu à  un  prince  de  TOrient.  Nous  avions  pris 


'  t<Hitfl  ctê  fli^fùres  ^  parce  que  noos  (ovpçôtuêons 
que  nos  malles  feroient  vifitéts  ce  jour^U»  b 
qoll  n*y  avoit  que  cetce  céf émonie ,  îufqu*àIors 
iKfférée,  qui  eût  arrêté  notre  départ.   Notre 
mitheur  étoit  d'être  trop  chargés  de  bagage ,  8c 
il  eût  bietut  valu  pour  nous  d'avoir  jette  dans  h 
tner  en  arrivant  à  Coffirg  tovi$  nos  effets^  êc  de 
ftVvoir  confervé  que  nos  papiers*  La  vue  de  nos 
malles  donnoit  lieu  aux  Arabes  d'exagértr  nos 
tîchefles ,  &  par-tout  oti  nous  nous  montrions 
•n  publioit  que  nous  étions  chargés  d'or  ,  de 
pierres  pfécieufes  &  de  marchandifes.  Ce  peuple 
n'imaginant  pas  que  la  curioiiité  ou  quelqu*acci« 
der.t  puffent  amener  chez  eux  des  étrangers ,  il 
étoit  naturel  qu'ils  cruflent  que  l'appât  du  gain 
étoit  le  moti^  de  notre  voyage  ,  &  qu'ils  nous 
regardaflent  comme  des  marchands*  Noiis  vîmes 
alors    clairement  qu'au  ^  lieu  d'être   rtnus  ici 
incognito  ,  comme  nous  l'avions  follement  cru, 
fur  la  parole  de  notre  conduâeur ,  QOus  avions 
été  attendus  avec  impatteate  ptr  les^priBcipaux 
habitans  ,  &  que  nous  n'avions  fait  que  paffer 
d'une  main  à  l'autre.  Ceft  à  la  Providence  leole 
que  nous  attribuâmes  la  modération  du  Cheikh 
de  Coffin ,  &  noii»  falut  fur  la  foute.  Nos  vies 
&  nos  biens  avoient  été  à  ia  difpofition ,  &  à 
celle  de  fes  gens ,  &  nous  ne  pouvions  que 
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ftSfftimec  en  réfiéchiflant  fur  la  compagnie  avec 
laquelle  nous  avions  vçjagé*  Mais  être  expofé' 
au  pillage  dans  une  grande  ville  peuplée  »  oh' 
abordent  des  marchands  de  tows  les  pays ,  cela 
ne  peut  s'expliqaer  que  par  Tidée  étrange  ^qu'ib* 
ie  faîfoîent  de  nos  riche&^es  en  voyant  nos  ba* 
Pges. 

Nous  n'avions  pas  vu  le  jetint  Cheikh  depuis 
qu'il  avoit  reçu  le  prcfent ,  m  notre  hôte  Mako^ 
0>e^  depuis  qu'il  nous  avoit  promis  df  nous  faire  * 
partir  au  plutôt.  Ibrahim  chercha  dans  la  matinée 
loccafion  de  s'échapper  ians  être  vu ,  &  d*ac« ' 
compagner  JiJul  Ruffzr  dans  quelques  maifons 
^  Chrétiens*  Nous  les  avions  chargés  de  fonder 
ces  Chrétiens,  de  fayoir  s'ils  voudroient  nous 
reccToir  chez  eux  en  cas  que  nous  puffions  nous 
échapper  de  notre  prifon,  ou  au  moins  nous 
procurer  un  bateau ,  afin  de  nous  efquiver  à  la 
faveur  de  la  nuit.  Cette  nëgodation  fut  aufli  in-^ 
fruâueufe  que  toutes  les  autres.  Ni  le*  defir  de 
Qoui  obliger  ,  ni  Tappât  d'une  récompenfe  ne  pu* 
rem  les  déterminer  à  faire  quelque  chofe  tn  notre 
faveur,  quoiqu'ils  fuflcnt  bien  que  nous  étions 
perfécutés  par  le  gouvernement.  Pour  comble  de 
malheur ,  les  pilotes  à  qui  Ibrahim  parla  de  notre 
projet  t  déclarèrent  poiitivement  qu'ils  ne  nous 
receyroient  point  dans  Içuxs  bateau3C  fans  un  ' 


paÛc-port.  Nous  fumes  obligés  de  renoncer  ên-l 
core  une  fois  au  doux  e^îr  de  la  liberté  ,  6c  I 
d'attendre,  patiemment  la»  fin  de  nos  peines. 

Plufieurs  phîlofophes  ont  rewarqué-que  ,  cfans 

toutes  les  épreuves  aiiixqueVe3^  Thomnic  éft   ex* 

poféy  quelques  nombreufes  que  foient  Us  illu- 

fions  de  Tefpérance ,  il  efi  une  infinité  de  motifs 

qui  peuvent  (ans  ceflîs  fair:e  fevkvre  ce  principe 

aôif»  &préferverram6  du  défefpoir.  Ceft  un 

plaifir  pour  moi  de  foufcrire  à  un  femUneiit  qui- 

oâTre  au  genre  humain  une  tétlté  fi  .confolante  , 

&  qui  attribue  une  propriété  fibienfai&nteàror* 

dre  divin  qui  dirige  les  évéaètneiis^  La  fortune 

nous  avoit  déjà  £k\t  éprouver  plus  d'uite  fois  Tes 

rigueurs  ;  mais  nous  n'avions  jamais  perdu  Tef- 

poir  de  voir  la  fin  de  nés  maux  »  &  alors  même 

que  lous  fecours  nous  étoient  refufés  ,  nous 

voyions  encore  le  bonbâu:  dans  le  lointain»  Le 

fakîr  indien ,  qu^  nous  n'avions  pas  revu  depuis 

notre  arrivée ,  Sç  que  nous  croyions  parti  pour 

continuer  fon  voyage ,  entra  avec  Jàrahim  dans 

notre  chambre  &  nous  offrit  de  porter  une  lettre 

au  Caire.  Il  nous  dit  qu'on  lui  avoit  fcruvent  re- 

fufé  rentrée  4e  notre  raaifon  ,  &  nous  pria  de 

nous  tlépêcher ,  afin  qu'il  pur  fortir  fars  être 

apperçu.  La  rcconnoiffance  de  ce  pauvre  Indien 

excita  notre  admira! io;} ,  ';.  n'-^us  ne  perdîmes 


pas  un  moment  pour  profiter/ de  foa  offre  oblU 
géante*  Nous  écrivîmes  une  Itctre  courte. mab 
pathétique  à 'M.  Baldwin  au  Coin  ,  pour  l'infor* 
mer  de  notre  fituation  alarmante  ^  &  lui  deman- 
der ta  proHBâion  auprès  duBey  ,pour  obtenir 
notre   éla-'gîflement.  Nouf  avions  tout  lieu  de 
croire  que  la  lettre  que  nous  lui  avions  écrite  de 
CoJJ^rt  ne  lui  étoit  pas  parvenue  »  mais  nous 
croyions  pouvoir  nous  flatter  que  celle-ci  lui 
feroit  remife,  puifque  le  porteur  s*étoit  montré 
notre  ami ,  &  que  d'ailleurs  nous  n'avions  aucun 
fujet  de  le  foupçonner  de  mauvaife  foi.  Çepen* 
dant  pour  nous  aiTurer  encore  davantage  de  la 
fidélité  du  Fakir  ^  nous  lui  donnâmes  cinq  piaAres 
&  nous  écrivîmes  fur  le  dos  de  ia  lettre  à  M* 
êaliwin  de  îui  en  remettre  autant*  L'Indien  nous 
remercia  beaucoup  »  cacha  la  lettre  dans  fon  tur- 
ban^  &  prit  congé  de  nous  en  témoignant  beau* 
coup  d'émotion.  Heureu(èment  il  fortît  de  b 
nuaifon  fiin^être  interrogé  par  le  portier ,  &  nous 
nous  préparâmes  à  recevoir  le  Vifir  avec  plus  d« 
tranquillité  d'efprit  que  par  le  pafle. 

A  deux  heures  lejminiftre  vint^  accompagné 
feulement  du  traître  AUy.Hovs  fûmes,  bien  aifei 
de  voir  qu^il  n'avoit  pas  onbhé  fa  promeflej^fif  en 
effet  il  furpafla  notre  attente  par  le  fbmptueux. 
^tr  quU  nous  fit  pf^arer»  Il  'cqoiiftait  en. 


irtnte  plats  de  plufieurs  fortes  dé  pcûffoa ,  ie 
viande  »  de  de  volaille.  II  y  avoît  long-temps  i{ue 
nous  n'avions  vu  un  repas  auffi  fplendide  »  &c 
nous  ne  manquâmes  pas  d'y  faire  hotineur.  Le 
Vifir  ^toit  très-attentif  à  nous  recommander  les 
meilleurs  plats ,  &  parut  très-content  de  Tapétit 
atrec  lequel  nous  mangions.  Quand  les  mets  fu- 
rent deflervis  ^  lui  &  Ady  y  oubliant  les  pré- 
ceptes de  Mahomet ,  fe  mirent  à  boire.  Il  nous 
Éillut  à  notfe  tour  avaler  quelques  verres  de 
rum  que  le  Vifir  nous  força  d'accepter*  Nous 
n'allâmes  pas  loin.  Mais  Ally  ^  Mufulman  comme 
lui  9  fut  obligé  de  lui  tenir  'tête.  Le  rum  étoit 
vieux  y  8c  par  conléquent  très  »  fpiritueux  9  de 
forte  qu'il  n'en  fallut  pas  une  grande  quantité 
pour  ei)âvrer  ces  bons  compagnons.  X^  tite  du 
Vifir  fut  la  plus  forte  ;  &  tandis  que  la  liqueur 
ne  faifoit  que  l'égayer ,  fes  effets  fur  AUy  étoient 
effrayans.  Il  fit  mille  extravagances ,  &  finît  par 
arracher  un  piftôlet  de  laxeinturedu  Vifir  i  qu'il 
tira  heureufeçient  en  Pair.  Mais  dans  cet  accès  de 
firénéfie  il  auroitbitn  pu  bleffer  quelqu'un  de 
nous  9  &*nous  fûmes  trcs-aifes  de  le  Voir  quel* 
ques  minutes  après  étendu  fur  le  plancher  ^aas 
un  état  de  fiupeur.-  Ce  fut  un  grand  fujet  de 
triomphe  pour  le  miniftre ,  qui  commença  A 
concevoir  èeaucoup  d'afieâion  pour  nous  ;  3 

parla 


piit\z  de  iHHiâ  mener  chez  lui  dan$  un  apt)arte4 
ttitnt  plus  propre  k  nous  recevoir.  Il  alk  mdme 
)ufqu*à  nous  otfrir  de^  chevaux  &  des  garder 
pour  nous  conduire  dans  la  ville.  Ayant  apprb 
que  je  favois  jouer  aux  échecs  »  il  voulut  fairt 
une  partie  avec  moi  ^  &  nous  efpërions  déjà  de 
profiter  d^une  manière  ou  d'autre  de  cet  accès 
de  bonté  9  quand  tout-à<»coup  il  tomba  dans  un 
profond  fommeih 

Il  j  avoit  plus  d'une  heure  qu*il  dormoit  i 
lorfqu'un  meflager  apporta  une  lettre  trop  im« 
portante  pour  qu'on  pût  différer  de  la  lui  remet'^ 
tre.  Nous  nous  bafardâmes  donc  de  réveiller  j  il 
fut  honteux  de  fe  voir  dans  cet  état  :  cependant 
il  lut  la  lettre  y  &  nous  dit  qu'elle  nous  concer-* 
noit  ;  que  le  Cheikh  de  Banute  ,  fuppoiànt  que 
nous  defcendions  le  Nil  pour  nous  rendre  au 
Caire  ^  avoit  envoyé  après  nous  deux  bateaux 
qui  venoient  d'arriver*  11  nous  dit  néanmoins  de 
compter  fur  h  proteâion,  &  de  nous  tenir  tran« 
quilles  jufqu'à  ce  que  ces  bateaux  euflent  quitté  la 
tille  9  &  qu  alors  il  nous  feroit  partir  en  toute 
i&reté.  Après  cette  belle  promefleil  prit  congé  de 
nous  9  mais  non  pas  les  mains  vuides  ;  car  il  avoit 
adroitement  obtenu  du  Major  un  challe  »  qui , 
félon  toute  apparence,  éroic  l'objet  de  Ci  vifitev 
Nous  ne  gagnâmes  rien  à  cftte  enlievue  ;  fie 


|iou$  regardâmes  rkiiloire  de  Bantut  cojxune  une 
pure  feinte  pour  renouveller  nos  craintes  »  Sc 
mieux  cacher  le  vrai  motif  de  notre  détention. 

Mfrdi  9  \  Août. 

Notre  pofition  devenoit  de.  plus  en  plus  inquîé-^ 
tante  »  (c  notre  départ  paroiflbit  plus  éloigné  que 
jamais.  Nous  étions  entièrement  abandonnés  des 
gens  de  la  maifon^  &  en  quelque  forte  oubliés  du 
inonde  entier.  Nous  avions  envoyé  Abdul  Ruffar 
^our  les  chercher  ;  il  revint  à  onze  heures ,  fui  vi 
^Ally.  Celui*ci  fortoit  de  fon  lit ,  &  les  fumées 
du  rhum  de  la  veille  étoient  à  peine  diffipé«s« 
^ous  n'étions  pas  fâchés  de  le  voir  dans  un  émt 
où  nous  pouvions  efpérer  de  tirer  de  lui  quelque 
édairciflement  Mais  il  étoit  traître  même  julque 
dans  le  vin  ^  &  il  fit  mentir  le  proverbe  qui  dit  »  / 
que  les  bonnes  liqueurs  font  d'un  coquin  ua 
l^onnête  homme.  Quant  à  moi  9  je  fus  fi  révolté 
de  la  dépravation  de  notre  hôte  âcde  fesafibciés» 
qui  non*  feulement  violoiçnt  les  droits  de  Thof* 
pitalité  9  mais  rompoient  fans  cefie  les  fermens 
les  plus  iacrés ,  faits  en  préfenqe  d'un  Dieu  jiifte, 
que  je  fus  tenté  plufieurs  fois  de  les  défavouec 
pour  mes  femblables.  Opprimés  par  ks  uns, 
abandomiés  des  autres  »  à  qui  la  Religion  auroit 


Ak'îrf})îitr  de  la  phli  peur  rcvs ,  il  nMl  pas  fuN 
prenarf  <{ue  noi  sles  rtgrrilcfiicf^  k\ic  horieur^ 
Se  que  rcus  fuffiors  cor.ûr  uelli  lAirt  tn  d«  £arce« 
Noua  avions  ipciwi  qu'il  n*y  «voit  pôii;t  dt 
iiireté  ptrmî  ei  x  ;  &  que  rc  u^  ne  pouvions  noua 
repofer  que  lur  la  Providence  peur  nci  s  délivrer 
de  leurs  mains.sMiis  b  fimp!ic>té  à*lbfâkjn  en* 
trt|enoît  notre  cor.fian<.e  ,  û  fo  vent  ticn^ipte  : 
il  en  yoW  plrS  eue  nous  i  la  parcle  des  Mufuk 
mansy&f.t  le  dernier  à  s'appirccvoir  de  leur 
faufleté.  Il  prit  beaucoup  de  peine  pour  favoir 
^^AUy  Us  intentions  fecric;e9  de  ion  f  cre.  Il  lui 
demanda  plufieurs  fois  ce  qu'ils  txlg. oient  de 
nous, &  lui  cffâ:  en  notre  nom  de  leur  Uifier 
nos  bagages ,  pourvu  qu'ils  nous  conduifiiTent 
dans  eabartftu  avec  nos  papierb.y://^  avoir  l*air 
cooftts  fc  etnbarraffé  ;  tnfin  après  avoir  bien 
héfitéy  il  avoua  qu'ils  fcroitnt  charmés  de  re^ 
oevoic  de  nous  quelque  choie  de  p  ccieux*  Alors 
le  Major  lai  montra  un  gdbtlet  o'a  geiit  ,  qu'il 
prcoiit  de  donmr  lorlque  nous  fc tiens  d<>nsle 
bateau.  Mais  Ally  ne  fut  pas  content    q  e  le 
Major  n  eût  auiTi  prom  s  un  diamant  d'un  grand 
prix  9  qu'il  avoit  imprudeormi  ut  laifTé   v  ir  ft 
Ctffirt^  dans  «n  temps  à  la  ▼ériîé  où  nous  ne 
foiipçon'  tors  rien  de  ce  eu  *c  tr»moit  contre 
noua^Il  auieic  été  peui^ctre  impoiTib^e  de  iatia« 
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faire  à  cette  demande ,  fi  heureusement  le  Major 
a*avoit  eu  un  diamant  faux  ^  qu'il  perfuada  à 
Ally  être  le  véritable  »  parce  qu'il  lui  reffembloit 
parfaitement.  Cette  bagué  &Ie  gobelet  dévoient 
hii  être  remis  quand  il  noua  auroit  fait  entrer  dans 
un  bateau  félon  fa  promefle.  L'efpoir  de  les 
pofieder  réveilla  cet  Arabe  ^  &  anima  fon  zèle  en 
notre  faveur.  Il  nous  quitta  auffi-tôt ,  pour  aller 
chercher  fon  frère ,  &  voir  ce  qu'ils  po^rroient 
&îre  pour  nous.  Afin  de  nous  donner  des  preuves 
i^ks  bonnes  intentions  y  il  die  en  bas  i  Abiml 
Ruffar^  qu'il  nous  procureroit  un  bon  dîner.  Ce* 
pendant  nous  n'entendîmes  pas  parler  de  lui  avant 
deux  heures.  Alors  il  vint  avec  un  plat  très-^mef^ 
qiiin  de  viande  bouillie  dans  l'huile.  Nous  ne 
pûmes  pas  nous  empêcher  de  murmurer  de  notre 
fort,  &  ce  fcélérat  s'excuia  comme  il  put.  Aban«! 
donnés  à  nous*mêmes  tout  le  refie  de  la  journée^ 
nous  nous  occupâmes  à  tâcher  de  découvrir  les 
intentions  de  nos  ennemis ,  &  à  délibérer  en  vain 
fur  les  meilleurs  moyens  de  nous  mettre  en  garde 
contre  leur  malignité. 

Le  ibir ,  Mty  amena  fon  frère  \  que  nous  nV 
vions  pas  vu  depuis  les  trois  derniers  jours  ^ 
quoique  nous  fîiffions  fous  le  même  toit.  La 
nature  a  parfaitement  rendu  iuftice  à  cet  homme^ 
car  la  bafTefTe  de  fon  caraâere  eft  vifiblemfnt 
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ecnte  fur  fa  figurt.  Il  fe  laifla ,  en  quelque.forte, 
traîner  dans  notre  appartement ,  avec  la  coTtite* 
fiance  <i*un  criminel.  Il  avoit  la  tîte  baiiTée  y  mal- 
gré fbn  fond  d'impudence  ordinaire  9  &  lesraifong 
frivoles  qu'il  donna  de  fon  abfence  étoient  ait^ 
tant  de  preuves  évidentes  de  fa  trahifon.  Il  protefta 
qu'il  sintérefloit  vivement  à  notre  départ,  &  af- 
fura  que  rien  ne  Tavoit  différé  que  la  vifire  de  nos 
bagages.  11  fit  entendre  que  cette  cérémonie  devoit 
ie  faire  le  matin  même  ,  &  il  montra  é^airement 
fes  principes,  en  nous  demandant  de  permettre 
que  lui  &  Mfy  fiiTent  Tinfpeâîon  de  nos  effets 
avant  Varrivée  du  Vifir*  Dans  une  autre  cîrconf-  / 
tance  ^  nous  aurions  reçu  cette  propofition  avec  * 
le  mépris  qu'elle  méritoit;  mais  la  néceflité  lious 
obKgea  d'y  condefcendre.  Nous  prévoyions  biea 
kur  deffein  ;  mais  nous  regardions  nos  effets 
coflfune  le  iêul  obftacle  à  notre  départ ,  &  je  n« 
puis  donner  on  trait  plus  marquant  de  notre  pcfl- 
tion  que  la  promptitude  avec  laquelle  nous 
accélérâmes  l'inftant  qui  devoit  nous  laifler  dé* 
pourvus  des  cliofes  mêmes  de  première  nccedîté. 
Toutes  nos  opérations  ne  tendoient  qu'à  obtenir 
notre  élargiffement  ;  nous  ne  pendons  qu'à  conti* 
mier  notre  voyage,  8c  nous  laiflSmes  à  la  Provi» 
llencç  le  foin  de  nous  en  procurer  les  moytns. 

X, 


M^ffridif  6  Août. 

Il  y  avoît  cinq  jours  que  n'yvi%  éf îotis  ï  Ghinnahi 
&  nom  ne  connc  irions  pas  pVis  Teniroît  qu'au 
moment  de  notre  arri  ée.  Nous  n*avion$  vuequ^ 
fur  U  rue  ,  oii  nous  ne  pouvions  voir  que  parler 
fenêtres  qui  étoîe^t  très  petites  &  très  hautes* 
Nos  figures  fraopoienl  les  paiTantsq  ù  sViêtoîent 
pour  n:>u;  ri  garder  ;  pa^-ce  que  notre  détention 
&  les  mauva.s  traîtetn  nts  qu'on  nous  faifoit 
cprnuv?r  tt  >ient  connus  de  toute  !â  ville,  5c 
excit'  i  ot  Wi  compiiffi-^n  ;  maî<5  c*ct6it  la  feiili 
confo^atîon  qu'on  pur  nous  lonner.  Nous  avioM 
peu  defecours  à  tÇpé  er  fous  un  gouvernemenc 
auili  précaire ,  où  *a  m  xlme  dominante  femUc 
itre ,  que  la  loi  dq  plus  fart  eâ  toujours  U 
meii^e  tt. 

Notre  fort  et  ^ît  dVxcîter  encore  la  pitié  dt 
ce  fexe  qai  ne  voit  pas  Tinfortune  fans  émotion  ^ 
&  d  en  recevoir  de  nouvelles  marques  de'  ènfibi^ 
lilé.  Vis  à  vis  l'appartement  que  nous  occupiont 
érolt  le  Harem  d'an  homme  de  confidératîon  ,  A 
en  juger  par  le  nomb'-e  de  (t%  femmes.  Depuis 
deux  jours  noirs  avions  remarqué  qu'elles  nous 
obfLTvoieit  &  s'en*rv  tenoient  ^^e  notis  :  au  foleil 
couchaiU^  eiU*s  moncoient  fur  leur  tcrralle  j  oà^ 
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par  £gne$t  elles  nous  faluoient»  s'înformoîenc 

de  notre  fantë  »  &  nous  tëmoignolent  leurs  regrett 

de  ne  pouvoir  pas  nous  fecounr.  Quelques-unes 

étaient  belles  •  &  toutes  bien  faites.  Elles  ne  fe 

faîfoienr  pas  de  fcrupule  de  fe  montrer  à  nous 

fans  voile.  La  rue  qui  nous  féparoit  étoit  étroite  ; 

il  nous  eût  été  facile  de  caufer  avec  ces  charmantes 

créatures ,  à  Taide  de  notre  interprète ,  mais  U 

crainte  d'être  furpris,  te  de  rendre  par-là  notre 

poiition  plus  fâcheufê  ^  nous  en  empêcha.  Nous 

Jlôus  contentions  de  converfcr  par  fignes*  Nous 

ne  laiffions  pas  que  d'éprouver  une  forte  de  fatîs* 

faÔton  dans  cette  converfation  muette»  &  toute 

infruâueufe  que  fût  TafFeâion  qu*elles  nous  té- 

inoîgtioienty  notre  vanité  en  étoit  flattée  :  c'étoit 

pour  nous  une  efpece  de  triotnphe  fur  nos  op* 

prefTeurs. 

Avant  le  déjeûné  »   notre  hôte  &  fon  frère 

vinrent  vifiter  nos  effets.  Noys  leur  ouvrîmes 

nos  malles  9  &  ils  ne  furent  pspeu  furpris  de 

voir  qu'elles  ne  contenoîent  que  du  linge  &  des 

habits ,  au  lieu  de  pièces  d'étoffes,  de  bijoux  & 

d*argent  qu'ils  croyoienr  y  trouver.  Ils  prirent 

cependant  deux  belles  coupes  de  porcelaines  de 

h  Chine,  une  boîte  de  pierre  de  Trichifiopoly  ^ 

une  douzaine  de  chemif<:S ,  &  deux  habits  turcs 

dont  l'un  appartenoit  au  Major  Se  l'autre  à  mou 

X4 
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Ils  n'ouvrirent  pas  les  malles  de  M*  Hammond^ 
Nous  fumes  étonnés  de  leur  modération  \  mais 
nous  fuf  posâmes  que  la  crainte  d'être  rencontrés 
parle Vifir  leur  faifoit  faire  diligence,  -^/(ylaifla 
partir  fon  frère ,  &  s'approchant  du  Majoi',  il 
lui  dit  à  Toreille  de  lui  faire  voir  le  gobelet  d'ar- 
gent qu'il  avoit  promis  de  lui  donner  quand 
nous  ferions  dans  le  bateau.  Malheureufement 
il  écoit  fur  la  fenêtre;  Ally  le  vit,  &  fans 
attjsndre  de  réponfe  ,  il  le  prie ,  &  s'en  alla. 

Nous  étions  à  peine  débarrafles  de  ces  brigands» 
que  lé  Vifir  arriva  avec  fa  fuite  :  ils  firent  une  re- 
cherche très-exaâe^  fans  rien  trouver  qui  put  les 
dédommager  de  leur  peine.  Un  feul  objet  les  frap* 
pa  :  c'étoit  une  boîte  contenant  des  papiers  Sc  des 
lettres  de  conféquence  ,  à  la  vérité ,  mais  pour 
moi  feuL  La  manière  dont  elle  étoit  clouée  & 
cachetée  leur  fit  croire  fans  doute  qu'elle  renfer* 
moît  quelques  objets  précieux  dont  ilsfeferoient 
fort  accommodés  ;  mais  ils  furent  ctrangemeot 
furpris  ,  après  l'avoir  ouverte  ,*  en  voyant  ces 
papiers  :  ils  reflerent  pendant  quelques  momeas 
comme  flupéfaits  ;  enfin  après  avoir  conféré  en- 
ffemble,  \\$k  retirèrent  brufquement,  malgré  les 
inftances  quç  nous  leur  fîmes  de  finir  la  vifite  « 
&  de  nous  permettre  de  partir  en  abandonnant  nos 
bagages. 
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Nous  avions  envoyé  Abiul^RuJfar  ï  la  décou* 
verte ,  &  il  revint  avec  la  nouvelle  qii*un  bateau 
écoît  prêt  à  partir  pour  le  Caire.  Il  avoit  fondé 
le  Ncqtudah ,  à  TefFet  de  iavoir  ce  qu'il  vouloit 
faire  en  notre  faveur ,  &  la  feule  chofe  qu^il  ay oit 
pu  en  obtenir  ëtoit  qu'il  fc  chàrgeroit  d'une  lettre 
pour  cette  ville.  Cette  reflburce  étolt  foible 
pour  des  gens  qui  s*attendoient  à  trouver  des 
moyens  des'échappet  :  nous  en  profitâmes  cepen* 
dant  pour  informer  M.  BaUtyîn  de  notre  nouvelle 
pofition  9  &  lui  faire  connoîire  combien  nous 
avions  befoin  de  fon  appui  pour  nous  fauver 
des  dangers  qui  nous  menaçoient»  Abdul^Ruffar 
remit  fecrettement  notre  lettre  au  ^oqutdahy  avec 
un  préfent,  pour  l'engager  d'autant  plus  efficace- 
ment à  la  remettre  i  fon  adrefle. 

L'après*midi ,  le  Vifir  nous  fit  une  autre  viiite 
fous  prétexte  de  prendre  nos  noms  pour  notre 
pafle-port  La  conduite  de  cet  homme  i  notre 
égard  étoit  vraiment  étrange  :  il  nous  avoit  cour- 
tifés  pour  tirer  de  nous  quelque  chofe,  &  il  nous 
trompa  fans  motif  apparent  ;  car  il  nous  avoit 
pris  pluiieurs  chofes,  âla  vérité,  d'une  manière 
polie  ;  mais  ayant  trouvé  une  belle  occafion  défa- 
tisfaire  fon  avidité ,  en  choififTant  parmi  nos  effets 
c^  qui  pouYoit  lui  convenir  »    il  s'en  abftint. 


comme  s^l  eût  «u  honte ,  o»  craint  de  pcrfévércr 
dans  (es  premières  intentio  ns. 

Ceci  nous  fit  croire  qu'il  étoit  fubordonné  à 
un  fupéneur  auquel  il  devoit  rendre  compte  de 
fes  aâions^heureufement  pour  nous,  dans  la  cir- 
confiance  aâuelle.  Il  nous  aiTura  que  nous  parti* 
rions  la  nuit  même  ,  &  notre  hôte  nous  promit 
fes  chameaux  pour  nous  tranfporter  avec  nos 
bagages  au  bateau.  Ce  dernier  vint  efFeâivcment 
fur  les  fix  heures  ;  mais  c'étoit  pour  nous  dire 
que  le  jeune  Cheikh  étoit  parti ,  U  avoit  emporté 
l'argent  'deftiné  à  louer  le  bateau.  Nous  eûmes 
d'abord  de  la  peine  à  croire  le  chef  Arabe  capable 
d^uneparei'le  fraude; mais ITiôte  protcfta  qu'il  di- 
foit  vras  &  que  nous  ne  le  verrions  pîiis.ll  nous 
demanda  enfuite  de  l'argent  pour  le  bateau  j  mais 
nous  difions  depuis  fi  long-temps  que  nous  n*en 
avions  plus  »  que  nous  ne  pouvions  pas  lui  en 
donnef ,  fans  le  confirmer  dans  Kdée  qiie  nous  en 
avions  beaucoup  :  ainfi  nousperfiftâmes  àdéda* 
^  rer  que  nous  avions  tout  dépenfé. 

H  eut  néammoins  radrefle  d'obtenir  da  Major 
cette  éjjtc  qu*il  avoit  refufée  au  Vifir  >  &  qi\*il 
eut  ti.nt  de  pêne  à  tirer  3ès  griffes  du  foldat.  U 
prétendoit  qu'e'h  lui  avoit  été  promife  ,  &  le 
Major,  pour  éviter  un  nouvel  embarras  >  trouvi 
à  propos  de  la  lui  donner» 
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Jadi^fAimi. 

Nous  dëjeûnîcnf  atec  des  figoes  &  du  paui 
dont  nous  étions  redevables  â  MéuURufar ,  qui 
ëtoît  notre  pourvoyeur ^  toutes  les  fois  qu^il 
plasfoit  à  notre  hôte  de  nous  oublier  «  lorf  ^ue 
deux  des  gens  du  Vifir  entrèrent ,  accompagnés  de 
rhôc?  &de  fon  père.  Ce  dernier  ^  non-feulemenc 
connoiiToii  b  conduite  intérefféê  de  iês  deux  fils 
à  notre  égard ,  mais  il  nous  lo  irmentoit  !ui-iii£oie 
pour  obtenir  tout  ce  qui  frappoit  là  vue«  lia 
venoient  pour  effayer  de    rous  tremper  en«* 
core  avec  leur  prétendue  h'fioire  des  cavaliers 
de  Banmc  ;  mais  nous  avions  appris  &  parer  le 
coup  9  en  propofant  de  leur  céder  nos  bagages. 
Cette  offre  ne  reoapliffoit  point  kurs  vues.  C'étoit 
de  l'argent  quMs  vouloient,  &  ils  fembloient 
foupçonner  que  nous  ne  le  tenioiit  pas  avec  nos 
effets.  De  looo  piidresquecrsagensde  Bûnuu 
demandoient  d'abord  «  ils  fe  réduifirent  tout  d'un"^ 
coupa  1CO9  &  pur  dt grés  à  20.  Les éroiflairas 
du  V'fir',  voyant  qu'il  n'y  a\'oit  rien  à  gagner, 
fe  retirèrent  ^  &  laiflerent  Mahomet  (e  débattre 
avec  nous  :  c*étoit  le  Cet bere  qu'il  fa!loît  ^ffoif 
pir,  fi  noirs  voulîors  que  les  pertes  de  notre 
prifons'ouvriflent.  Nous  lui  préfemâmts{^fieisra 


amorces ,  maïs  'nous  comprîmes  qu'il  ne  {croît 
pas  facile  de  le  fatisfaire ,  en  fuppofant  qu'il  fut 
ehfon  pouvoir  de  nous  faire  partir.  Au  lieu 
dVgeiity  dont  nous  feignions  d'être  entièrement 
dépourvus ,  nous  lui  proposâmes  nos  cinllevs 
d'argent  qui  valoir  nt  lo  piaftres»  Cette  proportion 
parut  d'abord  lui  plaire  ;  mais  bientôt  après  k  re- 
cueillant un  moment^  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  plusfe 
mftler  de  nos  affaires ,  fi  nous  ne  lui  donnions  une 
déclaration  qu'il  n'avoit  point  reçu  d'argent  de 
nous.  L'effronterie  de  cet  Arabe  égaloit  au  moins 
fon  infatiable  ayidité.  Il  prétendoit  qu'il  n'i^flbit 
en  tout  ceci  que  pour  notre  plus  grand  bîien.  Il 
parloit  toujours- le  langage  de  l'amitié  »  mais 
fes  aâions  étoient  une  fuite  d'înjuftices.  Nous 
Toulûmes  favoir  ce  qui  lui  faifjit  demander  cette 
déclaration ,  &  nous  apprîmes  que  le  peuple  le 
menaçoit  de  piller  fa  maifon  &  de  s'emparer 
d'une  partie  des  mille  fequins  qu'on  difoit  qull  ' 
avoit  reçus  de  nous. 

.  Une  déclaration  de  notre  main  auroit  etkdi^ 
Tement  arrêté  ce  bruit  &  empêché  que  tout  ce 
qu'il  poffédoit  ne  devînt  la  proie  d'une  populace 
effrénée>mais  nous  avions  été  fi  fouvent  trompés, 
ic  nous  avions  trouvé  fi  peu  de  bonne  foi  parmi 
ces  gens-lây  que  nous  commencions  à  douter^de 
tout  ce  qu'ils  nous  difoient,  à  moins  que  la  vé« 


iitéoenousen  fiit  démontrée.  Néhnmoîns»  commt 
les  cmnïtsàt  Mahomet  MMS  parurent  avoir  quelr 
que  fondement ,  &  afin  de  pouvoir  eo  découvrir 
lorigine  ,  nous  le  renvoyâmes  avec  la  promefle 
de  îui  accorder  ce    qu'il  demandoit. 

Ibmhim  nous  apprit  xçi^Ally  l'avoit  fouvent 
preilé  de  fortir  avec  lui  à  des  heures  indues.  Cette 
circonftance  nous  fit  craindre  qu'on  ne  voulût 
jouer  quelque  mauvais  tour  à  ce  fidèle  domefii- 
que.  Nous  lui  recommandâmes  foi  temeot  de  fe 
défier  de  cet  homme.  Mais  par  une  étrange  pré* 
vention»  il  négligea  notre  avis^  &  ^antiortt 
pendant  que  nous  ^fions  la  fiefte ,  comme  à  1  or* 
dinaire,  après  notre  diné»  il  tomba  dans  le  piègie 
qu'on  lui  tendoii ,  te  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  nous 
jettât  dans  le  danger  que  nous  redoutions  le  plus* 
Vers  les  cinq  heures  »  il  revint  dans  un  état  ap« 
prochant  de  l'ivrefle  9  &  pouvant  à  peine  sexiÉfk 
quer.  Quand  il  eut  un  peu  repris  fes  fens,  il  n^| 


ilnM 
nran# 

:  qu'il 


dit  qu'Ally  ,  l'ayant  rencontré ,  l'avoit  emraîf 
dans  un  caffé^  fous  prétexte  de  le  régaler  :  qu'i 
lui  avoit  fait  boire  du  caffé  dans  lequel  il  avoic 
trouvé  un  goût  tout  particulier ,  &  qu'il  s'étoit  re«* 
tiréaufiSitôt  qu'il  en  avoit  reflenti  les  premiers 
effets, 
il  eâ  dair^e  le  méchant  Ally  avoitjetté»  à  foa 
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infça  9  qitelefoe  drogue  dans  fa  taffe  »  ArqtK^I  qfïé 
fût  fon  df  flein ,  A  ne  put  en  venir  i  bi)ut ,  par  'a 
rél'olurio  ^  que  prit  Ibrahim  de  retourner  i'ur  le 
champ  à  la  mailon.  Le  fac  de  fequins  du  Major 
étoit  encore  à  fa  ceinture  ,  &  nous  ne  p<  uvîoqs 
pas  deviner  les  éc'aircitiv  ments  qu^^ify  a«  Oft  pu 
tirer  de  lui  dans  ctt  ctat«  I!  n'étoit  nttUemecic 
adonné  à  la  boîffon^  &  quo.c,u'î  nerefuiir  pat 
de  boire  fon  coup  quand  i)  étoir  à  b  ird  d  ^  f/tvsa^ 
tàTâf  cependant  il  avoît  toujours  été  fi  modéré 
fur  cet  ar*ic  e,  que  nous  étions  convaincus  qu*it 
n'avoit  a  tcune  part  à  cette  ivreiTe.  Nous  avions 
la  plus  grande  confiance  en  fon  honnêteté  &c  ea 
fon  a  téichement  pour  nous,  mais  nous  craignions 
qu'il  ne  lui  tiuc  échappé  involontairement  quelque 
parole  qui  nous  aciirât  de  nouvelles  difficultés. 
Nous  le  fîmescoucher  dans  rotreapp  irtement,  ail 
nous  le  ve'.liâmes  comme  un  erfant ,  afin  qu'Une 
pût  pas  der  cndre  &  caufer  avec  Mahomet  ou  foit 
frère,  julqu*àce  que  fon  ivrcffe  fût  pafle>.  Ces 
malheureux  ne  fe  rebute rei  t  point ,  &  vinrent 
pUifieurs  fois  fous  prétexte  ^  lui  parier  de  notre 
départ.  Mais  fouoç^nnant  leur  intertion,  mo^^ 
les  empêchâmes  de  l'approcher.  11  n  i  nousaureit 
pas  été  au(&  facile  d'écarter  le  Vifir,6f  nous  trenw 
b' tons  qu*tl  ne  vint.  J'avoue  que  fc  n*»}  jatHAÎs 
fenti  une  plus  vive  inquiétude  que  dans  cette  bc* 


(33J> 
fion  oii  ootts  naus  voyions  au  boH  (Ton  prictpîcf 
par  la  âinplicîté  du  boa  homme  Ikrâkim. 

Vcndndiy  8  ^oât* 

IlAS  événements  de  ce  jour  fbrent  fi  multipliés  , 
fi  étranges  ,  que  fans  doute  le  leâeur  excufera 
le  déA^dre  d'une  narration  faite  dansTombre  de 
la  nuit  9  au  milieu  des  allarmes  &  dé  rinceriitude 
ùxr  notre  fort.  Le  defir  de  furvivredans  la  mé« 
«K>ire   des  hommes  nous  fuit  même  luTqti'au 
bord  du  tombeau  ^  &  quelque  horrible  <{ue  foie 
ledanger  y  un  efprit  généreux  ne  peut  fupporter 
ridée  de  mourir  d'une  manière  obfcuro  &  ignorée^ 
lot-qu'il  lui  cefte  un  rayon  d'efpéraiice  de  trtnr^ 
mtttre  à  lapoftérité  Tes  fouffirances^  foncourage 
&  fa  réfignation.  Dieu  veuille  que  ce  journal  de 
nos  malheurs  furvive  au  nauffrage  qui  nous  me- 
nace 1  Il  fervira  du  moins  à  prévenir  les  voyageurs 
lies  dangers  qu  ils  courent  dans  ces  climats  iauva* 
ges  »  &    à  leur  prouver  combien  peu  on  doit 
coinpter  fur  la  bonne  foi  &  rhofpitalité  des  Ara- 
bes ;  venus  dont  des  hifioriens  mal  infiruits  les 
ont  à  tort  honorés.   * 

La  matinée  fe  paiTa  comme  à  l'ordinaire ,  dans 
rincertitude  &  ia  défiance ,  &  il  ne  fe  préfenta 
rien  pour  adoucir  nos  maux  journaliers ,  que  le 
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ttptntir  à^lhrakim  U  les  nouveaux  témoignages 
'  de  compafllon  <{ue  nous  donnèrent  les  fetnsn^ 
nos  voifines.  Confinas  comme  nous  dass  l'en* 
ceinte  deleurmaifon  9  -elles  fentoiem  notre  poii- 
tion,  &  partageoîent  nos  peines.  L'hîiloire  de 
nos  malheurs  leur  étoît  fans  doute  parvenue  » 
pulfqu'elles  s'informoientpar  fignes  finousavions 
des  vivres  &  des  habits.  S'étant  imaginées,  d'après 
nos  geftes  ^que  nous  avions  befoin  d'aliments^ 
ellesfurent  chercher  des  fruits  &descannes*à->fu« 
cre  9  qu'elles  nous  jetterent  furtivement  par  la 
fenêtre.  Il  y  avoit  déjà  plus  d'une  demi  •  heure 
qu'elles  étoient  occupées  à  cet  aâe  d'humanité, 
lorfqu'ayant  entendu  du  bruit  à  notre  porte ,  Se 
croyant  que  c'étoient  nos  importuns  Arabes  , 
nous  les  en  avertîmes;  fur  quoi ^ elles  fe  re* 
tirèrent. 

Mais  nous  nous  trompions  :  c'étoit  AbiuU 
Buffar  qui  étoit  forti  pour  aller  à  la  recherche 
des  démarches  de  l'ennemi.  Il  nous  dit  qu'il  avoit 
rencontré  quelques  marchands.Chrétiens  qui  nous 
confeilloient  d'écrire  fecrettement  au  Cheikh  UU 
Antby  pour  nous  plaindre  des  injufiices  qu'on  nous 
faifoit,&  pour  implorer  fa  proteâion ,  nous  al^ 
fufant  en  même-temps  qu'ils  enverroient  eux-mê- 
mes lalettre»  du  fnçcès  de  laquelle  ils  répondoient. 

Croyant  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de 

fuivrc 
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fufvre  Ta? îs  de  gens  de  notre  religion  ,  nom 
allions  leur  dépêcher  nos  agents ,  quand  le  pro^ 
jet  fat  renyerfé  par  le  Major.  Jufqu'ici  nons  nous 
étions  regardés  comme  desprifonniers,  mais  U 
sTavifa  de  vouloir  gagner  la  rue  »  pour  s'aflureir 
finousl^ëtions  réellement.  Ayant  trouvé  la  porto 
fermée  »  il  frappa  pour  la  faire  ouvrir  par  le  por^ 
fier  9  qui  reftoit  toujours  dehors.  I^e  bruit  qu'if 
fit  donna  i'allarme  à  la  famillei  qui  vint  pour  Tem^ 
pêcher  de  fortir;  il  s'en  fui  vit  une  difputedont  i) 
fe  tira  prudemment  »&  il  remonta  avec  nos  dch 
ineiHques  qui  »  (wr  cet  incident  malheureux  p 
furent  retenus  dans  la  miifon. 

Tandis  que  nous  étions  à  délibérer  fur  lef 
moyens  de  remédier  ^  ce  contre-temps»  une  troupe 
de  gens  entra  dans  notre  appartement  ^  conduit^ 
par  notre  hôte.  Les  principau:^  d'entr'eux  écoien^ 
un  vieHlard  fort  gras,  8c  un  autre  avec  un  habit 
d'écariatte  »  qui  nous  dit  erre  le  Hakim  ou  goi)« 
verneur  de  la  ville ,  &  envoyé  par  le  Cheikl) 
Ul'Arah  fon  maître  »  pour  nous  affurei^  qu'il 
nous  prenoit  fous  iâ  proteâion  ;  Se  pour  s^nfort 
mer  en  même  temps  àts  infultes  que  nous  avions 
reçues,  &  lui  en  ftire  un  rappcMt  fidèle,  afii) 
qu'il  pût  nous  rendre  juftice^  quel  que  fût  Tag* 
^reffeur.Nos  écrits  abbatus  a  Voient  befoin  d^être 
fanioiés,  &  ces  paroles  noup  rendirent  en  quelquf 
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forte  à  la.  vkî  L'extérieur  de  ces  officiers,  Sç 

fautorité  qu'ils  prenoient,  nous  infpirerent  d^ 
la  confiance.  Nous  crûmes  donc  que  le  Cheikh 
«Lvoit  jette  un  œil  de  compâfTion  fur  nous,  fan$ 
cependant  pouvojr  deviner  pa^  quel  heureux  ha« 
zard  le  bruit  de  nos  malheurs  étoit  parvenu  jufqu'à 
lui.  Quoique  nousfuflions  tranfportés  de  ce  chan- 
gement fubit  csns  nos  aiTalres,  &  que  les  offres 
du  Uakim  répondifTent  parfaitement  au  dcfîr  quç 
j^.ous  avions  de  nous  venger ,  nous  étions  trop 
bien  inflruits  de  rinftabilité  du  gouvernement 
Arabe ,  pour  nous  laiffer  égarer  par  un  fimulacrç 
cle  pouvoir.  L'événement  nous  donna  lieu  dç 
nous  applaudir  de  notre  prudence  ,  &  prouve 
qu'il  eft  dangereux  defe  luire  des  ennemis  dan$ 
un  endroit  cii  Ton  n'eô  pas  fut  d'avoir  des  pror 
ledeurs. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Vlfir  arriva,  &  prit 
p'ace  parmi  nous.Ilavoit  l'air  indécis  &  embar^ 
lalTé,  &  j'obfervai  qu'il  nous  regardoit  Ibuveru 
pouriâcher  de  découvrir  nos  intentions.  Voulaitf 
diiTipcr  fes  doutes»  je  le  regardai  en  fouriaot  , 
enfuite  nous  dîmes  au  Hakim  que ,  étant  é,traiiger% 
&  incertains  d'obtenir  la  proteâion  du  g^vf rr 
neur,  nous  ne  devions  nous  permettre  aucuiy 
plainte.  Alors  ils  nous  preflierent  viyeQient  de 
donner  uo  détail  d^  faits,  cQfi(in)e  imç  çhofe  nér 


tcfTd'rc  à  la  juftîfication  de  leur  maître,  dont  Thort; 
fieiir  feroît  compromis,  fi  dvS  étrangers  ctoieiH 
maltraités  chez  lui  impunément.  Ibrahim  nouf 
confeîlla  darticlikf  tout  ce  qui  nous  avoit  ctc 
arracha»  fans oominer  les  auteurs,  ce  qui,  fans 
choq\îerp,rfonne,  «eus  méiiteroit  la  proteâloiy 
du  gouverneaient.  Le  confcil  ctoii  Tage,  £i 
peut-être  nous  nous  en  ferions  bien  trouvés,  ^ 
en  tVût  fuivi.  Nous  Tapprouvâmcs  donc ,  ôc 
J^mAfJvj  énonça  pUtHeurs   fommes  d'argent,  ôç 
plufieurs  articles  précieux  qui  nous  avouent  érç 
extorqués  par  ruf -s  ou  par  menaces.  Jufque^là, 
tout  alloit  bien  >  &  le  Vifir^  affis  au  milieu  de  nou^ 
comme  unfimple  particulier  »  écoutoitea  fileor 
ce  y  &  paroiflbit  content  d.'  n'être  pas  nommé* 
Mais  le  zèle  A^^èiaURuflar  troubla  tout-à^ooup 
cette  (cène  paiGbIr;  Je  Toblèrvois  aflis  dans  ua 
coin ,  regardant  le  Vlfir ,  notre  hôte  &  fon  frère, 
d*un  œil  d'indignation ,  &  s'agitant  (ur  fon  tapis, 
lorfque ,  ne  pouvant  fupporter  plus  long^tenaps 
la  baffeffe  de  fes  compatriotes,  il  fe  leva,  & 
montrant  fa  tête  comme  le  gag»  de  notre  sûreté , 
il  alla  droit  au  Hakim  ,&  déclara  hauioment  qut 
c'étoit  nos  doutes  fur  la  prcteôion  c  ii'on.nout 
pronvettoitqui  nous  cmpêchoienr  de  mettre  la  \é^ 
rhé  dans  tout  fon  jour;  qu^à  fa  connoiflancc, 
Tiotfthote  AUdiomcLviOïis^yCii  pris  de  l'argent 
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&  des  effets ,  èc  que  le  Vifir  lm«in£me  avoit 
exigé  de  nous  des  châles  &  d'autres  cho&s, 
mentant  à  une  fomme  confidérable*  Mais  Tinté- 
grité  &  le  courage  de  ce  brave  homme  furent 
indignement  récompeniës.  Il  comptoit  plus  que 
nous  fur  Tautorité  royale  qui,  dans  lès  officiers  du 
Cheikh  »  ne  pouvoir  pas  le  mettre  i  Tabri  du 
danger  auquel  il  s'expofbit  par  cette  démarche 
hardie.  Le  Vifir ,  furieux ,  fe  leva  précipitamment» 
&  tirant  fon  ûibre  »  il  alloit  fondre  iiir  Jbdul^ 
Rtijfar  ;  mais  heurenfem^nt  il  fut  arrêté  par  ceux 
qui  étoient  près  de  Iui«  Cet   incident  inattendu 
rompit  raflembiée,  &  nous  fit  craindre  pour 
flotre  vie.  jtbJuURufar  ne  fut  pas  plutôt  délivré 
d*un  ennemi ,  qu'il  en  rencontra  d'autres  piqs 
cruels  dans  notre  hpte  &  fa  famille,  qui»  ea 
préfence  du  Hakim  ^  tombèrent  fur  lui  conmie 
des  forcenés.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine ,  ni  iâns 
recevoir  quelques-uns  des  coups  qu'^n  lui  por* 
tcii  9  qxte  nous  l'arrachâmes  de  leurs  main$«^ais 
la  fcene  n'en  refla  pas  là.  Pour  prouver  la  maxime 
que  cAacuo  efi  maître  ^hc[  fol ,  notre  hôte  mit  de- 
hors le  Viiir ,  le  Hakim  ^  &c  tous  les  officiers  du 
Cheikh 9  en  leur  difant,  d'un  ton  ironique» 
d'aller  tenir  ailleurs  leur   féance.  .MJuJ^Ruffâr 
voulut  les  fuivre  »  mais  il  en  fut  emplkhé ,  ce 
qui  l'intimida  de  telle  fotte  que  9  craignapt  1m 
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tcfientîment  des  gens  de  la  tnaifon  »  il  fe  ^îfla 

£àx»  être  vu  fur  là  terrafle,  fauta  dans  U 
tue^  de  50  pieds  de  haut»  au  moins,  2e 
s^iévada. 

A  peine  ce  Tacarme  fut-il  appaifé  »  qu'il  en 
iurvint  ikn  autre  d'une  nature  plus  grave.  Ibrahim 
avoit  dépofé  le  fac  de  feqmns  dans  ui)  coin  d'une 
chancre  obfeure,.  foit  pour  le  mienfjic  cacher  ^ 
ibit  pour  s'allier.  Le  Major  le  iavoit  »  &  croyoit 
ion  tréfor  en  sûreté*  Mais  l'efprit  de  rapine  qui 
r^noit  dans  cette  maifon  l'emporta  Air  toutes 
aos  précaudons.  AUy  avoit  vu  fontr  Urukim  de 
cette  chaaabre  »  avant  Farrivée  du  Haklm  &  de  fil 
compagnie.  Cen  ëtoit  affez  pour  éveiller  fes 
ibupçons^  La  difpute  dans  laquelle  il  avoit  joué 
un  à  grand  tôle  ne  lui  avoit  pas  fait  oublier 
cette  circonilance  ^  car  dès  que  le  calme  fut  ré« 
tabU  9  il  courut  à  la  chambre  qui  avoit  excité  fa 
curiofité.  Heureufement  Ibrahim  le  vit  entrer  , 
&  criant  au  iècours»  ille  iuivlt  fur  le  champ.  Le 
Major  &  mon  domeflique  Européen  accoururent 
à  fes  cris  »  &  le  trouvèrent  fe  débattant  avec  le 
fripon  AUy^  qui  s'étoit  emparé  du  fac&|Voulou 
l'emporter  »  mais  qui  n'étant  pas  le  plus  fort)  fut 
obligé  de  le  lâcher ,  &  fe  retira  en  nous  menaçao 
de  fa  vengeance. 

t^us  eûmes  bieorôt  Ueu  de  déplorer  set 
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fnj^lhcwreÀhQ  découverte.  Elle  allurra  plus  fciM 
tnent  h  capidité  de  notre  hôte  ^  &  le  confirma 
ê^  plus  en  fias  dans  les^  idées  exagérées  qu'il 
s'ctoit  faîtes  de  nos  rîcheffes.  Il  monta,  fuivi 
à'yirlj^  Se  de  (€$  domeftiqt^s  armés  d  epéés  &  de 
lancés,  pour  demander  le  tréfor.  Nous  nous  étions 
tittendas  à  cette  belle  expéditton ,  &  en  levr 
çbfènce ,  le  Major  a  voit  eu  le  temps  de  fubâituer 
t\ATt  fequins  un  fac  de  roupies  qui  ne  valoiect  pai 
le  vingtième.  Noos  avions  iris^de  nouveau  le  fac 
dé  iiequîns  à  la  ceintivfô  à^lhahif^,  &  celui  de 
roi^piès-dan^  i^nê  malle.  L'artifice  réuffit.  Après 
quelques  alcercâtions ,  ôiî  tira  lé  fac  de  latnaUe» 
&  cirtW remit  à  Jlfy.  Le  volitnle  ct'oit  à  pen-près 
lemême ,  mais  il  n  y  a  que  le  trouble  dansleqod 
il  ctcit  Icrfqual  a  voit  eu  entre  les  maini  le  (bcM 
fequiiis^'qivi  puiffe  cxp'icuer  comment  il  fe  laîffa 
anèpretKire  fur  îe  poids.  Les  Arabes  s^emparêrent 
tftcHic  di^fac.  Cette  aâion  étoît  un  véritable  v<rf^ 
tnais  vouknt  lui  donner  un  nom  moins  odieux  i 
i!s  dirent  qu'ils  ne  prenoient  èct  argent  que  pour 
nous  fournir  un  b<1teaH,  &  accélérer  notre  dé- 
part. Nous  nV  tionspas  dupes  de  ces  protefiations  '; 
mais  noi;fs  voulûmes  fauver,  comme  eux,  les 
iipparences,  &  cacher  la  mortification  que  no«s 
caufoit  une  telle  violence.  L'nri  de  nous  avoît 
prcpofé  de  faiçe    réfifîance  ,   &  s'ctoit  môm^ 


muni  cTunmotirquet;  inaîs  roiis  avions  renonce 
à  d?projet  ^  convaincue  t[tfB  c'étolt  txpoùr  notre 
vie,  que  d*employer  la  forcé  dans  un  pays  cy 
les  Chrétiens  font  fi  odieiii  &  fi  fcvérement  pu- 
nis lorfqtt'i's  rcpenilrr.t  le  fang  d'un  Mahbmccarit 
même  jttfteihent.  Nc^rmnîns ,  pour  foutenîr  uri^ 
cfpTCs  <îe  dignité  y  &  peur  ne  pas  parôîtré  cou't 
céJeh ,  aovs  exigeantes  de  Phôte  qu'il  renvoyât 
<ès  gers ,  avant  qne  nous  traîtaflîon&avcc  Ur.  i^ 
y  ccftifcntît  fans  peine,  &  il  rt'çut  le  fac  qui  con- 
fenoît  87  roupies,  en  nous  faifanf  dé  nbuveau^< 
ferments  de  fiJéHté  &  ât  nouvelles  promeffcs  de 
nous  faire  parti  r  biientÔt. 

jSfiAawf/ juftifîa  bien  l^opînïon  que  nous  avions 
^é  lui.  Loin  de  tenir  fa  parole ,  &c  cîe  chekîier  ^ 
trous-  rendre  fetvice  ,  pour  l'argent  qu'il  avoit 
torque? i  il  revînt  une  demi-heure  après,'  ac- 
cotrpag^cdedeuxhommesquife dirent  ftrviteufs 
âix  Cht'i\ihUl'''Jrat.  Ceux«:i  nous  montrèrent  un 
fMfîîîcr ,  et  notis  cirent  que  cVtdit  un  ordre pouV 
■vîfitcr  rcfj  br.grgcs.  Quorqli'd  r.Cu^  ne  crufiîons 
p?cJs  à-fèufliTnîîcité  de  cet  écrit  ,*  nous  étiôAs  loîfi 
'dé^  WiÀ ûppbfer  à  une  chofci  que  nous  avions  K 
fcrtVentf.Ml'citîe,  •&  par  laquelle  nous  cfporion's 
écfîappei'Sfolife  perfécution  ultérieure,!!  me  ft  rbît 
'tf  cpf  àcfiaiifderacoritn:  lespàrtfoiilarités  de  ceftèt 
vil3te  qui,  dans  Texaûe  vérité ,  peut  ctî-é  regàr-^ 
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éét  côftime  uneexpéditioD  de  voleuv*  Tout  Uœ 
pàltsi  entre  les  maies  »  &  ils  s'emparèrent  de  ce 
îpL^ils  trouvèrent  à  leur  convenance.  Us  prirent  à 
%L  Hûmmônd  une  paire  de  pifloltts  montés  en 
irgent  »    qu'il  avoit  eu  Tadrefle  de  confervei' 
jufqu'à  ce  moment;  au  Major  »  fes  cuillers  d'ar« 
genty  une  ume  de  même  métal,  fort  bien  tra-* 
vaillee ,  pefànt  plus  de  cinquante  onces ,  &  du 
linge  pour  une  fomme  coniîdérable;  à  moi  t  on 
iioukah  d'argent  9  une  paire  de  boucles  d*or  9 
deux  pièces  de  mouchoirs  des  Indes,  une  vefie  At 
brocart  1  &  un  habit  turc  ^  le  tout  valant  ait 
Inoins  100  piaftres.  Je  quittai  la  chambre,  pen- 
dant cet  attentat  trop  outrageant  pour  que  \û 
jpuâe  en  être  témoin  fans  tenter  de  me  venger. 
Its  fè  retirèrent  vers  huit  heures  du  foir ,  chargés 
de  nos  dépouilles  *,  &  nous  nous  jettâmes  fur 
nos  lits,  pour  tâcher  de  prendre  quelque  repos  ^ 
bien  néceâaire  après  tant  d'agitation  &  de  trou- 
ble. Mais  notre  fommeilfut  court  ficinterroaq^Uf 
ayant  l'imagination  remplie  d'idées  fombte$6cii« 
hiftres.  De  nos  fenêtre^,  nous  voyions  une  forte 
garde  poAée  autourdelanaifonj  avec  descha- 
Ineaux  tout  fellés.  Etoic^cepour  nous  conduire 
au  bateau ,  ou  dans  im  lieu  plus  convenable  i 
leurs  noirs  projets  ?  c'eft  ce  que  nousnt  pouvioill 
dtviiîefé 


t^  rivés  dé  nbtre  domeftique  qui  avoît  (oui 
de  nous  procurer  les  4>roTifio0s  journalières  »  . 
nous  nous  abandonnâmes  à  la  providence  pour 
le  lendemain  ^  û  toutefois  il  nous  étoit  permis 
d'cfpërer  de  le  voir  luire.  Le  crime  entraine  la  dé^ 
fiance  &  la  crainte  ;  nos  perfécuteurs  ne  pou** 
Toient-ils  pas  ^  pour  fe  tranqnilUfer  ^  fe  porter 
aux  dernières  extrémités  contre  nous  ?  Malgré 
tous  nos  malheurs  9  la  vie  nous  étoit  encore 
chère,  &  pour  nous  mettre  à  Fabri  desfurprirc;»f 
nous  couchâmes  avec  nos  annts« 

Samedi  p  9  Aoiim 

LWofediifipa  nos  craintes  t  mais  Mous  laitfa 
dans  les  agitations  de  Tincertitude*  Ce  qui  nous 
défoloit  le  plus,  c'étoit  rabfenee  d'MJul-Rufan 
Kous  ne  Avions  fi ,  en  fuyant  la  mort ,  il  ne 
Tavoit  pas  rencontrée;  6c  nous  étions  fort  en 
peine  pour  nous  procurer  des  vivres.  Après  la 
fcene  de  la  veille,  il  y  avoit  du  danger  à  faire 
fortir  Ibrakim  ;  &  nous  ne  comptions  pas  beau» 
coup  fur  la  charité  des  gens.de  la  maifon  ,  donc 
la  mauvaifefoi  nous  étoit.  déjj^  bien  connue,  tl 
noiisreftoit  uii  (teu  de  calé  &  de  pain  ^  doni 
hous  fîmes  notre  déjeûner»  Mat  heure  après  %  un 
dotteÛique  de  la  vmiéti  nous  apporta  i  contre 
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frrtre  «trente,  un  pfu  de  lait  mêlé  d'eau,  &tine 
très-petite  ration  depain.  Ce  maigre  repas  nous 
icîoit  envoyé  par  notre  bote;  mais^nciis  ne  vîmes 
^i  lui,  ni  fon  frère ,  ni  perfonne  entre  ^  de  toute 
Ia.mâtince,p«s  même.'nos  bonnes  voiimes,  qui 
probablemert.  avoient  été  intimidées' par  la  tu- 
ineur  de  la  veille*  Je  les  avo^s  vues,  pendant  ce 
tu«t)ulte,  observant  cp  t{u\  fe  paiToit  chez  nonas  v 
en  œontrant  de  l'inqtiietude  fur  i'iffue  de  ccitt 
.suaire.  Mats  leurs  bons  offices  à  notre  égard 
n'ctoient  point  éptiifés  ;:  à  midi;  heure  eh  l^& 
rues  font  déferres,  elles  fe  montrèrent  à  leur 
lerraffe,  &  par  d<?s  regards  compatiffans  tlles 
cherchoient  à  nous  ccnfoler  de  nos  maux.  Sou- 
vent elles  eftuyoient  leurs  yeux  humides  de 
larmes  ,  &  nous  dtmandoîénf ,  pnr  les  geftcs  îés 
pltef  expreflîfs,  fi  nous  avions  <!té  en  danger- 
Quelque  triiîe  que  fut  notte  pofitîcn  ,  nous 
aurions  à  peine  mérité  le*  nom  d'hommes,  fi  nous 
avions  é:o  irtfenfibles  à  leurs  procédés  i  ils  firent 
fv.rncb  efprltsle  même  effet  qu'un  cordFaI  qu'ort 
admîniflre  à  un  m&lade  épuifc.  Leur  géncrofîté 
ne  fe  borna'  poînrà  des  confolâtîons.  EUeis 
nous  jettèrent  du  paî.-i^^c  des  œufi  dnr's  foîgneu- 
femént  ènvelrppcs  d^ns  leurs  i^ciles.  Un  morne r  t 
'aprè5 ,  elles  fe  retirèrent  ;  &  comme  nous  ne  les 
vîmes  plus  reparoîtrc  ,'  iTÔus^cra'^grions  que  tcur 
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maîf  re  ne  ks  tôt  furprifès  &  ôndamnées  à  une 

refraîfe  plus  rigourcufe.  Il  n'y  a  qu*un  cceur 
tiaMman  qui  j  en  pareille  circortilance  ^  puîfft 
confondre  un  fimp'e  mouvement  de  compaffioii 
■arec  un  penchant  vîcîeuT. 

A  deux  heures,  le  même  domeflî^ue  qui  ëtoît 
Venu  le  msttn  ,  nous  apporta  un  mifirable  plat 
ti'œufs  nageant ilahsThùile,  que  je  ne  touIos  point 
goûter ,  mt  contentant  de  pain  &  dVau ,  repas 
plus  digne  de  notre  prJfcn.  Quelques  moments 
après,  on  vint  nous  annoncer  que  ïe  Hakim 
•éroit  en  b?.s  avec  fia  fuite  ,  &  e[ùM  fe  propofoit 
cfe  noiis  faire  forrir  dès  !e  fci?  mcme  de  cetne 
excécrable  maifon.  Bientôt  il  monta  lui-même 
pour  nois  cciifirm^r  cct^«  sgrëiib'e  nouvelle. 
Nous  avions  éprouvé  bien  des  révolutions  dèU 
puis  notre  arrivée  dans  ce  pays,  mais  aucune  ne 
fut  ni  phisfubîte,  ni  moins  prév%fe.  D*après  les 
circonftances  qui  avoient  fait  rtnvôftt  le  Hakim 
de  la  maîfon  ,  nous  ne  nous  attendions  pas  à  l'y 
voir  rentrer  eirtriomph?,  &er.core  moins  pout 
nous  foiiftraire  à  la  violence  dont  il  avoit  liîi> 
mJme  fentî  ksVfFetS'.  Maïs  fans  doute  il.ëtoît 
ftunide  nouveaux  pouvoirs  du  Cheikh.  Nous  le 
remerciâmes  dé  fa  borne  voîonté'à  ndtVe  cgard^ 
pfctre  hôfe/penftnr  ^;u'll  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
nctrs  retenir,  &  dVûîcurs  ,  ayant  tiré  de  nous 


-un 

fout  ce  qm  étoît  tombé  fous  fa  main  ,  oe  iê  pré- 
senta point  devant  nous.  Le  Hakim  nous  apprit 
ijjiAbdul^Rtiffar  étoit  en  sûreté  dans  fa  maiiba  ^ 
&  qu'il  ayoit  les  jambes  &  les  pieds  meurtris  pur 
l'effet  de  fa  chute;  ce  qm  nous  affeâa  vivement  ^ 
d'autant  que  ce  malheur  étoit  dû  au  zèle  qu'il 
avoit  mis  pour  notre  caufe.  En  fe  retirant ,  le 
Hakim  nous  promit  de  revenir  am  foleil  couché  ^ 
avec  un  chameau  &  une  efcorte  pournous tran& 
porter  dans  un  logement  qui  lui  appartenoit  H 
laifla  un  domeftique  à  la  porte  de  notre  apporte* 
ment ,  avec  ordre  de  veiller ,  en  fon  abfence  ,  à 
ce  qu'il  ne  nous  fût  fait  aucun  mauvais  trai^ 
tement. 

Nou5  n'avions  cependant  plus  rien  k  craindre; 
Lamaifon  étoit  abandonnée  ;  &  le  Mapr  profita 
de  cetle  occafioa  pour  tâcher  de  recouvrer  fa 
précieufe  épée«  Il  la  trouva  dans  un  trou  o&  on 
l'avoit  cachée,  &  la  remit  de  nouveau  dans  fon 
lit*  Nous  noua  hâtâmes  de  ferrer  dans  nos  malles 

le  refte  de  nos  effets ,  ce  qui  fut  bientâc  ex* 
pédié. 

Npus  attendîmes  la  fin  du  jour  avec  beaucpap 

d'impatience,  &  if  étoit  tout4-fait  nuit,  qu'au* 

cun  de  nous  n'avoit  encore  marqué  la  moindre 

inquiétude  fur  le  retard  du  Hakim.  Mais  le  tems 

l'émulant,  de  ne  le  voyant  point  arriver ,  nous 
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retonlbimes  dans  ce  terrible  état  d'incertitiKle  que 
nou9  avions  tant  de  fois  éprouvé.  Nous  ne  dou« 
tiens  nuttement  de  la  véracité  du  Hakim  ;  notre 
unique  crainte  Àoit  que  nos  ennemis  neTeuflent 
emporté  for  lui,  foit  par  dès  intrigues  fecrettes» 
foit  par  force  ouverte.  Connoîflant  leur  animo- 
filé ,  nous  avions  tout  à  redouter  de  leur  parti 
En£n  ^  far  les  dix  heures ,  il  arriva  fuivi  d'ua 
corps  de  troupe  pour  nous  eicorter. 

^Uy  eut  alors  Teffronterie  de  fe  montrer  Se 
dVxaminer  nos  bagages.  Avant  de  fSrtir,  notre 
libérateur  nous  ordonna  de  charger  nos  armes  à 
feu  f  &  laifla  échapper  quelques  mots  qui  annon* 
çoient  que  la  route  étoit  dangereufe.  Quand  même 
nous  aurions  été  sûrs  d'être  attaqués  9  nous 
aurions  préféré  de  nous  expofer  au  hazard  d'u^ 
combat,  éta^  protégés  par  le  gonvernemeni, 
(dutdt  que  de  refter  |^ns  une  maifon  où  noua 
n'avions  éprouvé  que  des  perfidies^  Nous  en  for^ 
ttmes  avec  joie ,  &  nous  gagnâmes  la  rue,  précé* 
dés  d  un  chameau  chargé  de  nos  tSets ,  &  de  noi 
domefiiques  qui  en  portaient  une  partie,  & 
accompagnés  du  Hakim  &  de  frs  gardes»  Nous 
marcàionaà  la  lueur  des  flambeaux  ^  &  en  obrer-^ 
vans  U  plus  profond  filence.  Dans  cet  ordre  ^ 
BOUS  tvBversâmes  pkifieurs  rue$,  toutfs.ferA>êe$ 
par  des  portes  ;  &  après  avoir  fait  environ  uq 


(Î50 
tous  aurioois  gagné  le  Nil.  Aurionsriious  pu  inmm 

glner  qu'après  avoir  échappé  aux  périls  des  dé* 

ferts,  nous  ferions  réduits  au  défefpoir  f  au  fein 

d'une  ville  peuplée  ?  Sans  doute  il  eût  niieux  valu 

pour  nous  que  la  Mer-Rouge  eut  englouti  notro 

bagage,  qui  nous  caqfoit  tant  de  tourtnens.  Après 

avoir  été  prifonniers  pendant  dix  jours  dans  une 

ffnaifon  où  chaque  mcnaent  était  empoiiÎHioé  par 

l'incertitude ,  ne  ponvi«ns-nous  pas  nous  re« 

garder  comme  dans  une  prifoii  plus  honorable  y 

fous  la  garde  »  il  eft  vrai ,  du  gouvtrnement  ; 

03dis  qui  peut<^être  prenoit  notre  défeofe  dans  le 

dcflein  de  s'âppMprier  ce  quVn  nous  a  voit  em^ 

levé  y  plutôt  que  de  nous  rendre  juftice  ?  Trop 

keureux  ^  cependant ,  d'acheter  à  pe  prix  aotrç 

liberté. 

Nous  étions  très^-impatiens  de  voir  AbiuU 
Jitifar^  dont  les  p:eds  ctoient  plus  maltraités 
qu'on  nous  l'avo:  t  dit  d'abord.  Mais  il  nepouvoit 
venir  que  le  foir. 

A  une  heure  Ibrahim  revînt  &  nous  dit  qu'il 
flvoit  été  interrogé  par  leHakim»  &  qu'il  lui 
Bvoit  tout  déclaré  ,  fans  excepter  le  pillage  de  la 
t)uit  dernière ,  qu'il  avoit  d'abord  intention  de 
cacher  9  &  avec  raifon,  parce  que  MahomttSc 
Ally  avoient  menacé  de  nous  tuer ,  fi  nous  en 
parlions  ^  qei  que  ce  f  &t»  Mais  il  ajouta  qu'U 

n'avoir 
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ti^aTmt -Mt  cette  dédaraooti  qu*en  préfence  d'mi 

feerétaîrt  Chrétieo ,  &  que  le  Hakim  Tavoit  ^ 
'éàré  qiie  Ton  maître  htàït  arrêter  ces  voleurs  ^  £c 
les  obligeroic  à  reflituer.  Cette  reftitution  nous 
toochok  peu ,  &  nous  renoncions  à  tout  ce  que 
sioQS  avions  perdu ,  pourvu  qu*il  nous  fû(  per- 
mis de  partir.  Noua  fines  un  excellent  jdvNMr 
xpLAfahim  nous  avott  préparé.  Le  moutoo  ^  le 
.  poiflon  &  les  légumes*  foot  à  très-bon  marché  à 
GhmmUij  &  un  Européen  ne  peut  pas  feiplai»» 
àfàt  la  manière  don  t  on  y  fait  la  euîfitte. 
•  Nous  ne  vîmes  peribnne ,  dans  la  foiaée  (/que 
les  domeiHques  de  la  m;ûfon.  Mais  le  Haknn 
-nous  envoya  faire  Tes  complimens,  &  nous  an» 
•  fioncer  qu'on  attendoîiibn  maître  inoeffaitinieott 
Cétost  une  bonne  nouvelle  pour  noua,,  q^i 
n'tfpérions  point  de  partir  avant  l'arrivée  4il 
Cheîkh.  Notre  projet  étoit  de  fortir  d'ici  le  plf^ 
tôt  poflible  ;  en  conféqnence  9  nous  #oiis  |>rop^ 
ihass  de  faire  préfent  ao  Cheikh  de  tout  ce  qîf  il 
jK>arfoit  recouvrexjde  nos  eâets. 

Pour  jouir  du  vent-f4|îs  qui  foufifoU»  ICiibl 
clair  ;de  lune  y  nonenoùs^coitfihâmes  debonnf« 
iMm ,  parce  qu'il  ncms  avoit  été  recomnlpindé 
ida  noinrrir  nos  ftnitrea':qu'apr^  «vfoir  éteint 
Uslmmerea.  Mata  noilioe  o6ua  attendions  pa$:4 
jmoâvencuie  a&i  dîweaéâanfe»  fi(  wifi  romt? 
Jpmh  * 


•leCcfiie  cpe  celfe»  dont  l'mmttable  t^mûmta  m 
itempiiiliiftoire  de  fira  ûoiçux  Ckevalkf* 

Je  donnois  d'nn  froiomi  ibmrneil  ,  loidtpÊC 
«Mscs  fesdix  heures  ;f  e  fiis  éveillé  par  un  gmrf 
èfuk.vewnt  de  laine.,  ^  réveilla  aaffimes 
^oiniÂgnoiis.  (Nous  nom  levflmfa  pour  votr  ot 
Tqnè^u&t  9  &  à  la  hmr  de  la  lune ,  noos  vime^ 
&  porte  .<ioi  fcrmok  ta  rue  oè  noua  demeurîoitf 
Vciavvîr  ,  Se  mi  grand  nombre  de  gens  entrer^ 
la'aAemMer  éevant  cocre  inatfi>n ,  Se  aVusrai^er 
de  dtffiÉrentes  manières ,  en  parlant  a^c  keao- 
xoiip  de  ckalenr*  Nous  étions  fort  mqtûets  de 
ift  voir  quefle  alloit  être  l'iflue  de  cet  attroupe^ 
ment  f  <pd  nous  alfanraioîe  d^autant  frfns  à  nnr 
.pareiUeh6ttt«9  que  le  lien  de  notre  denenre^' 
voit'ê^re  tenu  fecret .,  pour  ne  pas  'être  texpofés 
'M  reflèntment  èLAUyU  de  ion  frète.  Je  CDiifOf» 
^fensia<teivaCe  pour  éveiller  notre  garde,  ^psuîd 
-f»ti%4*toap  tin  bruit  d^iniftrunKns  de  amâfue 
^irfat>{'tilieS4:iteiHe»9  &  me  £t  revenir  fur mespa»^ 
C'étoit  un  concert  «siéciité^par:  cette  troupe  ooe- 
^Me-^u  nous  donwic  tant  d'iaquétude,  & 
-mwpbft  d^nfimmeos  à  '«oaé»  &  ià  vent^  &  de 
f ItfAitM  tambours.  QMiqufellhanBOBir miâa 
î^ émettante»  elle>ttejpiMmpoitm8nqueridefidar 
^rr  mMts  un  fingtdier%iee,  noire  e^^m  ^nléaMia 
*l0té  depôia  loag-^ieoM  ^qwe  d'iiiéestaîAesA'^h 


à  cette  jgs.ufique  ,^yi ,  en  géoéf^l  ^  <étoit  du  genr^ 
>fi.élançoHqq(?.  ^in'muiit^  la  lune  étant  cachée^ 
U  fëréoadif  fut  continuée  ^  la  lu^^ur  4!t$  ^ord^f^ 
>tels.  )il  jnotts  fvt  iiofioffime  dr  deyioer  en  l*bonf 
^ur  de.^ ,  ni  par  <iUt  e|le  itolt  tiicofée.  £Uf 
.ceQaà.une  heure;  «lors  je  fn^endprxilisy  mai^ 
HnQnjroinM^il  iut  z^itjé  pzr  de;  xêves  exrrat|iganKr 
qui  me  riepié.'entoieat  ;ôut-à-la  fois  de  la  muf- 
fique,  des  armes  ^  des  chaînes  tc  df$  défera 
impénctcables*  ^ 

•  ."*  »" 
Lhniiy  il  ^o^â 

CiîjourXat  fott  ilérîle  ,en  cyénémehs.  Potiii 
de  meifage  f  pas  la  nvoî(idrfî  qoavellè  du  JHakim.# 
ioucbant  ju>s  .affaires.  Citott  au  mo^rti  de  boa 
augur/p.  il  aimok  fant  doute  niieux  attendra  - 
)'ju:rivé^.df  ion  maître  •  que  de  nous  donner  d^i 
A^ipér^nces  V9$fxv  qui  nou^  rauroient  rendu  aù0 
fu(ftÇi  q^e.le  VÂfir  ^  notre  {Premier  hôfe.  Ko9s 
apprl^es.dV^fitÂidi^ue  Ifc  ctocertdfc  la  liuit  der^ 
jûere  4ét<^  pq^it  fmul^r  le  .Hajcim  qui  logeoif 
tout  près  de  i|mts^.&  qui  paflbtt  nne  grandef 
partie  4e  la  nuit  4  fumer  ^,à  prendre  du  caffc  aU 
istUeu  dr  lUs  ffma^i^Ç^^^  \c  |>laiar  favcu^ 

Z  * 


(  37^  ) 
3es  Arabes  &  des  Turcs ,  qui  fe  repofent  penâanè 

la  chaleur  du  jour  ^  &  veillent  la'nuit  pour  jouir 
du  frais  &  de  la  douce  lumière  de  la  lune ,  avec 
une  Tolupté  inconnue  aux  habitans  de  nos  cli- 
mats TÎgoureux  du  Nord.  Pour  fe  former  use 
idée  de  cûtte  forte  de  volupté ,  il  faut  avoir  joui 
du  ipeâac!t  de  ces  belles  nuits  ,  il  faut  avoir 
liabité  ces  contrées  oti  le  ciel  eft  toujours  fans 
liuèges  y  oh  les  roiees  a  b  ondantes ,  &  les  zéphirs 
noûiirnes  donnent  à  Tair  une  fraîcheur  délicieufe. 
La  nuit  paroîc  d'ailleurs  à  ces  peuples  le  temps 
le  plus  favorable  pour  la  fociété  des  femmes.  La 
folitude  &  le  filence  qui  régnent  alocsvîans  toute 
la  nature  leur  permettent  de  contempler  les 
charmes  de  la  beauté^  &  de  fe  livrer  à  tout  ce 
qu^èlle  Infpire,  avec  plus  de  fécurîté ,  '&  fans 
'  avoir  k  redouter  dés-rivaux.  * 

Nous  eûmes  à  quatre  heures  la  vifite  du  Hakîm 
qui  ne  refta  que  le  tcms  de-s*informer  de  notr« 
iànté,  &  de  nous  affurer  de  nouveau  de  fa  pro- 
teôion.  Nous  avions  réfolu  de  lui  faire  un  prc- 
fent  ,  poift  gagner  plus  fûrement  fes  bonnes 
grâces;  &  fâchant  qu'il  n*accepteroîtque  de  Tar- 
g€nt,  nous  lui  envoyâmes  par  Ihrahim  1 1  fequîn's, 
en  le  priant  de  nous  excufer  fur  la  modicité  de 
cette  fomme  qui  étoit  proportionnée  à  nos 
moyens.    A  notre  grande  fatîsfaâion,  -^Wi/- 


(J57J 
Rugaf  tint  avec  liraàim.  U  fut  obligé  de  fe  faire 

porter  piar  les  domeftiques*  L'un  de  fes  pîeda 

étoit  cotierement  guéri;  Tautre  paroifliait  devoir 

rêâre  dans  quelques  )  ours» 

Llndifpofition  û'jébdul^Kufarnoxxs  jettolt  daas 
le  plus  grand  embarras*  Nous  ne  favions  à  qui 
nous  adrefler  pour  convertir  notre  ov  en  piafires^ 
&  pour  nous  inflrxiire  de  tout  ce  qui  fe  paflbit^ 
U  nous  avoit  dit  fQuvent  de  nous  méfier  de  fes 
compatriotes ,  connoiflant  leur  peu  dt  charité 
envers  les  Chrétiens.  Quant  à  Ibrahim ,  il  nç 
pouvoit  pas  plus  fortir  que  nous.  Le  Hakim 
nous  avoit  dit  qu'il  ne  répondoit  pas  de  lui ,  s'il 
tomboit  entre  les  mains  de  Mahomet  ou  de 
quelqu*un  de  fa  famille  ».  avant  L'arrivée  du 
Cheikh  :  nous  avions  trop  de  preuves  du  défor-» 
dre  qui  règne  dans  cette  ville  enl'abfenceduchef  ^ 
pour  en  avoir  le  moindre  doute.  On  attendoit 
Ton  rttour  avec  impatience.  Il  ne  pouvoit  paa 
âtre  beaucoup  différé,  &  félon.  Aidut-Ruffar, 
tel  eft  le  naturel  du  peuple ,  telle  eft  Tinflabilité 
du  gouvernement ,  que  fi  le  Cheikh  étoit  abfenc 
pendant  un  certain  tems ,  les  habitans  fe  fouleve» 
roient  contre  les  officiers  >  ic  finiroientpar  fe 


et  l'argent*  Elle  partoit  pour  Jir/$  ,  au  nombre 
lie  vingt  voiles  ,  dont  U  plupart  ëcoient  des 
gd^res  peintes  ^  doxées  &:  ornées  de  banderoles , 
^ui  faifoient  un  affez  bel  effet.  Nous  voyions 
Us  foldacs  fur  la  poupe ,  &t  nous  entendions  le 
tambour  battant  Tappel  fur  chaque  navire.  II  y 
avoit  quelque  cbofe  de  myAérieux  dans  et  qu^on 
nous  dit  au  iujec  de  cette  flotte  ^  que  nous  ne 
^viôn^  débrouiller»  Auffi-tôt  après  fon  départ, 
|e  Hakim  vint  nous  voir.  Il  ouvrit  les  fenètrea 
lie  notre  chambre  &  nous  dit'^  d'un  air  joyeux  , 
que  nous  n'avions  pli:^  rien  à  craindre ,  parce 
que  les  gens  de  Banuee  y  brigands  de  profei&on , 
&  qui  ne  manquent  guère  de  piller  les  bâtiment 
fans  déftnfe  »  venoitnt  de  partifé  Ce  portrait  des 
habitans  de  Banun  ne  s*accordoit  point  avec  le 
^éfottr  qu'ils  âvoient  fait  ici ,  ni  avec  le  bon  état 
de  leur  flotte  9  qui  étoit  loin  d'annoncer  rindi«- 
gehce.  C'tft  pourquoi  nous  priâmesle  Hakim  de 
nous  donner  un  apperçu  de  l'origine  &.  du  gon^ 
vemement  de  cette  ville.  Il  nous  dit  qu'elle  âvoic 
appartenue  à  fon  letître  ,  It  Cheikh  Ul  Arab  ^ 
mais  que  depuis  peu  elle  avoit  été  prife  par  les 
Turcs.  Ceci  nous  confirma  le  rapport  vague 
qu*on  nous  avoit  fait,  que  Bmutê  étoit  réelle^ 
ment  dans  les  mains  à' Ibrahim  Btg^  commandaec 
dt  VEgypn,  U  éieît  donc  probable  ^  &  cetteidée 


ttOOf  vîflt  alors  ^  que  le  Héhim  defiroit  le  retour 
4e  £>o  maître  »  afio  qu'il  nous  fut  rendu  juûico 
avant  que  nous  arrîvftffioos  au  Cairt;  8c  il  a  voit 
voulu  en  cofiféquence  nous  cacher  aux  yeux  d<s 
Turcs  9  qu'il  nous  repréfencoît  adroitement 
comme  des  voleurs ,  de  peur  que  nous  ne  fuflions 
tentés  de  leur  demander  le  paflage.  Cette  idée 
nous  avoit  fi  fort  prévenus  ,  que  nous  gémSoiM 
d'avoir  igaoré  cette  circoaftance ,  &  que  no«s 
regardâfiies  le  départ  de  la  flotte  comme  un 
cbâade  à  notre  délivrance ,  pour  laquelle  noua 
foupirions  depuis  fi  loiig*temps. 

A  cinq  heures  le  Hakim  nous  fit  une  fecoodt 
Vîfite  9  accompagné  de  deux  marchands  de  la 
ville.  ïs  montrèrent  des  lettres  du  Cheikh  daoa 
lefquelles  il  parloit  de  notre  affaire  ^  &  de  foa 
retour  pour  nous  rendre  juftice«  Lorfque  les 
m^chanda  furent  partis  ,  le  Hakim  nous  de* 
maoda  fi  nous  voulions  âiire  un  toiur  de  prome« 
iu3e  fur  le  bord  du  fleuve.  Mes  compagnons,  à 
qui  on  avoit  pris  leur  habit  turc ,  furent  obligés 
de  refufer  ceite  agréable  invitation  ;  mais  moi^ 
qui  avois  beureufement  iàuvé  le  mien  ,  je  Tao- 
ceptai  avec  joie.  Je  m'habillai  donc  le  plus  élé- 
gamment que  îe  pus,&  je  fui  vis  le  Hakimj  accom  « 
pag^  de  mondomeflique  Européen  &  à^lirakmu 
Comme  ams  avancions  vers  le  If  il  »  une  foule 


,  Arrivé  i  la  maifon  ^  je  me  fen.tx$  fatigué  de  ïm 
promenade  »&  j'étoisbien  aife  de  voir  approcher 

conftruit  pour  tranfporter  les  marchandLfes  du  Nil  à  la 
Mer  Rouge.  Ghînnah  Si  Tes  environs  (ont  encore  renom- 
més pour  la  poterie ,  eftîmée  comme  la  meîtleure  d^if* 
gypu  9  &  nous'  :ivon  remarqué  dans  les  vafes  la  mteie 
particularité  npf&nèe  par  le  doâeur  Pocêcku 

€t  A  dcuy  heures  après  midi  il  furvint  un  calme  qui 
aous  obligea  de  prendre  terre  un  peu  au-deflous  de  GUme 
.ou  Kicne  ^  (  Gkinnab  )  ville  qui  n*eft  pas  k  préfent  trèi^- 
confidérable ,  mais  cpii  a  cependant  une  mofquée.  On  y 
faifoit  autrefois  un  grand  commerce  :  car  il  y  avoit  une 
route  qui  conduifoit  de  cette  ville  k  Cojffln ,  port  de  Ik 
Mer  Rouge  oii  l'on  ie  reodoit  en  trois  f omis  en  traverfiuK 
les  déferts  de  la  Thëf^t;  mais  cette  route  eft  dai^erenfe 
i  préfent ,  à  caufe  des  voleurs*  » 
'  tt  On  m'avoit  dit  beaucoup  de  chofes  fur  les  antiquités 
de  cette  ville  >  ce  qui  m^engagea  à  y  aller;  mais  je  fl'y 
trouvai  rîenr.  Les  habîtans  eux-mêmes  ne  purent  tne 
'donner  aucune  inAniAîon  lur  ce  fujet.  Ce  fut  en  Tain  que 
fe  cherck»  ranclen  canal  qui  avoit  été  crenft  pour  ifanf- 
f  orter  les  maiçhainfifes  à  la  Mer  Ronge  ,.&  en  nq»porKr 
dVtttrcs  :  je  n*en  vis  pas  le  mcModre  vefl^ ,  m  dans  la 
VUIe  ni  aux  environs.  CeA  dans  cette  ville  que  fe  célèbre 
tous  les  ans  cette  grande  fête  à  laquelle  affifle  onEnairc^ 
luentte  Bcy  de  Gir^iy  après  en  avoir  obtenu  laper- 
snifllon  des  prtzices  Arafj^s  on  Cb^is.  » 

cft  Les  en vtrons  de  Glene  étoiètucooivens  de  phiMes, 
telles  que  ta  courge  »  k  ct^oqmmc  &  autres  fin  iit*éifiieK 
foci  la  plupart  incûnsnes..  Comaie  je  ne  w  point  deUê, 


('3«ï) 

Pheure  du  repos  ;  faute  de  lumière ,  nous  nmiî 
couchâmes  dès  que  la  nuit  vint.  Mais  je  fus 
réveillé  par  Taigre  fon  de  plufieurs  inftrumen^ 
accompagnés  de  voix  de  fen^mes.  Je  me  mis  à  la 
fenêtre  &  j'apperçus  ,  à  là  faveur  d*un  beau 
clair  de  lune  ,  une  bande  de  trente  jeunes  filles 
au  moins,  qui  venoient  vers  nette  maifon  ert 
danfant  ,  &  en  faîfant  des  geftes  fort  anîaiéîl 
Arrivées  devant  la  porte ,  elles  s'arrêtèrent ,  for- 

je  mlmaginai  qu*ii  itoit  coupé ,  &  que  ces  plantes  avoient 
été  feoiées  après  n. 

4C  H  y  a  autour  de  la  ville  plifeiwi  réfeivoirs  iêm 
lefqiiels  l'eau  eficonfervée  ^rès  noondatioa,  mais  ellç 
n'eft  pas  bonne  à  boire  ;  elle  a  un  goût  faumâtre  qu'elle 
prend  du'  terrein  ,  ce  qui  fait  que  les  liabhans  ne  s'e^i 
fervent  que  pour  arrofcr ,  &  pour  abreuver  les  befliaux.  n 
^  VoyAf^t  de  Ncrdèn  en  Egyptt ,  &c,  t.  a.  )  -> 

«.  Nous  coottouâinesfidfrevojrage  avec  un  bon  vent, 
,&.nou5  mvim$i%kKtna.{^Ghmnih)y^ûtç  ville  \A^ 
fur  une  éminence  à  environ  un  mille  de  la  rivière ,  & 
que  je  crois  être  Tancienne  Ca/u^ou  Aéapolis  ,  dent 
fdxltnx  Hérodote  8c  Ftij/^Jf^.  Cette  ville  n'eft  à  préfent 
remar^able  que  par  la  poterie  de  terre  notre  qu*on  y 
Êibrîqué,  regardée  comme  la  phis  belle  qui  fefaife  en 
BfjfU,  Elle  eft  légère  &  fort  efiiméd,  maïs  on  n'a  famats 
pu.  gago^  fur  les  ouvriers  de  d^^net  pliis  d^affiete  à  Iei«|s 
yafes  pour  empâcber  qu'ils  ne  &  ^lenyerfent,.  de  forte 
c^or^  èâ  obligé  ds  les  foutej^ir  avec  des  e^ces  de  chalBs 
en  "bois;  >»  (  royagei  de  Fo^ocke  j  Lîv.  it ,  Cbap.  3 .  )     - 


pwetA  vn  <%rcle  ,  &  recommenceteot  lâtft 
dànfes  &  leurs  chants  avec  une  viracité  extraor^ 
dinairerie  crus  voir  ces  daofes  exécutées  pa^ 
des  femmes  dont  parle  rEcritute-Salnte.  Après 
nous  avoir  favorifés  quelques  minutes  de  cf 
divertiffèinent ,  elles  allèrent  devantla  maifon  4i4 
Hakim  »  qu'elles  régalèrent  de  oiêmei  EnfuUç 
cette  joyeufe  croupe  Ce  retira ,  &  fut  da^  d  açH 
très  quartiers  de  la  ville  exécuter  fes  agnéable$ 
concerta  ,  comme  nous  en  jugeâmes  pgr  le  fon 
des  inflrumens  &  des  voîx  qui  frappoient  nos 
oreilles.  C'étoient  fans  doute  des  defcendantet 
de  ces  femmes  d*I(rtël  dont  la  beauté  &  les 
grâces  réjouifibient  le  cœur  du  fage  roi.  Qu^on 
te  parle  plus  des  danfeufes  de  Tlnde  ;  elles  né 
font  rien  en  comparaifon  des  nytnpbes  du  NU.  Si 
ces  figures  s^étoient  préfentées  à  moi  «n  fonge^ 
f aurois  cru  que  c'étoient  ksbelles  habitantes  de 
notre  maifon  qui  venoient  réelanier  leur  de^ 
meure. 

Jeudis  t^AcAté 

Impatient  de  foircdr  .la  caafe  de  U  fécéq^deg 
neus  nous  en  informâmes  à  un  de  nos  gardes  y 
qm  nous  dit  cpie  ç'étoit  une  cérémonie  d'ufage  , 
à  chaque  débordement  du  NiL  Dès  qu'on  apper-^ 
(oit  que  fes  eaux  groiliflent  »  les  daofeufcs  fy 
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raffemMmt  la  nmi«,  vont  chânter  ji  ia  porte  àeê 
priacif  aux  de  la  ville  ,  ôc  U  ten^tix  fur  1^ 
bords  du  fleure  oii  elles  fe  baignent ,  &  chanteot 
les  louanges  du  Tout'-Puiflaoc  ^  qui  tous  les  an» 
arrofe  les  «ampagoes  pour  les  £ertUifen 

Noifs  étions  /ans  doute  defiinés  à  ne  p» 
tt^  aver  des  amis  dans  cette  xonirée  inhofpita-' 
Isère ,  ^u  à  perdre  bientôt  la  pcoteéboo  de  ceux 
qui  nous  témoigaoien^  quefque  humanité.  Nou9 
nous  ielicitions  d'itre  tombés  entre  les  mains 
d'un  bonnete  homme  qui,  non  content  de  nous 
avoir  arrachés  de  la  maifon  d'ua  méchant  ^  nous 
avoit  retirés  chez  Uii  pour  nous  meUre  4  l'abri  de 
toot  danger.  Nous  lui  envoyâmes  le  matin  deuJi 
tiipts  ^  avoient  paru  lui  faire  plaiiir  :  il  vint  mo 
moment  après  pour  nous  en  remercier  ,  fuivs 
d'un  grand  cortège*  A  cinq  heures  du  foir  des 
domefiiques  étrangers  vinrent  nous  «vertir  de 
rapproche  d'un  nouveau  Hakim,  envoyé  par  4e 
Cheikh  pour  prendse  la  plaee  de  notre  protec* 
.teur,  en  aons  préveiptant  en  mcme-temps  qulil 
viendroit  Iqger  dbès  ce  ibir  dans  notre  maifon. 
Tandis  que  ruoas  nous  entretenions  entre  nous 
de  cette -nouvelle  9  fur  vinrent  plufieurs  des.prin- 
cipaux  marchands  de  la  ville  ,  qui  nous  en  cou- 
£rmerant  la  vétité«  Us  nous  ai^uroient  que  le 
<^ikhafvoit  particufiéremftait  i?8cqmmaadé«9S 


'(  368  ) 
intérêts  à  ce  nouveau  Hakhn  ,  &  qu^îl  avoit 
deâituc  Tautre  parce  qu'il  a  voit  ibuffert  que  des 
voyageurs  Européens  fulTent  pillés ,  &  détenus 
dans  une  ville  cjtii  étoit  fous  fa  domination. 
Nous  aurions  bien  difpenfé  le  Cheikh  d  une  telle 
févérité  envers  un  homme  qui  nous  avoir  rendu 

-  des  fervices  auffi  eiTentiels.  Nou^  ne  pûmes  nous 
empêcher  de  foupçenner  que  le  Vifir  &  lesautres 
qui  nous  avoient  excorqué  tant  de  chofes 
n  eufîenr  cabafé  contre  celui  qui  s'étoit  montré  (i 
zélé  pour  nous.  Cette  réflexion  nous  afBigeoit 
d'autant  plus  que ,  û  elle  étoit  vraie ,  nous 
riiquions  de  tomber  dans  de  nouveaux  embarras. 
Pouvtons-fious  nous  flitter  d^  trouver  dans  le 
nouvel  oâîcier  du  Cheikh  autant  d'humanité  qlie 
dans  celui  qu'il  venoit  remplacer  ?    * 

Vers  le  coucher  du  foleil  le  nouveau  Hakinfi 
arriva  »  &  nous  fit  dire  qu'il  étoit  prêt  k  nous 
recevoinCe  fut  la  première  viiîre  que  nous  fîmes 
dans  cette  ville.  Nous  le  trouvâmes  aflis  fur  la 
terraffe  de  derrière ,  &  environné  d'une  foule  de 
gens.  C'était  un  homme  d'an  certain  âge,  grand, 
maigre  ,  ayant  Tair  fort  commun  ;  froid ,  & 
très-fîer  de  fa  propre  importance  ,  vice  qu'il 
devoit  fans  doiit^  à  Tobfcurité  de  fon  origine, 
car  c'ctoit  un  efelave  Abyffin.   Ses    manières 

«  éioieai  fort  différentes  de  celles  de  Ton  prédd- 

ceffçur , 


i;e^9i)r  j  iSt  ratinoDçoiem  .un  paryenn  aocogMt 
qui  ne  manqueroît  pas  d^abufer  de  la  faveur  àt 
fan  maifrc.  Il  voulue  bien  néatimoins  ^condet^ 
jcendte  A  tious  dire  que  le  Cheikb  nous  avoic 
pecomtMnàé  à  ^es  'bons  offices  ,i&  avoic.ord**^nné 
qu'il  opvi&i&t  rendu  iuftke.  Pendant  noire  vifite 
plufieiirs  perfpnnes  vinrent  lui  préfanter  leurs 
rhomm^es  »  entr'aiures  Saukcr  ^  Tun  de  ceux 
qui  avaient  aiié  les  deux  fceres  â  piller  nos 
iMgages.  ilife  flattoit  peut-être  queoelte'effron- 
.lerîe  le-mettroit  à  L'abri  de  tous  (oupçons  ,  fic 
jDous  en  impoferoit  au  point  de  ne  pas  ofer  l'ac- 
.cufer.  Nous  nous  retirâmes  bientôt  ,  6c  r.ous 
-apprîmes  enfuite  que  k  Vifir  &d!au(resétoîent 
venus  attffi  lui  faire  leur  cour.  Rien  ne  prouve 
mieux:  le  goaveineûient4irbitraire  de  ce  pays  que 
l'ilé^actoa  <de  cet  aUlave  à  une.  dos  premierea 
diigmtés.Lorrqae  Chat Icside  Suéde ,  le^monarque 
lie^pluSjiîefpotîque  de  fonfiecle,  écrivit  au  fénac 
de  Stockolm.^W  lui  enyorroit  fa  botte  pour  \fi 
préfider  ,  quelque  infu  tante  que  fût  cette  me- 
nace, elle  l'eft  moins,  que  i-il  avoît^menacé  d'en- 
voyer un  efclave  Turc  de  Bcndcr.  Cependant 
5VHis:fiunes  témoins  du  refpcA  giflerai  qu'on 
portoit  à  cet  homme.  ^Le  Gheikh  n'étoit  qu'à 
Httie  joaioée  de  la  .ville  ,  mais  nous  craignions 
(Xi!£CTe  forces  d'attendre -Ion  arri^  yque  la  fitua- 
Tome  I.  A  a 
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don  critique  de  fes  affaires  jrendolt  encore  in- 
certaine. 

Nous  n'avions  pas  vu  l'ancien  Hakim  depuis 
fa  difgrace;  mais  nous  envoyâmes  Ibrahim  lui 
faire  nos.  remercîmens  ,  &  lui  offrir  nos  vœux. 
Il  fat  flatté  de  cette  marque  d'attention ,  &  nous 
£t  dire  qu'il  partoit  le  lendemain  y  ou  le  furlen- 
demain  pour  la  cour  du  Cheikh  ^  &  qu'il  lui 
expoferoit  notre  affaire.  Nous  apprîmesen  même- 
temps  qi^e  nous  ferions  bientôt  débarrafles  de  la 
compagnie  du  Hakim  ,  &  qu'il  iroit  occuper  la 
4naifon'de  Ton  prcdéceflèur  dès  qu'il  feroit  parti» 
Ses  domeftiques  tirèrent  la  nuii  devant  la  maifoo 
quelques  pétards ,  pour  lefquels  ils  nous  deman- 
lièrent  une  gratification.  Us  furent  affez  frippons 
peur  dire  que  cet  honneur  qu'ils  faifoient  à  leur 
maître  écpit  p9ur  nous'feuls.  Nous  «les  congé* 
diâmes  avec  quelques  petites  pièces  d'argent, 
fort  heureux  de  nous  débarraffer  ds  cette  en* 
geance  importune  à  fi  peu  de  frais. 

Fcndrcdi^  15  Août. 

Rien  â^annonçoit  que  le  Hakim  duc  fîtôt 
quitter  la  maifon  »  comme  nous  l'erpérions  & 
Je  defirions ,  car  il  avoit  fallu  lui  céder  le  der* 
riere  &  nous  contenter  de  deux  petites  chambres 
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fur  le  devant  pour  nous  y  &  d'une  plus  grandt 

poar  nos  domefiiques.  Nous  n'étions  pas  fant 
inquiétude  fur  les  fuites  de  ce  voyage.  Les 
ddkaefliques  du  Hakim  écotent  coocuiuellemenc 
avec  les  nôtres  ^  &  pouvoient  s*in)aginer  ,  d'a« 
près  notre  manière  de  vivre  ^  que  nous  avions 
beaucoup  d'argent.  Nous  avions  auifi  k  craindre 
pour  cet  objet  quelque  imprudence  de  la  part 
de  nos  domefliques ,  donc  la  £mplicité  pouvoir 
nous  trahir  ,  mnlgré  les  inflruûions  que  nous 
leur  avions  données. 

Nous  finirons  de  dîner  locfqu'il  nous  vint  un 
ordre  du  Hakim  de  déménager  la  chambre 
occupée  par  nos  gens  ,  pour  y  loger  quelques 
voyageurs.  Cécoient  des  Turcs  qui ,  après  avoir 
parcouru  le  pays ,  retournoient  au  Caire.  11  y 
avoit  parmi  eux  un  hofnme  important ,  qui  nous 
fâchant  ici  ^  envoya  fur  le  champ  quelques-uns 
de  fes  gens  pour  s*informer  de  nos  affaires* 
Nous  leur  fîmes  le  déiail  de  nos  malheurs  6c 
des  mauvais  traitemens  que  nous  avions  éprou- 
vés. Vexés  depuis  fi  long-temps  par  les  Arabes^ 
gui  ne  nous  avoient  montré  que  de  la  groffîereté 
&  de  la  barbarie  >  bous  fûmes  touchés  4  la  poli- 
tefle  &  de  Thumanité  des  Turcs.  Us  témoignè- 
rent beaucoup  de  regret  de  ce  que  nous  ne  pour- 
rions pas  faire  la  route  avec  eux  iàns  le  confen* 

Aaa 


temeot  Au  Gheîkh  UÏ-'Arab ,  &  îls  ctoîcrit  (k(i\6s 
âe  nb'us  lalâer  parmi  des  gens  dont  ils  parolA 
foiènt  fake  peu  de  cas.  Mais  ils  promirent  âe 
parler  à%  nous  au  Bèy  du  Caire  ,  &  d*emp1oyer 
auprès  de  Kii  coût  teiir  crédit  pour  lui  faire  de- 
taàhder  notre  élargîflement.  Ils  avouèrent  cepen- 
dant quM  écoit  peucêcrc  fort   heureux  qu'on 
iîoùs  gardât  jùfqu'à  Tarriv^ée  du  Cheikh ,  parce 
"^què le  ileuve  étoit  tellement  înfefté  de  pyraces  , 
'qu'ils  écoient  eux-mêmes  oWrges  de  prendre  la 
route  de  terre.  Ils  avoient  avec  eux  un  Chrétien 
'^ui  fe  chargea  d'une  troifieme  lettre  que  nous 
écrivîmes  à  M.  Baldwin.  Ce  domeftique  ,  qui 
'avoit  la  confiance  de  fon  maître  ^  rengagea  à 
écrire  au  Cheikh  en  notre  faveur ,  pour  lui  faire 
{>art  de  nôtre  fituation ,  &  le  prier  de  nous  laiflet 
'partir  au  plutôt ,  en  TaïTilrant  que  nous  lui  aban* 
"donhibns  le  foin  de  punir  ceux  qui  nous  avoienc 
'èxpoliés.  Nous  rie  pouvions  prévoir  TefFet  de 
teitè  médiation  ;  mais  il  y  avoît  long-temps  que 
'nous  penfions  que  not;e  ^largïffement  ne  pou- 
S'oit  venir  que  du  Caire ,  &  nous  nous  armions 
"àé  paciûce,  en  attendant  cet  heureux  momeiir. 
Le  voyage  par  terre  eft ,  dit-on  ,  de  dix  à  douze 
jburriées ,  &  les  Turcs  fe  propofoient  de  partir  le 
îcnclemaîn  de  très  grand  matin.  En   fuppofant 
'donc  qu'il  fallût  trois  jours  pour  obtdmV  ua 


ordre  du  Bey ,  à  leur  arrivée  au  Caire ,  tr<^Is 
iemaines  au  moins  devçient  s^écoultr  avant  l'ar- 
rivée de  cet  otdre  qui  dçvolt  nai^s  çietcre  %n 
liberté.  Mais  refpoir  ,  le  perfide  efppir  ,*  no'ii^ 
prometcoit  cjuelquc  chofe  de  plus  aerçdble  ;  dans 
rimpanence  où  nous  étions  de  partir,  nojus  noi^s 
flattions  que  Iç  Cheikh  ,  unt  fois,  arrivé  ï 
Ghinnahy  ne  aous  retiendjoiç  plu5^ 

Samedi  y  1 6  Août. 

La  foîf  de*  Tor ,  comme  une  contagion  ,  pjt* 
ro-.(][oic  avoir  infeôé  la  mafle  ^\\  peuple  /depuis 
le  plus  petit  jufqu'^u  plus  gr^pa*  Le  oQ^^veau 
^akim^ quoique  At)yffin,  &  efclave  dû  Cheikh^ 
ne  put  réfifter  à  la  tenra^ion ,  8ç  mapioît  dc)i,  en 
î^ée  Tor  &  les  chofes  précîeufps  qw^l  s'im^- 
jglt\oU  qye  no\is  poiT^dions.  pès  le  matin  ll^ràhim 
yînt  nous  dire  que  cp  digpe  mipiflre  Tavo^^  en- 
voyé chercher  à  mînuh  ,  Tâyolt  queftionriê  ep 
fççret  fyr  potrç  pofîtion  ,'fui^  Ips  préfen^cjne  nous 
avions  faits  a  Ton  pr^décefTeur ,  ^  çnf^n  tùi  avo^t 
demandé  fi  noys'avionsi  quelquiç  cbofe  a  l^i  qfFrir. 
Conformément  ^qx  inftruâions  que^pous  lii 
avjpns  données  y  Ibrahim  expofa  la  psiiiyretéàlfi- 
quelle  nous  étions  réduits  ,  ic  l'impuiffance 
abfolub  oîi  nous  étigns  de  lui  préfencer  quclqi^e 

Aa  î  ' 
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cliofe  qui  (\xt  digne  de  lui.  En  vain  il  nia .  que 
nous  euf&ons  donné  de  l'argent  ou  des  e^tts  à 
Tanciea  Hakim  :  cet  homme  Taflura  qu'il  iàvoic 
que  nous  lui  avions  donne  deux  tapir. 

Nous  eûmes  dans  la  journée  la  vifite  de  plu- 
fieurs  Turcs  attachés  k  ce  feigneur  qui  nous  avoîc 
témoigné  tant  d'intérit.  Ils  a  voient  diflféré  leur 
départ  jufqu'au  foir.  Ils  renouvellerent  leur  pro- 
mefle  de  nous  fervir  auili-tôt  leur  arrivée  au 
Caire.  II  y  avolt  parmi  eux  un  jeune  Géorgien 
d  une  belle  figure ,  qu'on  diflinguoit  aifcmentdes 
Turcs.     . 

Comme  le  Hakim  nous  avoit  permis  de  fortîr 
quand  il  nous  plairolc^  en  demandant  quelqu'un 
pour  nous  accompagner  ^  M.  Hammond  qui  s'é- 
roit- procuré  un  habit,  &  moi ,  nous  profita  mes 
de  cette  Hbeité  pour  aller  nous  promener  far  les 
cinq  heures',  eicortés  d'un  domeftique  du  Hakim 
^  ai  Ibrahim.  Nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  le 
bazar  ou  marche  ,  &  nous  entrâmes  dans  un 
caravanfera  qui  piqua  notre  curioiité.  Ces  édî» 
ficts  y  deftlnés  à  recevoir  les  voyageurs  ,  font 
conftruits  aux  frais  du  public ,  ou  des  particuliers 
qui  veulent  y  contribuer.  Celui  que  nous  vifî- 
tâmes  eft  fort  vafte.  On  y  entre  par  un  portail  en 
pierre  qui  conduit  dans  une  cour  carrée,  autoor 
de  laquelle  règne  une  file  d^appartemens  à  deux 


(57î) 
étages.  Le  re^de^chauflct  eu  ouvert  par^evant, 

élevé  en.arcades9&  divifé  enf  plufieur»  cbaifibre? 
par  dts  balufirades  en  pierre.  Sur  le^leriPiere 
font  des  mg^fins  pour  ferrer  les  marchandifes* 
Sous  une  de  ces  arcades  nous  fîmes  la  renc3ntre 
d'un  Turc  que  nous  avions  connu  à  Yamto ,  & 
qui  nous  avoit  confeiUé  de  paiTer  pi^r  Ghinnak. 
Après  nous  être  reconnus  &  félicités  réciproque- 
ment ,  il  nous  mena  dans  fon  appartement  ,  oit 
il  nous  fervit  du  café  »  &  nous  témoigna  fa  Cen-* 
fibilicé  fitr  nos  oia&cars ,  dont  il  avott  "été  in* 
£.irihé.  Il  nous  àppiît  qu'il  reftoit  dans  la  ville  à 
caufe  d«  danger  quVI  y  avdîf  de  defcendre  au 
Gain  par  le  NU.  Nous  prîmes  congé  de  lui  ',  en* 
I!invtianc  à  venir  nous  voir  ^  &  continuant  nôtre* 
pfomenadt  nous  vînmes  au  fleuve  &  nous  eit*- 
trânMS  dans  un  bateau  c|iii^atfendoît  un  charge- 
m^lA'd^'t^  pour  te  Cmn,  Ce  bâtiment  étoit  un 
des  plus  commodes  que  }*'euffe  encore  vus.  Il  y^ 
avoit  deux  cabanes  &'une  lente  dé  nafte  qtri  s'é- 
t^nd^^c  depuis  la  potipe  jufqu^au  grand  mât.  '  Le 
Noquedah  nous  fit  beaucoup  de  politeflesV& 
témoigna  qu'il  fe^oît  bi?ri  aife  de  nous  conduire^ 
ail  Cairêi  S'il  n'avoit  tenu  qu'à  n^us  ,  nous  au- 
ri^ir  accepté  fur  le  chantp  h%  ofFres.  Au  fbleir 
couché  nou$  rentrâmes  chea  nous^,  &  nous  trou^ 
VJunes  nos  bons  amislesTurGf  qui  fe  préparoient 
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i  partir.  A  neuf  hettres^  ils  afontèrent  fur  levnp 

chameaux  y  au  ilaitibre  de  vingt  »  tous  bienamvésy 

flc  for-mirent  en  marché  par  un  b  :  u  da'r  de  lune 

qiûy  dan$  ces^  cUiiiâts ,  ren4ii  les  voyages  de  noii^ 

délicieux.  Le  chef  étoit  vskomé  fur  a;»  fuperbe' 

^aiT\eau  brui>  »  &:>  avoit  cHoni^re  lui  le  btair 

Georgim  ar^mé  d  un  cim j.e;e'fi(  d'cnv  falH. 

^     I  DimcyKhe^  \y  Aom. 

le  Q^klm  z\o)X,  fixé  ia  4^  meura  4a<ls.i]dtr^ 
qjai'fop  ,  £^  Te  proff:^:!^©»:  bien^  d'airoîr  i'oeiB 
ouvert  fur  nou^  â^pairû^i^remeot  fii^r  jios  b&-<^ 
giges;  De'  qu-*  Its  Turta.furenI  pi<iti^,il  sVm-» 
parads  la  cha>breql»UMpQ^avan^itiok  occupée 
par  nos  dpmcftiquês  ^  j^e  r<9«te  qj^^  iko^  nepou«; 
\^^^S^^^^^^  un  kiûciafyrir^l^tyCixcfipté^la  mûite* 
p.ç,r;dant  n9S  repcT^  Maîsd^ârnii-m»  à  ii&  pa^/ouf- 
frir  5)!a§  long  temps  m)  yi^^^nwkge  ft  importu», 
nous ;9rd9n.. âmes  à  n^a  di>meAi(que^;ci«  fe  Icge» 
dçi  le  foir  même  (sst  kr  t^r^raffequ)  éioic  au^defitts 
de  notre  apparrement  >&  fuf  UqueUeindu^  moar 
lions  fouvent  pour  vair:lé  pays. 

Le  Turc  que  ndus  avîonsj rouVé  M  caraVii>« 
fera  vint  nous  voir.  Q^ii^  niarqué  d'^tentron< 
de  fa  par  t.  nous  fljtta  infiniment.  Il  nous  doiMfi* 
des  nouveU^s  .du  Lieutenant  "^"^^  ^  qin  îufii&eiit 


(  m  > 

ideîneisem  les  mefures  que  flOusavioM  |^rifi»  à 

fon  i^A.  Le  kdcur  f»  fouvieiu  fans  doute  dt 

notre  fifparation  iar  la  Mer  Rouge  ,  &  dec  trîftts 

drconûaoces  c|ul  aoqs  aboient  mts^  dans  U  ai* 

ceilîté  de  le  renvojier  à  Yamba.  Il  paioit  q^'àfon 

arrîfvée  doas  ce  poxt  (îr  foUe  I«  rep«k  avec  phia 

de  violente  que  )afliai&.  Aalieu  d'atuiidffeqiie  le 

bateau  fut  à  Tancre  ,il  fe  jetta  à  la  nage^fic  g^^B*^ 

le  rivage  :  il  fe  (ècoit  (auvé  daoa  lacaaipa|^.f  iaoi 

des  marluters  qui  courorent  agtf  es  lui,  8c  le  me* 

oereut  devant  le.  Vlfup»  C'étoîc  poM  la  kc90tU 

fûts  q«'il  écolt  préienté  à  oe  mîniilre  dani.c!e  irîiU 

état^  Se  daas  l'efface  de  peu  de  jouis*  Sa  dé* 

mtna  ayoit  éië  plus.que  foupçonn^e  la  pf  ealtef  4 

fois  ;  mais  eUe  fut  confirmée  alora  au  Vifir  pae 

le  Ncguedabçie  noe*^  avions  cbargii  d'une  lettie 

pour  demander  qu'op  le  f  k  embarqifler  fiir  Ib 

premier  ^joient  deâiné  povr  Ggdda,  Dès  qu'il 

fut  en  préfence  du^Vifir  i)  demanda  (ravtteent 

d*êrre  fait  M^iu-niî^o  »  &  d'entrer  au  iervice  du 

Chcrif,  Heurcufemcni  cetîe  demande  ne  pouvoil 

pa&'êtr^  «accordée  par  la  loi  MabométaQe  »  qui 

refufe  les  convertis  privés  de  la  faculté  de  dif- 

cerner  le  bien  d'avec  le  wo}.  Néa  moins  les  fous 

font  traitas  dans  ce  pays  avec  des  égards  qu^on 

n'a  point  pour  ceux  qui  jouiffent  de  le^^r  raxfon* 

Ils  font  regardés  comme  des  iskfpirés»  &  quoi- 


que  n«i»s  pKfi^ofis  honixêtemçnt  lui  offrir  ^  jm 
lui  promeicant  néanmoiQs  de  recQnnQÎtre  (es 
fervices  d'une  manière  plus  généreu^  ,  Iprfc^vie 
nous  fcrîonSi  arrivés,  au  C^irc^  s'il  pouvait  obte- 
nir du  Cheikh  Tordrç  de  nous  faire  partir  tout 
de  fuÛQ. 

Le  poids  de  ces  bagatelles  6x^  ion  attention  ^ 
il  'ei  ir4t  dans  fa  p:)cbe,^&   demanda  à  voir 
quelques-uas  de  nos  habits.  Mais  cet  homcie 
Cfoit  f]  fingulier  qu'il  ne.  voulue  pas  regarder 
dans  nos  malles  ,  &  fi  fcrupulcux  ^  en  appa-. 
rcnce ,  qu'il  r.e  prit  rien,  que  nous  ne  lui  euiCons 
mis  e.*  tre  les  mains.  BclçxfC'^ienr  pour  accorder 
fa  confcience  avec  fa  cupidité  ^  qui  lui  faifoit 
wprdeç  d'uti.  çeil  d'çnviç  c^  quç  nqus  aviops  ! 
Qutfe  l^s-  asticles  ci-deifus.  j^  jl  emporta  troi% 
habits  dç  dift^rQutes  couleurs  «  deux  yeAes  b«or 
iées,  8c  une  deipi  douzaine  de  mouchp'îrj  d^ 
baiifte^  En  confidératlqn  de  cç  pcéfeni  »  il  O.pui^ 
promi t  d'écrire  à  fQnrôaîtrç  ppur  Uû  d^oiandç^ 
h  pecmiflîon  d^  n^ms  feite  pzirtir  pw  t-errç  ,^  1^ 
(eule  route  fure  pour  le. moment-  Cççoii  l^is^P^ 
rcgrçt  que  nous  r^nançlons  au  pUifir  de  def- 
cendre  le  iV/Vj,  pour  voy^^ej  ^e  no\îvcau  à  tra- 
yers  k^  défères.  M jjis  il  (?!]p\j  s*y  rçfoydre  pour 
hâ-er  fiQtre  déport.;  ainiT  i>qii§  ^.cc^ptâfncs/:çf 
oHîes  du  H^kink  qvii  nous  quitta  à  une  h£^r^|, 


(  3»'  )  . 

'Nous  nV*fions  pas  encore  levés  lorÇqoe  I^ 

*r»archands  Chrétiens  vinrent  nous  voir.  Ces 
bonnes  gens  nous  apportèrent  du  lait  ^  &  nous 
téiférerent  leurs  offres  dtofervice. 

Voyez  la  juftic^  die  la  Providence  ,  qui  punk 
ïbnVent  1^  coupables  par 4a  main  de  leurs  conr- 
plices  !  châtiment  d*au:ancp!us  affreux  qite  celui 
qui  brife  les  liens  facrés  qui  unident  l'homme  â 
l'homme  ,  n*eft  pas  toujours  affex  endurci  pour 
être  infeniible  à  une  trahifon. 

On  nous  apprit  que  notre  hôte  Mahoma^  re- 
tournant i  CoJJirc  avec  la  caravane,  avoit  eu  unte 
difpute  avec  quelques- irns  de  fes  compagnons» 
an  fujet  de  nos  dépouilles ,  &  avoi^  été  bleffé  fi 
dangereufcment  ,  qu'on  défefpéroit  de  h  vie. 
Son  ptfre  &  fon  frerfe  Jtliy  furent  examines  ce 
^our-tà  par  le  Hakim  fur  les  mauvais  tr^itemeiis 
<qu*ils'nous  avoiedt  fait'  éffuyer.  Nous  tit  pûmes 
'pas  fdvoir  le  réfultac  de  cette  enquête ,  mais  U 
"ne  *pouvoit  être  très-tigonreux  ,  puifqu'>//^ 
^Volt  obtenu  la  permiflion  d'aller  voir  fon 'frère. 

Ûafrès-ftiîdi  le  Hakim  &  deux  marchands  At 
'\z  ville  qui  avoiénc  la  cotifiamfe  du  Cheikh  , 
%fiWtent*rtous  voir ,  pour  prendre  là  lifl^  des  effets 
Iqui  lious^avôient  été  pris.  Ils  nous  confeillererft 
VenVôyer  TUn  tJe  nous  pdrrcrr  cette  lîfte  au 
Cheikh, *& 'de  lui  offrir  tout  ce  qu*il ^pourt-oît 


(  98i  > 
recouvrer.  Nous  aurions  accepté  la  propofidoa 
fi  nous  avions  eu  quelque  préfent  à  offrir  aa 
prince  Arabe  »  félon  la  coutume  de  ce$  pays.  Us 
regardèrent  dans  nos  malles ,  mais  nVyaot  riea 
trouvé  qui  pût  lui  être  prcfenré  »  ils  nous  firent 
cfpérer  que  nous  ferions  difpeflfés  de  cette 
grande  vifite« 

Mardi  y  19  jéûâr. 

Ce  matin  on  nous  communiqua  quelques 
détails  touchant  l'affaire  du  malheureux  Mahomet. 
Nous  apprîmes  avec  furprife  que  c'écoient  \e 
jeune  Cheikh  de  Coffire  &c  le  foldat  qui  avoit  volé 
l'épée  du  major,  qui  Ta  voient  bleffe.  Us  mar» 
choient  de  compagnie  avec  lui ,  &  le  foUicitoient 
fans  ccffe  de  leur  faire  part  de  l'argent  qu'il  nous 
avoit  extorqué.  Comme  il  n'en  vouloit  rienfaîre» 
ils  faifirenc  ime  occafion  pour  l'écarter  de  la  cara* 
vane  y  ils  tombèrent  tous  Us  deux  fur  lui  à  coups 
de  fabre ,  &c  quoiqu'il  fe  défendît  très-bien ,  ils 
le  maltraitèrent  cruellement.  Après  cela  ils  fe 
faoverent  à  Cojpre  ;  mais  le  gouvernement  fit 
arrêter  les  parents  du  foldat,  qui  demeuroientà 
Ghinnah.  On  nous  dit  néanmoins  que  fi  Mahomu 
nouroit ,  une  amende  pécuniaire  fauveroit  les 
cctt|)ables  du  fupplice  du  à  leur  crime. 


(  38î  ) 

'    Cette  hifioire  peint  mieux  le  caraâere  &  les 

mœurs  des  Arabes  y  que  des  volumes  entiers  m 
pourroieni  le  faire.  Nous  frémiflions  d'horreur 
en  penfant  à  l'efpece  de  liaifon  que  nous  avions 
eue  avec  ces  malheureux  affaflins ,  &  nous  regar- 
dions comme  mne  chofe  miraculeufe  &  fans 
exemple ,  que  nous  leur  euffions  échappé.  Etanc 
orangers  ils  auroient  pu  nous  égorger  ^  &  nous 
piller  au  milieu  du  défert  avec  moins  de  danger 
que  Mahomet ,  dont  la  famille  pouvqit  demander 
ou  prendre  vengeance. 

Notre  Turc  vint  nous  faire  une  autre  viilte.  Il 
nous  donna  des  nouvelles  bien  extraordinaires 
&  en  même*  temps  bien  alarmantes.  Depuis  notre 
arrivée  à  Ghinnah  nous  avions  entendu  pluiieurs. 
bcuits  vagues  touchant  Téioignement  àUbrahim 
Bcg  du  Cain ,  mais  nous  ne  favions  rien  de  certain 
à  ce  fu]et.  Voici  donc  ce  que  nous  apprîmes  du 
Turc.  L*Egyptc  avoit  été  pendant  touc  le  mois 
précédent  le  théâtre  d'une  guerre  civile  très-fan* 
glante»  dont  voici  la  caufe.  Ifmael  Beg ,  du  cor- 
ièncement  de  la  Porte ,  s*étoit  emparé  du  gouver- 
nement :  mais  le  Cheikh  Elbalad  Ibrahim  Bcg  « 
pour  s'oppofer  à  cette  ufurpacion  »  &  foutenlc 
ion  droit  9  leva  une  armée.  Les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains ,  &  il  le  livra  fous  les  murs 
du  Caire  une  furieuft  bataille  ^  dans  laquelle 


JtrahimfBeg  ^iit  viamcu  ».Sc  obligé  de  rfe  retirer 
loin  du  Caift.  Il  remonta  le^NU^s&cilétvit  a^ots 
t  trcis  journées  de  marche  de  Ghianah^Ce  n^ 
toient  point  desp^rates  qui  infefloientle'fleuve, 
mais  les  foldats  àUbrahim  Sig  qui  .ievoxent  tdes 
contributions  fur  tous  ksibatimens  qu'ils  otn- 
contrôlent.  Le  Tuvc  nous  dit  auffi  que  :1a  flotte 
<)uo  nous  avions  vue.,  ihy  avoittquelques  îpufs^ 
'éà>rt  commandéepsr  Mufiapka Btg.^qviiéiok du, 
'p^rii  d^Ilrmhim  ,  &  allcit  le  joindfe.  Mais  U 
n'étoit  pas  poflible  que  les  chefe  fugitifs  piiflent 
Tcfifter  long«*tempsi  leur  puiflant.advctfaire,  dont 
ramée  étoit  àé'ji  renforcée  d'un  détaihemenl 
fnombreui^'des  troupes  du  Grand  Seigneur.  On 
«nous  appiit  encore  que  4e£;htikh>&7  i^Az^.avoît 
/reconnu  J/matl  iBeg  ,  ;ce  qui  mous  -expliqua 
(pourquoi  on  oious  a  voit  dit  tant  de  jnal  des 
'habitans  de  BanutCy  :qui  étoient  de  l'autre  parcu 
(Nous  ccnnprîine^  •  également' que  Us  lettres  xjue 
nous  avions  produites  pour  dbrahimiBtg^étaitxs^ 
*une  deS'Oaufes-des.mauvais.  traitemâns  que  «nous 
-avions  reçusdu  Vifir  &.dejfesiaflociés. 

Une  révolution  fi  ((«ibite^ne  âirprend  poiot 
xkins  im.p^^ys  où  rioftabilité  dugouvecneoicntp 
j&  L'smbitton  dUine  foule*  de  petits i princes  font 
une  fource perpétuelle dedifcordeficdedivifion. 
vMais  «elle  éiolt  pour  nous  unili)8t  de^fêcieuies 

réflexions  > 


r^flaiofit.  Car  cuvions  nous.  Douf  &ccer  tjue- 
YA.Batdwim  e&c  qa:  Ique  infliience  toprè^du  noii* 
veau  fiejr;  &  dHilleucs  comoofnc  parvcmrjuf-. 
^'ao  Cainnxx  milieu  des  défordr^  &  des  ravagel. 
des  faâions  oppofées  qui  dîfoloient  ce  P^]f&^  ^^^ 
tos^e  par(  oous  éttons  corcutés  de  dangers.  Les 
comoiotîoos  publiques  écoient  réunies  apz  pcr* 
fécttiions  f  at:i:ulieres  peur  mettre  le  comble  à. 
nptre^ iafortuce.  Enfin  nous  nous  voyons  i  la. 
meip  de  nos  deux  donicfti^ues  Mitfu'jnacs , . 
honnêtes  à  la /érité»  nms  fimpLs  »  &  par*U,. 
faciles  à  féduire.  Telle  ^toii;  notre  poûtiom 

,    ,     Mercrfdi^xo  jioûi. 


1^  Haldm  vint  qou$  voir  de  très-bonne  heure; , 
4P  nous  apporta  un  plat  de  raifins  fe.s»  qu'on 
recueille  ilans  la  bafle-Egypte.  Il  nous  propofa 
d'envoyer  qùelqu^in  de  no\is  au  Cheikh ,  jk  offrit . 
de  nous  fournir  un  bateau  à  cet  effet.  Nous  ae* 
ceptâmes  avep  joie  la  proportion ,  ma/gré  les^ 
objeûions  que  nous  avions  faites  la  veile,  per- 
fuadés  que  c^ëtoit  le  leul  moyende  fortir  prompt 
tement  de  cette  ville.  Il  eft  rare  que  Ton  puiffe 
temuneff  .quelque  chofe  avec  les-minifires  des 
princes  Orientaux  %.dpnt  les  aiains  fon^  liées  par^ 
I9  cn^inte  .qu'ils  out  de  leuri.sqaStrtj^èc  dont. 


l^varice  eft  telle  qae  rentière  élpoinlle  iu  fûf^  ' 
pKant  pebt  feole  les  fatisfaire.  J*offns  à  mes  consi 
pagnofisâe  faire  ce  petit  voyage  »  moms  par  ua 
i6otif  de  curiofitét  que  par  le  àlûi  de  hâter  noum 
départ»  8c  Tci&e  fut  acceptée. 

Dans  Taprès  *  midi  nous  eûmes  la  irifite  èe 
l*ànc:en  Haklm ,  fur  le  compte  duquel  noua  com* 
niencions  à  être  inquiets.  L'intérêt  perfonnel  ne 
pouvant  plus  être  le  mobile  de  Tes  aftions  par 
rapport  i  nous  »  nous  noct  ientions  plus  dif* 
pofés  à  Inî  donner  notre  c^nfianoi  que  lorfque 
nous  étions  i  fa  dMcréttmi.  Ses  arffaires  IVppel* 
loient  auprès  du  Cheikh  »  &  il  promit  obligeam- 
ment de  m^accompagner.  Il  favoh  bien  notr# 
hiflbtre ,  te  il  pouvoit  par  cooféquent  nous  fer- 
ylr 'beaucoup ,  en  repréfetitant  les  faits  tés  qulb 
étoient.  Le  Cheikh  étoit  alors  à  Ùho/i  ^  disant 
de  Gkintiah  de  7  à  S  hem-es  par  eau  ;  ainfi  il  ne 
n)e  fatlcit  que  deux  jours  pour  l^aller  &  le  retour» 

Le  refte  du  jour  fe  pnfla  fans  autre  iaeffage  dm 
Hakim  »  ni  aucun  prépaiatif  pour  men  Toyi^e» 

Audi ^  XI  Aoii.  ' 

-  te  ffakim  dît  ce  mâtin  à  IhaJlm  <pi1t  afioir 
clierchet  un  bateau  pour  me  èonduire  cfaei  le 
Cheikh;  mais  qu^m^étoit  pas  Ar  d^poayfrir  f# 


(  >tT  ) 
Ir  froeortr.  Cetn  manière  de  s'éXpriflMif,  de  Ut 
pan  (fou  hcBime  qoi  pmivoit  di^pofer  d«  toui 
ki  ftavîres  de  CkinmA ,  annonçok  U  mauvaift 
Volonté. 

A  imdi  il  pa<ra  fous  nos  fenêtres  nh  très- beau 

iotivoû  Une  irotipe  de  femines  onvroit  la  tntt^ 

chd;  elletctoient  Toîlécs^  6c  ,  pir  intervalles  | 

ftOttlToîcnt  des  cris  lugBbres  accompagnés  de  con^ 

loriîons.  Venoiteflfiû-  e  le  corps  ^orxc  p^r  les  amis 

Au  difant  ^  Ac  aiKottré  de  gens  portant  des  pefitti 

pavîUuns  dt  différentes  éouleurs*  lia  prôceiflorf 

droit  fcrinde  par  un  corps  de  prCtres  qui  réci^ 

eoient  toat  haat,  êà  tnarchant ,  des  pafTages  dvt 

CotâM.  Las  Miifytmlns  font  irès^pieiiJr  envers 

tes  niertn ,  ic  ptut-ltre  (droit-ii  i  fouhattei-  q\id 

ks  Chrétiens  Mihàdem  quelques  -unes  de  lenrsr 

cottcumel  dans  ms  occaûpns.  Un  marchand  Arabe 

iioit  daim  ficrtre  chambre  lorfquè  le  convoi  paiTa; 

ic  quoi  ^ii*en  préfence  dVtrangefs ,  il  n'eut  pas 

de  home  de  courir  i  ta  fenêtre  èc  d^unir  â  haatr 

-çoîn  fes  prières  à  celles  des  aififtans.  U  eft  vrai 

q\ie  robfervatioa  de  ces  cérémonies  ne  rend  pas* 

les  Arabes  tneiileurt  citoyens  ,  n'arrête  pas  ievt 

pfopeniion  â  la  fraude  9  fc  ne  let  r  ihfpire  paint 

de  biénve'tUanee  pe^f  ceux  qui  proféflerr  une 

religion  difFéi-ente.  Mais  elle  donne  â  leurs  diC-' 

eours  une  décenee  »  à  leurs  manières  une  retenee 
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qoi  inléreflent.  Us  poffedent  ce  qu'on  peuf 
«ppeller  1m  grâces  de  U  religion ,  qui  convien- 
droient  mieux  à  un  Chrétien  dont  le  cœur  cfi 
plein  de  charité  ,&  exempt  de  tcute  fourberie* 
Pend^inc  que  nous  dînions  le  Hakim  envoya 
chercher  Ibrahim  pour  lai  dire  qu'il  attendoic 
fsne  réponfe  da  Cheikh  ,  qui  peut-être  ni*évite« 
roît  la  peine  d'aller  le  voir.  Ç'écoit  ce  que  nous 
redoutions;. mais  noos  avions  trop  d'intérêt  à 
inénager  cet  homme  pour  ne  pas  nous  prêter  à 
tous  fes  caprices*  Le  foie  nous  allâmes,  M.  JSEr- 
mand  ic  moi,  au  caravanfera  rendre  une  vifite  à 
notre  Turc^jui  nous  reçue  avec  fa  civilité  ordi- 
naire. Le  Nil  n'étant  pas  fur  pour  nous  i  caufe 
des  troables  aâucis  y  nous  anrions  été  charmés  tie 
£i:re*avec  lui  la  route  par  terre ,  parce  qu'il 
pouvpit  nous  être  d'un  grand  fecours,  fâchant  la 
langue  &  les  coutumes  du  pays.  Comme  il  lui 
Êilloit  cinq  chameaux  pour  tranfporcer  fbn  cafe^ 
&  que  pour  éviter  cette  dépenfe  il  étoir  féfolu 
d'attendre  que  le  Nil  fut  libre  &  fans  danger  pour 
sj  embarquer^  notre  intention  étoit  de  lui  pto* 
pofcT  de  lui  payer  le  louage  des  chameaux  ;  mais 
ae  pouvant  pas  caufer  au  milieu  d'une  placé*  pu* 
h^ique  fur  un  fujet  auifi  délicat,  nous  l'invitâmes 
à  venir  nous  voir  le  le     (  n^ai  matin, 
^Nous  allions  nous  mettre  au  lit  lorfque  le 
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Hakifii  vînt  nous  vôîr  pour  nous  tnniquîflîfcr  ; 

diroit-ii  y  en  nous  aflurantqu  H  nous  ferolt  partit 

pour  le  Cûin  fous  un  fauf-conduit  «  dès  qu'il*  en 

auroit  reçu  le  confencemenc  du  Chcllh. 

Vcniredty  ai  Août^ 

Le  Hakîm  envoya  chercher  Ibrahim  dès  fti 
pointe  du  joiir ,  pour  favoir  de  lai  iî  nous  n*a^ 
Vions  pas  encore  quelque  chofe  qui!  pflt  noiia 
demander.  Nous  lui  avions  promis  de  lui  fairt 
pafler,  k  notre  arrivée  au  Catn  ^  un  coupon  dSe 
drap  &  quelques  marchandifes  de  Ilnde  »  par  la 
garde  qu'il  devoh  nous  donner  pour  nous  accom- 
pagner. Mais  les  Arabes  en  général  font  mifiànt* 
Quiconque  ne  fe  croit  pas  lié  par  une  promeflfe 
ne  compte  jamais  fur  celle  des  autres  loiYqu^ili 
peuvent  la  violer  avec  impunité.  Le  Hakim  voù- 
tftt  donc  nous  dtégeger  de  cette  obligation  éloi« 
gnée  y  pourvu  que  noos  lui  donnaflions  fur  te 
champ  quelque  chofe  cPéquiyiileiK.  Quelle  géhè* 
routé!  Comme  îl  veiltoit  fur-tout  aux  inrérht 
de  ceax  qui  étoieat  fous  fa  proteûion ,  Se  comme 
il  leur  rtndoit  juftice  f  Deux  de  nos  voVeufs 
«votent  comparu  deux  fois  devant  lui.  Le  Vifîr 
avoit  aufli  été  cité  i  fon  tribunal.  Il  avoir  pris 
ronnoiiTance  des  faits }  mais  comme  Des  accuiëa 
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aftMot  ^Ol^film  été  e^:efl4us  k.^s  »  nCflS  w 
poM-KVH  p^s  nous  artn  -le  2  cbi  mr  Tofi  paie} 
juge  Lr  rec-  -ivrcn  nt  lie  nos  cÛM  »  lû  b  puai* 
don  des  coupables.  D:s  crimes  noins  graves 
font  némmoins  pun*s  févérement  dans  ce  pays  9 
Iclqulis  (ont  coaniis  envers  des  Matiifanaiis. 
Noos  en  vî-îics  un  exemple  ce  jour  -  là  à  notre 
|p  m* Un  Chréflen&un  Arahefareot oonvaificiis 
ûeir^nc  le  H  ^îm  d'avoir  volé  .dans  on  câravaiw 
iera  quelques  pîecesde  vaiiTellf  ,  &  on  leur  donnu 
^tine  funeu  e  baftonoade  ûir  la  plante  des  peds^ 
^ui  eft  la  punîtipn  If  plus  ordinaire. 
,  •  Ce  jour  étant  le  S^b^t  des  Mahoxnétans  ,  Iç 
^H^^kim  fut  eo  grande  cérémonie  à  la  mofquée^ 
fnaii  U^  harnols  de  Ton  cheval  ne  népondoient  pas 
à  la  pompe  qu'il  vouloit  éuler.  Son  che^^l  ne 
Jtii  fvifoit  pas  plus  d'honneur  ;  il  eft  vr^  ^^  U& 
aiatres  nétoicwpds  p*us  beanx.  Ces  animaux  fane 
Irès-néglîgés  d.  ns  la  baote-Egypte.fIs  font  pleiflb; 
.de  feu  y  mais  d  une  petite  t^îHe^  &  chctifs^ quoi- 
que dans  nn  ^lays  oà  abondent  le  graîn  &  les 
cannes  à  lucre,  ce  q\ii  doit  etreaccribué  à  Tigno* 
.  rance  de  ceux  qui  en  ont  foin ,  ou  à  la  pauvret 
des  propriétaires  qui  tes  font  pâ:ir.  Je  croîroîs 
,  plutôt  à  la  première  de  ces  deux  caufes ,  car  los 
provifions  de  toute  efpece  y  font  à  (1  bon  marché» 
que  les  naturels  vivent  fort  bien  prefque  pour 


vieil.  Woqf  piyiaM  fan$  doute  ht  dombfe  pl«i  cbif 
i^*eua(  9  nous  édoQS  dix  à  d^uze ,,  maîtres  ou  do<- 
WrAiqMf  ft  &  ccptodaiiC  nous  se  dépeoGoAs  par 
Awlelà  d*4iM  pîaflvre  &  demi  ou  fept  rcheUitigr 
par  jour ,  en  cooipreAant  tnAme  les  fruits.de  loutt 
ff^Mipe  ^  dont  noits  conibmiiiiMS  une  il  greod» 
ipiaotité  qu'ils  iaîfoient  ibuvent  le  quart  de  1$ 
d4peiiie«  Le  pain  y  eft  troi^  £^i$  meilleur  marcl^ 
€gftn,  Angleterre  9  &  le  plus  beau  mouton  fe  veA4 
ordinairement  4  fols  la  litre*  Mais  ^  quoi  feit 
l'abondance  dtefr  un  pays  d'où  la  Jibeoé  eii: 
bannie  ?  I4S  habitans  mènent  une  vie  miférable  f 
iaas  cefle  a^ée  par  la  crainte  de  fe  voir  ravir 
leurs  biens  dans  les  iréquentea  révplutiops  ^ui 
^ouleverfent  c^es  commets.  % 

.  Un  domeiUque  d%  la  ouifon  |a*apporta  quatra 
pièces  4^  monnoie  de  cuivre  Homaifies  »  ireai véea 
dans  des.  ruines  de  cette  v»Ue.  Je  les  lui  payai  lar^p 
gênent  pour  Tcngagier  jL  ja>n  apporter  d^aucres^ 
If  regrçttois  de  ne-  pouy^r  parcourir  la  caoM 
pdfnçt^ui  fans  doute  m*auroitqffei.ft, de  quoi 
Êàfjp  une  colleâion  d'aoûq^t 

•:;.•;  .•      .   •    ! 

SmouM  p,  13.  jiûât.  / 

L'ancien  Hakim  envoya  cherdier  ce  macîo 
t^rahm  pour  me  .f  1:090%;^  l'accompagner  le' 
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foir  ches  le  Cheikh.  Il  nous  falloit  la  t)ei'ftoklmt 
du  nouveau  immftte  &  nou!î  renvoyâmes  de* 
Hftanréer.  It  2}eia  ^fiifa "point,  nïaii  tt'perttïààreâ& 
tlie  ce  c{ue  nous  n'avions  paà  une  entière  goa» 
fi  inceâans  la  lettre  qu'il  avoit  écrite ,  &  dont  il 
atten4oit  Snefcffàmnnent  une  réponfe  favofable. 
M^is  housétions fatiguas  de  toutes  Us  Vaines^ lo^ 
fnef(és\  te  ne  vo^ai^  point  de  (ituation  qui  ne 
f  ât  préférable  à  la  nôtre ,  i\r  fut  r éfolu  que  je  pafr» 
tirois  âveé  PaneienH^kini.       ; 

Pendant  que  nous  déjeûnîofls',  le  Turc  vint 
nous  voit"  ^  accompagné  d^un  de  iea  amis  qui 
ïUoit%uifi  )àu  Calf€.Ktto\à%  dit  qu'il  y  avdittni 
b^aù^pretà  partir  pouf^en^  viilev  for  4eqttel 
nom  pourrions  nous  embarquer  à  mon  retour  ^ 
pourtXi  <]U^*nous  payaflions  le  palTage  dte  quieU 
ques  coÂduâeurs  de-  th^niièaux  qui  attendoiè^ 
nné  occaûon  pour  altèi-  au  Catn  avee  leur  café; 
Ces  gens  nous  évitOfent4a  dépeofe  d'une  garde, 
parce  qu'ayant  cbacim  un  fufil  i'$  nous  déftti^ 
droient  noys-mâm^eseii  défendant  leurs  tn^ircliaiiC 
difes.  Ce. projet  nous  plut  ^  &  nous  réfotGTitf^^ê 
le  fuivre  fi  le  Gbeikh  nous  permettoit  de  pattir. 

A  onze  heures-je  reçus  un  meff?ge  de  l'anciem 
Hakim  pour  m'a  ver  tir  de  me  tenir  prêt  à  partir 
aufli  tôt  après  ie  dîné.  Une  heure  après  leflakim 
aéhiel  envoya  chercher  làta^im  :  c'étoit  pour 
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Dous  ààùàîMr  d'aller  chez  le  Ctieikh  5  taoà 
prétexte  de  la  peine  que  cette  vifite  me  don*» 
aeroit,  &  da  peu  de  fUccèi  qu'eflk  auroitt  n'ayant 
point  de  préfent  à  lui  offrir  pouB  It  difpofer  en 
notre  £iveur%  Notre  réponfc  fut  que  rien  de  ce 
^i  pouToit  hâter  notre  départ  ne  nous  parotffoit 
pénible,  te  qu'à  Tégard  du  préfent ^  je  ratmettrots 
au  Cheikh  la  lifte  ctes  effets  j\v?on  nous  avoic 
pris  9  dont  la  valeur  étoit  au  moins  de  iioà 
piaftras  ,  en  le  priant  de  les  accepter.  H  nous  fie 
dire  qu'il  écrirait  de  noinrtau  au  Cheikh  pour 
preffer  Fordre  d(  nette  départ ,  &  qu'il  enverroic 
fa*  lente  par  £on  prédéceffeur  ;  mats  qu'il  ioe 
pottvoît  consentir 'à  me  laiflet  partir  avec  lui  ^ 
dans  la  certitude  o&.  il  étoit  que  j'éprouveroiè 
mille  embarras  par  rimpofibilicé  de  fatis&ra 
aux  demiMides  desfecrétairss  â^  des  domeftiquei 
da  Cheikh.  Cette  obfervation  étoit  p  us  que  fpé* 
cieufe  pour  nous  ^xpjà  connoiffion^  Tavidité  des 
Arabes»  8c  qui,  dans  une  fituatson  auffi  précaire, 
n'éiioDs  pâsdii^ofés  à  nous  deflàiiir  de  fardent 
qui  nous  reftoit.  Réfléchiffint  auffi  qu'il  pouvoic 
être  dftdgermlc  de  contrarier  un  homme  de  qui 
nous  dépendions  entièrement  «  nous  nous  reiî* 
dîmes' de  bonne  grate  »  &  nous  envoyâmes 
Jbrahim  à  Tincien  Hakim  pour  lui  faire  pat't  de 
A0tr«  réfoludon  »  fc  le  prier  de  ne  pa$  nous  ou- 
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Uinr  aupfis  au  Cheikh.  Ce  brave  homèiet  et 
quittant  Urakim  <fn  l'dccomptgna  pifiju'au  ba^ 
teau  9  le  cbir^HJl  Jts  Urnes  aux  yeux  »  àc  ooaa 
«flurer  de  ooweau  de  fes  bonnes  inteatioiis  à 
notre  égard.  Un  pareil  témoignage  de  fiocérîté 
eft  trop  rare  parmi  les  Arides ,  pour  ne  pasiarout 
qo'ii  parroit^^u  cœur.  Aînfi  s'évaoouirectt.nea 
e^rdDces  de.voî,r.le5*afiiîi|uii;<!sde  Jjiu:or&  de 
Tàiàes  ^  qui  font  près  de  Ghafi  (ou  Coms»)  • 
Bans  raprès-midî  nous  aUâmes  au  càumaikm 
pour  faire  parc  au  Tt^rc  de  ce  ooniie-«teinps  ,8k 
lui  offrir  de  paye^  ie  louage  d^  cbameaux  pour 
eranfporter  fon  cafié ,  £  le  Cbetkb  tromrois  la 
fottte  p»:  tEcrr  plus  ffire  pour  noua.  iLacecpla 
fuffire  arec  recpnnoiffaooe^  mêu  il  »nous  fit 
efpÈrer  que  nouarotevrions  iles^OttvcUes  plw 
fatis£û(antes  fur  tes  ^od^lea  du  Nil* .  . 

Le  Turc  vint  nous  voir  et  nuliii ,  pow  ooot 

difluader  d^  pr§odFe  la  route  de.tfrrf,  11  nous 
iit  qu'il  ft  proppibît  d'aller  dans  i|Ufliiuc$  j wiri 
à  Gif  je ,  pour  y  attendre  que  la  r>vier^  fut  libres 
ik  il  nous  pceâa  bçaticoup  A%  Taciodip^giier. 
Btofindsde  cette  pr>po(îtion,&  yjÇMilam  ^nûvoîr 
le  mouf  9  Aou§,ai^£^es  4e.  tenir  au  icpypgepM 


tertB  9  vu  les  i9ngtr$  qu'il  ysiVttit  fur  le  NU.  0 
jious  dit ,  ei^  confidence  «  que  ce  iéroïc  f^Ue  il 
noui  «Le  nous  engager  dan^  If  s  dé&rcs  de  la  Th4- 
baule^  ne  pouvant  pat  tenir  notre  départ  fecret* 
Qu^en  fuppofant  que  le  Hak  m  fut  finjçere  t  & 
qu'il  nous  expédiât  ièlon  Tordre  du  Cheikh  »noi|S 
n'écbapperioo$  pas  aux  icélér^ts  de  la  vUie  qui^t 
per(uad^  que  nous  avions  de  l^rgeiat  àc  d(;s 
hijoQx  9  f afiffmUeroienl  an  iecret  trente  à  qua- 
rante chameaux  k^ers  pour  çoorir  après  noui^; 
qu'il  nous  atteindroient  certainement  ^  quand 
même  nous  aurions  deux  jours  d'avance  ,  le 
qu'ils  nous  niaflacréroienr  pour  s*eniparer  de  nqs 
bagages*  A  ce  fujet  il  nou^raçoiita  Thiftoire  d'up 
Turc  de  ik  connoi^ance  qi]^arcit  iubi  ce  (brt^  iil 
y  avoit  deux  ans ,  dans  un  voyage  de  Cçj^^e  h 
Gkinnah.  Le  bn^t  l'étant  répasxl»  qu'd  «voit 
de  grandes  ticheil  s ,  une  croque  de  ces  brigands 
le  fuivît  dans  U  défert  Ac  k  furprii  tandis  qu'il  ie 
xepofoit  ibus  ^n  aube*épiiP)e«  Sts  gens  n'étaient 
pas  aifez  npinbreux  pour  faire  lîéiiâance  ,  £cil 
fût  tué  à  )a  jM-emîere  décharge*  Otte  anecdofe 
nous  fit  ré/Iéchir  i  nou^  voyage  de  CaffinÀ 
Chïnnah ,  éont  les  circon^ances  avoient  été  ks 
mêmes  que  ^:  lUs  de  ^t  inffirtHaé  voyageur ,  |c 
nous  nous  félicitâmes  de  CA  <>w  TiiTve  n'en  avojt 
pas  élé  aui&t]^ique..Le  TiWilfWV  ^9^9^  ^u'w) 


'nous  a^oit  préparé  le  même  fore ,  &  que  noo^ 
n'avions  échappé  qnepar  une  faveur  particulière 
de  la  providence.  Il  nous  dit  ënfulte  qu'il  étoit 
poffible  d'éviter  tes  dangers  du  âeove  en  nous 
réfugiant  dans  la  ville  la  plus  voiùne,  ao  moindre 
bruit  de  r9pproche  des  ennemis  }  qu'il  ferait 
même  facile  de  leur  échapper  pendant  la  nuit  »qu 
de  réfifter  à^eurs  attaques ,  étant  dans  un  fore 
bateau.  Convaincu  de  la  fagefle  de  fôn  confeif  ^ 
n  fut  décidé  que  nous  attendrions  la  réponfe^du 
Cheikh,  mais  que  sll  arrivoit  qu'il  voulut  nous 
£iire  partir  par  terr.'  nous  informerions  le  Hakia» 
que  nous  aimions  mieux  courir  tous  les  rifques 
du  fleuve ,  que  d'endurer  les  fatigues  d'un  autre 
voyage  fur  des'eKameaux  ;  en  attendant  le  Turc 
devoir  fe  prociu-er  un  bateau  &  le  tenir  prêt.   . 

Je  ne  fais  fi  fe  dois  aie  plaindre  ou  me  féliciter 
de  n*être  pas  pciTédéde  cet  enthoufiafme  qui  fait 
furmontet  tous  les  dangers  pour  courir  après  une 
médaille  ou  une  pierre  antique,  fl  eft  certain  que 
fi  î'avois  eu  cette  belle  paflion  j'aurois  pu  ajouter 
beaucoup  à  la  lifte  des  curiofités  que  j'avois  déjà 
raffemblées,  mais  j'aurois  rffqué  notre  liberté. 
Pour  me  procurer  ces  amiques  il  ai^roit  fallu 
donner  de  l'argent ,  W  qui  ^tant  fu  n'àuroit  pas 
manqué  d'éveiller  la  cupidité  des  Arabes.  Ces 
réflexions  me  furent  fuggérces  par  un  préfeot  que 
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aie  fit  un  des  Chrétiens  de  notre  coonoiflance,  dt 
quelques  pierres  gravées  »  antique* ,  trouvées  Ie4 
unes  ici  ^  les  autres  dans  les  ruines  de  rancienoe 

Enfin  il  4tfriva  des  nouvelles  de  C^Jlrt  qui 
annonçoient  la  mort  du  marchand  Makomu.  Les 
peribnnes  qui  nous  en  inforfberent  lious  conièil« 
ler^c  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  »  de  peur  que 
les  parents  du  défunt^  qui  nous  regardoient  en 
quelque  forte  comme  les  auteurs  de  fa  mort ,  ne 
chetcbafient  à  fe  venger  fur  nous»  Belle  ven- 
geance en  vérité,  &  digne  du  génie  fiibtil  de  cette 
race  diabolique  !  Mais  que  le  danger  exiftat  ou 
non  9  nous  réfolûmes  de  prendre  ce  prétejcte  au* 
près  du  Haktm  pour  l'engager  i  hâter  notre  dé« 
part.  Le  meuctre  de  Mahomet  étoit  pour  nous  un 
Bouveau  motif  de  renoncer  à  la  route  par  terre. 
En  efiêt  ^  quand  les  Arabes  avoient  arraché  la  vie 
à  un  Mufulman  ,  au  milieu  d'une  caravane  » 
quelle  ifùreté  pouvoitil  y  avoir  pour  nous» 
Chrétiens,  &  en  petit  nombre  ?  Notre  Turc  vint 
saous  voif  ;  il  nous  trouva  dans  cette  réfohitiont 
8c  nous  engagea  à  y  perfifter.  Il  nous  propofa  de* 
farth  pour  Girje  le  plutôt  poflible  ,  &  dy  refier 
jiiiqii'à  ce  qu  il  it  jfi^vAii  une  oMafion  depatfitf 
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wmtmku  à  Girji»  Wvn  rnooKacà  rjHtie  ce  dÉcf 
fp  tout  te  parti  éHhsIàm  poii«o:aic  être  chafles 
f !iif  loia  9  &  laiflin'  aufi  le  Heom  Lbfe.  Les 
fliteief  oottvclies  ponoîciit  qà'IfamdB^mwoic 
lîiveAile  Cheikh i//^»»  delà  louTetabeté  de 
i|iiatre  proiriocef  de  b  Hame-Egyp^Céroii  ub 
€9up  de  pottctcpie  de  la  part  de  ce  Bejr  poer  rat- 
tacher davantage  le  Cheikh ,  &  roblîger  à  défen- 
dre cei  mtoiet  provîoces  contre  les  ditk  fugîtilà 
4fàf  en  le»  conquérant  ^  ponvoient  le  procurer 
det  hommei  Se  de  rargenr» 

Danf  le  cours  de  notre  conTer&tiott  avec  le* 
Ufikîm ,  MOI  apperçûaiea.  ^u'il  peechoît  pour 

que 


(  401  ) 
l^ootts  (briffions  laroste  de  terre.  Luiltjnl 
fait  part  des  motifs  qui  notts  en  détpumoieiiti  fl 
a^eflbrça  de  nous  raflurer  par  les  plus  fortHafru*» 
tances  de  ptoteâioo.  il  alla  )uf<)u'â  nous  dii« 
qu'à  Tinflant  que  nous  panirions  pour  le  CêiH 
il  feroic  prendre  AUy  fie  tous  fes  complices  ^  IC 
^tt*îl  lès  reûendroît  en  prifon  îufqu*à  ce  que 
nous  fuffions  en  lieu  de  fureté.  Qu'il  feroitauffi 
mettre  le  fcellc  fur  les  portes  des  magafins  des 
Cônduâeurs  de  chameaux  t  jufquâ  ce  qu'ils  re« 
vindent  avec  des  nouTelles  certaines  de  notre 
arrivée  ao  Caire.  Ces  promeffes  étoient  aflet 
engageantes ,  U  auroient  pu  nous  déterminer  i 
Dousavemnret  dans  les  dé(crts,fi  on  avoit  fait  ma 
exemple  fur  les  ccquîns  qui  nous  avoient  Tolési 
pour  détourner  les  autres  de  les  imiter.  On  atten* 
doit  dans  quatre  &  cinq  jours  les  conduôeurs  de 
chameaux  qui  avoient  accomp&gné  les  Tturca 
tu  Caire.  Nous  efpérions  qu'ils  nous  appone- 
rpient  une  réponfe  dw-  M.  Baldwin^  &  par  fou 
moyen  une  recommandation  A^lfmatlBigM^thî 
dtt  Qieikh.  Mais  rien  ne  nous  Êiifoit  efpérer  de 
voir  notre  fort  décidé  avant  l'arrivée  de  ce  chef* 
Le  meurtre  de  Afahoma  fervit  de  prétexte  ati 
Haklm  pour  s'aflurer  des  biens  des  condnâeursde 
chameaux  de  la  caravanne  dans  laquelle  il  étoit  i 
car  dans  la  Ibirée  HQua  vîmea  pafler  un  de  if* 
T^ml.  Ce 


éÊfCféÊair9  pvec  un  corps  de  foMtts ,  &  iM 
»dit  qui;  tiloît  meure  le  fcellé  fur  les  ffftgafinidte 
leur  caravanfera  »  qui  ren£?riDoienc  du  caft  pour 
luito  fomaieconfidérable.  Une  partie  iiwt  deflioée 
Aia  famiUedoraéfunt  comme  undëdomiiiageaieiilt 
s&ais  la  ptua  conûdéi^ble  devoit  Acre  CMâ&fàé^ 
tu  profit  du  {•uT^rneiDeaft. 

Sur  le  foîr  )é  montai  au  haut  de  la  mairon  pour 
cbferver  les  progrès  du  débordement  du  NiU  La 
fcene  étcit  bien  changée  depuis  que  je  ne  Tavoîs 
vu;  fes  eaux  étoient  à  une  très-grande  hauteur ^ 
&  paroiffoient  atteinjfe  1  extrémité  delà  ville: 
elles  étoient  fort  troubles  &  couloient  avec  la 
rapidité  d'un  torrent'impétueux. 

Je  fus  éveillé  avant  la  pointe  du  jour  par  cette 
snâma  troupe  de  femmes  ^t  avoient  déjà  paflé 
devant  notre  maifonen  célébrant  U  mémoitede 
JMabomei^htm^  cris  lugubres  s*accordoient  bteft 
avec  le  filence  de  la  nuit*  Cette  cérémone  .fu- 
jnehre»  refie  des  coutumes  des  Grecs»  dure  iâ 
fept  iours^  pendant  lefquels  les  parentes  dudi- 
iufnt  font ,  foir  &  matin  i  le  tour  de  la  vill^  ^  en 
iè  ftappau  la  poiuriae  ^en  U  jettaûc  des  ceodits 


(403) 
JÙK  hdtê^k  ta  déployvot  tOQtts  Icf|*fliafq«|i 
«rt4£ddlesdiidé(e(poir.  .    _  •' 

.  Le  bnût  fe  r^widit  que  le  Cheikh  amTer#ic 

k  lendemaiot  Quelques-uns  de  fes  domeâiqu^ 

écoiem  arrivés ,  ce  qui  coofîrmoit  en  quelque 

ibcte  la  nouvelle,  U  éta»  ceoifs  que  noiw&Kffione 

délivrés  de  la  contrainle  oii  nous  étions  :.:Olr 

nous  craignions  i  tous  momeas  quelque  avaoie« 

Depuis  les  icéqueiues  vifites  qu'on  avoit  iait  de 

nos  bagages^  nous  avions  pris  le  parci  dje.  porter 

contiauelleoient  far  nous  notre  argent  &.ce;  que 

nous  avions- de  plus  pkécîeux.  Oiure  l'efn^fcrfs 

que  cela  noos  donnoit  ^  nous  étions  ibu^veat 

expofés  à  être  découverts.  Plus  d'une  fais  le 

Hakim  s'écoic  aflss  û  près  de  moi  ;  qu'il  ^urùit 

pu. entendre  le  mouTemem  ih  ma  montre-^  & 

nous  ne  nom  étions  pas  étudiés  à  captiver  fan 

^^uaea^op.  :•     '.  ^    ,      .:    . ., 

Bmê  la  fotrjé0tMui'aHa9iQ5  tw^^fi^mttmr  f«ir 

Jea^  borda  du  A^/Xl/banditioa''8agaoit  4e  tous 

^têiés^^  le  nous  MBUf  quâmes.  pUffieuns  endroits 

.^par .oii  je  flenve  V^k* Ait  dteitH^lia un  paffage 

.éamle  viUeaiiânie};;'£ailtkèpigrt«iitoiit  dénoua 

offi-oit  un  fuperbe  fpeftacle^  Les  laboureurs 

siyoient  préparé  leurs  champs  pour  recçtoir 

r^grais  naturel  que  les  eau^a  dévoient  y4épofer« 

La  nature  lesaidt  dansce  qu'il  y  a  de  plus  pénible 
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'et  ^  p^tts  difpendieux  pour  les  ctiltivateirrs  ées 
autres  pays  (i)  ;  $c  c*eft  à  ce  bîefifeit  qaVm  doit 
«rttibuer  le  bon  marché  da  grain  dans  la  haure- 
^Ef^pte ,  pUitôt  qu'à  ta  quantité  qu'en  produit  le 
iot  j  qui  n'ed  cultivé  que  fur  les  bords  du  Nil. 
Auffi-tôt  que  les  eaux  fe  font  retirées  ^  on  fait  les 
^Mailles  )  &  on  moiffbnne  quatre  mois  après.  }€ 
ne  croîs  p?i  qu'H  y  ait  dans  le  monde  entier  au« 
«un  exen:pt«  d'une  végétation  anffi  rapide.  Voici 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  des  animasx  curieux  de 
ce  pdys^  autrefois  fi  célèbre.  L'auflrucht  y  eû& 
commune  que  les  gens  du  pays  en  font  peu  de 
cas.  Le  crccodille  eft  l'habitant  le  p^us  formidablo 
du  fleuve  y  &  r  rès-redôuté  des  pêcheurs.  On  nous 
.  dit  que  depuis  quelques  jours  on  en  avoit  loé  on 
dans  le  ventre  duquel  on  avoit  trouvé  les  boudes 
é*àmi¥4uSc  suc  es  bijoux  d'une  jeune  danfeaft 
qui  avoit  été  dévorée  par  ce  monftre  »  comme 
'^olle  fe  baignoit.  On  trouve  auifi ,  quoique  rare- 
ment; entbtcfttt  ylik  êicGjr/€ ,  rbyppopoiame 
ou  cheval  MaHnJ  f  al^  ûtti^'^Mè^^  'gravée  trouvée 
dans  iesfûides  AeTênàéMt'Th^^s  ,  oiic^t 
*«mAlel  efiW(ftéf{ftltéalélamaltUr&la^ptilswfledl- 

jmi  '         '  ■  ■  ■  ■         I  I       I    ■ 

',(1)7*611  excepte  le  royaume  du  Bengale  qm  çft  arrofé 
•;^r'te'dW^'^'fléuvc  fupcrbe  dôm  les  cflfetl  odl^uift 
•f  ^Vrr  rf  flcmMaûc*  avec  ceux  du  tfih 


dlralfi  n.y  en  a  ^  ont  i«fqu*i  doute  pUin  do 
\pngic  nême  au-delà*  iba  la  peau  fi  dure  quVl.e 
viùàt  à  la  Mie  ^  &  il  eft^  ruié  qu'il  f«  montra 
nu^meotle  jour.  Le  de(Ir.  d#  voir  œt  amphibie 
iAOroit  pour  beaucoup  dam  les  radions  qui  cuufi 
fogigieQkiit  à  aoitf  rendre  au  C^4  par  eau« 

- JmMptî^aéfi, 

r  Défi  le  gtand  nuadn.  ieilidcim  vînt  chn  nouA 
avec  M  faonme  d'unportance  qu'il  avoit  été  «H 
fixait  iàvsL  bord«:du  ifH^  Cétoit  ua  Turc  t  <ui^ 
âett4piMr]rtiieor.dis.<7iW4p/^^      il  étoit  parti  lu* 
ka  nouvelles  de  la  révolution  du  Cairêi  U  alknt 
è  îâttN^yine  par.ttrffe.^s<£  fackant  que  âoul  y^ 
fiikirt^  auffi  9  il  nous  propoia  très-poliment  d*ac«^ 
fcpier.<a  compagnie.  Noua   ne  pouvions  p4» 
Ifonivier  «n^  plus  Joëlle  Mcâfion  en  prenant  c%tre 
route ,  &  nous  étions  bien  réfolus  d*en  profiivf 
fi  nous  ne  recevions  pas  de  bonnes  nouvelles  de 
notre  paffage  par  eau  >  avant  l'arrivée  du  Che  kh 
que  le  Turc  nous  aflura  devoir  être  le  lendi  ma\n 
4;)il^p]u;i  1^fd^/uf/>lend/^miun«  Ce  ti^\\to\tité 
4|u*avec  le  plus  8fti|nd  regret  que  nou!».aiir^.<>'^^ 
jgygooçé  auK  r^fiKfl*  iaif  eâs ,  aHX  fçcMs  ro|im.i- 
r4j|H^:^ï*^  prélitfitqnt  les, bords  du  -N*/,  pour 
.^Hpits  dçs  yidléts  pieff euifs  .&  M^i^fkl^r^ 
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arides.  Mous^ûVaviÊigîoiis^paff  av«6  itfdHitftlIlBtf 
d'un  côté  l'aifance  &;  Utra4fqûilUi^  d'un  bateka'^ 
de  l'autre  les  fttigués ,  1^  tradâ  ic  la  chaleur  que 
nous  avions  défà  éprouvées  en  voyageant  ^far 
des  chameaux.  Mats  iMms  avions  tant  liP^nvie  ée 
quitter  Ghinnahj  que  nonséii(Msdî4{M>jlësà.fiOiiâ 
engager  de  nouveau  dans  le  défert,  avec  un  fauf« 
conduit  ^  plutôt  que  de  rcfter  encore  ttile  femaîne 
pour  attendre  que  le  Nil  fût  libre.  Ç'auroit  été 
une  folié  de  ne  paspr^fitèr^de  la  eompagiiiéflun 
homme  qui  voyageoit  avec  une  bonae  efe^ft^ 
NousnDus  léparâmes  avec  peine  du  Turc  qm^ 
par  fon  amabilité  fc  fes  attèntibnsrS^BloÎMiiDifiM 
notre  eftitne« 

Le  Haldm  noasf<»Ukît».viv^ment  ^irfitMer 
dt^ens  articles  qu'U  avpit  méprîl&  d'^dKMtM 
iferte  pt^ibmption  que  ion  inâitre  aUokxaittf» 
&que  nous  ferions  btemôt  à  ^abritde^knpQf^ 
tunités;  '--^î     o.-;.  •  ..  i.i^otr;c 

Une  femme  à  quînous  aVifans  dtJtiné  pîdftèUft 
•fois  Tnumône  à  Cûffrt ,- vWf  à  notre  porte  k 
matin.  Elle  arrivoit  dé  dfttê  ^rtlfc -avec  la  c«*- 
vanne ,  &  nous  donna  quelques  nouveaux  ^iMlits 
'  touchant  la  mort  de  mApànt.  Ce  pauvir  totîitM; 


K 
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M«k4lé  biffé  dans  le  défen  par  les  fivéUrrts  frf 
VêifçmA  affaifioé  ^(k  i\  y  àoit  refié  pen^nt 
tmii  jours  ieiis  «uain  fe cours  quelconque ,  loifr 
que  piur  haf«rd  quelques  voyageurs  pifluii  par-là 
k  prirent  6c  le  tranifiorterent  à  Ci;^  ^  ^'i'  S 
Técuc  encore  crois  jours.  Les  douleurs  qu'il  4bul» 
frit  furent  grandes  fans  doute  ;  mais  les  remorde 
de  £à  cooicience  durent  être  liiett  plus  terribles. 
Les  tromperies  dont  il  avoît  uJS  en  vers  nous»  la 
wtolaftoo  de  Vbofpitultté  »  les  parjures  eoÎMnk  ea 
ffir^(mr  d'un  Dieu  jufte  »  darent  fe  préfenter  avet 
plus  de  ùnrcê  à  fon  imagination.  Les  Arabeaeui»- 
I  f  que  In  crainte  d*un  état  futur  empècbfe 
de  faire  le  mal,  reconnoiflbient  le  brab 
mangeur  du  Tout-Putiant  dans  la  mori^  ceit 
ibomaMé  MaHieaMuft  viâioe  du  préji]^&  delft 
pnffioa  M  ffokfkut  tu  fautes  avoir  été  expiées  pir 
les  ibuftaaces  de  tes  derniers  momens  t  Pui(fe 
C0  Dieu  tout  miféricordieux  >  content  de  téh 
avpentir ,  t'avoir  reçu  dans  fon  fein  paternel  !  ^ 
Notre  projet  d'aller  de  compagnie  avecroA* 
€Mv  Turc  fut  rompu  au&tôt  que  formé.  Noits 
Himes  informés  le  foir  qu^l  alloit  partir  eena 
smic  même ,  U  il  partit  en  effet  à  minuit  »  quo^ 
qu'il  eftt  iait  aanoneer  qn^iinequttteroit  la  ville 
que  le  lendemain ,  ians  doute  pour  tromper  lea 
lîriganda  qui  rodoienc  aux^^riroo^  La  mUt^ 
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^féeiiràâin«¥ohétéprUëparlesTiircscjiBdv«af 
Ibivt  It  wêmt  roiue  quelques  jours  auparav»il» 
Hoils  écrivîmes  une  quatrième  lettre  à  M»  Mmtd^ 
0m^  que  nourremlmes  i  un  des  dometfiques  de 
f  ancien  gouverneur  de  GAùfi.  Son  départ  noqs 
âffigea  beaucoup. 

J«(M£,)0^e4r« 
fir       -        -    -     ^  .  ^ .    ;  . 

A  fànt  tvioos^iious  défeûné  qu'on  inut  nooft 
.tmioocer  cette  nouvelle  fi  long-teinps  defirée  de 
IVqiprocfae  du  Cheikh  Ul  jtrat.  Noos'niontiiftes 
«ûH^èl  Air  la  tcrraffe  pour  le  voir  prendre  mre» 
^ulqil'à  ce  moment  nous  avions  modéré  notr^ 
fOie  fur  un  événemeot  que  neus  defirions  trop 
l^lir  le  croire  faas  nous  en  «Airer  parimus^ 
•«ltme$*  On  peut  juger  de  nos  tranfport(  è  là  vub 
#ttii.griod  nombre  de  batemx  qui  approchoietic 
r^  b.vtUew  Nous  difttnguâmes  facilement  icehii 
cil  étoit  le  Cheikh  »  à  la  flamme  &  k  4^enieigne 
4|li'it  porioit  ;  c'étokie-premier.  Il  entra  bîeMât 
4èM  It  crique  qui/iërt  de  refuge  aux  navtras 
'fmidmt  rîoondation  ^  &  dont  lés  bords  ét«»Î€Pt 
jCoaverts  de  gens  qui  venoient  poufc  ie  cece^oir* 
.M^is  la  force  du  courant  Pentraina'Airtm  Banc 
^e  iàble  I  qui  eft  auniilieude  Udî^ue^ri'cii  on 
dut  bico  de  la  pcitae  aie  retîi^r.  Les  marinière 


Ho  M/te  feat  pM  phis  habikf  que  eêiik  delft 
7#«i^  Us  eurent  recours  à  de$  cordages  peur 
dég'tger  le  bateau  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  deut 
heures  de  trairail  qu'ils  parvinrent  à  le  pouflTef 
Cur  le  rivage^  quotqu'aîdés  ptr  plus  de  deux  cent! 
IiD0mies« 

'    Le  grand  nombre  de  femmes  qui  gamiiTôienC 
h$  terraffes  ofroh  un  fpeâacle  très-egréabte» 
Pendant  l'abfenpe  de  leurs  maîtres ,  qui  éroîtnt 
/aos^doutt  allés  recevoir  le  Cheikh,  ces  charmant 
oifeaut  avoieniTolés  au  haut  de  leurs  cages  pour 
}Ottîr  d'une  liberté  momentanée.  Quelques-unes 
,de  nftr«  yoifittge  nous  pararent  fort  avandiet 
(dans  Tare  de  la  coquetterie  ;  elles  levoient  leur 
.^0»lç:fswr  attiicr  nos.  fifgards ,  Ce  tekfflfoient 
4matitfiP4i^^tùt  quVlei  voifoient  nos  yeux  finél 
^ur  ettêi»  fiiUe^nous  envoyèrent  aufli  plofièurfe 
Xsduiatioes»  Cette  xonriuite  libre  doit  être  âttr»» 
i>uée  à  la  retraite,  rigoareufe  où^elltfiibnt'reft^ 
JUy»i  La  ^contraime  icaHiEe/  ta  niod«Été''ehex  lé» 
^tmPitzyL^  îoie  affbctt^l  y  enaun  ph* 
^syMi- nombre  poçcéeaaiivic^  d«s  la  Târiji^k 
ieule  y  que  dans  toute  rEur*>pe;         '  -  -  '*  '^    ' 
.   ^A^qualré  heure»  nous  ^es  >nai«dës44M  la 
:Ch(^lÔ^  q^venoQs  trouvâm.S'feul  daDS  uneAAte 
•9te0ede;ï«iMfiiMé  Lainaniet^e  dont  il  n<»os*nl(at 
Jmi^fii  e^<^dti4oi>fir«»4ui  unftf<HeAMÉ« 


IlMUifitaflcoirliirle  a£mt  tapit  <iii  il  ^fek'; 
fcaprisque^oei€OlllpiiaeflS»3fitfcnrirdu  csft 
ic  desfiruits »  parmi  kfquck il  y  avmt  des  taifins 
fgtceUcDSt  dont  nous  mangeftmes  pour  la  prcaoer^ 
fois  depuis  notre  arrivée  dans  cette  ville,  &  um 
efpece  particulière  de  dattes  délideufes^quînii'd» 
foitot  encore  tnconnaes.  Pendant  eette  colatfon 
l'eus  tout  le  loifir  d  lAiîirver  le  Cheikh ,  &  je  ne 
|mis  fliVoipâcher  d'en  tracer  ici  le  portrait. 

J/mën  Ahou  JUy,  grand  CheîÛi  des  arabes  i 
{  c'eA  ce  que  fignifient  les  mott  Cbeildi  Ul  Arsd>) 
létok  un  petit  homae ,  fort  gras^  d'environ  y% 
§o$0  U  avoit  les  yeuc  gris  »  un  tfès-^ao  tetor, 
la  barbe  épaifle  &  Uoode ,  ce^uî  lui  donnoic  u* 
fur  fingidierklefitfpkparoîtfephisiaMe.  Céc 
iniérieur-  n'étott  point  prévenant  ;  mai^  on  «Ir 
de  bienveillance  répandu  fur.fii  £gura  in^piroit  h. 
confianM*  Le  ion  de  A  i^ÎK-jétoit  aigre  êc  éêft^ 
l^é^ble  ;'fliais  ce  défiwt  étoit  eiacé  par  la  beauté 
M  fes  Mmitm^  {1  avoit  encore  beaucoup  dfi^ 
jrjtté  t  Scia  vivadtéétoft  fi  grande  que^  s«  avok 
fu  if»  #eats  ^i0tk  l^aûrûit  pris  pour  uii  hoomé  d^ 
dnquante  ans  au  pins.-:  .r;>Mj' 

lions  imité  bieneôi  lieu  de  croire  que  nous 
•iTavHHl^  pas  comp^  en  vain  fur  ù  im>teâioo  9c 
iIlM  \^ldVr}té.  L'ivipaiieafle  dà  ilétoitde  fe  juilifiar 
JUMv  y  euf  de  lia  taMwik  opinion  qu'M 


queww^jinoflft  de  iot^  d'après  kt  mnraos  tnSt 
tmaim  que  vous  avions  épromrés  de  la  pan  da 
te9  fervknts ,  lui  pénmr  à  peiae  dV>bfenrer  la 
loi^ds^ci^lité  établie  chez  les  Arabes,  qui  défend 
de  parier:  é^ftires  paodaAt  les  tepas»  Dès  qot 
Aouaeàmésceffé  de  manger ,  iUstamalacoaTer» 
ùtàcfù ,  Il  Tint  diredement-è  Partide  qiii  noua 
intéceioit'le  plus.  Il  nous  dii  qu^il  éloit  trè** 
fiché  de  tout  ce  qui  noas  étoit  arrivé  ;  quV 
défappronvoh  la  conduite  de  fes  officiers ,  de 
qu'il  létoit  déterminé  it  les  punir  de  la  manière  la 
plua  exemphûrcw  Après  qudques  queâioas  , 
pour  s'aCîtrer  de  la  Térité  du  rapport  qu'on  lid 
avost  fsiit  fnf  notre  ûxftty  il  nous  affua  qu'il 
ayoâcfaâté  ion  rateor  i  Glumnmk  pour  venir  nous 
tendre»  piftioe  9  &  nous  âsre  partir.  Et  afin  de 
ooua  4«iiMr  <mie  preuve  de  ùl  fioeérilé^dl  fit 
nmenar  ^vant  lui  AUy  ,  le  frère  du  défunt 
^MoAdMiiivll  étoit  accompagné  de  Saakêr  j  un  de 
lescomplKt^yquiy  de  Son  propre  mouvemeni^ 
-apporas^-poetiotrdenoa  douilles  quihii  àost 
licfane ,  teia  uttt  anx  pieds  du  Cheikh  ,  en  dédn- 
rant  effrontément  qûll^e^iilétoit  emparé  de  cas 
^ets^'tpie.poâr  Icf  fdulkraii-e  aux  voleurs  de  h 
^maifbn.«4l«r}ouhi  que  l^eilipnefeineni  qu'M  mo»- 
'4roH  è  nous  les  rendre  %v^it  être  une  peuvede 
fes  bonnes  intentions.  Quoique  le  délit  Ai  évl- 


Un) 

éetit  f  celte  dénarche  ëtoit  (alÊAMt  foar  fo 
Mettre  à  Tabri  du  ckâtiôieot  :  car  6ms  ce  pay»  le 
demandeur  he  peot  exiger  que  âestépamdoiv, 
.ëi  !a  jttflice  fe  conlemè  ordioalfeiiièQÏidêxpéQiet 
péçimiaii'es;  Mmsiè  oulHadroit  jtf /^t  tft*  fe-i&n  pas 
£  bien  d'âiEnres»  11  nia  tij^us  avoir  yi^^  4ie<  (è 
fécria  hautemeoif  fttri'ififufttce  de^'accu^atÎQBé 
Alors ie  Chblch  étevs.b:VOu,'&  fiirle  cfcaoïp 
tane"  doucaine  d*efclavc«  Abbyffins  $*em|larerent 
du  coupable  &  l'efitrainèrent  hors  de  hi  fàlk* 
Nous  ëtîons  fort  en  peide^our  ce  riialbetirettJr) 
te  nous  cfaerchîofiH^  dêtiiier  les.  drdres  que  le 
Cheikh  aToit  donnés  à  fon  égard  ,  lorsqu'on  le 
ramena  pieds  &  mains  liés  Se  une  cbtîoe  am 
<ou.  On  alloit  lui  donner  la  boftonnadeJktelqu'tl 
avoua  tout,  &  pronm.ide  r€âituec*.LeCheildi 
Àoit.dëtermtréÂ  lé  punir,  mais  ihédii  patries 
prières  jde  cenx  qui  l'eiotouroient  »:4k  :per  les 
nôtres 9 il  fe  cantente  de.le.faire  conduimi^olieft 
,àii  par  queIques-Mpit.de: 'fej^eijSîrj^fWCîrïaHir 
.chercher  tout  ce  qtt^il  ao«is  ivoitipci^«.'iJi3ipdb«m 
lieure  après  Jily  revtnc  ^vec  quetqiitts-uitf  des 
anides  les  moins  préoûux  :  il  d9fn^fKlp,ili^<pi*am 
lendemain  pour  refiituârlerefte  d^sefiec^A^^ybr- 
gent,  U  IVbtinc  à  09ire  foliieitatio^i^aH^iMîli: 
rteconduît  ehez  lui  fik  poféé  f%t  um  ^r<Hif^  4e 


t4iî) 
tHns  Vïtatrvzlk  plufieurs  officiers  du  QieilÉ 

éUMùt  venus  ^  entr*aucres  fon  neveu ,  &  Tanciea 

Hakini.  Celui-ci  étoit difgracié;  ic  nous t&châaiei 

de'  lé  fake  rentrer  en  faveur,  en  faifam  â  fo« 

niiitfe  le  détail  des  foins  6c  des  attentions  qu'il 

•voit  eus  pour  nous*  Le  bon  vieillard  remua  là 

tète  pour  toute  réponfe ,  &  nous  invita  â  revenir 

le  tendtmaîitnMtin  i  fept  heures^  pour  affilier 

M  jugeaient  des  coupj^les»  Il  nous  congédia  9  en 

nous  donnant  de  nouvelles  aflurances  de  fa  pro* 

ieâion ,  &  pour  nous  donner  une  preuve  de  foai 

dquité  9  il  ordonna  à  nos  d<miefiiques  de  porter 

^vaor  nous  comme  en  triomphe  les  effets  recoiti^ 

vrés»  ' 

Dimanche  j  31  jtoéUm 

'Nous  déjeûnâmes  de  grand  matin^Se  neus  nput 
rendîmes  chei  le  Cheikh  à  l'heure  marquée.  Le 
c^feil  étoit  d^à  affemblé  dans  une  place  devant 
le  matfon ,  garantie  du  foleil  levant  par  une  haute 
BHifiaitte.  Le  Cheikh  étoit  entouré  de  tous  les 
grands  s  vi$«4*vls  &  à  quelque  diftance  étoit  unf 
troupede  foldats  6c  defclaves.  Dans  cet  efpacê 
lÉlteriiiédieife  il  y  avoit  des  tapîs  étendus  par  terrt 
pour  nous.  Nous  nous  y  afsimcs ,  après  avoir 
îaiué  le  Chtikh ,  &  nous  attendîmes  en  filence» 
A  (à  droitf  étdit  fon  neveu>  déiigné  pour  èîfq 
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fbn  foccefleuf.  Cécok  ua  fabflHM  "^eaTMà 
trente  ans ,  biea  Eût  »  &  de  bonne  mioe* 
.  Un  inftant  avamjt  notre  arrivée  ^//y  4V<Mt  reça 
b  baAonnade  »  pour  avoir  manqua  à  £i  parois  • 
&  le  Hakim  avoii  été  envoyé  chè^  la)  j^beRÇhw 
les  effets  qu'il  n*avoit  pas  rendus.  Le  SeQGjÇ  ^pû 
regnok  dans  Taffemblée,  en  aueo4aiitioaietouiv 
£it  interrompu  par  l'arrivée  du  Vii«ry  qû^A-notre 
grand  étonnement^  prît  place  i  c6ié  d)i  neveu 
ida  Cheiklu  L'auddce  4e  cet  bonijne  nous  fuipric 
écrangement»&  nous  oeik vloas  q^e  peoTçr •  U  par« 
feit  avec  beaucoup<ie.gAité  à  ceui  qui  éto^ent  au- 
près de  lui  9  Ipf ique  le  Cbeikb,  qnlne  l!avoit{ias 
encore  regardé ,  fe  tourna  de  fon  côté ,  &  lui 
demanda ,  d'un  ton  inipoiknt»  ce^'il  ayoit  fait 
des  challes  Se  des  autres  effets  qu'il  a  voit  reçus  des 
i^uglois.  A  cette  queftion  inalteadilc  le  Vifir-fut 
«léconcertéi  Sa  gaîté J'ahsiidOM&i  U  lui  pfit  «a 
grand  tremblement  dans  tottsiessnembres»  feîl 
fépondit,  en  balbutiant  »  qu'il  ne&voit  pas  ee 
qu'on  voulait  lui  dire.  Nous  rtugiffioiis  pouf 
iui  de  fa  baffefle  »  U  le  Cheikh  Jut*mânie  ea 
4evint  furieux.  Affusé  du  délit  par  la  contenant 
4tt  Vifir ,  il  procéda  au  jugement  fiuls  auiK  in- 
formation ,  &  il  ordonna  qu'il  fut  faîfi  fc  fu%é 
fur  le  champ.  Un  grmdnoinbre  dVfclavfts  s'ayâ9» 
ferem  du  \^fu:{i4)Hr jes^^ter  ks  ordres  4e.lew 


(4tO 
SMOie*  Le  fliimAre  étonna  pouvdif  i  peine  ta 
croire  les  oreilles ,  &  cheri^hoit  â  fe  perfuader  que 
tout  cela  D'étoît  qu'une  plaifanterie  :  il  oe  fut  paa 
long-tsnps  daus  Terreur*  Les  officiers  de  juflice 
s*emparerent  de  lui  »  àc  l'entraLerent  brufque» 
mène  malgré  fes  cris  &  fa  r^fiilance  »  qui  ne  fervi* 
rei^u'à  irriter  davantage  le  Cheikh.  Celui-ci  ^ 
les  yeux  étincelaos  d'indignation  ^  après  quelques 
cftbrts  pour  contenir  fa  fureur  »  fe  leva  de  deiTua 
ion  tapis  ^  At  répéta  fes  ordres  d'uhé  voix  qui 
frappa  d  effroi  tous  les  affifians.  Auffi  •  t6t  let 
courtilâns  fe  jetterentA  fes  genoux^baiferent  fes 
jaaias,  &  le  fupplierent  de  pardonner  au  Vifir. 

J  avOut  que  je  fus  auffi  touché  de  la  fituatioft 
terrible  de  cet  homme  ,  qui  n'étoit  coupable 
d'aucun  aAa  de  violence  contre  nous ,  &  dont  le 
filtts  grand  délit  étoit  d*avoir  reçu  des  préfens  8c 
Hbttffrrc  que  nous  fuffions  volés  impunément , 
Malgré  les  affurances  les  plus  pofitives  de  pro*^ 
ieâion.  Nous  ordonnâmes  à  Ikrahim  de  ticher  de 
k  iécUr ,  en  lui  rcpréfentant  que  le  Vifir  ne  nous 
tivott  point  fait  de  mal.  Mais  le  Cheikh  répondit 
qu'il  ne  vouloir  rien  entendre  en  âiveur  d'un 
faomme  qui  déshonooroit  fon  pays  »  en  permet* 
tant  que  des  étrangers  fuflent  maltraités  :  qu'il 
devoit  d'autant  plus  le  punir  ,  que  c  étoit  un  dé 
Aa  officiers.  Méaaimins  il  ajouta  qu'à  notre  een* 
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fidér^tSon  fettlcnent  il  Touloit  iHetilut  farAfytmUi 
Mais,  il  le  fit  amener  devant  nous  dépouillé  de  (tk 
haibits ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  »  Sc  une 
cifSine  au  cou  ,  lui  dit  que  c'étoit  à  notre  prière 
quS!  lui'pardonnoit ,  &  le  renvoya  dans  fa  inatfoA 
avec  une  garde  »  en  lui  ordonnant  de  rapaattef  . 
ce  qu^il  avoit  reçu  de  nous.  Le  complimenfl||u*it 
nous  fit  à  ce  fùjet  excita  un  murmure   général 
parmi  ks  officiers  ^  qui  nous  lancèrent  des  it^rds 
menaçans.  Le  Cheikh  leur  fit  un  difcours  padié- 
tique  fur  l'honneur  de  leur  nation  »  dans  lequel  U 
bt^ma  beaucoup  la  conduite  du  Yifir  ,  &  les 
eichorta  vivement  à  refpeâer  les  étrangers^  En*, 
fuite  fe  tournant  vers  nous ^  il  nous  dit,  d'un^ 
aifable,  que  nous  pouvions  compter  iiir  la  .pro- 
ie âlon.  Il  nous  témoigna  de  nouveau  ièstegrets 
de  ce  que  Ton  abfence  avoit  donné  lieu  à  tous  Je$ . 
défagrémens  que  nous  avions  éprouvés  ;  mais  U 
en  attribua  la  catife  à  la  négligence  du  Hakinu  II 
nous  aflura  que  c'étoit  pour  cela  qull  Pavoit 
privé  de  fon  office  »  &  avoit  mis  à  fa  place  uadt 
fes  enclaves  pour  prendre  foin  de  nous  juiqu'à 
(oti  arrivée.  li  finit  en  nous  promettant  de  nous, 
faire  partir  au  plutôt  9  &  en  jurant  que  noua 
8friveriona.au  Caiu  fans  avoir  perdu  un  feul 
«bcveu  de  nott«  tête«  » 

Comme  U  vertu  ^aififi  que  Je  vicef  eâiexabée 

pas 


(417) 
fttî  h  cotnparaîfoa  ,  il  ne  doit  pas  paroîcre 

extraordînaireque  notre  eftime  pour  cet  honnête 
Cfaeikfa  tienne  de  l'enAoufiafme.  Leâeuf ,  fi  vous 
ayez  de  la  ienfilMUté ,  fi  vous  êtes  fufceptible 
^  tendres  fentimens  ,  la  vue  d*une  jeune 
beauté ,  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes  laides 
&*'dégoûtantes ,  nVt-elle  pas  fait  fur  votre  cœuf 
une  plus  forte  imprefllon  ?  Ainfi  le  mérite  du  Roi 
l^yptien  ,  environné  de  courtifans  dépravés  ^ 
parut  bien  plus  grand  à  nos  yeux.  Le  contrafte 
étoit  frappant.  Ce  prince  étoit  digne  du  rang  oik 
ik  naiQance  Tavoit  élevé.  Nourri  dans  le  feiii  de 
rignôrance  &  de  la  barbarie  ,  comme  ^n  autre 
Piait'U-  Grand ,  il  avoir  triomphé  de  la  nature. 
Ni  Topiflion ,  ni  l'habitude  ne  pouvoient  Taveu- 
gkr.  Il  rejettoit  noblement  les  préjugés  de  l'édu- 
cation ,  8c  lans  autre  guide  que  les  impulfiont 
d'uoe  bonté  natuctUe,  il  s'élevoit  jufqu'au  fom* 
met  de  la  vertu  »  qui  feule  paroiflbit  diriger  îles 
aâtons#  11  eft  vrai  que  fes  efforts  n'éroient  pisi 
couronnés  do  même  fuccès  que  le  furent  ceux  de 
Pierre-le-Grand.  Mais  Pierre  cherchoit  plus  à 
agrandir foo  empire  qu'âperfeâionner  les  moeurs 
de  ùs  peuples  ^  &  avec  toutes  les  grandes  qualités 
d'un  héros ,  il  étbit  fort  au^leffons  du  Prince 
Egyptien  y  quant  aux  vertus*  Celui-ci.  méritoh 
de  commander  à  une  natîon  ^éclairée  ;  l'autre  ^ 
Tome  L  Dd 
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malgré  toutes  fes  vîâoites»  écoit,  à  pIiifieM 
(égaras ,  peu  digne  d'être  imhé. 

La  néceilité  d'avoir  recours  à  notre  interprète 

pour  témoigner  au  Cheikh  notre  reconnoiffance 

nous  fauva  de  Tefpece  de  confîifion  où  nousau«t 

•   toit  jetés  la  crainte  de  ne  pas  loi  e  n  £dre  (entir 

toute  rétendue. 

Un  moment  après  le  Vifir  envoya  deux  chaUes 
&  mon  -cris.  Quant  à  l'autre  challe ,  il  l'avoir 
donnée  à  jtlfy  »  ainû  que  les  piftolets.  Le  mat 
heureux  uilfy  fut  donc  amené  une  féconde  fois 
devant  le  Cheikh  ,  &  ayant  nié  le  fait ,  il  reçut 
de  nouveau  la  baflorttade  (i)«Il  nous  manl|upit 
encore  une  urne  d'argent  y  une  paire  de  boucles 
de  jarretières  y  &  une  grande  quantité  de  beau 
linge  )  fans  compter  l'argent  qui  nous  avoit  été 
extorqué  fous  diffc^rens  prétextes,  kfiùs  étify  dit 
que  ces  objets  étoient  tombés  en  partage  à 
Mahcmtty  &  que  fa  Éimille  prétendoit  qu'ils  \\À 
écoient  dûs  comme  un  dédommagement  de  it 

(i)  C'eA  un  genre  de  punition  auffi  nouveau  que  cruel* 
Le  patient  efi  étendu  par  terre ,  les  pieds  &  les  mains  liés« 
•tandis  qu'un  homme  de  bout  devant  lui,le  frappe  )l  grands 
coups  de  bâtoa  fur  la  partie  latérale  des  genoux.  Ce  cha- 
'.timent  eA  tr^*rude  &  douloureux»  &  Thoiame  le  plus 
fort  «e  pourroit  pas  le  fupporter  long-temps. 


....      iA^^) .  ; 

mort,  le  Cheikh  ne  voufuf 'pokt  eiiteiidre  ces 
raifoos  qu'il  dit  être  faufleté  Ik  fubterfùgè:  Û 
déclara  qu*ii  fi^entendoit  pas  que  nous  perdiffions 
la  moindre  chôfe  ;  qu'il  allôit  faire  vendre  les 
]Atns  de  ta  famille,  &  que  s'ils  ne  fuififoierit  p^ , 
'Alfy  &  les  autres  fefôi'erft  vendus  comme  efcla- 
ves ,  pour  completter  la  (bmme.  L'affaire  àvoit 
été  plus  loin  que  nous  le  defulons  ;  &  la  poli- 
rique,  aufi  bien  que  Thumanité ,  nous  prefcrivoît 
d*y  mettre  fin.  Notre  principal  objet  écoit  de 
partir  de  Ghinnsh  avec  toute  (ùrefé.  Les  coupa- 
bles écoient  punis  ^  &  il  valolt  bien  mieux  pour 
siau9  perdre  quelque  chofe  »  que  de  noiis  arrêter 
ici  à  attendre  que  tout  nous  tût  rendu.  No uiyious 
prêtâmes  donc  à  Tarrangement  que  propofa  fè 
Hakim ,  &  quelques  autres  »  qui  nous  prièrent 
de  nous  contenter  4^  80  pîaftres  qu'^/^pourroil 
ie  procûfif  par  la  vente  de  fes  chameaux.  Notre 
coodefcendance  nous  valut  des  éloges  de  la  part 
de  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  &  un  compila 
Aient  de  la  part  du  digne  Cheikh  fur  notre  gjéné- 

Tofité. 

Nous  nous  retirâmes  conténs  de  cette  maniéré 
•d'admiriftier  la  jufHcé.  On  croit  affez'généràlei- 
flient  que  la  peine  de  mort ,  infligée  aux  voleùfs 
dans  d'autres  pays  ,  empêche  qu'il  y  en  ait  un 
plus  grand  nombre.  Maïs  quand  on  réfléchît  kut 

'  Dd  a 


au  Qfire.  Les  chameaux  dévoient  itfc.  ptjètM  1< 

Içnaemain  au  foir.  r/  ■     ^      *  . 


JL>cndera  ^  yille  à  ei\viron  douze  mille  de  dift^i 
anowfi""**  en..ae(«nda9t  .1^  fleuvç.  L'ol^,.^^ 
|èur^Y^agï'  étojt'ae  féliciter  le  Gheikh.  f«,r/<^ 

inais  les  étrangers  né  foot  pas  ob|igéiS„dç  ,(e  cçjçh 
^«^  Itairen-j,  ppijitre^è  profej!n,on^it9it  ns^é. 

à  JjindefA  npnilî<  f  n  onc     md«c  miM  n'v  a«o*^aU 


ay  Oit  nui 

Be  fon  P'ofeau.'  Npu!!  aûriops  ëté.çîi3i3tg4s!,.4ç 
fe'lîYff^"^  ^^^^î^-'^  P^<^^t«?»^«>içr  à  ie  fixer  dans 
5é,fo»n  du  glpbè^  &  ,fi. leçrcirconftaiïces,  a««is 
î^voient  permis  ^  nous  âwrions.aççfpté  Pefli» 
Hes  marchands  ^Ç/partir.  ayep.  ep.  Lé.Cheiicb^ 
malgré  Ta verfion  de  fes  fujets  contre  les  ,GI»ré- 
tiens ,  montroit  en  toutes  les  occafipjnsj^oo-afieçf 
tion  pour  eux.  Ses  prindpauac  donv^iques,  & 
particulièrement  fcs fecrétaires ,  qui  avojlentrouM 
ifa  cofifiance ,  étolept  Chrétiens,  Tous  diaatowait 
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fes  louâmes  :  depins  tpartote  ans  il  fiss  protêr 
geoit  contre  les  vexations  des  Arabes  ;  maïs  }e 
cxdns  qu'à  ta  mon  lew  fituation  ne  change 
cmdlenieaL 

M^rdi  9  X  Sêpîetttin. 

Ct  oiatio  les  gens  du  Cheikh  vinrent  en  fbuttf 
ptur  noua  demander  de  Targent^  Nous  aurions 
UttPi  pu  nous  débarràffer  d!etix  en  les  menaçant 
de  noQS  plaindre  de  leur  infolence  ;  mais  noua 
préférâmes  de  nous  en  réimporter  au  Kakim  pour 
anraofer  celle  affiiiré.  Il  fîic  décidé  qoe  novti 
donneiions  uœ  pièce  d'or  à  chacun  de  ceux  qui 
aMÎeftt  aidé  à  pumr  les  coupables ,  &  les  autres^ 
iwKMit  renvoyés  comme  n'ayant  ntn  à  prétendre 
â  notre  ^nérofité. 

^Ablkit heures  nous  âbnes  mandés  parleCheikhr 
^oe  nous  ifouvâmes  à  £ôn  ordinaire  au  milieu  de 
i^  coprtKans.  U  nous  fit  aflfeoîr  auprès  de  lui  ^  te 
nous  dit  qu'il  nous  avoit  envoyés  chercher  pouc 
^ç.nous  fuffions  témoins  des  ordres  qu'il  allois 
^Qpqff  au  maitré  de  fes  chameaux  ^  qui  avoit  k( 
tttre  de  Cheikh.  U  fit  appeller  cet  homme ,  &  lut 
adrefitant  la  parole  fous  le  nom  i^Hadgi  C/ttalak^ 
il  lui  ordonna  de  nous  conduire  au  C»>e^  etf 
3)^fitant  c|\ie  fi  nous  faifions^b  moindre  plaintq 

Dd-i 


(4»4> 
contre  luiy  il  en  rqiQndrjoit  fnr  fa  tête.  Jtiei»  nt 

pouvoir  être  plus  ûtisfaîiiint  qu'un  pareil  onlrê« 

donné  ea  public  ,  cpii  noua  mcttoit  àl'abd  àe 

toute  frîpponnerie  fur  la  route,  &  Hajgi  Uuélah 

parut  en  fentir  toyt  le  poid$.  Le  Cheikh  canfa 

beaucoup  avec  noi)$ ,  H  nous  fitaiille  queftions 

fur  les  produâions  naturelles  &  artificielles  de 

motte  pays.  U  admira  une'itafie  dé  poroelahie 

9pp4rtenaflit  4u.Ma)pr  ;  niais  i(  refufa  dei*ai:4^- 

W y M.dîfaot  que .hbfàîanèe.fuffifoit à fod  qfflgéb 

B<prit  de<*U  occafibn  de  parler  d'un  Européen 

q^i  i^Yoit  été  king*tec|ips  attaché  àlba  fiictrice» 

^  qt^i'.avoit  trouvé  I^rt  d'imiter  parâicenieiit  la^ 

p02;C«latne.  Pour  noua  «p  donner  une  preuve  ^it 

«QMf  €t  voit  deux  yaiês  àé  ûl  compofition  que 

Bou^  tro.u vâmea  en  effet  trèsrbeaux;.  N0O5  prfimea 

le  Cheikh  de  nous  faire  voir  cet  Eurepéeif^^u'lt 

^t  être  Al^glçis  ;  mais  xi  nous  afiura  ^u'ii  TavÀit 

19^11^  da«ks  une  villeibrkl^;  U  nouï  ditqtftt 

aiSi\.Qit  lek  plats  trèwélevés^v  qo^il  buvait  tine  fi 

grande  quantité  de  liqueurs  ^iritueufes  ,  (qd^\ 

étoit  furprenant  que  fes  entrailles  n^n  fdfleifit 

point  embrâfées.  Cette  intem^éràncei'èdmr^fte 

avec  la  fobriété  des  Arabes.  Il  eut  Iti^alifëâOb 

4'^}iQaiter  qtie  le  rapport  qu'on  lui  gv6i^tfàit*4e 

Mite  manière  de  vivre  avoôt  e&cé  l'inlpredSo» 

^éfagréable  qu'il  avoitpiv^de  nos  coixi^dlHoVéa.- 


(4M)  . 

Cependant  fl.nc  put  s'empêcher  de  nous  dire  que 

les  gobelets  &les  cuillers  d'argent  dont  nous  nous 

ftfviens  à  taMe  aroient  donné  lieu  à  l'opinion 

que  neuf  avipos  de  grandes  richeffes  ,  que  fes 

avides  fùfet^  regardoient  commeleur  proie.  Pour 

des  gens  dceéutumés  i  des  uftenfilies  de  bols,  ce 

métal  brHlënï  étcit  un  apas  qui  réveilloit  leur 

cupidiré.  Qttotqu^il  fît  cette  obfervatîon  pour 

excufer  Ifc  eonduite  de  fes  flijéts ,  il  ètoit  impof- 

fible  de  n'y  pas  voir  un  reproche  îndireâ  fur  nos 

tiiœurs.  Nôus^nous  rappellâmes  alors  la  {implicite 

des  mœurs  des  anciens  Romains ,  &  pour  la  pre- 

miett  fois,  peut-être  l'unique  de  notre  vie  ,  nous 

eûme»  hdiite  de  cette  oitentation  de  luice«  * 

K^idànt  cét'diifcretien  ,  on  amena  les  parens 

da  foldftt  complice  du  meurtre  de  Mahomet^  &  Vs 

conduâeùrs  de  la  caravanne.  Ilsétoiént  fui  vis  du 

père  fc  du  frerè  du  défimr  qui  compàroiflTQient 

comme 'accufttéurs.  Le  coupable  n'ayant  que  de 

foibles  défcrifeur's,'  la  câlifè  fittlilênfot  jugée ,  Zc 

le  Cheikh  prononça  totit'rê 'lltV  là'fentence  de 

inort.'ff eft^à  remarqiTêr  qntr  qtiôiqûe  fâcctifc  fîic 

ziii^é\^<rim  'àkCoffzrt ,  H  né 'cp'mparut  point 

deVàflt1ë'ï^!aiV&  il  nelûï  ftit'pbrnt  accordé] 

a^  ¥RA-'op{)ofér  contre  cett'e  fenteiice  :  telle  eft  la 

coututne  dir  pays.  Je  dois  néanmoins  avouer  que 

quoique  privés  des  fages  loii^  tl'une  conflitution 


libre  ^  telle  que  la  nôtre ,  ces  peupffes  s'ea  m^ 
roient  pas  befoîn  s'ils  o'avoient  jamaûs  que  des 
juges  auffi  ëqiiiubles  qae  le  Cbeikh^^aujourd'iiin. 
Mais  ces  loix  font  wimxnéuûdkêtffi^x  aettrc 
un  frein  au  de^iotsTme  des  rois,  qi|e|X>qr  tiffn^ 
«ner  les  fujets.  Heureux  l^t  oii  elles  flfWirifleiit  S 
plus  heureux  encore  le  peuple  qui ,  fou^r^^iiipire 
de  la  liberté ,  ne  dépend  point  des  caprices  d'ua 
magldrat ,  ou  d'un  fouverain,  &  n'a  rien  à  re-^ 
douter  de  leurs  vices  I 

N'ayant  point  entendu  citer  danscetteialhire  le 
jeune  Cheikh  éeCalfin ,  il  eftvraiiemblable qu'il 
avoit  étéaccuféfauflefflenty  ou  qu'il  s'éto^timsà 
Tabrides  poorfuites  à  prix  d'argent.  LeOieîJd^ 
Ùl  Jrab  avoit  été  infttuit  q^c^^jje^l|e  hofu- 
nie  &  Ton  père  nous  avoieat  extocqqé^o  l'aigeoC 
&  des  effets.  La  déclaration  en  ayoif  été  âûiepar 
fes  conrtifans »  qui  étoient  jsdpnjj^fafisdpute  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  tiré  de  fious»fcii^,ibUi- 
citoient  de  les  feeonder  dans  leur  acoaiàùon«  Si 
nous  n'aviogns  écouté  que  notre  re^Tçatiniepit^ 
nous  aurions  fai^  cette  occafion ,  la  nifii%urede 
toutes ,  pour  nous  venger  de  leur  n^uvs^e  cou-. 
duite  à  notre  égard*  ^ais  nous, rappeUpnt  moins 
le  thaï  qtTils  nous  avoient  fait  ^  que,  celui  qu'ilt 
avoient  pu  nous  faire  »  puifque  notre  vie  &iioa 
biens  avoient  été  en  leur  pouvoir  à  Coffirtii  fuc 


b Toute,  oiril  leur  auroit  été  âcile  de  nous  Ux 
4ter  9  cetp^  conBdéraûon  luffit  g^  nous  £aire 
9gir  en.Êiveuf  des  coupables.  Nous  refu(3mes 
4ofic  Po^âre  ^vl  Ck^eikh  de;  Ips  faire  çompatoitre 
poue  cei|4r^C90^te.9  &  jnous  d/écWâpts  que 
now  ^gnovf ms  qu^iis  Mtf^  cputribué  à.  nos 
fflihfw^rs  ^ttttemeni  <pie  par  (9.  faf  aie.  i eço9)QU|p.-> 
^latio^  ux^Sfè^  de  .la  famille  de  MUhçmti. 

£qj»^U(<if  i^ii^  «^noiis  n'avioxis  aucune  inteiH 
^n4f:ni|ût<;  j^^çfue  faaiUe^^ais. cette  circonl^ 
tu^fififSf^^ggi^f^^  Il  y. 

ykPfnditt^f{ia!aiguyaisdf0ii4u«  qui  Te  décçtUf: 

KesDqapIe.qiifil  a)roît.:(ous^!i(eff7e^Xy  pfliiiqtw  les 

W»^S4|iî(Ç^9afeai5ii^V^ 

UaiiS  i|iv>sWfli tijlemcm,;^ iflrTqnppiffai^e,  SiK 

a)oa^4He  «rfj^F^ffî^lesai^ieat^ejxercées  n'étozent 
pas:t|pppi^4|  fil,  v«(ûr  Itiiere^d'^/Zj^^  5c  lu) 
#<  4<N^  n^^.4e  la  Pr5^i(i4ei;^e  ^^t  vifib]^ 
dans  toute  cf ^e  j^ffiiirt.  ^q(  ff%  wf^f»  7  li^Mlue 
nos^enneni^s^  àéfilarés  j  n  étoient  que  les  inilru- 
mens  dont  elle*^!  etoit  fervie  pour  notre  confer* 
▼îSonTfi^îé  rdans  refpérance  de  s'enrichir  Je 
nos  dépouilles ,'its  nous  avoienc  évité, les  dan* 
gcrS'qdr'no&s*'&ttendt)ieat  far  le  Nîll  maïs  que 
learj^  intentions  avoienc  été  juftement  récom- 
penfées»  ^Que  depuis  qûs  nous  étions  fons  la 


proféâlon  du  -Çhrfkli,  un  tle^fl^s  «îPïw^^pÉfr 
dàtit uàe'tlir^ii ftMf'il  pzttage  àe^i'^Sètt ,  & 
faiitré  a^ôit  été  chargé  dé  coup^  A:  cWiiVeWd'Sii- 
feHîfe  pefur  Ife  feèrfid  ilifC^.  TandW  <|t»*il'p«ri^tt  ;  ht 
coiïfiifioh  ëtoit  pèlïWè  ftii-  4é  vifi^«rrfiÇr'  *<»« 
Ibir  i^ere.  ils'  pâ?oirdfklft  rféjà  ^rès-^fiRé»  d*'  H 
fflft'é  fift  de'iî:J><^/)7?r,  m&ijéfel?è"pa*IS^ 
exhortation  ^-Ciiêèth'iSt  far  euxiiinéW/fwSBoâ 
profonde  ;  &  in  dfet;  tt  mtoW  felfo'  ïr^ir  un 
tœùr  d«  rochfe^otir n'être  pas  pèÂÀfêWUrfî^liéff 
aTifàoui^.  J'dVdtit  (^«'jk  •ifii'^ifill»'ëfi^'%aiatré 
éffifié  k  àwciktf  feS-nidn'i  <jné  jëlé'fiii-pi^'rélbV 
^^itce  naturdfëdë'âî  bbfi  K^âlBifiélaii^ti  Aftflittf 

ioéàt  &Wï^^it«'^iTdeïîciP  eft«;iW  'fëftrfiat 
.  tfe-Tes-^««iHftfifTditfeWié,'fe-rtïîi«^TaW^ 
étoifertt  éga!MiM;frt*purès'.^('i*itâèiA^Sf-&'eè«f*i 
àliMfi  diÉ;  fès^tMfteiiirs ,  ac  ne  yiatft{a(éti^lfM8}!l 
âë'pëfinad^t  j'^tnaji^ihalhetttetrifefliént  HkëàMéii 
h'BoieAt  qu'trVPdftf  hiémehtaftéjJîT.s'"'  • 
"'À  dix  heuriS  fio'Hs  ]jVîine$  ctfi^;  id'aîû&i; 

^»  Il  ■  I'  I     n     «I  I  II     — — ^ 

9')  r  .       I  .     .    :'  ..  :  2;..;.-  ,  <•    "i  i',  ;  • 

qull  vit  cet  aimable  fouverain  ,  &  que  c'eÂ  lui.  qui  lui 
d^nha  ides  lettres  de  rêcommandanon'  &  un  guide.poûr 
achever  fon  Voyage  ftif  le  Nil  aV'e«itii«Vé--//W«''ii^» 


C  4^^  > 
mail  nous  dfy^QS  le  voir  eMçre  avant  nourf 
défsitti,  ^vii  fttt  fixé  à  dix  heures  du  ibir.  Ep 


'^Ify  étOTt revêtu  delà  dignité  die  grand  Cheikh  depuis 
1737,  &  de tou» les  Arabes  il  étoit  celui  qui  eut  le  pk» 
d^bnuoiié  eiiTCii  les  itraiigtfis*  .  ^ 

Voici.le  paflage  de  ce  voyageur* 

Ci  Le  }  janvier  le  vent  n'étant  pas  favorable  »  nous 
débarquâmes  à  environ  n'ois  mille  de  Furckout.{Furchout 
cû  dans  le  yoifînage  de  Ghinnah.  )  C*efi-là  que  réfide  le 
grandCheikh  ;  (  (fetit  la  Cgnification  Kttérale  de  Cheikh  UL 
j4rai^)qm  eft  gouverneur  de  toat  le  pays  du  côté  du 
coachant  jufqa*à  Affauan.  /'allai  voir  fon  fecrétaùre  à  qui- 
je  6à  prélent  de  doq  à  fis  livres  d^  café.  En  retour  il  en^ 
vojna  au  couvent  pour  me  régaler  un  mouton  en  vie,  & 
me  préfenta  au  Cheikh,  que  je  trouvai  aflis  au  fond  d'une 
chambre  ,  &  habillé  à  l'Arabe.  Dès  qu'il  me  vit ,  il  (ê 
leva ,  &  je  lui  fis  préfent  de  deux  boîtes  de  prunes ,  de 
deux  'autres  de  confitures  ,  &  de  quelques  vaiâeaux  de 
ven».<UiB!e  demanda %ii  je  me  propofois  d'aller.  Te  lui 
rèpoodb  aux  Cnfara&es.  11  me  dit  qu'il  ^it  arrivé  depUip 
peu  un  bateau  de  Francs  (t)  >  &  que  le  bruit  couroir  qu'ils 
n'étoieat  venus  que  pour  reconnoître  le  pays ,  afin  de  s'en 
emparer  dans  la  fuite.  Il  me  demanda  encore  ce  quç  je 
voulbis  voir.  Les  ruines  des  andiennes  villes ,  lui  réport* 
dit- je*  Sans  doute ,  répliqua-t-41 ,  vous  n'en  avez  point  de 
pareilles  en  Angleterre  ;.&  fi  nous  allions  dans  von'e 

'  '  ' i        ■  '       "         ■       j  '  Il  .^» 

(i)  Ce  bftteau  ponoit  le  capiciine  Norden^  Ci  connu  par  (es<<kfl» 
cciptians.  çxa^ftci  di$  aact^uitéf  de  VEgyj^tt% 


revenant  nous  rencontrâmes  un  homme  qtisptv* 
clamoit  quelque  chofe.  11  portoît  aa  dtapeaE 
rouge  ;  fa  tête  ^toit  ceinte  d  un  chapelet  de 
bayes  de  laurier  ^  &  le  peuple  récoutoit  très* 
attentivement.  Arrivés  à  la  maifon ,  on  nous  dit 
que^*étoit  un  hérault  qui  publioît  f ourneUesaent 
l'accroilTement  du  NiU  II  touchoit  alors  à  fa  plus 
grande  hauteur»  &  nous  nous  attendions  à  trour 
ver  la  baffe^Egypte  inondée. 

Tout  le  jour  fut  employé  aux  préparatifs  de 
notre  voyage.  Dans  l'après-midi  on  nvus  apporta 
du  pain  ,  des  bifcuits  &  de  la  farine  pour  une 
quinzaine  de  jours  ,  des  fèves  pour  nos  cha« 
meaux ,  un  mouton  &  la  moitié  d'un ,  frits  dans 
le  beurre ,  &  vingt  outres  nouvelles  pour  con- 
tenir notre  eau  ;  tout  cela  nous  coûta  Sepiafires. 
Ces  provifîons  dévoient  nous  fufSre  ppur  tra« 
verfer  Tinhofpitable  défert  <^\  nous  féptroit  du 
Coin.  Nous  foldâmes  le  mémoire  de  nôtre  loueur 
de  chameaux,  qui  mon  toit  à  150  piaftres.  Tout 
étant  prêt  nous  nous  difpofions  à  aller  faire  nos 
adieux  au  Cheikh  ,  quand  les  coiiduâeurs  ,  par 


pays ,  noue  permetuiez^vous  de  tout  voir  ?  Tout  cela  fut 
dît  en  fouriant  ;  &  il  ajouta  qu'il  me  donneroit  des  lettres 
de  recommandiition  &  un  guide ,  afin  que  je  pufle  voya- 
ger en  fileté.  »  (  f^oyagt  de  Pocockt ,  Xiv.  II ,C.j.) 


(4îO 
fiiperilition  ;  ou  quelqu'autre  motif  ,  vinrent 
nous  annoncer  que  nous  ne  paràrionsque  le  len* 
deflMnn  «  éxbnt  pour  raifon  que  ce  feroît  te  corn» 
fliencemeiit  de  la  nouvelle  hine  ^  temps  le  plus 
favorable  pour  fe  mettre  en  route.  Le  Hakim , 
fiché  de  ce  qu'ils  avoient  fongi  à  cela  fi  tard , 
les  renvoya  au  Cheikh.  Ce  bon  vieillard  fut 
affeâé  du  délai  qu'ils  demandoient ,   mais  par 
bonté  raccorda.  Il  envoya  chercher  aufli-tot 
Ibrahim ,  &  nous  fit  dire  que  quelqu'abfurde  que 
fu|t  leur  demande  j  il  avoit  cru  devoir  y  fouf- 
crirc ,  parce  que  le  meilleur  moyen  de  s'aflurec 
Teftime  de  cette  clafle  d'hommes  étoit  de  fe 
prêter  à  leurs  préjugés.  Nous  nous  foumîmes, 
iàns  murmurer  ,  &  avec   d'autant^  meilleure 
grâce,  que  le  Cheikh  avoit  ajouté  à  toutes  fes 
marques  de  bonté  ^  celle  de  donner  un  chameau 
au  chef  des  condu&eurs  Haigi  Uttalah ,  afin  de 
aou*  en  épargnée  la  dépenfe. 

Nous  apprîmes  enfnite  epi'il  avoh  commué  la 
peine  de  mort  prononcée  contre  le  foldat ,  en  un 
long  emprifonnement.  Tai  lieu  de  croire  qu'il  ne 
s'eft  pas  fait  d'exécution  pendant  le  règne  de  ce 
prince,  fon  cœur  répugnant  fans  doute  à  fuivre 
d'autres  loix  que  celle  de  la  démence.  Mais  cette 
bonté  ne  fervîrâ  probablement  de  rien  an  cou- 
pable ,  à  moins  que  durant  fa  détention  quelqu'un 


(  4î»  ) 
de  fa  faAilIe  ne  foit  facrifié  par  les  paréos  cf» 
défimt.  Ce  genre  de  vengeance  e£t  escercé  impu- 
nément dans  ce  pays  \  la  mort  ne  peut  être  expiée 
que  par  la  mort ,  &  pourvu  qi^e  les  parens  d'uQ 
homme  tué  aflbuvîflent  leur  vengeance ,  peu  leur 
importe  que  ce  foit  fur  le  meurtrier  j  ou  fur 
quelqu'un  des  fiens.  Mais  cet  ufage  n'a  lieu 
qu'encre  eux.  Si  un  Chrétien  verfoit  même  par 
accident  le  {ang  d'un  Mufulman  5  la  mort  de  cent 
Chrétiens  fuffiroic  à  peine  pour  expier  l'offenfe* 

Mercredi^  3  Sipumbtu 

Les  chameaux  qui  avoient  conduit  les  Turcs 
arrivei'ent  ^  &  nous  fûmes  furpris  de  ne  point 
recevoir  des  nouvelles  de  M«  Baliwin  ;  ma)s 
Jlaigi  Uttalah  nous  dit  qu'ils  n'étolent  point  allés 
au  Caire.  Ces  Turcs  avoient  été  autrefois  au  ferii- 
vice  d*lèrakim  Beg,6c  quoique  leur  intçmiqp  flji 
d*abord  d'embrafler  le  parti  à'I/mael  Btg^  ;e  ne 
fais  par  quel  motif  ils  avoient  changé  de  fenti^ 
ment ,  &  s'étoient  arrêtés  dan$  un^  ville  fur  le 
Nil  à  deux  journées  de  la  capitale.  Ainii  nom 
eûmes  dV»utant  plus  de  raifonde  nops  féliciter  de 
la  générofité  du  Cheikh  Ul  Arab  y  qu'il  agifToit 
à  notre  égard  par  un  mouvement  naturel  ,&  fans 
foiUcitations  étranges ,  M.  Baldwin  n'éiant  pas 

inflruît 


(  433  ) 
infiniU  de  notre  pofidon*  Par  (es  foios  géoéreuz 

nous  nous  trouvâmes  mieux  fournis  de  coût  ce 
qu'il  nous  falloit  pour  notre  voyage  »  que  lorfque 
nous  étions  partis  de  Coffin.  Nous  pouvions 
mieux  compter  fur  la  bonté  des  chameaux  ^  £c 
l'honnêteté  des  conduâeurs.  Nous  avions  des 
provifions  &desrafraîchiireraens  en  abondance* 
Nous  nous  attendions  à  être  neuf  à  dix  jours  en 
route.Nousefpérion$  perfuader  aux  Arabes  de 
marcher  la  nuit  &  de  fe  repofer  le  jour;  par-là 
nous  évitions  une  grande  partie  des  fouffrancea 
que  nous  avions  endurées  dans  notre  dernier 
voyage,  car  nous  n'avions  point  de  tentes  pour 
nous  mectreÀ  l'abri  du  foleil  pendant  les  haltes;  il 
nous  fut  impoflible  de  nous  en  procurer. 

Etant  fur  le  point  de  partir  de  G/dnnah  ^  on 
sVtend  peut-être  à  quelques  obfervations furies 
coutumes  Se  les  moeurs  des  habitans*  Mais  j'ofe 
affurerquele  leâeur'tireroit  moins  de  lumière 
à  cet  égard  de  toutes  les  detcriptions ,  qu'il  n'en 
peut  recueillir  de  la  conduite  de  ceux  avec  qui 
nous  avons  eu  affaire  dans  cette  ville  »  de  la  ma«i 
sûere  que  je  Tai  décrite  dans  ce  journj*  Cet 
expofé  véridique  eft  le  meilleur  &le  plus  fidèle 
portrait  deshabitansep  général»&  la  conduitepar* 
ticulière  d'un  ou  deuxindîvidus  prouve  que  la  ve^ 
tueiirbéritagecommundu  genre  humain  &  qu'elle 
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ft'eft  pas  eonfinée  dans  les  feuls  pays  oh  régnent 
les  ccanDÎffances.  Il  ne  me  reAe  donc  à  parler 
que  de  quelques  articles  trop  peu  importans  pour 
qu'ils  ie  foient  pércmés  les  premiers^  Aucua 
Iflsuple  n'eft  plus  fimple  dans  (on  hainlleinent.  La 
dernière  dafie  ne  porte  que  de  la  toile  bieue.  Les 
gens  de  diftinÔion  fuivent  les  modes  Turques  ; 
iU  portent  des  habits  de  .foie  &  de  laine»  mais 
fans  galons  ni  broderii?r.  Ils  (vot  .en  général  mo* 
âeâes  dans  leurmainjien',  décents  dans  leurs  con« 
ver&tions^  &  robt^s  dans  l^urs  repas.  Ils  ne 
cbnnotfTent  poi^r  le*  jeu  y  &  font  fi  peu  de  cas 
des -liqueurs  y  que  je  n'en  ai  vu  que  très'^peu  en- 
firçmdre  les  préceptes  de  leur  religion ,  qui  en  dé« 
fend  Tuiàge.  M^isils  ont  des  vices  qui  éclipfent 
rdcjak  de  ces  belles  qualités/Si  te  n^cit  le  bon 
inarché  des  TÎyres  ,  ils  feroient  accablés  de 
SEm((;se.y  Inrais  on  peut  £s  procurer  de  quoi 
sivre  pour  deux  &ls  par  jotu-*  Outre  Jji  ^nde 
ëe  boucherie  &  la  volaille  ,  qui  font  très-aboih- 
dontesT  ^  ie  Nil  foarmt  de  faperbe  poiflen  ^ 
<fm  efl  toujours  à  très-^bas  prix  ;  pour  deuk^feb 
x>n'  z  .une  douzaine*  à^œok.  J'attefte  ces  faifls 
comme  témoin  oculâire«  Nous  pouvions  voir  de 
nos  fenêtres  les  â<*mèûiqii^  duOeikh  recevoir 
leur  paye  jof.  t*îalHBi<e'idc.7ê  iais  très^pofitivemen^ 
Slii'elk  o'excédoitpas^  la  valeur  de  ;^eQX  folsp»: 
tête,  LVau  eft  leur  feule  boifTon,  avec  le  café; 
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pour  deux  fols  on  peut  fe  procurer  de  quoi 
réguler  dff  cette  liqueur  un  grand  non)bre  dp 
peribnnes.  Nous  en  avons  fait  fouvent  l'expo 
rience*  Mais  on  p^rra  mieux  juger  de  lafimpU- 
cité  des  mœurs  de^e  peuple ,  par  celles  de  leur 
chef.  Le  Cheikh  Ul  Arab  eu  très-fobre  dans  fes 
repas»  Ac  fore  peu  recherché  dansfonhabillemeat* 
Il  porte  ordinairement  une  robe  noire  d  uqe 
étoffé  très-fine ,  qui  reffemble  à  notre  drap  de 
coton.  Son  turban  eft  de  mouffeline  >  &  la  feul^ 
chofe  diftinguée  qu'il  ait  fur  lui  eft  uhe  cballe 
paille  pu  orange   jence  nc^,!igemment  fur  fes 
épaules.  Il  ne  porte  aucune  arme  ^  ce  qui  eft 
commua  à  tous  les  vieillards  de  cette  contrée* 
II  fn^yjfi  ^  à  compter  fur  la  parole  d*ua  con- 
4ttûeur  fk  chameaux.  A  cinq  heures  du  foir  nous 
envoyâmes  demander  au  Cheikh  notre  audience 
de  (Congé.  Hadgf,  Aualah  croit  chez  lui  y  &  der 
iDanMçitqae notre  départ&it  remis  au  iendeipi^iq. 
Le.  l^on  vieillard  étgit  furieux ,  mais  f^  colece 
étoit  «auifi  inutile  que  nçs  regrets.  Ce  n'étoit  i^ 
lia  fqt  pr^îpgé  qu'il  f^Uoit  cotiiibatire^mais  uq 
çjb^i^  plus  invincible  :  le$  çhameauy  n'étoient 
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ttùplôjtr  la  iauffeté  fans  motif  iTintérèt.  C^eft 
ce  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  auiB  fourent 
que  chez  les  Arabes  «camme  je  Pai  déjà  obfervé. 
Les  conduôeurs  de  chameanx  »  en  fadfiuit  un 
menfonge  ^  s'étoîent  mis  d^ns  la  néceffité  d'en 
faire  cent.  Nous  leur  reprochâmes  leur  duplîàté 
enpréfence  du  Hakim,  &  nous  leur  dîmes  que 
nous  voulions  partir  fur  le  champ.  Us  rëpçndirent 
que  quelques-uns  de  leurs  chameaux  étoieiît  en* 
coretrop  fatigués  de  leur  dernière  courfe  pour fe 
mettte  tout  de  fuite  en  route.  Nous  confentîmes, 
à  leur  prière ,  de  différer  jufqu'à  la  nuit  notre 
départ,  quoique  nous  ignoraflions  le  vrai  motif 
de  leur  délai* 

A'  neuf  heures  nous  allâmes  ^vec  le  Hakim 
chez  le  Cheikh  pour  lui  faire  nos  adieux  &preii* 
dre  notre  pafTe^  port.  Nous  arrivâmes  au  moment 
oit  Von  jugcoit  la  raufe  des  conduâeiirs  dt  cha- 
meaux accufés  d'avoir  volé  le  défunt  Jkfahomtu 
Après  avoir  attendu  une  demi-heure  dans  une 
•€fpece  de  veftîbule ,  on  nous  demanda  nos  noms» 
&  nous  fîimes  introduits  dans  ki  ialle  oÀ  la  cour 
£égeoit.  Après  les  falutations  d'ufage ,  nous  nous 
aiûîmes  fur  une  efpece  d'eflrade  à  côté  du  Cheikh. 
Il  nous  fit  par  policefle  quelques  queftions  »  après 
lefquélles  il  continua  l'examen  de  la  caufe.  Nous 
oefbmes  pas  fâchés  d'y  affifter,  &  de  fatufaice 
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notre  ciiriofité  fitr  et  point.  Il  n*y  a  point  ici  de 
iorésy  ni  d'autres  juges  que  le  Cheikh ,  dont  la 
volonté  fait  la  loi  du  pays.  Quand  les  témoins  ont 
fourni  les  preuves»  ils  font  examinés  avec  foin 
par  les  grands  qui  compofent  le  confeiL  Le 
Cheikh  écoute  attentivement  tout  ce  qui  fedit^ 
le  prononce  e^fuite  la  fentence  définitive. 

A  onze  heures  nous  prîmes  congé  de  et  vénéra* 
Ue  viëUardy  qui  nous  quitta  en  nous  difant  mille 
diofes  honnêtes  9  &  en  faiiknt  des  voe^x  pour 
notre  voyage.  Il  répéta  encore  à  haute  voix  à 
Ai^  Uttétlah  les  ordres  qu'il  lui  avoit  donnés  de 
nousconduire  au  comptoir  Ânglols  en  arrivant  au 
Cme^  &  de  rapporter ,  fous  peine  de  la  vie ,  une 
lettre  écrite  de  notre  main  U  cachetée  de  nos 
armes,  ponr  lui  fervir  de  preuve  qne  nous  étions 
artifés  à  bon  port.  Et  afin  que  1a  fidélité  ne  pût 
pas  être  ébranlée  par  aucune  efpece  d'intérêt  »  il 
déclara  que  fa  famille  fêtoit  gardée  conune  otage 
jufqu*à  (on  retour.  Noijs  étions  déjà  très-affcarcs 
en  penfant  qu'il  fiiUoit  nous  iéparer  de  ce  bon  & 
aimable  Cheikh  \  mais  cette  dernière  marque  de 
fes attentions  paternelles  à  notre  égard, fit  fur 
nous'uiî  tel  effet,  que  nous  ne  pCkmes  retenir  nos 

larmes. 

En  revenant  à  la  mmfon  nous  rencontrâmes  le 
petit  Turc  qiu  nous  avoit  témoigné  tant  d'cm^ 


(44«) 

Nous  eûmes  tout  lieu  de  noas  féliciter  d'aroSf 
iàtis&it  la  fantaifie  du  Hakim.  li  envoya  cher- 
cher fur  le  champ  les  conduâeurs  ^  leur  rappella 
dt  nouveau  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à 
notre  égard  fur  la  route ,  &  régla  avec  eux  Tor- 
dre de  la  marche  ^  &  d*aut  res  objets  qui  avoient 
déjà  été  débattus  avec  Ihrahim^  Les  chameaux 
dévoient  fe  rendre  au  foleil  couché  ,  à  la  porte 
de  la  maifon  pour  prendre  notre  bagage  ^  qui 
fe  trouvoit  alors  rédmt  à  la  moitié  de  ce  qu'il 
étoit  à  notre  déparc  de  Vlndt. 

Au  foleil  couché  Hadgi  Uttalah  vint  en  grande 
hâte  nous  demander  1 5  pîaftres  pour  le^  chameau 
qu'il  devoit  monter.  Nous  favions  que  le  Cheikh 
le  lui  avoit  payé  ;  mais  le  drôle  prenoit  fi  bien 
fon  temps  que  nous  ne  pûmes  pas  reculer*  N»us 
édons  au  moment  du  départ  ^  &  l'impatienoe  que 
nous  avions  de  quitter  la  ville  »  aiiC  que  le  temps^ 
ne  nous  permettpieni  pas  d'aller  communiquer 
l'affaire  au  Cheikh,  Mais  il  ne  nous  refioit  point 
d'argent*  Il  trancha  la  difficulté  y  en  nous  propo-^ 
fant  de  lui  faire  un  billet  de  la  fpmme  payable  au 
Cain.  Nous  y  confentimes  d'autant  plus  volon* 
tiers  que  cela  nous. parut  un  moyen  de  plus  d'in«> 
térefler  le  condufteur  à  notce  arrivée  dans  cette 
capitale. 

.  Ftn  du  tome  fnmiçr*  '  1 
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SUR  LES  COTES  DE  L'ARABIE^ 
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DE  LA  ThÉBAÏDE,  en  I777  ET  I781. 


SUITE 
DB  LA  LETTRE  DEUXIÈME. 

Jeudi  4  Scpumbrcn 

XN  OTRE  bagage  étant  placé  fur  les  chameaux^ 
nous  prîmes  congé  des  diverfes  perfonnes  qui 
nous  avoient  marqué  de  la  politefle.  Nous  n*ou- 
bliâmes  point ,  dans  nos  adieux^  ce  galant  homme 
de  Hakcm  j  en  faveur  duquel  nous  avions  fait 
Tome  IL  *        A 


et  fi  infruâueufes  tentatives  auprès  du  Cheîkb« 
A  neuf  heures  nous  montâmes  fur  nos  chameaux  ^ 
avec  une  fuite  aufli  nombreufe  qu'à  notre  départ 
de  Coiire.  Un  Arabe  ,  parent  Ôl  Abdel  Rujfar  ^ 
avoit  pris  la  place  du  Fakir  Indien.  Nous  diri- 
geâmes notre  route  vers  la  grande  Mofquée  » 
fous  Tefcorte  du  Hahtm  &  d'une  troupe  de  cava- 
fiers  qui  Paccompagnoîent.C'étoit  »  vraifemblable- 
filent  9  par  Tordre  du  Cheikh  qu'ils  nous  ren- 
flent oes  honneurs. 

Tout  alloit  à  merveille  jufques-là«  Mais  nous 

ne  fûmes  pas  plutôt  arrivés  à  Tabreuvoir ,  qu'il 

nous  fallut  efluyer  une  tracaflerie  plus  moni« 

'fiante  qu'aucune  de  celles  que  nous  enflions  encore 

éprouvées.  Nous  avions  payé  pour  quinze  cha«> 

AeauXi  &  fait  un  billet  pour  le  louage  d*un 

feizième.  Nos  chameliers ,  qui  étoient  au  nombre 

de  trois  ^  fans  compter  notre  conduâeur ,   ne 

s'avisèrent- ils  pas  de  vouloir  abfolument  que  nous 

Mflions  trois  chameaux  de  plus  ?  &  cela  ^  fous 

prétexte  que  notre  bagage  étoit  trop  lourd  :  ils 

ne  concevoient  pas  comment  le  tranfport  avoit 

pu  fe  faire  jufques-là  fans  accident.  De-là  une 

.  altercation  fort  vive.  Nous  fûmes ,  avec  raifon  ^ 

piqués  d'une  demande  qui  avoit  tout  l'air  d^ine 

,  extoriion  :  nous  prefsâmes  inftamment  le  Hakem 

^  nous  ramener  chez  lui  y  en  menaçant  ces  gens 
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avides  de  porter,  dans  la  matinée  même,  nùt 
plaides  au  Cheikh ,  &  dé  l'inAruire  de  leur  pro« 
cédé  malhonnête  :  nous  allâmes  jufqu'à  dire  qû^ 
nous  avions  changé  de  projet  pour  la  route,  8c 
que  nous  aimions  mieux  courir  tous  les  hgfards 
d'un  voyage  far  le  Nil,  que  d'efTuyer  d'aufii 
criantes  injuiUces.  Cette  réfolfftîon  parut  alarmer 
nos  concuffionnaires  ;  ils  prirent  à  témoin  de 
leur  prétendue  honnêteté  ^  le  HéLktm  ;  ils  pro- 
tégèrent que  notre  intérêt  feul  les  avoit  engagé^ 
à  mettre  en  avant  la  proportion  qui  nous  avoit 
tant  &  fi  maUà-propos  choqués»  Ils  n*avoient  eu 
d'autre  objet ,  difoient-ils ,  qne  de  nous  garantir 
du  malheur  d'être  obligés  de  laifTer  notre  bag^sige 
dans  les  montagnes,  &  vouloient ,  en  cas  d*att«<9 
que ,  mettre  notre  vie  en  sûreté.  Il  falloit  donc 
fe  précautionner  abfolument  de  relais.  Nous  ne 
concevions  pas ,  ajoutoient-ils ,  toutes  les  diffi- 
cultes  de  l'entreprife  où  nous  nous  étions  engagés  ; 
fans  quoi,  nous  n'béliterlons  pas  un  n:ioment  à 
prendre  le  feul  moyen  de  parer  à  des  incon- 
véniens  inévitables.  Ils  avouoient  que  leur  pro- 
pofition  n'avait  pas  été  faite  à  temps  ;  mais  » 
pour  donner  une  preuve  évidente  de  leur  fincé- 
riié,  ils  ne  demandoient  qu'à  être  de  moitié 
avec  nous  dans  les  frais,  afTurant  qu'ils  fe 
contemeroient  d'un,  billet  de  (juinze  rixdalles  | 
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payables  au  Caire.  La  candeur  de  ces  offres  nous 
tendit  un  peu  moins  difficiles  fur  l'article  de  la 
dépenfe  :  d'ailleurs ,  nous  avions  trop  éprouvé 
de  retards  j  pour  contefter  plus  long-temps.  Nous 
primes  donc  notre  parti  :  un  des  chameliers  fé 
chargea  de  retourner  à  la  ville ,  pour  afTembler 
le  fupplément  de  chameaux  &  nous  Tamener. 
A  onze  heures  nous  nous  remîmes  en  marche , 
toujours  accompagnés  du  Hakem ,  que  nous  ne 
regardions  pas  comme  tout-à-fait  défintéreffé 
dans  là  petite  aventure  que  nous  venions  d'efTuyer: 
il  nous  précéda  environ  un  quart  de  mille  fur 
la  route  5  puis  il  fe"  retourna  tout-à^coup  ,.  &> 
après  nous  avoir  fait  un  fàlut  des  plus  gracieux» 
îcgagna  la  ville  au  grand  galop.  Nous  pourfui-^ 
vîmes  notre  route  gaiement  ^  &,  tirant  vers  le 
nord  j  nous  laiiTâmes  bientôt  &  les  arbres  &  le 
fleuve  derrière  tious.  Le  fol ,  fur  lequel  nous 
marchions ,  étoit  inégal  &  pierreux ,  &  la  lane 
trop  peu  avancée  pour  aider  nos  chameaux  à 
fe  conduire.  A  deux  heures  après  minuit  nous 
fîmes  halte,  &  étendîmes  nos  tapis  fur  un  terrein 
extrêmement  raboteux.  Nous  avions  été  trois 
heures  en  marche  :  nous  jugeâmes  que  notre 
éloignement  de  Gkinnah  ne  paiToit  pas  cinq 
milles.  J'ai  joint  ici  une  carte  de  la  Haute-Egypte» 
qui  met  fous  les  yeux  du  iefteur  le  cours  du 
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Nil  9  8c  lui  fait  ^ivre  notre  route  9  à  travers  let 
déferts  de  la  Thébaïde. 

Vendredi  5  Stpttmhrt. 

Je  me  réveillai  à  la  pointe  du  jour^  avec  lef 
yeux  fort  enflammés  &  malades  :  ils  ont  «  pen« 
dant  quelque  temps  ^  été  attaqués  d'une  foiblefl^ 
que  j'attribue  à  une  fraîcheur.  Après  avoir  re- 
pofé ,  bien  à  couvert ,  tout  le  mois  précédent ,  il 
efl  afTez  naturel,  qu'èxpofés  à  Tair  de  la  nult^ 
mes  yeux  en  aient  relTenti  un  mauvus  effet.  Cette 
incommodité  me  donna  des  craintes  pour  le  refte 
du  voyage  ;  &  )e  n'aurois  pas  été  furpris  de  me 
trouver ,  avant  d'arriver  au  Caire  »  une  humeur 
fixée  fur  cette  partie.  Le  furplus  des  chameaux 
que  nous  attendions  ne  nous  ayant  pas  encore 
joint,  nous  fumes  forcés  de  nous  arrêter.  A  huit 
heures  Hadgy-UttaUh^  accompagné  de  fon  fils  t 
fe  mit  en  marche  vers  Ghinnah ,  pour  les  aller 
chercher.  Comme  tous  ces  retards  nous  donnoient 
lieu  de  croire  que  nous  pafTerions  dans  Tinac- 
lion  la  plus  grande  partie  de  la  journée ,  nous 
drefsâmes  une  forte  de  tente ,  avec  une  couver* 
ture  étendue  fur  notre  bagage ,  pour  nous  garantir 
de  la  grande  chaleur.  M^gré  nos  précautions , 
nous  fûmes  très-mal  à  notre  aife;  ce  qui,  ajouté 
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à  la  perplexité  dans  laquelle  nous  étions  ^  à' 
Tardeur  brûlante  du  foleil ,  aux  foupçons  qin 
commençoient  à  nous  gagner ,  fur  Thonnêteté 
de  nos  chameliers ,  nous  fit  trouver  le  temps 
d'une  longueur  înfupportable.  Les  bruits  qui  fc 
répandoîent  parmi  nos  gens ,  n'étoîent  guères 
propres  à  nous  ralTurer.  Ibrahim  nous  fit  entendre 
que  ces  drôles  n*étoiént  nullement  dîfpofés  à 
remplir  nos  vues ,  &  que  s'ils  nous  avoient  con- 
duits jufqu*en  ce  lieu  ,  ç*avoît  été  uniquement 
pour  donner  le  change  au  Cheikh*  Pour  preuve 
de  ce  que  j'avance  ,  ajouta-t-îl  9  à  dix  heures  ^ 
les  chameaux  font  prêts  de  nous  abandon- 
ner. A  cette  alarme  nous  quittâmes  tous  notre 
retraite  ;  &  ,  les  chofes  mûrement  examinées  j 
nous  vîmes ,  à  n'en  point  douter ,  que  les  cha- 
meaux alloient  tout  fîmplement  vers  le  Nil  ^  pour 
remplir  les  outres  d'eau.  Il  faut  l'avouer ,  les 
terreurs  paniques  d'Ibrahim  &  du  refle  dé  nos 
gens ,  pensèrent  avoir  de  facheufes  fuites  ;  ife, 
furent  d'avis  que  nous  repriffions  le  chemin  de 
Ghinnak ,  pour  demander  au  Cheikh  un  guide  plus 
fidèle.  Jamais 9  fans  doute,  jufqu'à  ce  moment , 
les  idées  du  pauvre  Ibrahim  ne  s'étoient  fi  fort 
écartées  de  la  vérité.  La  pureté  de  fes  intentions 
pouvoit  feule  leur  prêter  quelque  poids.  Ce- 
pendant 9  il  fut  débattu  très^férieufement  entre 
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nous  9  fi  nous  retournerions  ou  non.  Une  cTé^ 
marche  fi  précipitée,  difons  fi  malavifée  »  en  fai« 
fant  éclater  notre  défiance  insurmontable  par 
rapport  aux  Arabes  9  félon  toute  apparence  f 
nous  eût  perdu  fans  retour  dans  Tefprit  du 
Cheikh.  Heureufement  que  notre  beau  projet 
refia  fans  exécution ,  &  qu'on  laiiïa  les  chameaux 
continuer  tranquillement  leur  chemin  :  à  deux 
heures  ils  revinrent  ;  &  en  comptant  les  outres  » 
nous  trouvâmes  qu'ils  fe  montoient  à  trente  : 
abondance  qui  femble  ^  au  premier  coup-d'œil  ^ 
aller  jufqu'au  fuperflu;  mais,  d'après  notre  expé* 
rience ,  nous  ne  favions  que  trop  que  cette  pro« 
vifion  n'étoit  pas  fufiSfante  pour  nos  befoins , 
avant  d'atteindre  le  prochain  abreuvoir.  Nbus  ne 
voulûmes  donc^poiat  l'entamer ,  notre  voyage 
étant  à  peine  commencé.  Nous  nous  contentâmes 
d'un  dîner  des  plus  modeffes,  des  dattes  &>du 
pain  firent  notre  repas.  A  quatre  heures  un  fpec- 
tacle  a/Tez  agréable  vint  nous  arracher  à  une 
méditation  peut-être  mélancolique.  Nous  fumes 
frappés  de  Tarrivée  fubite  de  Hadgy  -  Uttalah^ 
&  de  l'Arabe  qui  étoit  parti  la  nuit  dernière  » 
pour  aller  à  la  quête  de  nos  chameaux.  Ife  n'en 
amenoient  que  deux ,  &  Hadgy  venoît  fans'fon 
fils»  Surpris  de  cette  diminution  dé  notre  efcorte^ 
nous  en  demandâmes  fut-le^champ  lir  raifôn  t 
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la  réponfe  fut  que  le  Cheikh  avoît  retenu  le  ûU  f 
cfomme  un  gage  de  la  fidélité  du  père.  Nous  con- 
clûmes de  cet  afte  de  févérité  de  la  part  du 
Cheikh,  que  notre  retard  lui  déplaifoît,  &  quM 
avoit  exigé  un  pareil  otage  de  notre  conduâeur, 
pouf  témoigner  fon  mécontentement. 

Notre  bagage  fut  auffi-tôt  replacé  fur  .no» 
chameaux  5  mais  une  heure  entière  fe  perdit 
parmi  les  chameliers,  en  difpute  fur  les  diffé- 
rentes charges  quM  falloit  affigner  à  chacun  de 
ces  animaux.  Enfin  ,*  tous  ces  débats  terminés  , 
nous  nous  mîmes  en  marche  à  cinq  heures  du 
foir  ,  avec  dix  -  huit  chameaux  de  compagnie. 
Nous  eûmes  encore  à  traverfer  une  plaine  pîer- 
reufe ,  & ,  vers  le  coucher  du  foleil ,  nous  gra- 
vîmes une  montagne  efcarpée ,  d'oCl  nous  décou- 
vrîmes ,  avec  un  plaifîr  facile  à  imaginer  ,  le 
fleuve  qui  couloit  au  bas.  Nous  pourfuivons 
notre  route;  nous  trouvons  un  terrein  ftérile  , 
îufqu*à  près  d'un  mille  du  rivage  ;  on  y  diftingue, 
enterré  dans  un  bois  romantique ,  quantité  d'édi- 
fices de  la  ville  de  Dundurah ,  dont  je  vous  dik 
déjà  parlé.  Le  défaut  de  population  peut  être 
la  caufe  qu'un  défert^  s'étende  ainfi  jufqu'au  vol-* 
finage  d'un  des  plus  beaux  flieuves  du  monde  « 
quoique  le  vice  opprefTeur  du  gouvernement 
Xurc   fuffife   pour    occaûonner    cette   ôérilité 
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d*hocnme5  9  <iul  amène  bîent<)t  le  fléau  de  la 
deftruâion  totale.  A  la  defcente  de  la  montagne  ^ 
nous  perdîmes  de  vue  &  le  bois  &  le  fleuve  :  - 
il  fallut  renoncer  ^  pour  long-temps ,  à  ce  qu'on 
peut  appeller  le  plaifir  de  la  vifion.  L'enchan- 
tement difparut.  A  fept  heures ,  furprîs  par  la 
nuit  ^  nous  fumes  obligés  de  nous  arrêter  »  les 
Arabes  nous  difant  que  les  chemins ,  dans  robfcu* 
rîté  9  étoient  aufli  difEcîles  que  dangereux*  Nous 
avions  fait  dix  milles  en  deux  jours,  ce  qui  formoit 
notre  dlftince  aftuelle  de  Ghinnah.  Cependant  » 
nous  avions  tiré  vers  le  nord ,  &  nous  nous  trou- 
vions encore  bien  éloignés  du  Caire. 

Samedi  6  Septembre. 

A  cinq  heures  &  demie  paiTées  du  matin  ^ 
nous  nous  remîmes  en  marche.  Tavois  les  yeux 
toujours  malades  ^  &  ils  fouffrirent  beaucoup 
durant  la  route;  le  foleil,  fur-tout,  leur  fut  pré- 
judiciable ,  quoique  je  prifTe  des  précautions 
infinies  pour  les  en  garantir.  Comme  nous  pour* 
fuivions  notre  chemin ,  nous  fîmes  la  rencontre 
de  plufieurs  bêtes  fauves  ,  qui  fe  mirent  à 
fuir  auflî-tôt  qu'elles  nous  apperçurent  ;  il  nous 
étoit  impoffible  de  les  atteindre  avec  nos  armes» 
Il  paroît  qu'elles  font  fort  fauvages  ^  &  très-peu 
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femîfiarîfées  avec  la  vue  de  notre  efpèce.  Nouf 
continuâmes  toujours  de  marcher  par  des  che- 
mins raboteux ,  de  gravir  de  hautes  montagnes  f 
&  nous  ne  trouvions  plus  ces  objets  enchan* 
leurs ,  ce  flqive  aux  ondes  argentées ,  ce  boîs 
qui  a  quelque  chofe  d^augufte  &  de  facré  :  k 
juger  de  la  diftance ,  nous  en  étions  peu  éloignés; 
mais  bientôt  il  fallut  mettre  »  entre  ces  lieux 
charmans  &  nous ,  un  intervalle  immenfe  :  nous 
avions  à  nous  fauvtr  de  la  rencontre  des  partis 
à^ Ibrahim  Begy  qui  rAdoient  dans  ce  voifinage» 
A  onze  heures  &  demie,  nous  fîmes  halte 
à  l'eil  d'une  montagne ,  qui  nous  prêta  fon 
ombre  bîenfaifante.  A  fon  abri ,  nous  eherchâmes 
i  reprendre  nos  forces.  Du  pain  ,  de  la  viande  ^ 
&  beaucoup  d^appétit ,  nous  firent  faire  un  fort 
bon  dîner.  Notre  dernière  traite  avôit  été  de  fix 
heures ,  ou  quinze  milles.  En  approchant  de  €• 
Tieu  ,  nous  effarouchâmes  un  pauvre  chevreuil  9 
qui  étoit  venu  là  chercher  un  afyle  contre  ï'ex- 
ceflîve  chaleur  du  foleil.  Ce  défert  abonde  en 
animaux  de  cette  efpèce  ;  &  ^  comme  nous  n  y 
avons  pas  trouvé  la  moindre  trace  de  bêtes 
féroces  ou  venimeufes  »  nous  préfumons  que  y 
malgré  toutes  les  fables  de  Tantiquité  à  ce  fujet^ 
FEgypte  eft  exempte  de  cette  forte  de  fléau* 
Dans  rinde  ^  il  eil  ordinaire  de  voir  près  d'une 
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troupe  de  bêtes  fauves ,  des  bandes  de  tigres  l 
attachés  à  les  fuîvre  comme  leur  prpie  alTurée  ^ 
&  qu'ils  dévorent  déjà  des  yeux.  Notre  léger 
repas  fini ,  nous  nous  étendîmes  ,  fans  beaucoup 
de  façon ,'  fur  la  terre  ^  pour  goûter'  quelque 
repos.  Uheure  nous  y  invitolt ,  &  nous  dormîmes 
comme  fi  nous  euffions  été  fur  les  meilleurs  Hts 
du  monde. 

Je  me  réveillai  Taprës-midi.  Hadgy  s*apperçnt 
que  mes  yeux  étoient  extrêmement  enflammés. 
11  s'offrit  très-obligeamment  à  foulager  mon  mal« 
Les  Arabes  ont  toujoiurs  avec  eux  une  efpèce 
de  préfervatif  contre  cette  incommodité  ,  à  la* 
quelle  ils  font  fort  fujets  ^  &  qui  provient  de  la 
pouffière  &  de  Texceflive  chaleur.  D^ailleurs  , 
l'expérience  doit  déterminer  en  faveur  du  remède, 
&  j'étois  fi  loin  de  tout  efpoir  de  guérifon ,  que 
je  me  livrai  fans  peine  aux  foins  de  mon  £mpy« 
xîque.  Il  introduifit  fa  drogue  dans  mes  yeux  : 
elle  me  caufa  d'abord  une  douleur  fort  vive  ; . 
mais,  dans  la  fuite,  j'éprouvai  un  foulagement 
'  très-fenfible.  A  quatre  heures  nous  reprîmes 
notre  route ,  en  obfervant  toujours  la  même 
dlreaion ,  &  fans  que  la  fcène  perdît  rien  de  fa 
monotonie.  A  fept  heures  nous  nous  trouvâmes 
au  pied  d'une  montagne ,  d'une  hauteur  prodU« 
|;ieufe  ;  Tobfcurité  nous  empêcha  d'y  m&nter  : 
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nous  établîmes  donc  en  cet  endroit  notre  féjour 
pour  la  nuit;  la  dernière  ti^aite  fut  de  trois  heures, 
ou  fept  milles ,  tellement  que  nous  efHmâmes 
être  environ  à  trente-trois  milles  de  Ghinnah. 
Kotre  marche  fut  dirigée ,  pendant  toute  cette 
Journée ,  vers  le  N.  N.  £• 

Dimanche  y  Septembre. 

Les  Arabes  ont  une  excellente  coutume  de 
prendre  le  café  avant  de  fe  mettre  en  marche  » 
le  matin  ;  nous  l'avons  adoptée  ,  &  nous  la 
trouvons  plus  falubre  pour  reftomao,  que  ce 
vieU  ufage  anglois  d'une  liqueur ,  dont  il  efi  peut* 
être  heureux  pour  nous  d'être  dépourvus.  A  fix 
heures  nous  eûmes  équipé  nos  chameaux ,  &  t 
les  conduifant  par  la  bride ,  nous  nous  déter* 
minâmes  à  monter ,  à  pied ,  la  hauteur  :  comme 
elle  étoit  extrêmement  efcafpée,  nous  eûmes  à 
nous  féliciter  de  n'avoir  pas  emprunté  les  fecours 
de  nos  chameaux.  Le  fentier  étoit  à-la-fois  fi 
joide  &  fi  étroit ,  que  le  moindre  faux  pas  les 
eût  fait  tomber  au  fond  des  précipices  dont  il 
eft  bordé.  Il  faut  aufli  obferver  que ,  de  toutes 
les  bêtes  de  fomme  ,  le  chameau  eft  celle  qui 
a  le  pied  le  plus  sûr ,  &  je  ne  me  rappelle  point 
que  y  dans  cette  marche  fatigante  de  montagae$ 
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en  montagnes  9  il  foit  arrivé  à  ma  monture  de 
broncher  une  feule  fois.  Nous  fumes  plus  d'une 
heure  à  gravir  cette  montagne  :  parvenus  au 
fommet  9  nous  trouvâmes  une  plaine  très-étendue  ; 
mais  la  vue  étoit  totalement  bornée  par  des 
hauteurs  qui  dominpient  le  lieu  où  nous  étions. 
Nous  marchâmes  près  de  deux  heures.  Il  nous 
fut  aifé  de  juger  de  la  différence  d*air  qui  règne 
dans  cet  atmofphère  i  il  efl  de  lafubtilité  la  plus 
pénétrante.  A  neuf  heures  nous  commençâmes 
à  defcendre.  Nous  mimes  encore  une  fois  pied 
k  terre  ;  nous  redoublâmes  de  vitefle  {ur  la  pente  : 
le  fentier  tournoit  autour  des  flancs  de  la  mon- 
tagne. A  notre  gauche  vint  nous  effrayer  Tafpeft 
d'un  précipice  qui  nous  parut  être  de  plufieurs 
centaines  de  braifes  de  profondeur.  Nous  regar*- 
dames  comme  une  efpèce  de  miracle ,  qu'il  ne 
fût  arrivé  aucun  accident  à  nos  chameaux.  Ils 
étoient  fi  chargés  9  &  leur  harnois  en  fi  mauvais 
état  9  qu'ils  furent  fouvent  arrêtés  au  milieu  de 
la  defcente.  A  chaque  infiant  il  falloit'rajufler 
le  bagage  qui  avoit  été  dérangé  par  les  violentes 
fecodfes  de  l'animal.  Quand  nous  eûmes  gagné 
le  bas  de  la  montagne  9  deux  des  chameliers 
pottfsèrent  en  avant ,  dans  Tintention  de  cher- 
cher quelque  bite  fauve  k  tirer.  On  doit  Êiire 
peu  de  cas  de  leur  habileté  :  ib  ne  iàvent  point  ^ 
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avec  leur  fufîl  à  m^che ,  ajuAer  leur  coup  ;  8é 
il  faut  qu'ils  foient  en  repos  pour  prendre,  pour 
ainii  dire,  une  vific  sûre.  Mes  compagnons  craignent 
de  compromettre  leur  adrefïè  en  fe  fervant  de 
no.«  arihes  à  feu ,  parce  que  nos  balles  ne  pouvoîent 
Jeur  convenir.  Nous  traversâmes  la  vallée  où 
nous  eûmes  le  plajfir  d'admirer  un  grand  nombre 
d'aùbe-épines  en  fleur ,  &  de  refpirer  leur  par* 
fum.  Après  une  longue  marche  ,  nous  fîmes 
halte  à  Teft  d'une  colline  fort  élevée.  Précifé- 
ment,  avant  de  gagner  cet  endroit,  il  m'arriva 
une  avemure  affez  finguHère.  J'étois  refté  der- 
rière mes  compagnons ,  à  environ  trois  cents 
pas  de  dîftance.  J'avois  avec  moi  trois  de 
nos  Arabes ,  qui ,  tout  -  à  -  coup ,  arrêtèrent  mon 
chameau ,  en  me  faifantiigne  de  ne  point  avan- 
cer. Ce  brufque  procédé  me  tira  d'une  efpèce 
de  rêverie  dans  laquelle  j'étois  plongé,  &  fur 
ma  tentative  d'aller  eh  avant,  de  nouveaux  etForts 
de  la  part  des  Arabes ,  pour  me  retenir ,  &  des 
-cris  aflez  perçans ,  qui  étoient  inintelligibles  pour 
moi  :  le  mot  de  GhaiaL  Gkaial ,  vingt  fois  ré- 
pété. A  rinftant  mes  yeux  allèrent  fe  fixer  fur 
mes  camarades  ,  que  je  voyols  traités  de  la 
même  façon  ;  &  j'allois  me  f^rvir  de  mes 
girmes  pour  m'ouvrir  un  pafTage  jufqu'à  euz^ 
guaad  un  ch.evreuil  fe  mit  à  cpnjir.»    avec 
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vîtef!e  f  en  face  de  ncHis ,  à  traders  notre  route  ^ 
&  qu*un  coup  de  fufil  fuivit ,  non  moins  rapide- 
ment ,  cette  découverte  :  alors  le  myflère  fut 
éclairé  ;  &  ^  dans  le  même  moment  9  je  me  trou- 
vaî  délivré  de  la  plus  grande  perplexité ,  peut» 
être  9  que  j'eufTe  éprouvée  de  ma  vie.  Ce  font-l& 
des  înconvéniens  attachés  eu  peu  de  connoi£> 
fance  de  la  langue»  Le  mot  Gha[al^  que  j'avois 
pris  pour  une  expreflion  de  commandement  » 
ne  déiignoit  en  Arabe  que  la  bête  fauve  dont 
je  viens  de  parler.  Content  de  la  leçon ,  je  me 
,  hâtai  de  rejoindre  mes  camarades  ,  &  je  fus  It 
.  premier  à  rire  de  bon  cœur  ^  à  mes  dépens* 
rimagine  qu'il  .n*cft  pas  fort  néceflaire  d'ajouter  ' 
qu'il  fallût  encore  ^  ce  jour-là  9  nous  pafler  de 
venaifon  pour  notre  diner  :  notre  mouton  au 
pot  fut  toute  notre  refTource.  Il  efi  vrai  que  nous 
en  tisâmes  avec  fobriété  $  noire  conduâeur  & 
les  propriétaires  des  chameaux  s'attendoient  à  en 
avoir  leur  part  :  & ,  en  gens  fenfés ,  nous  nous 
foumettions  à  ce  partage  ^  dont  notre  appétit 
murmuroit  un  peu  9  plutôt  que  de  leur  caufer 
de  la  mauvaife  hdmeur.  La  dernière  traite  fat  de 
fept  heures  &  demie  y  ou  dix-neuf  milles. 

A  trois  heures  &  demie  paflées  nous  remon- 
tâmes j  &  allant  à  travers  la  même  vallée  j  en- 
viron au  bout  d'une  heure  ^  nous  atteigoimes.le 
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pied  d'une  autre  montagne  efcarpée.  Nous  fumes 

obligés  de  conduire  nos  chameaux  par  la  bride , 

&9  à-peu-près  en  une  demie- heure  »  nous  ga« 

gnâmes  le  fommet.  Une  plaine  ,  qu'on  pouvôit 

évaluer  à  deux  milles  de  longueur ,  s'offrit  à  nos 

yeux.  Ce  fut  là  que  nous  nous  remîmes  fur  nos 

chameaux/  A  fix  heures  nous  étions  arrivés  à 

l'extrémité  de  la  montagne ,    quand  notre  garde 

avancé  vint  parmi  nous  jetter  l'alarme.  11  nous 

annonça  qu'il  y  avoh  dans  la  vallée  une  troupe 

de  chameaux  ;  nouvelle  bien  faite ,  en  effet,  pour 

nous  donner  de  l'inquiétude.  Nous  ne  devions 

pas  nous  attendre  à  rencontrer  dans  cet  endroit 

d'autres  créatures  humaines  que  nous  :  nous  ne 

fîmes  qu'un  faut  à  nos  arme.c,  &  nous  remîmes  ^ 

dans  le  meilleur  ordre  poflible ,  fur  la  defcente 

qui   étoit  fi   roîde  ,  fî  perpendiculaire  ^  ,que  , 

malgré  notre  petit  nombre ,  il  nous  étoit  pof- 

iible   d'agir  ^   de   faire  face  à  une  multitude 

d'affaillans.  Les  étrangers ,  de  leur  côté ,  fem- 

blèrent  avoir  épié   nos   mouvemens  5    ils    s'é- 

toient  mis  comme  en  ordre  d^  bataille ,  &  pa- 

roifToient  attendre  le  réfultat.  Nous  ne  comptâmes 

pas  moins  de  trente  hommes  :  d'où  il  étoit  aifé 

de  conclure  que  nous  en  aurions  deux  contre 

un  des  nôtres  ^  ii  le  malheur  vouloit  q\i'on  en 

vint    aux   hoflilités.  Pour  s'éclaircir    du   fait  ^ 

Jladgy^l/ttalah 
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Jiadgy'Uttnlah  prit  le  parti  de  defcetidre  dani 
la  vallée.  Il  fe  hafarda ,  puîfqu'il  s'étoit  défarmé 
dîtns  le  defTein  de  donner  un  témoignage  de  vues 
pacifiques.  Tous  nos  yeux  étolent  attachés  fut 
lui ,  avec  une  extrême  impatience  de  favoîr  quelle^ 
feroient  les  fuites  de  Tentretien  qu'il  alloit  avoir  , 
& ,  il  faut  Tavouer  ^  nous  reiTentions  de  mor^ 
telles  anxiétés.  Notre  fituation  étoit  des  plus  cri- 
tiques. Nous  le  fuivions  pas  à  pas  ;  il  approche 
du  parti  :  l'un  d'eux,  le  reconnoît,  coun  au-devant 
de  lui  à  bras  ouverts.  Le  refte  de  la  troupe  Ven^ 
vironne*  Nous  ^liïinguons ,  dans  l'éloignement  ^ 

.  quon  lui  fert  du  pain  &  du  café  :  noua 
commençons  à  nous  livrer  à  Tefpéfance ,  âc  à 

)  varier  dans  aotre  jugement^  fur  la  proféffion 
de  ces  étrangers.  Nous  allons  jufqu'à  imaginer 
que.  ce  pouvoit  bien  être  des  voyageurs  comme 
nous  9  qui ,  dans  ces  temps  de  trouble ,  avoient 
préféré  la  route  du  défert  aux  rivages  du  fleuve* 
Ce  qui  nou|  confirme  dans  cette  idée  ^  c'eil  le 
figne  que  nous  fait  Hadgy  de  defcendre.  Ce 
figne  nous  fut  interprété  par  nos  Arabes  :  il 
annonçoit  clairement  que  nous  n'avions  rien  à 
craindre.  Remplis  donc  d'une  heureufe  confiance  ^ 
nous  defcendimesla  montagne  en  auflî  bon  ordre 
que  le  fentier  nous  le  permettoit.  La  première 

.  perfonne  qui  s'offrit  à  notre  vue  daps  le  vallop^ 
Tome  IL  B 


fut  ilé4iy  f  ^  At  f  fur-lt* champ  »  tranfporter 
notre  b^gagf  à  quelque  dUlmce  dei  étrangers  » 
tmdis  qu#  1m  Ar^bet  t  de  part  &  dTautrt  ;  fe 
aonfondgies^t  an  dénionâratioas  é^affeâion  &  de 
^viUié«  La  pranûère  ehofe  dont  nous  fumés 
ipftnttiii^  cVft  qu'on  ife  procura  da  Teau  dans 
cem  vallée  :  avamage  qui  engagea  notre  focîété 
à  ^*ari4ter  pour  remplir  fes  oiicres.  Nous  arri- 
iAwi9%  W  CQt  endrcût  à  fix  heures  &  demie  ; 
de  (one  que  nuire  démise  tiatte  aroii  été  de 
UW  heures  f  ou  fept  milles* 

Peodam  qM  thégy  ètoîi  engagé ,  wec  le  chef 
4m  étrangfrSf  daa<i  un  cntrenen  qui  paroiflbit 
liiimé  9  Ibrahim  &  Abdul-RuiCir  vinieut  k  noue 
«wç  un  w  étonné  8|  inquiet  ;  îla  nous  appricent 
qu*iU  a^ient  découvert  que  nos  fonpçnns  n*é^ 
tmm  que  trop  Coodéa;<!rpam»  dont  nous  aTione 
tiil  U  retieonire ,  étoît  dStâlvcatnt  une  hande 
de  vol0ui!9.  On  aeoît  emendn  Ifun  d*e«x  le  vantée 
que  U  troupe  9*ét^t  emparée  des  qq^vante  ehn* 
meauxft  pc^»  de  Cofire,  duram  aotte  fé}our  en 
eette  viUe  ':  anecdote  cpfe  >*al  rapportée  il  y  n 
quelques  momensk  Cea  honoèiea  gens  aboient 
encore  pîUé  une  caravane  fur  les  bo»ds  du  Viip 
depiùs  peu  de  ÎQurai  êc>  riches  de  ee  vol,  iln 
»  %*en  woufnoient  tmnqnjlemeot  dans  taur  paysU 
Tautea  «ea  ptiii»  hîèoîres  nMMtnia  paa  ttojk 
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pioprtt  à  nov  CâiTuren  Mbar  nous  trouviom  i 
iSunr«  contredit  ;  dans  une  fituaiîon  des  plus  alar<* 
mante?;  au  milieu  d*ùn  vaAe  défert,  loin  6û 
tout  fecours  ^  nous  ne  pouvions  avoir  de  con- 
itance  ^u*ed  nos  armes  &  dans  la  fidélité  de  not 
Arabes  :  àc  quand  mime  nous  euffionf  obtenu 
ITavancage  contre  le  nouvel  ennemi ,  qui  noui 
lépondoit  que  nous  ne  ferions  pas  obligés.  d*eii 
venir  aux  mains  avec  nos  propres  guides»  y 
cvi^t-il  quelque  falut  à  efpérer  pour  nous  dant 
cette  afSreufe  folitude  ?  Cétoit  un  vrai  labyrinthe 
oft  nous  refierions^  où  nous  péririons  înfaHlî* 
iriement.  Notre  efprit  fe  nourri/Toit  de  ce<s  té- 
lexions décourageantes.  Nous  reçûmes  quelquea 
ni]rons  conibîateurs  de  la  part  de  Hadgy  »  qui 
vînt  abrs  nous  rejoindre.  Il  n*héfita  poinr  à  noua 
c(^nner  des  lumlires  fur  îa  proCeifion  de  no* 
voleurs  i  it  entra  même ,  à  ce  fujet  »  dans  d«a 
détails,  n  nous  apprit  que  ces  brigands  fom  aufi 
jaloux  de  leur  parole  9  que  les  autre»  individus 
de  la  focîété  humaine.  Heureufement  il  étoit  de 
leur  connoiiTance  ;  ce  qui  »  fans  doute  >  empêcha 
une  effttfion  de  fang.  lis  lui  avoient  donc  engagé 
Jeiir  honneur  t  Texpreflian  efi  ângutière  ,  qulli 
ne  fe  permettroient  aucun  aâe  d'hoftiliti  contre 
nous.  Encore  une  fois ,  nous  pouvions  nous  re^ 
pofer  en  pleine  aâurance  fur  leur  honnêteté* 

B  % 
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Les  Arabes,  en  pareille  occafion,  n^ont  jamais 
traKi  la  bonne  foi.  Au  fond  du  cœur  y.  noua 
avions  encore  bien  des  foupçons  fur  leur  fidélité  ; 
mais  nous  iumes  étonnés  ,  au  dernief  point,,  de 
la  propoiition  qu'ils  nous  faifoient ,  par  la  bouche 
de  Hadgy  :  c'étoit  de  nous  accompagner  au 
Caire  ,  &  Hadgy  lui-même  nous  recommaoda 
de  ne  point  la  rejeter  ;  notre  intérêt,  ajouta-t^il^ 
y  étoit  attaché.  Ils  nous  ferviroient  à-la-fois  de 
guides  &  de  proteâeurs  dans  ce  défert  éloigné 
de  tout  fecours  ;  &  lorfqu'une  fois  ils  fe  décla* 
roient  en  faveur  de  quelqu'un,  c'étoîtjeur ,ca- 
raâère  de  le  foutenir  &  de  le  défendre,  au  péril 
même  de  leur  vie.  Quand  nous  nous  ferions 
défiés  &  du  panégyrique  8ç  du  panégyrîfte ,  ce 
n'iSftoit  guères  le  mom<î>i  ^e  combattre  l'opinion 
de  notre  condufteur ,  q'ui  fe  trouvoit  alors  réel- 
lement le  maîure  de  nos  perfonnes  &  de  nos 
effets.  L*ô^age  qu'H  avoit  lailTé  à  Ghinnah  fem- 
bloit  d'ailleurs  nous  répondre  qu'il  Vacquhteroît 
avec  fidélité  de  fon  emploi.  Cependant,  nous 
ne' pûmes  nous  empêcher  d'admirer  notre  bonne 
fortune  ;  l'excellente  compagnie  où  nous  allions 
tomber!  Et,  qui  devoit  être  notre  fauve-garde? 
une  bande  de  voleurs.  Jamais  héros  de  roman  fe 
trouva-t-il  dans  une  fiiuatiori  plus  critique  ?  Et 
tout  ceci  h'auroit-il  pas  Tair  d'une  fiâion^  û  notre 


aventut«  n*étoît  confirmée  par  les  atteftations  tet 
moins  équivoques  ?  Il  faut  efpérer  que  le  génie 
bienfaîfant  qui  nous  a  giiidés  iufqu'ici ,  ne  aou» 
retirera  pas  fon  appui  »  &  que  noire  voyage  fe 
terminera  fous  Tes  favorables  aufpices. 

A  fept  heures  les  chameaux ,  appartenans  à 
notre  nouvelle  fociété ,  prirent  les  devants  pour 
aller  chercher  de  Teau  ;  leurs  honnêtes  poffef- 
feurs  nous  laiûèrent  leur  capitaine  &  un  feul 
gardien  pour  leur  bagage  :  ce  qui  démontroit, 
de  leur  part ,  la  plus  entière  confiance,  Nou$ 
nous  couchâmes  avec  la  précaution ,  cependant  ^ 
d'avoir  nos  armes  près  de  nous,  &  nous  dor«- 
mimes  autam  que  le  froid  nous  le  permettolt» 
J'àvois  été  affez  malheureux  pour  me  voir  privé 
àe  mon  manteau  deJriUl.  Une  ^toife  légère  p 
qui  me  fervoit  de  vè||giiènt ,  me  garantifToit  peu 
du  vent  du  nord  y  aufli  piquant  que  je  l'aie 
jamais  fenti  hors  de  TEurope.  Lorfque  nous  re« 
prendrons  nos  voyages  de  nuit ,  il  faut  efpérer 
que  le  mouvement  nous  rendra  le  froid  moins 
fenfible.  Cette  vallée ,  diaprés  notre  eflimation.^ 
eft  à  cinquante-neuf  milles  de  Ghinnah*  N^tr» 
courfe  avoit  été  N.  Q. 
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A  quatre  heures  du  matin  j'éteis  réveUté»  Ltf 
chameaux  n*avoient  point  encore  paru  ;  je  parle 
de  ceux  gui  appanenoient  aux  voleurs  :  leur 
bagage  étolt  fous  nos  yeux*  le  m*apperçus  (jue^ 
4an^  leurs  diverfes  marchandîfes ,  îl  fe  trouvoît 
^u  fucre  9  du  café  9  des  toiles  à  voiles  ;  c*ètoient  l«i 
fruits  de  leur  brigandage.  Ils  les  avoîent  recueilltf 
âepiiis  peu ,  &  ils  ^lloient  les  vendre  dait$  le 
voifinage  du  Caire.  A  U  pointe  du  jour^  nos 
chameaux  furent  expédiés  pour  la  provîûon  d*e  w  : 
S[adoy  &  les  propriétaires  de  nos  montures  re^' 
tèrent  aveenous.  Comme  il  y  avoit  toute  app{U*en.ot 
que  nous  ne  partirions^|||res  avant  midi  »  )*eiii 
le  teiiips  de  m*arrèter^^Ln  objet  qui  %  peut* 
être ,  IptéreiTera  la  curi8l|p  du  leâeur.    . 

n  femble  quç  le  larcin ,  chez  les  Arabes  ^ 
foît  regard^  comme  une  profeffion  ^  &  une  pro» 
feifîon  nullement  déshonorame  ^  pourvu  qu'elle 
à*exerce  ^x  dépenç  d'autres  diihiâs«  Leuti  amie 
&  leurs  çonnoifTançes  n'ont  qu'à  fe  louer  de  leér 
honnêteté  ;  &  il  arrive  rarement  qu'ils  mettent 
leurs  compatriotes  à  contribution.  C'eft  ,  par 
bonheur  pour  nous  ,  ce  qu'éprouvèrent  nos 
Arabes,  Nous  fiimes  redeyablet  de  notre  falut 
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à  Cette  fingùlî^re  façon  de  penfer  :  voilà  eommt 
rhonneur  «  une.  feule  de  modif!cAtîûns.  La  t(Aj^ 
tttme  de  cet  efpèces  de  fiomadei ,  efi  de  Êiif* 
des  «xcurfions  fur  les  territoires  éloignés ,  &  d6  ^ 
reirenîr  «hei  eux  ^  chargée  dé  tdut  le  butin  qu^ils 
ont  pu  ramaflèr.  Ces  etpédîtiom  ne  font^  à  leur» 
yeux  9  que  l'art  de  là  pHht  pttrn ,  &  ne  ft 
montrent  pas  ^  ce  qu*elles  font  f éellement ,  dei 
jnfraâians  criminelles  dés  droits  du  genre  humain» 
Cependant ,  à  voir  les  objets  fou»  un  )Otif  phi» 
lofophique  »  que' font  de  plus  ces  héros  qui  ont 
défolé  la  terre ,  &  dont  ITiiftoire  a  confacré  It 
mémoire,  par  une  lâche  fit  abfurde  compltcité! 
Peut-être  n'onvH»  pas  la  ràifon  &  la  juilice  ék 
ces  Arabes  déprédateurs  i  ou  plutAt^  le»  ctimet 
des  UM  manquent^  uniquement  d'un  éclat  quS 
courre  ceux  des  augll^  9l  leur  prdte  tme  fort* 
de  prefKge  imposant.  Le»  premtefs  ne  foM 
comptables  de  leurs  aftion»  qu'à  leur  gouverne» 
snent,  qui,  par  une  politique  peu  délicate ,  httùt 
les  ytux  fur  des  délits  qui  enrichiffent  fes  fujet^ 
On  obfervera  que  les  in^vidus  qm  forment  cet 
différens  corps  de  brigands,  ne  font  coupables  ^ 
pour  la  plupart ,  d*aucun  crithe  perfonnel.  Ce 
iom  les  crimes  de  leurs  paf  ens  qtn ,  fouvent ,  tel 
Mit  forcé  d'entrer  dans  ees  aflbciations  penférfet. 
lia  craime  d'être  expofts  à  U  vengeance  d« 
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quelques  panlculiers^  les  porte  à  chercher  '  un  ^ 
afyle  dans  le  défert.  C*e^^  leur  monilrueufe  po- 
litique ;  c'eil  la  bifarrérie  ;  c'efi  la  moUefTe  cruelle 
de  leurs  loix  qu'il  faut  accufer.  Elles  ont  contraint 
des  hommes,  d'un  caraôère  doux  âr  honnête ^ 
à  rechercher  TafTociation  d'êtres  avilis,  &  à  f c 
vouer,  avec  eux,  à  Tinfame  métier  de  piller Iç 
voyageur  imprudent^ 

Hadgy  nous  préfenta  le  chef  de  la  bande, 
^pus  lui  fîmes  les  honneurs  de  notre  déjeûner.  Il 
pi:it  une  tafle  de  café  avec  nous.  Ce  fripon 
annonçoit  de  la  gaieté  :  il   ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  rire  ;  fa  taille ,  quoique^médiocre ,  - 
étoit  forte  &  ramafTée  ;  il  avoit  d'aiTez  beaux 
traits  ;  &  fa  phyfionomie  n^auroit  pas  été  défa- 
gré.able,  fans  une  large  cicatrice  qui  ^  en  lui  re£> 
ferrant  la  lèvre  fupérieure,  découvrait  la  perte  ^ 
de  plufieurs  dents  de  devant ,  &  le  défiguroit  d'une 
étrange  manière.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
brèche  facheufe  étoit  le   réfuliat  d'une  de  ces  * 
.  rencontres  où  il  faut  payep^  de  fa  perfonne.  Cet 
homme  avoit  dans  fes  manières  une  franchife 
qui   lui   gagna  aifément  notre   confiance  :  c'eft 
de  .lui  qu'on   peut  dire  quHl  n'âvoit  la  conf- 
cience  nullement  timorée.  Il  fembloit  s'applaudir 
de  fon  genre  de  vie ,  &  nous  racontoit  it%  ex-» 
p^piiç^  jçpmme  A'^yandre  eût  rendu  çpmptedQ  - 
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la  glprieufe  expédition  qtn  lui  fonmit  Femplrè 
des  Perfes.  Il  nous  fit  voir  deux  paires  de  pan« 
toiifflesde  maroquin,  un  habit  turc  &  d'autres 
eâetsde  cette  nature  ^  qui  étoiem  à  vendre.  Nous 
ne  fîmes  point  de  difficulté  de  les  acheter ,  dans 
l'intention  de  captiver  fa  bienveillance.  Je  fuis 
obligé/  de  convenir  que  nous  bleffions  un  peu  la 
délicateile ,  puifque  nous  favîons  parfaitement 
que  ces  effets  avoient  été  volés  ;  mais  Ja  néceffité 
n'eft^elle  pas  une  puiiTante  excufe?  Ahdul-RuJJar 
£t  l'emplette  d'un  alcoran  &  d'autres  livres  de 
fa  religion  ;  Ibrahim ,  d'un  pifiolet  d'harçon  à  la 
(rançsùfe,  qui  fera  moins  pour  lui  un  objet  d'u- 
fage  que  de  parade.  Nous,  avons  eu  toutes  ces  ^ 
cho(e%  pour  un  tiers  de  leur  valeur.  Ce  fut  Haigy* 
Uualah  qui  paya  Thonnête  brigand  :  arrivés  au 
Caire ,  nous  arrangerons  nos  comptes  avec  le  pre- 
niier:carno$voleurs,fans  doute  »  ne  nous  auroient 
pas  épargné  9  s'ils  enflent  foupçonné  que  nous 
tl'élions  pas  fans  argent.  En  vérité ,  nous  avons 
joué  de  malheur  :  nous  aurions  pu  effeduer,  une 
infinité  de  fois ,.  pareil  voyage  ,  fans  rencontrer 
une  femblabl^  canaille  :  rendus  à   ce  paflage , 
feulement  unç  demi-heure  plus  tard ,  nous  aurions 
pourfuivi    librement  notre   chemin.  Au   refte ,' 
U'éve  à  toutes  ces  réflexions 7  n'avons«nous  pas 
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£iorciit  éprouvé  $  datu  le  cours  de  nos  voymge^^ 
la  vérité  de  cette  fameuft  maxime  de  Pope , 
&  qui  a  fervi  de  texte  &  de  fujet  à  fes  plus  belles 
épttres:  Qmi  umt  e/l  ummieux^  Condnuons  de 
bémr  la  providehce  »  cheminons  avec  nos  cher» 
vcdeufs^  fans  nulle  crainte;  leur  argent  les 
attend  au  Caire. 

A  oitte  heures  ^  leurs  chameaux  revinrent  de 
k  fontaine.  Si  tes  propriétaires  avoient  eu  qoeU 
^w  fnauvaîs  defTeio  contre  noos^.  ils  n'anroient 
îamais  trouvé  d'oecafion  plus  favorable  pou^ 
Fexécuter.  Une  grande  partie  de  nos  fondes  étoient 
•lors  abfente,  9t  Icfs  leurs,  au  contraire ,  étoient 
•n  ce  moment  toutes  réunies  ;  mais  ils  fe  Uvroient 
à  des  idées  d'une  nature  tout-à^fait  différente.  Ili 
U  miftne  à  tuer  un  jeune  chameau  »  en  Phonneut 
de  BMdgy^UiUlâh.  On  ne  s^occupa  plus  que  dei 
préparadà  du  feftin*  H  fint  favoir  que  les  Arabéi 
^réftrent  la  chair  de  chameau  i  toute  autre.  IH 
wom  en  offrirem  un  morceau»  La  fobriété  dtf 
lepas  que  nous  venions  de  faire  fembbit  répondre 
de  notte  appétit:  auffi^trouvâmes^nous  ta  viande 
tendre  &  d'un  excellent  go&t ,  qacnqu'elle  fit  cir 
fiaee  &  qu'on  pât  la  prendre  pour  de  la  chair 
de  taureau. 

A  ttott  faasret.,  nous  rtvIoMS  nos  chameaux 
tvèc  les  outres  pleins  d'une  eau  excellente*  Voîd 
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panmnos  Arabes  une  ftte  qui  m  probtblMMoi 
nous  retarder  encore.  Nous  oompûona  n6ui  mettie 
en  route  avant  le  foiri  mais  j*M  grand'pev  qu'A 
A*en  (ck  rira.  Je  l'avouerai  avec  plaifir^  nous 
n^avons  point  pafTé ,  dans  cette  vallée ,  de  jouméf 
défagréable^  Elle  eft  fi  profende^  &nfftxri9p  quH 
y  atoiqoars  de  l*ombre»  &  uo  courant  d'aîr^ 
tempère  Texceflive  cbakur  de  ces  cliaiats« 

Nous  apprîmes  »  à  notre  grand  regret  p  qM 
nous  M  marcherions  pas  le  ioîr.  BaJgy  nom 
ezpoia  que c^iuM  précifémmt  pour,  nous  iùn 
iSte  qu'oi^voit  tué  le  chameau  ;  qu'en  confA» 
jquence  n<n|  devions  nous  arrêter  juiqu^à  et  que 
Jes  étrangers  euilent  accommodé  cette  tnande  pour 
|e  voyage«>  Ces  apprêts  durèrent  )ufqu*è  la  nuit  ^ 
9l  nous  avons  encore  une  autre  momagûe  e£carpét 
ià  firanchin  Coauae  probablemem  les  tronUcs 
^ttbfifiem  toujours  au  Cake ,  Madgf  nous  ût  une 
peopafmon:  c'étoit  de  nous  conduire  à  laréfr 
dence  de  cette  efpèoe  ^  jU'éupuni  elle  eft 
;fituée  près  du  fleuve  &  à  une  très-fwtle  dîAanM 
de  U  ville  où  il  noua  devoit  aeœmpagpttr  ea. 
i>ateau.  La  raifon  qu'il  nouadoonoitdecet  anifr 
fem^ent  étoit  affez  plaiifible.  Sea  chameaux  coifai 
rolent  rifque  d'être  prit  pour  iÎKvir  à  la  guerre  » 
/ils  alloient  dÎMâemem  k  la  o^itale  deJnBgjrptti 
Ceplan  a'éioit  ptsttQ^denotttfeAt»âsd*aîileufS 


contraire  aux  intentions  pcfitives  du  Cheikh  H^,- 
Arab  qui  âvoit  ordonné  qu'on  nous  defcendît  à 
la  faâorerie  angloife  $  mais  comment,  dans  la 
circonfiance  aâuelle,nous  empêcher  d'avoir  un 
peu  de  cèndefcendance  pour  notre  conduôeur» 
iile  forcer  de<ifquer  fa  fonune  dans  une  ville  où 
nous  pouvions  nous  rendre  également  en  bateau , 
en  falfant ,  à  la  vérité ,  un  peu  plus  de  dépenfe. 
Nous  donnâmes  donc  carte  blanche  à  noire  con- 
.^uâeur  >  le  priant  feulement  de  ne  point  né* 
*g%^  nos  intérêts  en  travaillant  pour  les  fiens. 

Le  pétHlement  des  flammes  fe  faint  entendre 
-de  toutes  parts ,  &  les  ferviteurs  aSfoes  étoient 
oecupés  à  faire  cuire  les  viandes.  Chacun  avoit 
fa,  befogne:  les  uns  diftribuoient  aux  chameaux 
leur  mefquine  ponion,  tandis  que  d'autres  apprêt 
itoient  leurs  couteaux  pour  divifer  les  parts  qui 
de^'oient  compofer  le  feiHn«  Pendant  ces  prépa« 
raiîfa^  les  chefs ,  retirés  d'un  autre  côté ,  étendus 
fur  des  peaux  de  bêtes  fauvages  ,  ayant  leurs 
armes  près  d'eux ,  tenoîent  à  leur  bouche  de 
longues  pipes  d'où  s'exhaloient  une  fumée  odo- 
rante. .  Ils  s'amufoient  à  raconter  des  proûeflfès 
héroïques ,  &  chacun  ne  manquoit  pas  de  Ce 
fiàre  f  fans  façon  y  les  honneurs  de  l'aventure. 
Ils  emroient  dans"  Jes  détails  de  leurs  excurfions 
ipt'ils  appelloiem  des  guerres  y  Se  par-defTus  tout , 


s^étendol^nt , ,  avec  complàifance  9  ftr  les  dé- 
pouilles qu'ils  s^étoient  appropriées»  C'eH  ainfi 
que  Tamour  propre  ^  ce  mobile  univerfel  de  toi» 
les  temps  &  de  tous  les  lieux  »  peint  les  objets 
en  beau  aiuc  yeux  de  la  plupart  des  hommes* 
Ces  converfàtions  fi  intéreiTantes  pour  les  Arabes  9 
durèrent  jufqu^au  moment  que  le  fommeil  vint 
s'emparer  des  conteurs  >  &  Ton  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  livrer  au  repos. 

Mardi  ^  Septembre. 

.  La  nuit  nous  fit  éprouver  un  froid  piquant^ 
comme  à  l'ordinaire  :  ce  qui  nous  retînt  a(Tez 
tard  couchés.  Nous  ne  quittâmes  cette  fituatipn 
qu'à  fix  heures  &  demie  ;  cependant  nos  com- 
pagnons 9  moins  alertes  encore  que  nous  9  ne 
fe  trouvpient  pas  en  état  de  nous  fuivre*  Ib 
nous  invitèrent  à  prendre  les.devants  ^  &  nous 
donnèrent  leurs  paroles  de  nous  rejoindre  bientôt. 
Kous  fumes  uois  heures  à  faire  le  tour  de  la 
vallée  dans  laquelle  nous  venions  de  paflèr  la 
nuit.  Environ  fur  les  dix  heures ,  nous  commen* 
.  çâmes  à  gagner  les  hauteurs }  la  montée  écQtt 
rude  &  pénible.  Notre  voyage  fut  affez  le  même 
tout  le  refie  du  jour.  Des  éminences,  puis 
des  vallons  9  voilà  ce  qui  varia!  la  monotonie 


die  iu»tr«  fottte  »  d'ailleurs  foft  diffidlé  &  Êiâ^» 
gante.  En  vérité  ii  n^  a  que  des  chameaux  qiâ 
ffDÎflêm  marcher  dans  nn  te!  chemin.  Il  n'eft  done 
fas  étonnant  que  jttfqu'ici  nos  gensn^aientpasvoultf 
Vo)rager  dans  les  ténèbres*  L*air  cft  fi  perçant 
il  fi  ftppe  fur  les  montagnes,  qu^on  ne  fe  refTent 
nullemem  des  incommodités  de  la  chaleur  mSme 
de  midi;'  &  en  effet ,  les  rayons  du  foleil  font^ 
dans  ce  mois ,  lo^n  d^étre  perpendiculaires  }  heii» 
f^fement  que  nous  lui  tournons  le  dos*  Nous 
éprouvons,  dflns  ce  voyage^  nne  température 
bien  différente  de  la  dernière.  11  eft  vrai  que  les 
soutes  font  plus  fatigantes  &  plus  dangereniês; 
tnais  la  faifon  eft  tellement  changée ,  4  notre 
grande  fatisfaâfon,  qu'à  peine  pouvons-nous  avoir 
ime  idée  de  Fardeur  da  foleil  r  on  ne  s'en  ap* 
perqoh,  fi  Ton  peut  parler  aînfi ,  que  par  intet^ 
fille.  A  une  heoré ,  nous  emrimes  dans  une  autre 
vallée  I  nous  Feûmes  traverfée  i  deux  &  demies 
Ir  quoique  le  vent  frais  noqs  eût  abandonnés  » 
nous  trouvâmes  la  chaleur  fuppottabte.  Ce  fut 
laque  nous  nous  arrêtâmes  y  privés  de  Tavantage 
ée  pMvotr  nous  mettre  à  fabri  du  foleil.  Quel 
eontrafte  avec  h  fituation  que  nous  venions  âfé^ 
prouver  I  nous  paffions  fubîtement  d'une  extré^ 
mité  à  une  autre ,  â^vai  froid  perçant  k  la  cha* 
llar  la  j^ut  vin  I  C^  Ceit  nous  patin  propre  i 
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lùre  provifioQ  (Fmu  »  Its  denuèrci  foiirces  où 
aotts  av  ioiu  péfé  ^  n'étant  connues  qne  des  Arabef 
«pu  fréquentent  le  défert.  Le  petit  nombre  (Poutres 
qui  (e  trouvoîent  vindet  p  fut  rempti.  Ceft  ici 
que  le  proverbe  n'eft  pat  déplacé)  on  et  boire 
nos  cbameaux  pour  la  ùà(  à  venir  :  en  effet  t 
ils  dévoient  en  avoir  une  Uen  longue  )k  bien  vio« 
lepte  à  fupporter.  Nous  fîmes  lever  une  paire  de 
perdrix  &  plufieurs  cailles  dans  cette  vallée  qui 
eft  ombragée  d'arbriiSsaux  odorilérans.  Lader| 
«ère^tratie  aété  de  huit  heures  ou  vingt  milles  ; 
le  d'après  notre  calcul  »  nous  ne  croyions 
fcre  encore  qu'à  foixante  dix  •  neuf  milles  de 
Chianab  :  notre  courfe  aujourd'hui  a  été  R  N. 
0. 9  nous  fonEimes  aôuellement  comvainèus  que . 
la  ioumée  d'hier  a  été  abfolument  perdue  pour 
nous  ;  &  fi  c^efi  ainfi  que  nous  continuons  notre 
vojrage,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ta  patience 
eenotts  manque,  de  mime  que  nos  provifiom« 
On  ie  diibit  à  l'oreitte  que  nos  Arabes  Bédouins 
asMient  pris  ime  route  ASértnte  de  la  «ndtre. 
Kottt  étions  demeurés  dans  cet  endroît  près  <fe 
dbsuK  hevres^  &  nousnWions  aucime  noin^te 
4e  nos  bonaètes  compagnons:  cela  nous  fie 
çrwe  qeSk  s'étoîcnt  amuiïs  à  nos  dépens»  en 
SMitts  damant  la  fiiu4e  efpérance  que  nous  lies 
aeeerriomt  Noiii  étigos  à  sMawner  fi  cette  efpèce 


d^mfidétîté  étolt  avantageufe  qu  non ,  \ût[qcfzpThi 
quatre  heures  pafTées,  j'apperçus  de  loin  le  ca^ 
pltaine  des  voleurs,  avec  deux  gens  de  fa  fuite  ; 
il  paroifToît  fort  emprefTé  de  nous  rejoindre  ,  .& 
t toute  la,  ban(|e  ne  tarda  pas  à  fe  montrer;  ils 
fembloiedt  accorder  leurs  pas  à  Tair  d'une  chanfon^ 
fe  fouciant  peu  d'être  expofés  à  l'ardeur  dufoleîL 
Leurs,  déferts  font  pour  eux  le  monde  entier | 
ils  odt  une  phy iiononlie  féroce ,  &:  font  trois  fois 
plus  ^rmés  que  les  Arabes  qui  nous  efcortent. 
Combien  a-t-on  manqué  à  la  vérité ,  "xîans  tous 
les  récits  qu'on  nous  a  faits  de  leur  difciplioe  & 
de  leurs  arihes!  Outre  fon  fuiil  à  mèche  quieâ  en 
écharpe  derrière  fon  dos,  chaque  homme  à  des 
plftolets  à  fa  ceinture ,  un  fabre  à  fon  côté  gauche^ 
à  Tiutre  un  poignard,  tandis  qu'il  tient  une  lance 
dans  fa  main  droite.  En  général ,  ils  font  mieux 
montés  que  nos  gens  :  la  lenteur  de  leur  marche, 
ce  jour-là ,  peut  être  attribuée  à  leur  charge  ? 
ils    avoient  peut-être   un   peu  trop  pris   de* 
chair  de  chameau.  Au  refie ,  dans  cette  circonf« 
tance ,  nous  ne  nous  trouvions  point  en  force  ; 
la  i^upart  des  nôtres  étoient  abfens  \  &  ils  avoîent 
Toccafion  la  plus  favorable  de  nous  attaquer  avec 
avantage.  Mais  le  falut  amical  qu'ils  nous  firent , 
chafTaloin  de  nous  les  plus  légers  foupçonsque 
nous  aurions  pu  concevoir;  ils^penfèrent feule-* 

ment 
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ifietit  à  envoyer  leurs  chameaux  à  la  fource  où 
nous  avions  envoyé  les  nôtres.  Nous  voici  encore 
retenus  en  ce  beu  jufqu^à  demain  matin  :  c'eft 
le  fécond  délai  que  ces  gens-  là  nous  ont  caufé. 
Nous  venons  d'apprendre  à  Tinfiapt  que  ,  durant 
trois  jours  9  nous  ferons  route  fur  les  montagnes  y 
avant  de  defcendre  vers  le  Nil  où  nous  aurons 
foin  dé  remplir  nos  outres:  ce  qui  nous  fait 
ientir  la  néceffité  de  la  précaution  que  nous  avons 
prife. 

Mercredi  10  Septtmhrc. 

Selon  notre  coutume  ^  nous  nous  mimes  tardi 
^n  marche  le  matin.  Il  paro)t  que  les  Arabes  fe 
foucient  peu  de  refpirer  le  premier  air  du  jour  ; 
ils  compenfent  le  retard  en  cheminant  une  heure 
ou  deux  de  plus  dans  la  chaleur:  méthode  qui 
rfétoit  nullement  de  notre  goût.  Peut-être  étois-je  la 
partie  la  plus  intérefféedans  ces  plaintes  :  mesyeux 
étoient toujours  extrêmement  foibles^&les  rayons 
'brûlans  du  foleil  ne  fcmbloicnt  pas  faits  pour  accé- 
lérer n^a  guérifon.  'On  a  bien  raifon  de  dire  qu'il 
efl  pey  de  plaifir  fans  mélange.  Comme  nous 
étions  à  prendre  notre  café ,  un  de  nos  chame^ 
lierss'avifa  d'entamer  une  converfation  qui  n'étoit 
guère  propre  à  nous  réjouir  ;  il  nous  fit  connoître 
à  quel  point  nous  étions  dans  la  dépendance  à% 
Tome  U.  C 
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dence  de  rire  en  nommant  le  Cheîlch-el-arab  dont 
le  pouvoir  ^  nous  dît  -^  il  9  eft  abfolument  nul 
dans  le  défert  ;  U  ajouta  que  fi  les  voleurs  n'a« 
voient  eu  quelques  égards  pour  (es  compagnons 
&  pour  lui-même^  ils  nous  auroient  dépouillé 
fans  nous  faire  la  moindre  grâce  ^  &  que  nous 
ferions  »  au  moment  où  il  nous  parloit  ^  à  errer 
dans  le  défert  fans  vêtement»  &fans  nourriture. 
Il  en  faut  convenir ,  un  pareil  tableau  n*avojt 
rien  de  flatteur.  Cependant  «  notre  amour  propre 
blefTé  nous  porta  9  fur-le-champ  »  à  répondre  que 
nous  ne  ferions  jamais  réduits  à  un  fl  déplorable 
fort  f  tant  qu'il  nous  refteroit  un  bras  pour  nous 
défendre.  Malgré  cette  faillie  de  courage,  nous 
vinmes  bientôt  à  réfléchir  qu'il  falloit  appeller 
la  prudence  à  notre  fecours ,  &  »  fermant  les 
yeux  fur  Tarrogance  cruelle  de  cet  homme , 
tâcher  de  nous  le  concilier.  Nous  fîmes  donc 
un  grand  éloge  de  fa  fidélité  ;  nous  promîmes 
même  de  lui  en  marquer  notre  reconnolffance 
lorfque  nous  ferions  arrivés  au  Caire,  La  con- 
duite de  ce  chamelier  étpit  entièrement  Toppofé 
de  celle  de  Sadgy  :  celui  -  ci  paroiflbit  non  -  feu- 
,  lement  un  j)erforinage  doux  ,  clvij  9  obligeant , 
nvais  il  parloit  de  fon  fouverain  avec  une  défé« 
jrence&unrefpe^guifaifoicnt  honneur  àfoncœur. 


A  fix  heures  &  demie ,  notre  première  expé^ 
dition  fut  de  gravir  une  montagne  prefque  per* 
pendiculaire  :  le  fentîer  étoit  raboteux.  Un  de  nos 
chameaux 9  rétif,  ou  peut-être  fe  trouvant  trop 
chargé ,  ou  mal  chargé ,  jetta  f^bîtement  foa 
fardlSaiu  de  deflTus  fon  dos  :  ce  qui  mit  le  défordre 
dans  toute  la  bande.  Mes  ballots  bondirent  de 
rochers  en  rochers ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  par- 
venus au  bas  de  la  montagne  :  je  regardai  comme 
une  efpèce  de  prodige  qu'ils  n*eiiflent  pas  été 
mis  en  pièces,  L'expofition  des  effets  divers  que 
cet  accident  auroit  produite ,  eût  infailliblement 
réveillé  refprit  de  rapine  qui  n'étoit  qu'en- 
dorm'i  ;  &  alors  fe  feroit  détruite  cette  efpèce 
d'harmonie  qui  régnoit  entre  nous  &  les  voleurs. 
Ibrahim  fut  envoyé  au  bas  de  la  montagne  pour 
replacer  le  bagage  fur  le  chameau  ^  &  contre 
toute  vraîfemblance ,  un  des  brigands  lui  prêta 
obligeamment  la  main  dans  ce  travail.  Nous  fûmes 
près  d'une  heure  à  conduire  nos  chameaux  par 
la  bride.  Nous  montâmes  de  collines  en  collinei 
avant  de  gagner  le  fommet  :  arrivés  à  cet  endroit , 
nous  employâmes  trois  heures  entières  à  par- 
courir une  plaine  où  nous  ne  trouvâmes  aucun 
a.bre,  pas  même  un  buifTon.  A  dix  heures,  nous 
defcendimes  dans  une  vallée  où  nous  fîmes  halte 
j)Our  déjeuners  elle  nous  fournit  quantité  de  fou« 
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rage  pour  nos  montures ,  da  romarin  fans  nom'  . 
bre  y  Se  une  abondance  d'autres  arbriffeaux  odo- 
rîférans  du  même^genre ,  qui ,  nés  dans  le  défert , 
n*bnt  probablement  encore  aucune  dénomina- 
tion. Quoique  ces  plantes  parfumées  foîent  la 
nourriture  ordinaire  du  chameau  f  il  eft  remar« 
quable  que  cet  animal  a  Thaleine  d'une  fétidité 
infupportabie.  Il  leur  donne  toujours  la  préfé- 
rence ;  mais  à  leur  défaut ,  quand  il  eft  excité 
par  la  faim ,  il  dévore  indifféremment  épines 
&  chardon ,  fans  que  fa  bouche  en  reçoi^re  le 
moindre  dommage.  On  diroit  que  la  nature,  par 
une  prévoyance  auifî  admirable  que  touchante  ^ 
Ta  cuirafTé  contre  les  atteintes  des  plantes  les 
plus  aiguës  9  dont  il  eft  quelquefois  condamné 
par  elle  à  fe  nourrir.  La  dernière  traite  fut  de 
quatre  heures  ou  dix  milles. 

A  onze  heures  &  demie,  nous  remontâmes 
fur  nos  chameaux ,  &  fumes  plus  d'une  heure 
à  traverfer  la  vallée.  Nous  parvinmes  encore 
•  une  fois  à  des  hauteurs  par  des  fentiers  auflî 
étroits  qu'efcarpés,  &  où  j'imagine  qu'aucune 
trace  '  humaine  n'avoit  jamais  été  imprimée. 
Pendant  que  nous  étions  à  contempler  avec  une 
forte  d'effroi  les  affreux  précipices  qui  étoient 
prefque  fous  nos  pas ,  je  découvris  plufieurs  ca- 
naux 0^1  Teau  avoit  vraifemblablement  coul4 
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autrefois,  &  ces  marques  jointes  à  dlverfeé 
autres  obfervations,  m'ont  convaincu  que  ^^^nt 
des  temps  reculés,  des  branches  du  Nil  s*éten« 
doient  jufqu'en  ces  lieux  ^  ainfi  que  d'autres  rii 
viêres  dont  les  fources,  félon  toute  apparence  « 
ont  été  taries.  Tout  ce  qui  avoifîne  ce  fleuv# 
'  célèbre  a  eiTuyé  tant  de  révolutions  l 

En  ce  moment  la  troupe  des  voleurs  ».quf 
compofoit  l'arriérer  garde  ,  fit  bake  à  une  ral« 
fonnable  dîflance  de  nous.  Cette  conduite  de  leur 
part  ne  pouveit  manquer  de  nous  plaire  ,  car 
immanquablement  ^  leur  exceifive  affinité  avec 
nos  ferviteurs  eût  tournée  à  notre  défavantage*. 
A  quatre  heures  &  demie  nous  entrâmes  dans 
une  vallée  y  où  nous  dînâmes  délicieufement  à 
l'ombre.  Ce  qui  troubla  un  peu  ce  plaifir ,  c*eft 
que  nous   nous  apperçûmes  que    notre  bifcuit 
diminuoit  i  vue  d'œil.  Nous  nous  vîmes  obligés 
de  manger ,  avec  les  Arabes  j  de  leurs  gâteaux 
cuits  fous  la  cendre.  Au  teûe  j  tant  que  nou» 
conferverons  notre  fanté,  nous  ne  nous  plain« 
drons  pas  de  la  nourriture^  de  quelque  efpèce 
qu'elle  foît.  L'Arabe  que  nous  avions  loué  à 
Ghirmah  étoît  l'homme  chargé  de  nous  préparer 
ces  gâteaux.  Cétoit  une  manière  de  mauvais  plai» 
fànt,  qui  cherchoit  à  divertir  la  fociété  par  une 
kifihité  de  facéties  :  je  fuis  sûr  que  le  vaurien  t 
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malgré  lomes  (es  dépenfes  de  gaieté  y  n'oublioît 
pas  fes  'intérêts.  Ibrahim  étoît  trop  indolent  pour 
nous  rendre  des  fervîces  de  cette  nature.  Pour 
Abdul  -  Ruflar ,  il  nous  fut  d'une  très-médiocre 
vtilité,  depuis  le  faut  périlleux  qu'il  fit  à  la  maifon 
de  Mahomet.  11  traînoit  une  fanté  chancelante  , 
.&  a  été  fortlong-tempfi  à  fe  rétablir  de  fes  bleffures. 
Cet  accident  fembloit  l'avoir  refroidi  à  notre  égard. 
Notre  dernière  marche  a  été  de  cinq  heures, 
ou  douze  milles  &  demi.  A  huit  heures  nous 
reprîmes  notre  route  *,  à  la  faveur  d'un  beau  clair 
de  lune  ,  jufqu'à  onze  heures  &  demie  nous 
voyageâmes  dans  la  vallée.  Enfin  ,  nous  nous 
arrêtâmes  au  pied  d'une  haute  montagne ,  pour 
y  pafler  la  nuit.  Cette  dernière  traite  fut  de  trois 
heures  &  demie ,  ou  neuf  milles.  D'après  notre 
calcul,  nous  étions  à  cent-dix  milles  de  Ghinnah. 
Notre  courfe  fut  E.  N.  E. 

Jeudi  IX   Septembre. 

Nous  nous  mîmes  ce  jour-Ià  de  grand  matin 
en  marche  j  &  avec  une  telle  précipitation ,  que 
nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  prendre  notre  café. 
Nos  efloiiiacs  vuîdes  fembloient  accufer  Texcès 
de  notre  empreflemem.  Nous  nous  fîmes  précé- 
^r  de  nos  chameaux ,  &  i  pendant  deux  heures  ^ 


nous  eûmes  à  parcourir  des  montagnes  &  âe§ 
vallons  qui  fe  fuccédoîent«  au  point  qu'il  nou» 
fut  impoffible  de  nous  fervlr  de  nos  fnontures« 
A  huit  heures  nous  commentâmes  à  defcendre 
dans  une  vallée  profonde  ^  par  une  des  routes 
les  plus  périlleufes  où  nous  nous  fuffîons  encore 
trouvés.  A  cliaque  cAté  de  nous  s*ouvroient ,  d'une 
manière  effrayante  ^  des  précipices  de  plus  de 
cent  braiTes  de  profondeur  ;  mais  la  fingularité  &  la 
magnificence  des  objets  qui  les  entouroient ,  fem* 
bloient  faites  pour  diflraire  l'attention  du  danger. 
Une  foule  de  pyramides,  du  plus  brillant  cryfial, 
attirent  &  ébloutiTent  à*larfois  ,  par  leur  éclat , 
les  regards  du  voyageur  ;  mais  ^  pour  peu  qu'il 
détourne  un  moment  les  yeux  de  ce  fpeâacle 
qui  l'enchante ,  l'effroi  fuccède  bientôt  à*  fon 
admiration.  A  quelques- pas  de  là  paroiffent  fuf^ 
pendues  »  au-deffus  de  fa  tête,  d'énormes  maffes 
du  plus  beau  granit,  détachées  de  la  montagne 
par  de  longues  &  horribles  convut/ions,  &  qui 
femblent  prêtes  à  l'écrafer.  De  toutes  parts  ce 
font  des  abîmes  fans  fond ,  des  débris  de  rochers^ 
une  nature  hideufe  :  on  pourroit  s'écrier  avec 
le  poète  :  4<  Le  chaos  eft  ici  de  retour  ».  Qui- 
conque traverferoît  ces  mélancoliques  folitudes  ^ 
fans  être  frappé  de  la  fublime  idée  d'une  pro- 
vidence fouveraine  ,  feroit  également  mort  & 
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aux  émotions  de  rîmagînation ,  &  à  ce  fentîment  i 
plus  intéreflant  encore ,  de  cette pUtéphilpfopkiquef 
le  réfultat  de  toute  penfée  approfondie ,  &  qui 
pénètre  l'ame  de  refpeâ  &  d*amour  pour  la  Di- 
vinité, 

A  neuf  heures  la  pente  devint  douce  ^  &  la 
route  unie.  Alors  nous  remontâmes  nos  chameaux^ 
'&  nous  eûmes  le  plaifir  de  marcher  fur  un  terrein 
égal.  A  dix  heures  il  fallut  nous  arrêter  pour 
laiffer  paître  nos  montures  :*  &  nous  déjeûnâmes 
au  milieu  d'arbrifTeaux  agréables.  Cette  dernière 
,  traite  avoit  été  de  quatre  heures  &  demie ,  o« 
onze  milles., 

A  onze  heures  &  demie  nous  reprîmes  notre 
themin.  Nous  nous  trouvions  encore  fur  une  plaine. 
Quelques  momens  après ,  s'offrirent  à  nos  yeux 
deux  ou  trois  daims  ^  que  nous  amusâmes  à  lancer. 
Ce  font  les  fèuls  êtres  vivans  que  nous  ayons 
rencontrés  fur  ces  hauteurs.  A  deux  heures  nous 
côtoyâmes  un  abîme  effrayant  ^  qui  paroit  avoir 
été  l'effet  d'un  tremblement  de  terre  :  il  a  en- 
viron trois  cents  verges  de  longueur,  cent  de 
largeur ,  &  autant  de  profondeur.  Un  fpeâacte 
bien  digne  d'attacher  la  curiofîté ,  c'efl  une  co- 
lonne de  pierre  qui  s*élève  du  milieu  de  ce 
gouffre ,  jufqu!à  la  furface  de  la  terre,  ta  grot 
fiéreté  de  l'ouvrage  y  &  la  longueur  étonnante 
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de  la  colonne ,  indique  que  c'eft  un  jeu  âe  le 
.nature  :  les  voleurs,  cependant ,  nous  dirent, 
d*un  ton  de  gravité,  qu^,  fous  ce  pillier,  il  y 
avoit  une  fomme  prodigieufe ,  &  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  au  monde  ,  qu'un  chrétien  ,  qui  pût 
lever  la  pierre  &  fe  rendre  ma3tre  du  tréfor.  Ils 
prètoient  à  ce  conte  abfurde  la  fanâion  d'une 
tradition  antique*  Nous  eûmes  bien  de  la  peine 
^  garder  notre  férieux ,  & ,  fans  vouloir  marcher 
fur  les  traces  d'Hercule ,  c*eft-à-  dire,  entreprendre 
un  travail  digne  de  figurer  avec  le  nétoyement 
des  écuries  d'Augias  ,   nous  nous  contentâmes 
de  faire  le  tour  du  précipice,  que  les  Arabes 
appellent  Somakj  &.  le  lalflam  bientôt  derrière 
^  nous ,  nous  entrâmes  dans  une  vallée  ,  où  le 
chemin  nous  parut  très-raboteux.  Notre  route 
fe  continua  jufqu'à  cinq  heures  &  demie.  Alors 
nous  fîmes  halte  ,  pour  dîner  à  l'ombre  d'une 
cpUine.  La  dernière  marche  fut  de  fix  heures  , 
ou*  quinze  milles  :  c'étoit  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  5  auffî ,  eûmes-nous  beaucoup 
de  fatigues  à  efTuyer.  Notre  fociété  de  voleurs 
fut  plus  près  de  nous  qu'à  l'ordinaire.  Us  cam« 
pèrent  fur  le   même  terrein.  Là,  nos  Arabes 
s'amusèrent  à  tirer  au  blanc  ,  exercice  auquel 
ils  font  d'une  extrême  adrefle  :  il  eft  vrai  qu'ils 
ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  armes  qu'en  repos , 
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bien  inférieurs  en  ce  point  à  nos  chafleurs  »  qiu 
tirent  au  vol.  L'exemple  de  nos  gens  anima  ceux 
de  l'autre  quanier  $  durant  notre  féjour  en  cet 
endroit  9  on  n'entendit  que  des  coups  de  fufîl« 
Nos  honnêtes  camarades  s'amusèrent ,  fur-tout 
£ngulièrement ,  d'un  moufqueton  qui  nous  appar* 
tenoit.  L'écho  des  rochers  en  rendoît  l'explofion 
infiniment  plus  bruyante  :  on  n'imagine  point 
quels  étoient  leur  plaîfir  &  leur  étonnement. 

A  huit  heures  nous  fommes  remontés ,  &  avons 
repris  notre  route  à  trairers  la  vallée  ;  favorifés 
d'un  beau  clair  de  lune  y  nous  avons  marché 
jttfqu'à  dix  heures  &  demie ,  que  nous  nous 
ibmmes  arrêtés  pour  prendre  quelque  repos.  La 
dernière  traite  a  été  de  deux  heures  &  demie  , 
ou  fix  milles.  Selon  notre  efiimation  »  nous  étions 
à  cent  quarante-deux  milles  de  Ghînnah.  Notre 
courfe  a  été  N,  par  E.  &  N.  par  O. 

Vendredi  12  Septembre. 

Le  matin  nous  ne  commençâmes  pas  notre 
marche  avant  fix  heures  &  demie  ,  &  avant 
d'avoir  pris  une  bonne  tafle  de  café.  Enfuiie  9 
notre  route  fut  dirigée  vers  TOueft,  pour  gagner 
les  bords  du  fleuve.  Nos  outres  n'ofTroient  plus 
qu^une  maigre  apparence  5  c'étolt  le  quatrième 
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TOUT  que  nous  n'avions  fait  de  l'eau.  Nous  (ommei 
arrivés  à  une  vaile  plaine ,  couverte  d'un  nombre 
infini  d'arbrifîeaux  odoriférans ,  &  bornés  de  tous 
c6tés  par  des  montagnes ,  dont  la  cime  va  fe 
perdre  dans  les  nues.  Après  celles  que  nous  avons 
déjà  paffées ,  c'eft  une  perfpeftive  bien  défa-* 
gréable  d'avoir  de  nouveaux  obftades  à  furmonter  j 
& ,  tous  les  jours ,  au  lieu  de  diminuer ,  ils  fem- 
blent,  au  contraire,  fe  multiplier  &  s'accroître  : 
c'eft  ici  qu'on  peut  rappeller  cette  image  poé- 
tique. H  Les  Alpes  s'élèvent  fur  les  Alpes  ».  En 
avançant  »  nous  avons  trouvé  une  foule  de  traces 
de  bêtes  fauves.  Nous  fuppofons  qu'à  notre 
approche  elles  ont  fui  &  gagné  les  hauteurs. 
A  mefure  que  nous  allons  vers  le  Nil ,  la  terre* 
nous  parolt  moins  frappée  de  ftérilité;  elle  efl, 
en  beaucoup  d'endroits  ,  argilleufe ,  &  fufcep- 
tible  de  culture. 

A  huit  heures  &  demie ,  nous  nous  fommes 
arrêtés  dans  une  fpacieufe  ouverture  entre  les 
montagnes,  qui  conduit  droit  au  fleuve.  Les 
Arabes  nous  ont  confeillé  de  refier  en  ce  lieu , 
tandis  que  les  chameaux  iroient  s'approvifionner 
d'eau  fur  les  bords  du  fleuve  qui  n'eft  qu'à  vingt 
milles  de  diflance.  Comme  la  guerre  eft  toujours 
•  allumée  dans  fon  voifinage,  ils  penfent  que  ce 
ieroit  une  imprudence ,  de  notre  part ,  de  nous 
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m  approcher  davantage.  Les  voleurs  ont  ciLmpê 
près  de  nous ,  il  ont  dépêché  leurs  chameaux 
pour  le  même  meflage.    Ce  délai  prolongera 
notre  voyage  au  moins  d'une  journée  ,  &  e» 
conféquence  le  tems    que  nous  devons  pâflcr 
avec  nos  dignes  camarades.  Il  faut  pounant  dé« 
clarer  que,  jufqu'à  ce  moment ^  leur  conduite 
envers  nous  a  été  très  -  honnête  r  fermons  le» 
yeux  fur  leur  profeffion  :  nous  tfavons  qu*à  nous- 
louer  de  leurs  procédés  ;  &  aufli  long-temps  qu'ils^ 
tiendront   parole  I  notre  conduâeur,  Téquité 
veut  que  nous  en  dtfions  du  bien  ,  &  nous  con^ 
traint  même  à  convenir  que  nous  leur  devons  de 
la  reconnoiflknce.  Notre  flarion  eût  été  fort  défa- 
gréable  en  ce  lieu ,  fi  nous  n^avions  pris  la  pré« 
caution  de  dreflèr  une  tente  femblableàcelleque 
nous  nous  étions  avifés  d'élever  à  notre  première 
paufe  au  fortir  de  Ghinnah  ^  pour  nous  garantie 
du  folelK  II  eu  vrai  que  cette  tente   avoit  un 
inconvénient  affez  confidérable  :  on  ne  pouyoît 
$*y  tenir  debout,  &  Ton  ny  cntroit  qu'en  fe 
traînant  fur  fes  genoux.  Au  refie ,  cette  incom-» 
modité  étoit  bien  légère ,  en  comparaifoade  celle 
que  nous  avons  eu  fi  long--temps  à .  fupporter» 
Je  puis  le  dire  fans  crainte  d'exagération  :  durant 
plufieurs  mois ,   chaifes  &  tables  ont  été  pour 
nous  des  meubles  abfolument  inconnus  y  &  naus^ 
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ii*av7ans  ^'autres  cuillers  &  d'autres  fourchettéé 
que  nos  doigtsit 

Tandis  que  nous  attendions  le  retour  de  nos 
chameaux ,  nous  avons  eu  ,  vers  mîdît  une  fort 
vive  alarme.  Le  bruit  diftinél  de  deux  canons 
e&  venu  nous  tirer  brufquement  de  notre  paifible 
Sécurité  :  il  parolt  du  côté  du  fleuve  :  auffi-tôt 
une  appréhenfion  très-fondée ,  qu'il  n'y  eût  dea 
troubles  dans  notre  voîfina^e  ;  éloignés  comme 
nous  Tétions  de  la  icène  des  débats ,  la  décou- 
verte de  nos  chameaux  pouvoit  engager  l'un  ou 
l'autre  parti  k  chercher  le  lieu  de  notre  retraite  » 
qu'ils   n'auroient  pas  manqué  de  trouver  k  la 
fin.  Ces  réflexions  n'étoient  rien  moins  que  con« 
/blantes;  &  certes  ^  nous  n'avions  pas  befoiti 
d'ajouter  à  nos  maux  pour  rendre  notre  fituation 
peu  digne  d'envie.  Heureufement  nous  fumes 
bientôt  délivrés  de  ces  terreurs  enfantées  par  notre 
imagination  ;  le  reflede  la  journée  fe  pafTa  aufli 
tranquillement  qu'à  Tordinaire  ;  &  en  dépit  des 
propos  de  nos  gens  qui  ne  ceflbient  de  répéter 
qu'ils  entendoient  le  canon ,  nous  reflâmes  per« 
fuadés  que  ce  bruit  prétendu  n'étoit   chez  eux 
€^e  l'effet  de  la  crainte*  Déterminés  à  attendra 
l'iflue  de  l'événement  »  nous  nous  trouvions  plon- 
gés dans  une  perplexité  d'une  nature  toute  diffé- 
re9te,  mais  qui  nous  a  d'abprd.très^  vivement 
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mStSéf.  Voilà  que  nous  nous  appercevons  que 
notre  fucre  &  notre  café  nous  manquent ,  malgré 
la  grande  dépenfe  que  nous  avons  faite  pour  ces 
articles  :  c'eâ  à  ce  moment  que  nous  nous  fommes 
reflènti  des   bons  effets  de  la  compagnie  des 
voleurs  :  ce  que  nous  euffions  vraiment  defiré 
en  leur  abfence»  leur  capitaine  nous  l'a  procuré 
pour  la  moitié  du  prix  qu'il  nous  auroit  fallu 
Tacheter  à  Ghînnah.  HaJgy  a  fixé  avec  lui  le 
montant  de  ce  que  nous  devons  rembourfer  au 
Caire.  En  vérité ,  je  ne  reviens  pas  de  maVur- 
prife,  fic.il  y  auroit  bien  de  quoi  fe  répandre 
en  réflexions  philofophiques  fur  cette  matière: 
•  c'efl  de  la  confcience  des  voleurs  qu'il  s'agit.  Elle 
me  paroit  auffi  étonnante  cette  confcience ,  que 
leurs  procédés  font  obligeans.  Cet  homme  donne 
à  fon  parti  l'exemple  de  la  politefTe  &  de  Thon- 
nêteté  à  notre  égard.   Comment  prendre  notre 
revanche  avec  lui  ?  Malgré  notre  extrême  envie 
de  lui  marquer  notre  reconnoiflfknce ,  nous  ne 
voulons  pas  déroger  à  la  loi    que  nous  nous 
fommes  impofée.  Nous  avons ,  en  quelque  forte , 
affiché  aux  yeux  de  ces  gens ,  finon  le  vœu , 
du  moins  \efait  de  pauvreté  ^  &  nous  peffiftons 
dans  notre  façon  de  penfer  qu'il  y  auroit  de  l'im- 
prudence à  leur  montrer  de  l'argent.  Cependant, 
j'ai  faiâ  l'occafîon  de  faire  quelque  chofe  qui  fut 
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•gféable  à  ce  chef  de  brigands.  II  aie  parut  jettef 
un  oeil  de,  convoitîfefur  une  paire  de  rafoirs  qu'il 
apperçut  dans  les  mains  de  mon  domeâique  ^  je 
ne  lui  laifTai  point  défirer  long-temps ,  &  lui  en 
fis  cadeau. 

Comme  la  nuit  avançoit  y  nos  inquiétudes  fur 
le  fort  de  nos  chameaux  lie  pouvoient  qu'aug^- 
menter.  Ils  font  enfin  revenus  à  onze  heures  ; 
&  il  y  en  avoit  quatorze  qu'ils  étoient  abfens^ 
Us  ont  été  à  un  endroit  du  fleuve  qui  efi  peu 
fréquenté.  Un  homme  du  pays  a  infhuit  nos  cha- 
meliers de  la  fituation  préfente  des  affaires  dans 
ces  contrées.  Ifmael  Bty  ayoit  repouffé  les  ga- 
lères ^Ibrahim  Bcy  ;  &  les  troupes  de  ce  der« 
nier  y  mifes  en  fuite ,  errent  difperfées  fur  les 
bords  du  Nil.  Ainfi ,  nous  avons ,  aux  horreurs 
du  défert  ^  l'obligation  de  nous  épargner  un  très* 
fâcheux  inconvénient  )  celui  de  rencontrer  quel« 
ques-uns  des  fugitifs  qui ,  pour  fe  fouflrcVire  à  la 
famine  9  fe  font  jett^.dans  une  route  où  les  attend 
peut-être  l'épée  de  l'ennemi.  L'endroit  où  nous 
fommes  e&  à*peu-près  en  face  de  la  ville  de 
Suadi  fur  le  Nil.  Notre  traite  n'a  été  que  de  deux 
heures  ou  cinq  milles  :  nous  avons  Supputé  que 
nous  étions  à  cent  quarante  -  neuf  nulles  de 
Chinnah. 
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Samedi  I  )  StpUmbn. 

Nous  lions  remîmes  en  route  le  niatîn  ,  à  fix 
heures  &  demie.  Jufqu'à  neuf,  nous  traverfinie$ 
une  plaine  qui  nous  conduifit  à  une  vallée  fpa- 
cieufe.  A  dix  heures  nous  fîmes  halie  pour  dé- 
jeûner. Quelques  malheureux  buîfTons  étoient 
notre  feul  abri  contre  le  foleil.  Ce  fut  alors  qu'il 
nous  fallut  vivre  en  commun  avec  nos  Arabes. 
Notre  bifcuit  étoit  confommé.  L'appétit  nous  fit 
trouver  paiTable  leur  pain  fans  levain  ;  comme 
la  prétendue  fleur  de  farine ,  dont  il  eft  pétrî,  eft 
réellement  de  Tefpèce  la  plus  groffière  y  ajoutezy 
l'effet  inévitable  de  la  façon  &  de  la  cuiflTon  »  & 
vous  aurez  alors  une  idée  jufte  de  fa  blancheur» 
Nous  le  trempions  dans  du  Ghcc ,  &  ce  vrai  repas 
d'anachorètes  étoit  couronné  par  une  taffe  de 
cafîé. 

Eh  ^ien  !  avec  un  régïme  aufli  dur  ,  je  ne 
me  fuis  jamais  mieux  porté  de  la  vie.  Ah  \  comme 
f  appris  alors,  par  ma  propre  expérience,  combien 
la  fobriété  &  Texercice  font  utiles  à  la  famé» 
&  combien  la  nécefltté  eft  puliTame  à  vaincre 
la  force  de  Phabitude  !  J*ai  bien  le  droit  de  me 
donner  ici  pour  exemple  ^  car  enfin  ma  com« 
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ptelcioh  n^eft  pas  aiTurément  de<  plus  fortes  ;  je' 
fuis  fujet  au  mal  de  tête  :  il  faut  ajouter  à  cène 
ihconlmodité  9  des  maux  de  nerfs ,  dont  j'avoii 
été  viveirtent  attaqué  plus  d'une  foîsî  cependant^ 
perfonne  de  la  focîété  n'a  mieux  foutenu  que 
ihoi  les  fatigues  du  voyage.  Mon  mal  d'yeuJc 
rfétoit  qu*uhe  incommodité  purement  extérieure } 
*  grâces  à  notre  guide  ou  plutôt  à  fon  remède^ 
j'ai  éprouvé  dans  cette  par^e  beaucoup  de  fou* 
lageiiienn  Notre  dernière  traite  fut  de  ttoig 
heures  &  demie  ou  neuf  milles. 

A  onle  heures  ^  ayant  repris  nos  fnotitures  i 
nous  pourfuivlmes  notre  Cheihiil  à  travers  une 
Tailée  couverte  d'Une  forêt  d'arbriffeaux.  Riert 
de  fi  défagréable  quune  pareille  route.  Nospau^ 
vres  animaux  s'arr&toient  à  chaque  pas  pou^ 
fatisfsbre  leur  faim  $  &  quand  on  étoit  obligé  de 
leur  refufer  cette  fatisfaftion,  il  n'y  avait  tti 
eoups  ni  ittenaces  qui  puflTent  lés  etigager  à  con- 
tinuer leur  chemin.  A  une  heure  ^  nous  defcen-^ 
dîmes  par  une  pente  fort  douce  ^  dans  une  plaine 
bériflëe  de  cailloux ,  &  privée  totalement  de 
Verdure  :  nous  laiflâmes  dotif  la  hauteur  au  ba* 
gage  qui  nous  fuivoit ,  &  nous  tr averfâfties  ^ 
avec  beaucoup  de  fatigue,  expofés  aux  ardeurs 
d'un  foleil  brûlant  *  cette  plaine  aride ,  jufqu'à 
quatre  heures  que  noUi  gagnantes  une  agréable 
,Ttme  II*  D 
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dallée  remplie  de  romarins  &  d'autres  arbrliteau^ 
<)dorans#  Au  bout  d'une  demi-heure  de  chemin  j 
nous  fîmes  halte  pour  prendre  quelque  ra£raî« 
chîflement*  U  faut  obferver  que  y  dans  aucune 
de  nos  dations  d'aujourd'hui,  nous  n'avons  pa 
.  npus  garantir  du  foleil  5  ce  qui  nous  a  rendu  cette 
journée  une  des  moins  fupportables  que  nous 
eufiions  encore  trouvée.  La  dernière  traite  a  été 
de  cinq  heures  &  demie  ou  quatorze  milles. 

A  huit  heures ,  fous  les  aufpices  d'un  beau  clair 
de  lune  ^  nous  avons  continué  notre  voyage. 
Le  froid  d^  la  nuit  étoit  très-pénétrant  9  &  je 
m'en  apperçus ,  malgré  ma  précaution  d'employer 
un  fupplément  de  couvertures.  Pour  nos  Arabes , 
enveloppés  dans  leurs  manteaux,  ils  imaginoient 
d'adoucir ,  en  fumant  9  la  rigueur  d'un  froid  qui 
leur  étoit  d'autant  plus  intolérable  »  qu'ils  n*y 
font  pas  du  tout  familiarifés. 

Chaque  homme  eA  pourvu  d'une  pierre  à 
fuûl ,  &  d'un  briquet  auquel  e&  attaché  un  morceau 
de  cuir  qui  prend  feu  au  premier  coup ,  &  eft 
toujours  prêt  également  à  allumer  fon  moufquet 
ou  fa  pipe.  Ces  pierres  à  fuiil  ont  penfé  être 
la  caufe  d'un  accident  dont  M.  Hammood  auroit 
été  la  viâime.  Une  étincelle  tomba  9  fans  qu'il 
y  Pî'it  garde ,  fur  le  petit  fac  de  cuir  où  étoit 
ffi  munition.  Si  9  par  le  plus  heureux  hafard 


du  monde ,  il  ne  fe  fut  pas  apperçu  de  la  fuméd 
qui  en  fortoit,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n*eût 
rei^nti  les  funefies.  effets  de  Texplofion.  Cette 
alarme  nous  fit  changer  notre  pofjtion;nous  eûmes  ^ 
foin  9  durant  le  refte  du  voyage ,  de  tout  tenir  à 
roppofé  du  vent  que  les  Arabes  avoient  en  face* 
Au  fortir  de  la  vallée  ^  nous  trouvâmes  un  terrein 
uni.  Comme  fur  un  fol  dur  &  pierreux  où  le  pied^ 
lourd  du  chameau  ne  laifTe  point  d'impreffion  p. 
il  feroit  prefqu'if||poâ$ible  de  retrouver  le  chemin  p. 
les  diverfes  bandei  de  voleurs  qui  fréquentent* 
ces  lieux ,  ont  m)s  des  monceaux  de  pierres  à  des 
diflances  inégales.  Cette  efpèce  d'induflrie  leur 
indique  une  direâîon  sûre  à  travers  les  déferts», 
Nous  leur  avons  donc  ,  à  cet  égard ,  une  grande 
obligation.  Us*  font  encore  nos  guides  quand  ces 
monumens  font  détruits  ^  ou  qu'ils  ne  font  pas 
intelligibles  pour  nous*  Cette  route  au  Caire  n'étant 
pas  ufitée  ,  il  arrive  fouvent  que  nos  aventuriers^, 
en  font  pour  leur  peine  &  les  frais^  de  leur  ceurfe*. 
Nous  fommes  la  trpjfième  caravannequi  fefoit 
e^pofée  à  tenter  un  chemin  depuis  les  trovb\e%; 
éievées  dans  ce-p^ys^  &  ^eut-être  ferons-iioua 
la  dernière.  Notre  petit  turc  à  Ghinnah  n'étqit. 
point  du  tout  d'avis/que  noUs  priffipps  cette  route; 
&  quoique  fa  perfome  &  fes  effets  euffent ,  félon 
toute  apparence  ^  partagé  la  protedlion  qulnpw 


étoît  aflfuréc  ,  nous  ne  fommes  point  fâchés  qui! 
fi'ait  pas  voulu  en  profiter.  La  vérîx  eft  que  les 
Turcs  font  les  plus  defpotes  de  tous  les  maîtres , 
ât  que  les  Arabes  ,  de  leur  cAté  ,  faififTênt  toutes 
lesoccafions  de  leur  rendre  la  pareille.  A  minuit  « 
ilous  nous  arrêtâmes  &  fîmes  halte  en  pleine 
campagne  ;  &  nous  nous  mîmes ,  avec  les  cou* 
venures  étendues  fur  notre  bagage ,  à  Fabri  du 
froid  y  autant  qu^îl  fut  pofïible  de  nous  en  ga* 
rtntîr.  Cette  dernière  marcher  été  de  qoatre 
heures  ou  dix  milles.  Nous  avons  fupputé  que 
nouls  pouvions  être  à  cent  quatre-vingt  milles  de 
Ghinnah.  Notre  courfe  a  été  aujourd'hui  N.  E.  ; 
et  fur  la  fin  plein  N. 

Dimanche  i\  Septembre^ 

-  "A  fix  heures  &  demie  du  matin  ,  nous  avions 
quitté  le  lieu  de  notre  flation.  Nous  voilà  che- 
minant dans  un  plat  pays.  Nous  fommes  ,  fuivant 
c)e  qu*on  vient  de  nous  du-fe  ,  éloignés  du  fleuve  ^ 
à  -dix  du  douze  milles.  Quélqu'agrément  que 
puiiTé  nous  procurer  fa  vue,  nous  ne  voulons 
point  courir  les  rifques  d'en  approcher*  Nous 
avons  foulé  à  nos  pieds  le  fquelette  d*un  pauvre 
chameau ,  ce  qu'on  trouve^  de  temps  en  temps 
dans  le  défert.  Les  malhe^reuic  aniniauz  périflènt 
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iouv^nt  de  fatigue ,  ou  font  tués  par  les  Arabes; 
quî  fe  nourrîffem  de  leur  chair ^  &  en. retirent 
encore  un  autre  profit.  Avec  1^  peau  ,  ils  fe  font 
4e5)  femèles  de  pantouifles^  que  Ton  yeii{l  e,p 
Egypte  9.  fans  autre  préparaxîoti  que  ,ceUf^  H^^^\^ 
xeqoit  des  rayons,  du  foleik  i'^.iin  di).  ^ba^eau^ 
q<A9n4  fes.  forces  l'alfandonnent,  a  quelqve^-choCip 
de.  touchant.  Sa  patience  &  fon  courage  font  au 
po^t  qu'U  s^obûine^  ^  pQurfuivjre  fa  rçute.  itant 
qii'Ului  refteune  opabrç  de  vigueur,  &^^'il  lui 
«A  poSi>\t  de  portée  ibn  fardeau.  Il  ne  loi^e 
^*att.  mooient  où.toys.les  n>aux  Taccablent^ 
OÙ  la  nature  ^puifée,le  laîflfç  .fiux  pri(f s  ^vec 
la«moft;^*eft  en  ce  moment  qu*il  fe  jçtte  à  tier;:^ 
avf«  Çà  chs^rge^  C'en,  eft  fait  alors  )' ni  .tX|Mps;» 
ni  -fcarêf&s .  i  jnï  bonne  ^nourriturç  ,  ni;,  a^fç^tion 
à  lui  laiiTer  prendre  que)q^s  momens  de.repos.^ 
riemme  peut  J'e^gager  à  fè  relever.  Il  tçn^  ^fin 
les  derniers  fonpir^.  l»^!^  Arabes,  fenfibl^s^c.!? 
perte;d'un.fervitem:;ii,.fîdèle,  pour  liii  i^^gnçr 
les  angoîAès  de  la.  .mort  ,  lui  plon^ntri^ 
couteau  dans  la  poitrine  V  &  ne,  lui  r^ndcm  ^? 
cruel  fervice  qu'à  regret  &  ef>  frémUTantci  Jeuv 
coBurrfèmble  oublier  vpendam  quelques  momerls  ^ 
fa  dureté Jtttorelle,  pour  s'attendrir  furJa  perte 
d'un  coniipagnont  de  leUrs:  travaux  â  làboriciiKde  fi 
fidèle«  £t  toi  y  ètreiiioforiiiné ,  trifte  &  trop 
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parfait  fymbole  de  la  peine  8^  de  la  douleur  ^ 
puifTent  enfin  repofer  en  paix  les  reftes  de  tt 
déplorable  ex'ftence  !  Que  le  vent  refpeAe  tes 
offemens  ;  &  malheur  à  la  main  impure  qyà  ten- 
tefoii'  de  les  écarter  du  regard  de  ceux  qae  le 
iiafaift  conduit  dans  ces  tbvtits  foUtaires  1  A  loA 
mfpeft'  le  voyageur  fe  fentira  ému;  Ta  force  , 
ta  douceur ,  ta  ilature  gigantèfque ,  tes  fervices, 
&'leur  lécompenfe;  enfin,  les  tourméns  dé* ta 
^*,-  Si  le  fupplice  qui  la  termine  1  Ces  diverfes 
fma^s  iront  toutes  à4a-fois  fe  précipiter;  far 
<bn  coéu^;  &  il  nfe  pourra  tèVefufei»  en- paflfent^j'dfii 
môÇnsle  tribut  de  ^juelqiles  larmes.  Ah!  puiffeit-il, 
pour  pûkâe  fafehfibîlitéi  ëthàpper-  diâcliorreuts 
du  idèfert  !  Pîiiile  la  monture  €(ai ,  dan^  Mite 
iàflfreufe'féntude ,  pai<ta||fe^<M^fatîgues«tftS5^daif* 
ger8*i'*'êvrter' ton  deftînï^f'%  '  'i  :*•••''' 
A  ti5x"heures  l'ertvie  de  ^é]eùner  npvtt  con* 
fei)ia''de  faire  halte.  Nbiis  primes  c&  modefté 
îrepàs  (iàrmi  quelques  chardons  ^  l'uhîquë  m>ur« 
i^urè  q}ië  la  ptaina  pût  fournir  k  nos^teîféral^s 
«haUMsauxi  Le  terveln  eft jcï  un  méiaiige  defable^  , 
dé  crây^e  8c  dé  fûrrés^  La  deiasère  marche  a 
été  de  trois  heures  i8C'dmie  9  ou  de  Ueufimilies 
àonze.'NoDsavons  pourfuivi  noti'e  MOteuiârav^rs 
îinéautf  ê  plaine  fpacieolley  &  de  Ispluç  tr^imifor« 
qyté.  Pas  la  phi^  peiite^^line  l  p^s  un  acbre;  pas 
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le  moindre  arbrifleau.  L'œil ,  comme  fin-  TOcéan  i 
n'efl  bornév  que  par  un  horifon  où  fe  perdent 
les  regards.  C'eft  ici  que  le  folell  eft  un  aftils 
de  feu.  Un  vent  impétueux  ,  foui&ant  continuel^ 
lement  fur  ce  fol  fabloneux ,  achevoit  de  nous 
rendre  la  marche  infupportable.  Dans  tout  notre 
voyage  nous  n'avons  pas  eu  de  journée  auffi 
rebutante.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  :  quel- 
quefois nous  menons  nos  chameaux  vers  un  maigre 
buifTon ,  pour  les  rafraîchir  d'une  bouchée  de 
nourriture.  A  cinq  heures  nous  avons  rangé  une 
file  de  hautes  montagnes ,  qui  font  fituées  à 
rOccident ,  vers  le  Nil.  Nous  avons  fait  là  une 
paufe,  pour  prendre  langue  avec  nos  gens.  Le 
capitaine  des  voleurs.  Se  quelques-uns  des  Arabes^ 
poufsèrent  en  avant  pour  furveiller  le  pafïage. 
Par  fois  on  y  rencontre  des  vo3rageur8  de  leuc 
efpèce.  Nous  ne  les  fui  vîmes  que  de  loin  & 
avec  lenteur.  A  fept  heures  nous  les  avons  atteint 
au  pied  des  montagnes ,  à  Tèntrée  de  la  vallée  i 
&  nous  avons  été  aiTez  heureux  pour  ne  pa» 
trouver  même  une  ombre  de  danger.  Un  épais 
buifTon  s'eft  offen  à  notre  vue.  Il  nous  a  prêté 
fon  abri  pour  nous  repofer.  Le  vent  du  Nord 
fouffloit  avec  force  &  étoit  extrêmement  piquant. 
Un  de  mes  domeftiques  a  découvert  un  ferpent  ^ 
que  les  Arabes  nous  ont  dit  être  très*venîmeux  : 
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maïs  rien  ne  manîfeûoit  dans  le  reptile  cette 
funefte  qualité.  Mon  voyage  de  Tlnde  m'a  donné 
.quelques  connoîfTances  fur  refpèce  variée  de  ces 
animaux.  Cette  pénible  traite  a  été  de  huit  heures 
ic  demie  ,  ou  vingt-deux  milles.  Nous  nous  trou«- 
vons  à  deux  cents  douze  milles  de  Ghinnah# 
Notre  marclie  n  été  aujourd'hui  N.  0* 

tilndi  15  Sep$cmiru 

A  fix  heures  &  demie  du  matin,  remis  en 
marche  »  nous  dirigeâmes  notre  chemin  ver^  les 
montagnes ,  que  le  clair  de  lune  nous  fit  croire 
l>eaucoup  plus  près  ({u'elles  ne  Tétoient  en  effet  : 
il  s'écoula  une  grande  heure  avant  que  nous  euffions 
débouché  dans  la  vallée  qui  les  fépare«  Nous 
y  trouvâmes  une  abondance  de  fourages  pour 
nos  montures,  qui,  chacune,  n'ont  qu'une  me* 
fure  de  f^ves  par  jour  ;  nous  ne  parlons  point 
de  la  nourriture  qu'elles  peuvent  trouver  fur  la 
route  ;  chétive  fubfiftance  ,  en  vérité ,  pour  un 
animal  d'un  volume  auili  confîdérable.  Nous 
obfervions  à  chaque  pas  de  fraîches  voies  de 
d.aims  ^  ou  d'un  autre  quadrupède ,  que  je  croirois 
volontiers  devoir  être  un  élan ,  d'après  la  forme 
du  faboty  mais  que  les  Arabes  nomment  un 
jnoMton  de  montjignest  Cçs  montagnes  font  com' 
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pofées  cTalbâtre ,  de  porphyre  &  de  granité  ; 
dont  on  voit  de  larges  frago&ens  épars  çà  &  là 
fut  le  chemin ,  foit  qu*îls  ai%nt  été  portés  là  par 
quelque  tourbillon  de  vent,  ou  que^  détachés 
par  quelque  violente  commotion  ^  ils  aient  roulé 
jufques'là  d'une  immenfe  hauteur.  Il  faut  croix^ 
que  c  eft  de  ces  lieux  que  les  anciens  rois  d*£gypte 
tirèrent  les  matériaux  de  ces  édifices  fuperbes  » 
dont  une  partie  fubûfle  encore,  &  jouifTent  d^urte 
confiante  admiration*  Ces. colonnes  9  impofamef 
par  leur  hauteur ,  qui  ont  étonné  le  genre  humain 
^  Alexandrie.  &  ailleurs ,  &  dont  Htalie  sVi^ 
enrichie  avec  tant  de  frais ,  font  iîorties^  prpb^r 
hlement  de  ces  carrières*  La  proximité .  du  Ni| 
en  faciiitoit  le  tranfport  à  la,  mer...  Au  refle  p 
ceci  tf eu  qu^une  çonjefture,  qu'il  eft  permis  .à 
on  voyageur  de  hafarder.  Quan4  cette  hypothèfe  j 
fi  c'en  eft  une ,  ne  fervirolt  qu'à  relever  les  erreur} 
^  ces  écrivains  beaux  efprits  ^  qui  ^  fe  livrant 
à  la  mante  4^  fyftêmej^,  ont  tappoié  gratuite* 
ment  ^' que  cette  immenfe  quantité  de  i^arbre$ 
a  été  apportée  du  Site  ,  au-de(Ius  des  Catara6t^ 
du  Nil.  Je  ne  prétends  point  nier  qu'un  étranger 
ait  pu  faifir  quelquefois  des  réfultats  :  échappés 
à  llgnorance  des  gens  du  pays  ;  mais  9  je  l'avouer^^ 
on  ne  peut  guères  établir  des  conféquences  jufte^ 
lur  desnQiiops.û  yaçuef,  &  des  bafes  fi  incer-j 


taînes.  Maî$,1Wprit  hiimaîn  eu  toujours  fî  amâ* 
teur  du  merveilleux  ! 

"  Nous  travei^âmes* la  vallée,  îufqu*à  dix  heures 
que  nous  nous  arrêtâmes  parmi  quelques  buiflTons 
<f épines,  pour  pfentke  du  café.  La  traite  fut 
3c  quatre  heures ,  ou  dix  milles; 

A  onxe  heures  nous  continuâmes  notre  che- 
tiiîh  à  travers  tetîé  v'àllée  ;  elle  eft  toute  couverte 
a'épînes  affea  fortes  pour  nous  procurer  de  Tom- 
fcage  ;  & ,  rôittme  elles  étoiem  alors  en  fleur  , 
nous  avions  dé'  plus  l'agrément  de  refpirer  leur 
jîarfum.  Ufi  pauvre  lièvre  que  nous  fîmes  lever 
nous  donna  Keud^bbferver  quantité  de  tetriersi 
bù  les  animaux  de  cette  efpèce  vont  fe  retirer 
J30ur  fe'  garantir  de  Fexceflîve  chaleur.  Le  vent 
tn  ce  moment  ftoît  fi  froid  ,  que  le  ibleîl  , 
jûfqaà  prës  de  midi  ^  rie  s'étoit  prèfqùe  point 
fait  fentîr.  Mais ,  tbut-à-coup  ,  l'air  s'embrafa 
ÎSr  devint  étoliflint»  Nous  employâmes  tout  le 
jour  à  parcoiirrr  cette  vallée',  qui  ^  eh  quelques 
iendroîts ,  a  plus  d'un  mille  d^  largeur.  L'après- 
3îner  nous  eûmes  occafion  de  concevoir  quel- 
que înquiétUdt.  Nous  furprîmes  fur  la  route  les 
Ifàces  fraîches  d*un  chameau.  Le  pied  lourd  de 
t^ft  animal  laiffe  aîfément,  fur  unterrein  mou, 
Ses  imprefRons  profondes,  L^s  Arabes ,  grands 
cônnoiffeurs  en  ce  genrfe ,  prétendirent  qu'il  n'y; 
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avoît  pas  plus  d*an  jour  que  ces  veâiges  ayoient 
été  empreints ,  ce  qui  fembloît  dénoter  une  bande 
de  voleurs  bien  pHrès  de  nous.  Nous  favions^  k 
n'en  pas  douter ,  qu'aucun  voyageur  n^avoit  pré- 
venu notre  départ  de  Ghinnali ,  gifèrek  plus  de 
fasît  t)u  dix  )ours.  Quelle*  efpèce  de  feUs  pouvoit 
donc  fe  rencontrer  en  ce  lieu  ^  ù  ce  n'étaient 
lies  brigands?  Le  danger  femblôif  dorto  immU 
nem.  On  réfolut  auffi<tôt  d'envoyer  des'vedetes 
en  avant  :' nos  camarades  voleur <(  s^ofTnrerit  & 
nous  rendre  ce  f0rVic6;'&i>  par  la  facilité  avec 
iaqàelle  i\$  Aûvèient  eeir  trâttes-  (li^ed^es  ;  i^ob^ 
fugéâéiest  fans  peine ,  de  la  difficulté  tju'il  y'à 
dé  ft  Ibaftraire  à  ce^  meiTièurs*  11  n'y  a  poi^nt 
deâlieri  de  chafl^  qîst  cèurr  &  éverite'lé  gibief 
avec  plus  de  fagacité.  Cependant ,  malgré  nos 
cratotes,  nous  >  a^t^àié^  •  fMs  <$élai.  Nous  ne 
nous^ arrêtâmes  qu'à  fix  heures,  pour  dîner.  Nous 
â&îMft  9  en  USéi ,  Ibéfi^i^fte*  repos  &  tté^  hif«a3- 
«fj^flbttienf  ,  car  la  âe/mèr^e  inâ^hë  âvoit  été 
àèi^f^i  Keuareir^'^'^^u^'d^-fepl  InkiHes  &-  demf. 
îfcitfet'pWlvJfioh  îdtt-'rta^dè  étflW^^ttnfowmée  , 
MUs'3|ioaï.  vvtn(Ê9^éà\Èt&'  ;  phvtt  tëSié  libiirriiûré  l 
*  cèé'gâfî^aûX' de  flèUt^'de 'farine  f  dom  j'ai- déjà 
^arté.  I^  peu  d'économie  bW'érv^ée  par  nos  doi 
itt^ques^noos  Jivbit  fo^é  â  ce  fé^e;  Inaptes  le 
Mléal  ^^Jiai^Uéêitàh ,  nous  noiitf étions  Âattéî 


d'être  cette  nmt  au  Caire;  mais  'aduel1ement| 
voilà  qu*il  parle  de  deux  ou  trois  jours  de  plné* 
Il  faut ,  fana. doute ,  mettre  cette  méprife  fur  le 
^om^e  de:  fonr  peu  de  coÂnoiffance  du  pays. 
Tout  cela  nou$  dit  qu'il  faut  nous  prefcrire  la  ^ 
6>bHété  la  plus  parfaiie^iSc  ^éaagér,  avrec  ane 
fevère  écwomip  «  le  peu  d'alimens  qui  nous  refte» 
À  huit  heufes  nousnoui^(QO:i(mesxein'i5  en  route  ^ 
à.  la  faveur  4u  clair  d^  {une,  &  toujours  .dans 
la  même  trallé/?.  A  dix. heures  Se  demie. nous 
nouç  a^r^tops'  pour  pader  1^  nuit.  La  dernière 
marche  a  été.de^deux  heure»  &.denûe,  <iùiept 
mlUes.  Nous  pr^fumonsique  nous  gommes  à  dew| 
cents  quarantf?-fix  millesrde  Gbinnah,  Nôtre/ dî^ 
région  dam  la  vallée  aéijéi  ^.-généta^iBLEi 
i       r    ^.  .:-    -    :.  ::       >--   •.-•■;  '- ^ 

.  :  Nousr.qiiittâme^  le  ma^n,  à  fijç  hôurcjjç  le^U^i^t 
notre  ftation.; Sortis, jenQi^^ihc^  ^cçt|e:étf>rî>elte 
vallée  9  ^quî  a.pjuf  de  tr^ï^tc:  mil^e^ç^^^e  Jonga^uc^ 
nou%  eptr^mes  dans  une  plaide  .également  ^|ièl4 
loi^ue  àparcouçir.  A  nçuf/hpurQ? ^-irowate^paii 
miracle'^  nçus  t|:ouvâifies fops  no^: pas, une  fo^irc^ 
qui  ^'éçh^ppoit  de  quelques -mpttes  de  .i^fg^ 
ampncelées.  Ce. fpeé^acl^, étOH .ip^v^  Bosi^jfl^ua^ 
flw  objçt;  datant  ph<s.  ep^haniejur  ,  qufe  çfttt 
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felitade  brûlante  ne  leur  ofFroît  depuis  lotïg* 
temps  que  Tafpeâ  hideux  de  la  féchereffe  èc 
de  l'aridité.  Que  ron.conhdère  le  lieu  où  nou» 
étions  !  Cf^tte  fource  faifoit  vraiment  les  délice» 
de  nos  regards  :  aufli,  nous  arrangeâmes- nous 
pour  ne  la  point  perdre  de  vue.  Nous  nous  afsîme» 
à  peu  de  diftance  de  cette  efpèce  de  créfor  ^ 
à  l'ombre  de  quelques  buifTons.  Nous  déjeunâmes 
avec  volupté,  en  tournant  fans  cefle  les  yeux 
vers  cette  eau  blenfaifante ,  dont  la  vue  nous 
caufoît  une  douce  fenfation  de  fraîcheur,  &  nous 
en  fîmes  provifion.  La  dernière  traite  fut  de  trois 
heures ,  ou  fept  milles  &  demi, 

La  matinée  étoit  très-fraîche  &  fort  agréable. 
Un  temps  gris  vint  à  lui  fuccéder  :  ce  que  nous: 
a'avions  point  encore  vu  depuis  que  nous^ 
voyageons  en  Egypte.  Le  ciel  y  eft  prefque' 
toujours  clair  &  ferein.  On  obfervera  que  cette 
contrée  fait  partie  de  la  haute  Egypte*  Je  n^aî 
pu  favoir  fi  la  pefle  s^  efl  fait  fentir  9  tandis 
que  la  baiTe  Egypte  étoit  défolée  par  cet  affreux 
fléau.  Nous  approchions  infenfiblemedt  de  cette 
dernière.  Hadgy  nous  aiTuroit  que ,  le  j^udi  matin» 
il  nous  embarqueroit»  Nous  devions  être  alors 
à  peu  dediflancede  la  latitude  du  Caire;  ce  quî* 
nous  rendit  plus  confians  dans  4a  proinefTe  de: 
Autre  conduâeun.  Pendant  notre  déjeuner  nous 


reçûmes  la  vifîte  du  capitaine  des  voleurs.  Il  oié 
témoigna  une  grande  envie  de  voir  une  paire 
de  piftolets  à  deux  coup9,dont  on  lui  avoit  dît 
que  j'étoîs  poiTefTeur.  Après  fa  façon  honnête 
de  fe  conduire  envers  nous ,  il  ne  m*étott  guères 
poffible  de  lui  refufer  cette  fatisfaâion.  Je  m'em- 
preiTaî  donc  de  les  lui  montrer.  Je  fis  plus ,  je 
les  déchargeai  en  fa  préfence  9  pour  lui  donner 
une  idée  de  cette  forte  d*arme  à  feu.  L'inven- 
tion lui  parut  très-curieufe;  il  les  examina  avec 
autant  d'attention  que  de  furprife^  &  me  les 
rendit.  Je  n'eritre  dans  ces  détails ,  que  pour 
faire  connoitre  la  modération  de  cet  homme, 
dont  la  profeffion  ne  faifoit  sûrement  pas 
attendre  de  pareils  procédés ,  &  à  qui  le  lar- 
cin le  plus  facile  eût  procuré  une  acquifition 
à  laquelle  il  parolfToit  attacher  tant  de  prix.  Un 
moment  après  qu'il  nous  eut  quitté ,  un  de  fe» 
genè  vint*  nous  apporter  iin  préfent  de  fa  paît  r 
c'étoit  un  fac  de  fleur  de  fariné ,  &au  don  étoient 
ajoutais:  des  complimens  très-flatteurs.  Son  maître 
avoit  appris  que  nous-matiquions  de  froment  : 
ce  qui  mit  le  comble  À  notre  étonnemem;  nous 
ne  pûftics  gagner  fur' ce  mefTager  d'isicceptcr  la 
moindre  marque  de  notre  recbnnoifTance.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  obtenir  de  fon  déiîméreffe- 
mm^,  c'eli  qu'il  voulut  bien  accepte^  ua  peu  cte 
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th,  &  fouilrlr  qu'il  nous  fut  permis  d'envoyer 
au  capitaine  la  moitié  de  ce  qui  a  ous  en  reAoit 
encore.  Depuis^  il  nous  efi  revenu  que  cet  aliment  » 
nouveau  pour  lui ,  lui  avoit  paru  très-agréable* 
Ce  qui  e&  d'autant  plus  iingulier^  ce&  que  le 
riz  fe  trouve  en  grande  abondance  dans  tout  le 
voiiinage  du  Delta.  Il  efl  vrai  que  ce  brigand 
avoit  renoncé  à  la  fociété  des  villes.  Conféquem- 
ment,  errant  dans  le  défert^  il  n'avoit  recueillir 
dans  fes  courfes  que  des  gr^ns  de  peu  de  valeun 
Cette  fource  avoit  été  pour  nous  une  fource 
enchantée.  Elle  nous  retint  une  grande  .partie 
de  la  journée.  Quoique  notre  provifion  d*eaa 
fut  faite  y  les  chameaux  n'avoieji]t  pas  encore  bu  « 
&  nous  nous  étions  oubliés  fur  la  perte  du  temps. 
Comme  la  fituation  de  la  fource  ne  permetioit 
pas  à  nos  chameaux  de  s'y  défakérer  y  on  fe  vit 
obligé  dç  creufer  une  efpèce  de  rigole  au-4eâus 
de  fa  furface.  On  y  étendit  un  outre  pdur'rçcer 
voir  Teau  qui  y  couloit  :  il  n'y  avoit  que  deux* 
chameaux  qui  pufTent  boire  à-larfois  ;  .ce  qui 
nous  prit  fîx  mortelles  heures  avant  que  ces  ani- 
maux fufTent  abreuvés.  Ces  détails  ne  font  pas 
à  négliger  9  pour  quiconque  fe  destine  à  voyagar 
en  ces  contrées.  Chaque  chameau  eft  au^sipins, 
un  quart*d'haure  k  étaiicher  fa  foi£;  ^iû&\  four 
abreuver  une  c^avane  compof^e^de  quauejcentf: 
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eliameâuX)  dans  un  endroit  coihmè  cdu'i-ôi^ll 
faudroit  donc  nécefîairement  employer  deu* 
jours  &  deux  nuits;  ce  qui  produit  un  retard 
confidérable  ,  &  furprend  un  voyageur  mal 
înflruit. 

Remis  en  route  à  trois  heures,  nous  entrâmes 
dans  un  vallon ,  le  plus  fertile  que  nous  euflion^ 
'encore  trouvé*  De  tous  côtés,  un  gazon  d'un 
Beau  vert ,  des  bouquets  d'arbri/Teaux ,  parfumés  f 
&  yne  forte  de  graine  fauvage.  Nos  chameaux 
fte  prirent  pas  moins  de  goût  que  nous-mêmes 
à  ce  Keu  charmant  qui  leur  fourniffoit  en  abon- 
dance de  rherbe  fraîche  :  régal  bien  rare  dans 
eette  aride  région.  Nous  étions ,  de  toutes  parts  f 
entourés  de  hauteurs  couronnées  d'une  verdure 
riante.  Le  fol  eu  mou  ,  &•  d'une  couleur  noi-* 
fâtre*  D*après  ces  observations,  &  en  remar- 
quant que  ce  vallon  conduit  au  N.  W,  vers  le 
h'df  j*ài  conjeâuré  ^qu'il  pouvoît  étre^  dans  la 
fiaute  antiquité ,  une  branche  de  ce  fleuve,  mais 
que  Tengorgemem  des  fables  avoit  iaiffé  depuis 
fort  long-temps  à  fec ,  excepté  dans  les  inonda* 
tiens  extraordinaires.  En  avançantynousfjmes  lever 
Une  quantité  dtf  liè^rres.  Une  paire  ou  deux  de 
cailles  nous- échappèrent ,  parce  que  nous  n'étions 
pas  muni  de  dragées.  A  fept  heures  trois  quarts^ 
nous  fîmes  halte  à-pes-^pris  au  bout  dû  vallon  f 

pour 


pùût  prenàre  quelque  repos.  Notre  maréhô  fut 
ée  quatre  heures  trois  quarts ,  ou  douze  milles. 
Nous  nous  trouvâmes ,  fuivant  notre  calcul ,  à 
deux  cents  foixante-&t  milles  de  Ghinnah»  Notrt 
tKreaîon  fut  N>  pat  O.  &  N.  O. 

Mercredi  \y  Éeptembre% 

Kous  patitimes  à  ciAq  heures  du  matin ,  avet 
tm  chameau  de  moins ,  qui ,  félon  touté^  âj)paî- 
l-ence  ,  s*étoit  égaré.  Nous  fumes  obligés  de 
répanir  fa  charge  entre  toutes  les  bêtes  tjui  nou^ 
reftoiem,  &  nous  laiflâmes ,  pour  fà  réàherche^ 
un  de  no$  gens  derrière  nôtfs.  Nous  fumes  peà 
^  de  tems  à  fortir  du  vallon,  &  nous  gagnâmes 
une  hauteur  par  le  flanc  d*une  montagne  qifi 
la  domine.  Le  fentîer  étoit  étroit  &  pér'pendi'»- 
trulaire  ;  il  reflembloît  affèi  à  line  échelle.  Pout 
comble  d'inaonvénîent,  nouî  précédions  les  vo- 
leurs. Un  guide  que  nous  avions  choifi  pariifU 
nos'gens ,  s'étant  trouvé  privé  d^une  cônnôifîance 
fufRfanté  du  pays  ,  nous  égara.  Notre  '  fitua- 
tion  étoft ,  à  la  vérité ,  fort  agréable  ÎNôus  avions 
enfilé  le  ôhemin  le  plus  bas  fur  le  côté  de  la 
montagne ,  au  lieu  de  nous  diriger  vers  le  fom- 
met  ;  de  forte  qu'arrêtés  tout  court ,  nous  nous 
vîmes  contrîdnts  de  regagner  les  hauteurs  po* 
Tome  IL  E 
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tecotmo\tt:e  natte  route.  Nos  pauvres  cliaiiieâtilt 
^toîent  encore  plus  embarrafTés  que  nous 9  pour 
fe  foutenir  dans  ces  fentîers  efcarpés*  Les  fuivant 
avec  peiné ,  nous  fûmes  forcés  de  les  abandonner 
à  eux-mêmes.  Le  danger  étoit  fi  imminent  que 
le  moindre  faux  pas  eût  précipité  hommes  & 
bêtes  dans  des  abîmes  fans  fond.  Enfin ,  aprb 
une  infinité  de  fatigues  &  de  dangers ,  nous  trou« 
Tâmes  la  bonne  voie  ^  charmés  de  faire  l'arrière 
garde  de  nos  guides  infaillibles  &  expérimentés:  on 
devine  aifément  qu'il  eil  ici  queflion  des  voleurs. 
l<}ous  paflâmes  dans  la  vallée,  près  d'une  fon* 
taine  dont  Teau  limpide  tombant  du  haut  d'un 
rocher 9  alloit,  avec  fracas,  fe  précipiter  en 
écuinant  dans  un  baffin  que  fa  chute  même  avoit 
creufé.  Nous  ne  nous  y  approvifioiinâmes  point } 
mais  nous  ne  pûmes  réfifier  à  l'attrait  d*un  fpec<- 
tacle  qui  nous  étoit  depuis  fi  long-temps  étranger. 
Après  une  trop  courte  paufe,  nous  atteignîmes 
le  fommet  de  la  montagne  »  &  nous  marchâmes 
jufqu'à  dix  heures  &  demie  fur  un  terrein  entre- 
coupé de  vallons  &  de  hauteurs..  Cette  étonnante 
confufion  ,  cette  fuite  continuelle  d'afcenfiona 
rappellent  à  l'efprit  l'ingénieufe  fable  de^ces  Titans 
qui,  dans  leur  combat  avec  les  dieux,  entaffoient 
montagne  fur  montagne  pour  efcalader  le  céleâe 
féjour.  Sur  cette  route  rude  âçrabot^ufe^  la  marche 


ëâ  éxce&vemént  pénîhle.  Le  fol  afiez  gén^ 
iralemcm  gras  &  humide  indique  la  proximité  di| 
Nîl  qui ,  dans  cette  faifon  ,  inonde  les  pays  dr^ 
Convoîâns.  Quelques  ouvertures  à  notre  gauche 
hous  laiffèrent  jouir  par  intervalle  de  YsSptâ 
impofant  de  ce  fleuve  célèbre;  après  une  longue 
aifparitidn,  nous  le  voyions  reprendre  fou.  ituir 
jeftueuz cours  à  travers  desmontagnès  dont  la  cimé 
feperd  dans  les  nues;  Nous  diffinguîôns  aifémënt  lé 
fommet  de  celles  qui  foiit  à  l'occident  du  NiL  On 
eut  dit  que  la  nature  lui  avolt  formé  tout  exprès 
iin  canal  dans  cet  endroit  ^   pour  éj^àrgner  à 
{es  eaux  rapides  les  entravits  d'un  terrein  hériffé 
de  rocs.  Infenâblenient  hous  arrivâmes  aux  terret 
balTes  ^  &  i  onze  heures  noua  fîmes  halte  partoi 
^elques  arbriffeâux  i  pour  hous  repofer  nous /8c 
notre  bétail;  Ceft  ici  qùé  TArabe^  chaigé  dé 
la  recherche  de  notre  chaineau,  hous  rejcMgnii 
avec  cet  animât.  Il  n'eâ  pas  concevable  Ëbtnment 
il  a  pu  s'égarer.  Lfe  chabneàu  eft  fi  tranquille ,  fi 
patient  de  ftih  naturel!  il  ;reAc  .ordinairement  ' 
près  le  bagage  durant  là  ^hit  i  fatls  qu'il  foit  né. 
ceflaire  dé  laffujèttir  au  piquet.  Notre  demîèr# 
traite  a  été. de  fix  heures  j  ou  quinze  milles.      . 
A  onze  heures  &  deolle  i  nous  recoiiiolençâiiiei 
â  monter  i  &  gagnâmes  le  pied  d'une  liiontagné 
très-élevét.  Nouvel  obfiacle  que  nous  ne  notil 
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attendions  pas  à  rencontrer;  Elle  étoît  auffi  ûf^ 
tàrpée  ^  aufli  roîde  que  celle  que  nous  venions 
ide  gravir  il  y  avoît  quelques  heures.  Le  fentîer  ^ 
t)ù  il  nous  falloit  marcher,  étoit  en  échelons^ 
&  de  tous  câtés  prefqu'àbfolument  vertical.  Lé 
capioiîne  des  v6lêufs  >  voyant  les  nouvelles  diffi* 
^uké^  (jue  nous  avions  à  vaincre,  eut  la  pru- 
dence d'envoyer  tous  fes  chameaux  prendre  un 
défilé  dont  il  avoit  connoifTance ,  &  qui  toumoit 
aiu^oùr  des  flancs  de  la  liiontagne ,  il  nous  accom^ 
pagna  ^feulement  aveu  la  bête  qu'il  montoit  ^ 
léncouragés  par  fon^exemple,  nous  nous  m)mes  à 
gravir  cette  hauteur  que  nos  gens  nous  annon- 
cèrent être  la  dernière  que  nous  devions  ren- 
cofiitrer;  &  par  le  plus  grand  bonheur,  nous 
noug  tirâmes ,  fans  accident,  d'un  pas  auffi  pé- 
YÎUéux.  Kotts  fumes  jufqv^à  une  heure  à  par- 
couirir  la  cîme  d'où  nous  defcendimes ,  par  une 
pente  ai&z  douce:,  dan^uhe  vallée*  Un  homme 
& '  un  chameau ,  tachés  à  moitié,  par  répaifleur 
d\in'^uiiron  ,  ne* fuient  pas,  je  l'avouerai  , 
pour  nous,  un  médiocre  fujetdefurprife.  Nos  gens 
furent  les  premiers  à  donner  Palarme.  Auffi»t6t  le 
capitaine  des  voleurs ,  fans  fbnger  au  danger  au- 
quel il  s'expofoit ,  pouiTa  fon  chameau  avec  la 
dernière  vîteffe.  Peut-être  que  l'appât  du  gain  ne 
jconnribua  pas  peu  à  tant  de  bravoure  &  d'îrn^ 


pétuofîté.  Nos  Arabes  le  fuivent,.  &  ne  tardent 
.pas  à  en^âronner  l'étranger.  Nous-mêmes ,  comme 
entraînés  par  le  torrent  »  nous  nous  précipitons 
machinalement  fur  leurs  traces. 

Mais  que  la  première  lueur  de  réflexions  nous 
fit  entre%>ir  d'embarras  dans  notre  fituationi 
elle  ne  pouvoit  être  plus  délicate.  D*un  côté 
lajreconnoiHance ,  &  en  quelque  forte  Thonneur 
nous  aftreignoîent  k  gar&r ,  à  l'égard  desvoleurs; 
une  exaâe  neutralité:  de  l'autre,  l'humanité;  toutes 
les  loix  divines  &  humaines  nous  obligeoient  dQ 
prêter  notre  appui  à  ce  malheureux,  fi  Ton  atta« 
quoit  fa  vie.  Pouvions-nous  enfin  l'abandonnée 
ians  crime,  ou  le  défendre  fans  ingratîmde  Se 
•avec  fuccès?  Le  hafard  vint  heureufement  k 
notre  fecours  dans  cette  perplexité.  L'inconnu 
ji'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  des  voleurs. 
Cétoit  un  Courier  qui  venoit  de  quitter  le  Caire 
depuis  vingt-quatre  heures  ;  il  étoît  chargé  de 
lettres  pour  quelques  villes  fi^uées  fur  les  bords 
du  fleuve;  nos  compagnons  le  connoifToient , 
fans  quoi  il  n'auroît  pas  eu  l'impudence  de  fe 
haia,rder  ainfi  à  travers  le  défert.  Il  nous  apprit 
que  tout  étoit  calme  au  Caire  :  cette  nouvelle 
&  l'idée  confolante  que  nous  étions  Çt  près  de 
cette  capitale,  rafîura  nosefprits»  Nous  touchlona 


fniln  au  terme  de  la  difficile  &  péml^le  carrière 
QÙ  nous  nous  étions  engagés. 

Nous  avons  laiiTé  les  principaux  Arabes  régalef 
de,  café  l'étranger ,  &  continué  de  traverfer  î^ 
rallée  jufqu'à  cinq  heures  &  demie  que  nous  nous 
fommes  arrêtés  pour  dîner.  Nous  a^ns  alois 
été  rejoints  par  ces  Arabes  ^  &  bientôt  aprèf  pa^ 
le  reâe  des  voleurs  qui  ont  fait  une  diligence 
Incroyable  pour  nous  ratrapper.  Iol  traite  a  été 
de  fix  heures  ou  quinze  milles.  Api*^  ^n  lége^ 
fafralchiiTetnent  compofé  de  pain  &  d'eau  »  nous 
fommes  repanis  à  fept  heures  fous  les  aufpices 
de  la  lune  alors  dans  fon  plein  9  &  qui  noua 
prétoit  afTez  de  clané  pour  traverfer  un  territoire 
fnontueux*  A  mbuit  nous  nous  fommes  couchés  fur* 
une  efpèce  de  hauteur ,  pour  prendre  quelques 
heures  de  repos.  Les  Arabes  nous  avoient  préve- 
nus qu'il  falloit  être  le  lendemain  fur  pied  avant  le 
lever  de  l'aurore  ,  &  que  cette  journée  feroit 
le  terme  d'un  voyage  fi  fatigant.  Nous  n'4tions 
plus  qu'à  une  médiocre  diftance  du  fleuve.  La 
dernière  traite  avoit  été  de  cinq  heures  ou  dedous^ 
fniiles.  Nous  nous  trouvions  alors  à  trois  Cents 
huit  milles  de  Gbinnah ,  ayant  toujours  marché 
!f Cfs  le  N,  Q.  &  O, 
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Nous  étions  en  route  dès  quatre  Heures  da 
matin,  &  fans  nous  donner  le  tems  de  prendre  » 
à  Tordinaire  ,  notre  café ,  il  fallut  faire  grande 
diligence  pour  arriver  de  meilleure  heure  poilible 
à  la  ville  où  nous  devions  nous  embarquer  pour 
le  Caire,  Nous  marchâmes  droit  vers  le  fleuve 
pour  abreuver  nos  chameaux.  Cet  animal  eA 
auffi  difpofé  que  tout  autre  à  boire  fouvent  ^ 
malgré  le  volume  étonnant  de  liquide  que  foti 
eftomach  peut  contenir.  Il  eft  te  feul,  fi  je  puid 
m'exprimer  ainfi,  qui  rumine  fa  boiflbn^  &^ 
quelque  confidérable  qu'en  foit  la  dofe  ,  il  la 
conferve  fans  en  être  incommodé ,  comme  le 
bœuf  fon  fourage  qu'il  remâche  à  loifir.  Nous 
ne  reMmes  qu'un  moment  au  fleuve  que  nous 
f&mes  enchanté  de  retrouver.  Enfuite  nous  diri« 
geâmes  notre  route  le  long  d\in  eanal  le  plus 
agréable  à  voir  qu'il  y  ait  au  monde.  La  der« 
nîère  inondation  lui  avoit  laiffé  en  quelque  forte  le 
double  de  fa  largeur  ordinaire  »  &  il  courolt  fe 
précipiter  dans  la  mer  avec  une  bruyante  impé- 
tuofité.  Le  défert  ici  fe  prolonge  jufqu'au  rivage 
même ,  &:  fa  oomparaifon  femble  ajouter  encore 
WX  charmes  de  la  riante  verdure  qui  l'embellit^ 


Kous  laîfTltnes,  fur  notre  gauche  ^  uq  vIOagtf 
appelle  y^tl-Hadic  ,  &  à  fept  heures  nous  fimea 
une  paufe  à  la  petite  ville  à^ljcour  ^  où  nous 
nous  attendions  à  tfbuver  un  bateau.  Notre 
attente  fut  vaîne ,  malgré  la  démarche  de  Hadgy^ 
Uttalah  qui  alla  Uii-même  au  logis  de  Tofficier 
.principal  pour  en  obtenir  un  ordre  favorable 
à  ce  fujet.  Durant  ce  retard ,  je  m'étois  amufé 
^  monter  fur  une  éminence  hors  de  la  ville  9  pour 
jouir  de  la  vue  du  pays.  De-là  ,  figurez-vous  le 
tableau  le  plus  romantique  que  rimaginatîon 
puîilç  fe  former.  £«e  Nil  embrafToit  alors  une 
crande  étendue  de  terrein  »  qui  fembloit  furnagei; 
parmi  {es  ondes  9  9c  ofTroit  à  Toçil ,  dans  leur 
piquante  variété,  toutes  les  nuances  de  la  verdure, 
yn  bois  touffu  élevoit,  au  milieu  de  cette  ifle, 
fa  tète  ondoyante  9  &  formoit  le  contrafie  le 
plus  pittorçfque ,  avec  la  couleur  brune  des  mon« 
tagnes  qui  bordent  la  côte  occidentale.  Environ 
à  un  mille  de  cette  charmante  poâtion  ,  efi  la 
réfidence  aâuelle  des  voleiurs.  Ils  nous  ont  fuivit 
jufqu'ici  ^  ^  font  retournés  à  leurs  tentes,  que  de 
loin  y  ils  nous  avoient  fait  remarquer  comme  le 
domicile  de  leurs  familles.  Leur  départ  a  été 
feoret ,  &  ils  ont  pris  congé  de  nous  i  la  fran^ 
foife ,  c'eft-à-dire ,  fans  nous  en  prévenir.  ffaJgx 
prétend  que  le  capitaine  $'eA  conduit  dç  ç^tf,^ 
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kiamèrty  pour  nous  donner  une  preuve  (enShle 
de  fon  défintéreflefflent ,  &  nous  épargner  la 
peine  de  le  laifTer  aller  fans  lui  faire  quelque 
préfem-  Si  e'eft-là  le  motif,  &  il  eft  difficile 
d*en  douter  j  il  faut  convenir  que  voilà  un  pro* 
cédé  capable  de  faire  honneur  à  lliomme  de 
la  meilleure  éducation.  Tant  de  défintéreflement 
&  de  délicateile  dans  un  chef  de  brigands  !  Cefl 
un  article  bien  digne  de  figurer  .dans  lé  bifarre 
&  long  chapitre  des  inconféquences  humaines. 
Plus  j'examine  la  conduite  foutenue  des  voleurs 
à  notre  égard  ,  fz  moins  }e  reviens  de  mon 
étonnement.  Le  lefteur  me  pardonnera  donc  d& 
ne  point  me  féparer  dVux ,  fans  que  je  me 
ibis  arrêté  fur  quelque  obfervation  à  leur  fujet  : 
c^efl  un  tribut  que  je  paye  à  la  reconnoi^ance  , 
&  y  je  l'ofe  dire  »  à  la  faîne  philofophie.  Ces 
détails ,  fi  intérefTans  par  leur  Singularité  même  » 
ne  peuvent  que  répandre  quelque  lumière  fur 
THiftoire  de  THomme  Moral  :  hîftoire,  peut- 
être  y  plus  digne  encore  de  la  méditation  du  fage  ^ 
({ue  celle  de  rUomç^e  Phyfique  ,  à  laquelle  on 
a  confacré  tant  de,  recherches. 

De  toutes  les  diverfes  tribus  Arabes  que  nous 
avons  rencontrées  dans  nos  voyages  ,  celles  du 
4éfert  font  les  feules  en  qui  nous  ayons  reconnu 
<|es  traits  d'honneur  &  de  généroâté«  Nous  avions 
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cherché  ces  vertus  dans  les  grandes  villes  9  dan* 
les  nombreufes  &  brillantes  fociétés  ,  dans  les 
cours  ;  nous  les  avons  trouvées  dans  un  féjo\ir 
inculte  &  fauvage,  dans  un  défen.  Là,  point  de 
préjugés  funefies  au  bien  de  rhumanîté  ;  là,  point 
de  difputes  &  de  guerres  de  religion.  Si  Tépée 
£>rt  du  fourreau ,  ce  n'eft  jamais  pour  ces  fottîfes 
qu'on  appelle  chez  nous  le  point  Showuw;  l'épée 
même  refpeâe  \%%  liens  de  Tamitié  &  de  la  bonne 
UÀ  :  les  Arabes  ne  font  ravi^eurs  que  lorfque 
la  néceffité  les  y  contraint.  L'Homme  eft  leur 
cnneflû  y  hien  plus  qu*ils  ne  font  les  ennemis 
fie  iliomme.  Qu'on  fonge  que  ces  voleurs  font, 
pour  la  plupart,  des  malheureux,  bannis  injus- 
tement de  la  focîété ,  viâimes  de  la  coupable 
molle/Iè  des  loix ,  &  fans  autres  guides  qu'une 
éducation  groflière  &  vic^eufe  \  qui  n'efl  propre 
qu*à  les  égarer.  D'ailleurs  ,  ils  ont  des  procédés 
dont  la  fociété  la  mieux  compofée  s'honoreroît^ 
Leur  intimité,  les  fréquentes  épreuve»  auxquelles 
leur  fidélité  eft  foumife ,  leur  compofent  un  ca» 
taôère  vraiment  original,  dont  on  chercherok 
vainement  la  moindre  trace  dans  leurs  compa« 
trîotes.  En  un  mot,  Tefprit  de  rapine ,  joint  à  oa 
fond  de  lo)rauté,des  fentimens  nobles  dans  une 
profeffion  infâme;  l'héroïfme  de  la  bonne  foi 
&  le  goût  du  brigandage  \  le  nsélainge  de  la  ft^n^ 


fbVhi  &  d*une  forte  de  barbarie  ;  de  fublîmei 
vertus  enfin ,  k  côté  de  Thabitude  &  de  la  né^ 
ceffité  du  crime.  Voilà  fous  quels  traits  j'ai 
cnvifagé  ces  êtres  fingulicrs ,  que  je  regrette  d'ap- 
peller  desvoleurs.  Cotnbien  de  prétendus  honnêtes 
gens  qui ,  à  tout  prendre  ,  gagneroient  encore 
à  leur  reilbmbler  1  Encore  une  fois  ,  cet  éloge 
impartial  n*eft  que  le  tribut  de  la  vérité  »  que 
leur  oflre  un  étranger  qui  plaint  réellement  U 
defHnée  de  ces  pauvres  gens ,  &  fe  plait  à  les 
croire  dignes  d'un  meilleur  fort. 

Notre  dernière  traite  avoit  été  de  trois  heures  « 
cm  fept  miUes.  A  dix  heures  nous  quittâmes 
^our  &  pourfnivlmes  notre  route  le  long  dea 
bords  du  Nil  :  dans  Tefpace  de  plufieurs  milles  ^ 
il  ne  s'offrit  point  à  notre  vue  le  moindre* 
village.  A  une  heure  nous  découvrîmes  très« 
diilindement  les  pyramides  qui  font  à  l'occideni 
dufleuve.Nous  les  avions  déjà  zpperçuesd^Ifcour  » 
quoiqu'à  une  diftance  de  près  de  quarante 
milles.  A  n'en  juger  que  par  la  hauteur  ^  nous 
les  aurions  prifes  pour  des  montagnes  de  pierres  : 
alors  il  n'y  avoit  plus  d'incertitude  fur  notre 
approche  du  Cs^ire*  Nous  nous  amusâmes  à  faire 
à  notre  conduAeur  des  queAîons  fur  Tufage  de 
^es^  pyramides.  Il  n'y  a  point  de  fables  qu'il 
pe  àétntk  fur  leur  origine  &  fur  l'immenfité  de( 
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trëfors  qu'une  trtdmon  populairt  y  ren&rme* 
Tout  en  écoutant  fon  babtl ,  nous  ne  nous  laffions 
point  d'admirer  ces  monumens  merveilleux  9  où 
Je  génie  de  Tantiquité  iemble  avoir  pris  plaifir 
à  imprimer  toute  fa  hardieffe  &  £a  grandeur  : 
ils  nous  frappoient  àrla-fois  d'une  forte  de  ter- 
reur &  d*un  refpeâ  religieux.  A  cet  afpeâ,  les 
idées  les  plus  fublimes ,  s'il  efl  permis  de  s'ex* 
primer  ainii ,  s'accumuloient  dans  la  tète  ^  la . 
hauteur  furprenante  des  montagnes  qui  domi- 
noient  les  pyramides  9  celles-rci  elles-mêmes  s'é« 
levant  avec  une  majeâé  impofante  ^  &  qui  femble 
être  un  défi  de  l'art  à  l'égard  de  la  nature ,  la 
largeur  &  la  rapidité  du  fleuve  célèbre  qui  coul^ 
à  leurs  pieds  y  tous  ces  objets  rapprochés  & 
«  réunis ,  pour  ainfi  dire ,  en  un  feul ,  formoiem 
un  tableau  digne  des  talens  de  notre   peintre 
JBroùh  9  &  fait  pour  la  magie  &  la  fierté  de 
fon  pinceau.  Il  n'y  avcMt  pas  jufqu'à  un  troupeau 
de  chameaux  paifTant  fur  le  rivage  du  Nil  »  qui^ 
par  leur  Aature  colofifale,  n'a^outaflent  à  l'effet 
d'un  coup-d'ceil  formé  de  l'afTemblage  unique 
des  plus  gigantefques  objets  qu'il  y  eût  fur  la  ' 
terre.  Dans  cette  marche  deux  de  nos  chameaux 
fe 'trouvèrent  fi  excédés  de  fiitiguet  que  nous 
itimes  obligés  de  les  laiflèr  dans  un  village  fur 
la  route  ^  &  de  partager  leur  fardeau  eptre  ceux 


^m  nous  refiolent.  Ce  fut  alors  que  nous  (eh-^ 
times  combien  il  étoit  raifonnable  d'avoir  tou* 
jours  quelques  chameaux  de  relaî.  Kous  n'attri- 
•buames  plus  le  fupplément  de  ces  animaux  à 
des  vues  intéreffées)  8c  nous  déchargeâmes  plei-^ 
nement  les  Arabes  de  l'inculpation  "  que  nous 
leur  avions  faite  en  fecret.  Deux  de  nos  bètes 
de  fomme  j  fuccombant  aux  fatigues  de  ce  labo- 
.rievx  vojrage  y  faifoient  ^omplettement  leur  jufti« 
fication.  A  cinq  heures  du  foir  nous  arrivâmes 
à  Tinnah  y  ville  fituée  prefque  en  face  des  pyra- 
-tnides*  Nous  y  prîmes  un  bateau  pour  nous 
conduire  au  Caire ,  lequel  n'eft  éloigné  que  de 
.douze  milles.  Cette  dernière  traite  fut  de  fept 
heures ,  ou  dix-huit  milles  ;  de  forte  que  notre 
trajet  par  le  défert ,  depuis  GMnnah  jufqu'en 
ce  lîeu ,  a  été  9  félon  notre  calcul,  de  crois  cents 
trente-trois  milles. 

Tinnah  efl  une  petite  ville  fort  agréable.  On 
'la  prétend  bâtie  fur  remplacement  de  laBaby- 
-kme  égyptienne.  Il  ne  s'y  trouve  pourtant  pas. 
4e  moindre  veftige  de  cette  fameufe  &  fuperbe 
cité.  Les  feules  ruines  qu'on  y  voit ,  font  celles 
ée  quelques  édifices  modernes:  ainfi  rien  nedé- 
pofe  en  faveur  de  cette  opinion.  Les  maifons 
y  font  ombragées  de  grands  arbres:  ce  quipro- 
wduit  un  très- joli  e£Fet^  &  la  campagne  auxea<^  ' 
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viroM  oifre  1  Wped  de  la  fertilité  &  de  ï^eboi» 

n  eu  aifé  de  renilre  talfon  de  la  deâriidioil 
des  ruines  dam  un  lieu  peuplé:  mais  le  nioyeil 
de  Texpliquef,  de  la  concevoir  poffible  dan$  un 
défert  }  à  moins  que  nmagination  n'ait  recours 
k  des  ouragans  de  fable  pour  enterrer  ces  invl« 
fibles  ruines  ^  ou  plutét  que  la  rttfon  ne  prenne  ^ 
iotit  bonnement  y  1^  parti  de  douter  de  leur  ezif- 
tence.  Autre  fingularité  :  nous  avons  rencontré 
dans  le  défert  des  parties  de  terreiii  àffez  propres  à 
la  culture;  iiiais  pas  la  moindre  trace  d'habi^B» 
tation»  il  efi  donc  probable  que  les  anciens  géo^ 
graphes  fe  font  abandonnés  à  l'efprit  d'hypbthèfei 
&  qu'ils  ont  gratuitement  enrichi  de  villes  k 
peuplé  de  tribus  j  enfans  de  leur  imagination^ 
un  lieu  inculte  8c  folitaire  depiûs  laxrréation  dil 
fhônde* 

Tandis  qtte  n<^Us'éiioni  à  ^tbuper  aVecle  teâé. 
de  notre  riz  ^  nous  fuines  entourés  d'une  foulé 
^e  gens  qui  nous  oontemploièât  d'un  œil  curieux^ 
&  écoutoient  avec  furprife  ^  xlè  la  bouche  de 
nos  Arabes  ^  le  rédt  de  nos  aventures.  A  neul' 
iieuresy  nous  nous  embarquâmes  gaiement  pouf 
le  Caire:  nous  &  nos  domeftiques,  nous  ne  fume* 
pas  feuls  dii  voyage.  Hadgy  &  les  chamelier! 
iioiis  accompagnèrent  dans  le  bateaUé  Us  pro^f 
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lAirent ,  ât  notre  part,  à  nos  gttideè^  ée  îel 
récompenfer.^  Ces  bonnes  gens  étoient  fâchéi 
de  nous  quitter;  En  ce  moment ,  la  lune  fe  levolt  ^ 
&  fans  voiles  ni  avirotis  nous  nous  abandonnâmes 
avec  fécttrité  au  cours  de  Teau.  Tout  arniônçoît 
le  calme ,  &  fembioit  nous  préfager  Tétat  paci- 
fique de  la  Capitale.  Nous  paflâmes  au  pied  de 
plufîeurs  villages  dont  l'afpeâ  ,  à  la  pâle  clarté 
de  la  lune ,  produifoit  des  accidenspittorefques} 
&  à  minuit  nous  jettâmes  Tancre  fur  la  rive  occi* 
dentale ,  en  face  du  Caire ,  dans  Tintention  dtt 
prendre  quelques  heures  de  repos» 

Vcnin^  1$  Stpiimhru 

A  deux  hettres  du  oiatm  c;nviron ,  nous  levâmei 
Pancre  ;  nous  nous  arrêtâmes  au  canal  artificiel 
qui  conduit  à  la  ville  une  branche  du  fleuv6«  Ce 
canal  étoit  d'une  largeur  confidérable  5  tout  cou* 
«vert  d'une  infinité  de  vaiiTeaux  9  &  de  barques 
de  pur  agrément:  ce  qui  déployoit  en  quelque 
ibrte  le  fpeâacle  de  l'immenfité  du  commerce  ^ 
ainfi  que  des  richefles  de  la  capitale  de  TEgypte» 
La  force  du  courant  étoit  ici  confidérablemem 
augmentée.  Il  ne  falloit  pas  moins  que  toute 
radreffe  &  Texpérience  de  nos  bateliers  ^  pour 
jpttverner  à  travers  la  forêt  de  mâts  qui  s'é-; 


<«6) 

leVoient  autour  de  nous  :  les  deux  ri\res  étoîent 
décorées  de  jardins  &  de  maîfons  de  plaîfance: 
la  rofée  qui  tomboit  en  abondance  fembloit  impré* 
gnée  du  parfum  des  fleurs*   Des  vents  rafraî^ 
dûHans  nous  apportoient ,   pour  ainfi  dire ,  le 
beaume  le  plus  pur  &  le  plus  confortatif.  Le 
fouvenîr  des  fatigues  que  nous  avions  efTuyées , 
faifoit  place  aux  impreffîons  agréables  de  tout 
jce  que  nous  voyions ,  de  tout  ce  que  nous  ref- 
pirîons ,  &  cédoit  au  charme  des  jouiiTances  df- 
verfes  qui  couloîem  à-la-fois  dans  notre  anie 
par  tous  nos  fens.  La  belle  fcène  qui.fe  déve^ 
loppoit  à  nos  yeux  !  Nous  éprouvions  la  douce 
&  fuprême  pui/Tance  d'un  enchantement  égal  à 
celui  qu'Armide  mit  en  ufage  pour  captiver 
&  retenir  auprès  d*elle  lé  héros  qu'elle  adoroit. 
^Nous  avions  erré 9  comme  Renaud,  à  travem 
des  vallées  lugubres ,  &  d'affreux  déferts  :  noUs 
nous  trouvions  enfuite  tranfporiés  dans  le  féjour 
délicieux  qujl  habita.  Nous  ne    voyions   qtfe 
palais  magnifiques  &  jafdins  enchantés*  Nous 
,paiTâmes  fous  la  poupe  d-unô  frégate  turque  » 
conflruîte  en  forme  de  Galère  y  &  qui  porfoit 
environ  vingt  canons  de  fonte  ;  elle  àvoit  pro- 
bablement été  mife  en  âation  dans  cet  endroit 
pour  protéger  le  canal  durant  les  derniers  trou- 
bles«  D*aprèB  la  négligence  des  marins  tores  ^ 

U 


(*0 

il  ne  feroit  pas  du  tout  difficile  k  lin  étinénii  iè 
furprendre  cette  frégate  durant  la  nuit  ^  &  de  s'en 
cmpareri 

A  trois  heures ,  noùi  arrivâmes  au  vieux  Caîl'e  j 
&  après  nous  être  ajufiés  de'  notre  mieux.  Se 
avoir  pris  nos  plus  beaux  habits  h  la  turque  i 
nous  finies  débarquer  notre  bagage  fur  lé  porté 
Notre  bateau  déchargé  i  nôiis  reflames  là  juf^ 
qu'à  la   pointe  du  jour  ^  de  mes  compagnons  ' 
6c   tiioi  i    tious  nous  occupâmei  %  examine^ 
la  placci  En  me  promenant,  je  in^approchai 
d'un  jardin  entouré  d'un  mur  très- élevé  :  fur  uti 
des  cdtés  ^  il  y  avoit  une  fenêtre  garnie  de  treillis^' 
qui  fembldit  deftinée  à  donner  du  jour  à  uii 
berceau.  Les  barreaux  de  la  fenêtre  étoient  eu^ 
tortillés  de  ceps  de  vigne  ,  dont  les  f aifins  pen<< 
doient  en  grappes  par  dehors  :  comme  j'ëtois  k 
eoniidérer  ce  fruit  au  clair  de  la  lune ,  le  foil 
d'une  guitare  frappa  tout-à-coup  mon  oreille }  il 
parto.it  de  la  fenêtre,  &  étbit  de  t^mps  en  tempi 
accompagné  d'une  voix  de  femme.  J'étois  tropi 
éloigné  pour  apprécier  au  jufie  les  tàlens  de  mod 
învifible  cantatrice;  mais  la  fingularîté  vraiment 
romanef(]ue  de  l'aventure,  le  ton  plaintif  &  méu 
Isincolique  du  chant  me  tenoient  enchaîné  à  ià 
pilace  que  j'occupois*  Il  auroit  fallu  ètte  muni 
d'une  échelle  pour  tenter  refcalade|.&  fatisfair(tf 
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>ma  vive  curiofité  ,  de  voir  une  perfonne  que 
mon  imagination  échauiTée  me  peignoit  déjà  avec 
tous  les  charmes  de  la  jeunefTe  &  de  la  beauté. 
Je  fus  tiré  de  cette  efpèce  d'extafe  par  les  Arabes 
qui  vinrent  m'avenir  que  je'  devois  fonger  au 
départ.  îls  nous  prefl^rent  beaucoup  d'envoyer 
chercher  des  ânes  qui  fe  trouvoient  en  aiTez  grand 
nombre  dans  le  voifinage  »  parce  que  nous  nous 
trouverions  trop  fatigués  pour  gagner  la  fafto* 
férié  angloîTe.  Notre  amour  propre  fut  choqué 
'  de  cette  proposition  ^  &  nous  perfiflâmes  dans 
lé  projet  d'aller  à  pied,  au  grand  étonnement 
de  nos  Arabes  qui  ne  nous  pardonnoient  point 
-  notre  ignorance  des  coutumes  de  ces  contrées. 
Nous  nous  mîmes  en  chemin  à  l'aube  du  jour^ 
fc  lailTâmes  tous  nos  gens,  à  Texception  d'Ibrahimi, 
pour  fe  tenir  près  du  bagage  jufqu'au  moment 
où  nous  enverrions  des  chameaux  pour  le  tranf- 
porter.  La  route  ne  nous  parut  point  aifée.  Après 
avoir  ,été  environ  un  mille  à  longer  une  mu- 
raille nue  qui  borde  le  canal  fur  lequel  nous  avions 
voyagé ,  nous  entrâmes  dans  la  nouvelle  ville 
à  '6j^  heures  &  une  dixaine  de  minute.  Les 
rues  commençoient  à  fe  remplir  de  paflans ,  & 
déjà  les  boutiques  étaloient  leurs  diverfes  mar-« 
chandifes.  L*odeur  du  pain  chaud  nous  parut  fi 
Viande,  que  la  home  feule  nom  empêcha  d'en 
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acheter  un  mcM-ceau  pour  nous  régaler.  Malgré 
notre  déguifement ,  on  nous  reconnut  aîfément 
pour  des  étrangers ,  &  la  multitude  attroupée 
autour  de  nous ,  laliToît  échapper  divers  fîgnet 
de  furprîfe.  Les  Arabes  prétendirent  que  cet 
étonnement  venoit  de  nous  voir  à  pied.  Pour  nous 
débarraffer  de  ces  impertinences,  .nous  dernan^ 
dames  fî  nous'  ne  pourrions  faire  le  refle  du 
chemin  par  eau.  Nous  étions  heure  ufement  près 
du  canal ,  &  les  Arabes  appellèrent  des  rameurs 
qui  nous  prirent  fur  leur  bord.  Nous  fumes  alors 
à  Tabri  du  foleil  qui  commençoit  à  nous  in-- 
commoder.  Nous  nous  avançâmes  dooc  à-peu« 
près  au  milieu  d^un  double  rang  de  maifonsquî 
ont  vue  fur  le  canal.  A  travers  les  jaloufies,  nous 
apperçimes  des  femmes  habillées  à  la  turque  & 
à  la  grecque:  entr'autres  une  qui  nous  parut 
d^une  extrême  beauté  ^  &  qui  fembloit  s'être 
mife  à  fa  jaloufie  pour  refpirer  lair  frais  du 
matin.  Avant  fept  heures,  nous  débarquâmes 
dans  un  'quartier  appelle  FUs-mouski ,  où,  font 
fitués  la  plupart  des  faâoreries  européennes.  Au 
bout  de  quelques  minutes  ,  nous  eûmes  gagné 
la  maifon  de  M,  BaLdw'm  dont  il  a  été  fouyent 
quefiion  dans  ces  mémoires.  Quoique  nos  per- 
fonnes  lui  fuffent  abfolament  étrangères ,  il  nous 
reçut  avec  la  plus  grande  cordialité.  Malgré  nom-; 
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btei  de  lettres  que  nous  lui  avions  adrefTées  ,  if 
n'avoit  été  inftruit  que  de  la  veille ,  des  parti-» 
cularités  de  notre  voyage,  par  le  fakir  indien 
chargé  de  nos  dépêches  &  qu'il  ne  faut  pas  accufer 
pour  cela  de  parefTe  ou  d'infidélité.  Cet  homme 
avoit  mis  quarante  -  cinq  jours  à  s'acquitter  de 
fa  commiflîon  ;  il  avoit  éprouvé  une  foule  in- 
croyable d'obftacles ,  été  fait  prifonnier  plufieurs 
fois  par  le/j  parties  -helUgérantes  ;  &  ne  devoit 
qu*à  fa  pauvreté  Tavantage  de  n'être  plus  dans 
les  fers.  Nous  fûmes  charmés  de  le  retrouver 
faln  &  fauf^  &  fidèle  à  fon  mefTage:  il  avoit 
rei;u  fon  falaire  avant  de  fe  mettre  en  route  ^ 
nous  y  ajoutâmes  une  gratification  pour  le  dé- 
dommager de  fes  peines.  M.  Baldxt^in  nous  féli- 
cita beaucoup  fur  notre  heureufe  arrivée  dont 
il  avoit  défefpéré  lorfqu'il  eut  appris  notre  fâ- 
cheufe  fituation.  Il  fut  afTez  obligeant  pour  s'a« 
drefler  ceite  nuit  même  à  Ifmacl-bcy  dans  Tin- 
tentlon  d'en  obtenir  une  lettre  qui  nous  fervît  de 
décharge  envers  le  Cheikh-el-arab  ;  il  ordonna 
même  à-  un  de  fes  domeftlques  de  fe  tenir  prêt 
à .  porter    cette  .lettre.  Il  avoit  eu  l'honnêteté 
de  prendre  ces  mefures  préliminaires  ,  même 
avant  de  nous  en  prévenir.  Il  eut  aufli  la  bonne 
foi  de  nous  confefTer  qu'il  doutoit  un  peu  du 
Xuccè^  de  fes  démarches  j  quand  il  cou&déroit 


notre  qualité  d*éirangers.,  &  les  troubles  qui 
agttoient  1q  pays.  Il  fut  charmé  autant  que^  nous 
de  la  conduite  ^ Ifman^Abu-'Aly  à  notre  égard, 
&  promit  de  reconnoître  fes  bons  procédés  au 
nom  du  fouverain  &  du  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne.  Comme  il  parlok  fort  bien  la  langue 
arabe  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'expliquer  à  ce 
fujet  avec  Hadgy^Unalak  &  fes  compagnons.  11 
les  pria  auffi  de  venir  chercher  nos  lettres  & 
nos  préfens  ^  quand  ils  auroient  terminé  leurs 
affaires  dans  cette  ville. 

Alor&  y  nous  nous,  trouvions  délivrés  de  toute 
inquiétude ,  &  nous  paroiflions  n'avoir  plus  défor- 
mais, d'inconvénient  à  craindre»  Nous  nefongians 
qu*à  nous  bien  dédommager  de  la  perte  de  la 
ibciété  :  privation  que  nous  avions  fi  long-temps 
effuyée.  Le  calniie  étoit  rétabli  au  Caire ,  & 
le  foyer  de  la  guerre  avoît  été  tranfporté  aux 
.  lieux  que  nous  venions  de  quitter  :   c'étoit  là 
ipUbrakira  bty  &  les  beys  de  fen  parti  s'étoient 
réfugiés.  Nous  remettre  des  fatigues  du  voyage 
le  plus  pénible,  examiner  les  diverfes  curioûlés 
que  cette  ville  renferme  ,  noiis  préparer  enfin 
à  diriger  nos  pas.  vers  Alexandrie,,  tels  furent  ler 
feuls  objets  qui    nous  attachèrent.  Les  papiers 
publics  nous  donnèrent  des, nouvelles  très-latis-^ 
£aifantes^ii  concernant  l'Angleterre  notre  patâe«. 
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Nous  étions  donc  en  ce  moment  au  comble 
de  la  fatîsfaâion.  Jamais  journée  ne»  notis  caufa 
à-Ia-foîs  plus  de  fujets  de  nous  féliciter  de  notre 
iîtuation.  Nous  avions  dépêché  nos  chameaux  pour 
notre  bagage.  Notre  foîrée  fe  paiTa  afTez  bien. 
Nous  accompagnâmes  M.  Baldwîn  chez  un 
négociant  fran<^ais  où  nous  trouvâhies  une 
brillante  compagnie  gui  fe  préparoità  joueraux 
cartçs.  Nous  fumes  frappés  de  la  beauté  dune 
jeune  demoifelle  grecque  du  côté  de  fa  mère  ^ 
fon  père  e&  François  ,  &  efi  en  ce  mo- 
ment à  Marfellle.  La  jeune  perfonne  pofl^de 
fort  bien  la  langue  paternelle:  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribua  à  nous  procurer  de  l'agrément  ; 
elle  caufoit  avec  tout  le  charme  de  cet  efprit 
nécefTairedans  la  fociété.  Quoiqu'elle foh  habillée 
dans  le  coftume  turc ,  elle  ne  perd  rien  de  fon 
aifance  &  de  fes  grâces  :  peut-être  même  cela 
lu;  donne-t-il  un  air  plus  piquant  aux  3^ux  d*un 
Européen.  Un  de  mes  compagnons  m'a  paru 
fort  occupé  de  la  belle  Cécile^  &  l'on  m'a  dît 
à  Torellle  que  ce  ti'étoît  pas  le  premier  voya- 
geur anglols  qu'elle  eût  mis  dans  fes  fers. 

Les  Européens  qui  viennent  ici  fe  foumettent 
tous  à  prendre  rhabîllement  turc  ;  maison  n'attend 
point  cette  efpèce  d'aflujectlflTement  de  paflagers 
tels  que  nous.  Nos  vêtemeiis  orientaux  n'étant 
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)3oint  dei  meilleurs ,  nous  nous  propofons  de  ré- 
prendre demain  ce  que  je  feroil  tenté  d'appeller 
nos  habits  naturels  j  excepté  pourtant  lorfque 
nous  aurons  "à  vifiter  des  lieux  où  cette  forte  de 
licence  pourroit  blefTer  les  yeux  très-faciles  à 
s^ofTufquer  ici  fur  cet  article.  La  nation  angloife 
eil  la  ieule  qui  jouifTe  ici  de  cette  liberté  ,  fans 
,  qu^eile  lui  occaiionne  le  moindre  défagrément  ; 
on  m*a  fait  part  9  à  ce  fujet ,  d'une  anecdote  qui 
regarde  un  de  mes  compatriotes  &  amis.  Ilétoit 
allé  d'ici  au  palais  du  bey  avec  un  chai  en  turban  : 
ce  qui  efl  interdît  fans  refiriâion  aux  chrétiens  de 
tout  rang  &  de  tout  pays  ;  mais  fa  qualité  d'an- 
glois  fit  fermer  les  yeux  fur  cette  imprudente 
violation  de  Tufage*  c 

Samedi  10  Scptitnbn. 
• 

Nous  reflâmts  toute  la  journée  à  la  maifon 
pour  nous  amufer  à  lire  les  papiers  publics  ^  81 
iixer  le  temps  où  nous  ferions  notre  voyage.de 
France.  Il  fe  trouvoit  à  Alexandrie  un  vaifTeau 
firançois  qui  devoit  faire  voile  le  mois  fuivant 
pour  Marfeille.  M*  Baldwin  eut  l'attention  de 
s'adrefTer  à  la  perfonne  chargée  de  la  direâîon 
du  bâtiment,  pour  nous  procurer  le  pafTage*  Il 
fe  propofa  auffi  d'envoyer ,  par  ce  navire ,  des 
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4^pêGhes  relatives  à  la  compagnie ,  &de  s'affurer 
p2|.r  lui-même  de  l^époque  précife  du  départ.' 

Mifir  Elkaira^  (i)  ou  la  ville  dç  DUrcJ^c  ainfi  ■ 
pommée  à  caufe  des  ravages  de  la  pefle  dont  elle 
^  trop  foùvent  été  le  malfieureux  théâtre ,  com-f 
fnunément  appellée  par  nous  autres  Européens 
|e  GvaruLCain ,  eu  fîtuéé  à  30^  3^.  de  latitude 
feptentrionalc ,  fur  une  branche  artificielle  du  Nil, 
}je  vieux  Cair«  eA  fort  près  du  fleuve  ;  mais  la 
nouvelle  ville  en  eft  à  un  niille  de  diftance,  & 
fvoifine  la  chaîne  de  montagnes  qui  traverfent 
la  haute  Egypte  ,  &  dont  le  fommet  femble 
s'avancer  jufqu'ici.  Cette  ville  eft  une  des  plus 
l^elles  de  rOrient,  Le  nouveau  ftyle  d'architec- 
tur^  qu'ont  à  préfent  adopté  les  Orientaux,  n'a- 
joute rien  à  fon  éloge.  Les  maifons  en  général  ^ 
J)âties  en  pierres ,  &  élevées  de  plufieurt  étages  , 
^  fiuroient  quelqu'apparence  ,  malgré  leur  peu  élé^ 
gante  ftrufture,  fi  Teffet  n*en  étoit  détruit  par 
Vçxceffif  rétréciffement  des  rues.  Ç'eft  une  des 

(1)  Mifr^^l'CahiroA  ,  fignifie  en  Arabe  9  la  viUe  vie--; 
torieufe.  Cette  yllle,  que  nous  appelions  le  Grand-Caire» 
fut  ^infi  nommée  par  Gi^z^r ,  Qénéral  du  premier  khalife 
^Egypte ,  qui  ordonna  d'en  jetter  les  premiers  fonde- 
fnen* ,  l'an  4e  J.  C  96^ ,  fous  lafcendant  de  la^  planctte 
.^e  Mar$  ^  que  les  aftronomes  arabes  nomment  CaJUr  ^ 
^^y^'éire  ^  yiôorieux  çu  ççntçjérant.  N.  D.  j; 
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caufes  auxquelles  notre  favant  doâeur  Mead 
attribue  les  fréquentes  irruptions  de  la  pefie  dans 
cette  capitale.  L'expérience  n*eft  cependant  point 
d'accord  avec  l'opinion  de  notre  compatriote, 
I,e  fléau  doit  très  -  probablement  fa  naiffance  à 
des  caufes  étrangères  &  accidentelles.  Depuis  fept 
ans  ,  il  n'a  point  exercé  ici  fes  ravages.  Ce  qu*il 
y  a  de  remarquable ,  c'eft   que  la  ceiTation  de 
la  pefte  date  précifémcnt  de  la  guerre  des  Huffes  ; 
&  l'on  ne  fauroit  rendre  raifon  de  cette  fingula- 
rité.  Avant  cette  époque,  il  ne  s*écouloit  guère 
d'années  que  le  Caire  fe  reflentît  de  la  conta- 
gion. C'eft  un  vafle  champ  ouvert  aux  richefles 
medico- phîlofophiques.  Les  divers  fymptômes 
de  cette  maladie  épîdémîque  nous  font,  à  la 
vérité ,  bien  connus.  Son  nom  fe^l  a  alarmé  nos 
loix ,  &  elles  ont  fournis  nos  ports  à  des  formes 
indifpenfables   qui  confpirent  à  la  chalTer  loin' 
de  nous.  Notre  ville  de  Londres  en  a  ancien- 
fiement  éprouvé  la  fureur:  de  nos  jours  mêmes , 
n'avonSTnous  pas  vu  une  cité  floriflante,  Mar- 
feille  expofée  aux  horreurs  de  la  pefie ,  &  U 
ville  prefque  entière  transformée  en  un  vafte  & 
affreux  tombeau.  Un  de  nos  poètes  en  a  fait  une 
Ôefcription  affea;  énergic^ue  ;^ 
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m  II  foft»»  bflexible  9i  cta^ûrei 
9  Kefiifc  de  l'ouvrir  «uz  amis  loi  flot  cfaeci* 
»  la  rentitr  t  biift  com  les  lie»  <ihrefi. 
3»  Vmn»m  appelle  en  Ttîn  ramante  fogidre  i 
»  L'amowr  êc  l'kmkU  se  Toot  point  entendus. 
m  On  cft  indifikcnt  au  crimes^  anx  renus».,..  » 

Ce  tableau  rend  fidèlement  les  circonflances 
qai .  accompagnent  cette  maladie  en  Europe. 
Chez  les  Turc^ ,  cVft  foii$  un  tout  autre  afpeô 
qu'il  faut  Penvifager.  La  prédefHnatîon  y  un  des 
premiers  articles  de  la  croyance  mahométane, 
rend  ce  peuple  incapable  de  reffentir  k  moindre 
crainte^  par  rapport  à  ce  fléau.  Ils  volent  por» 
'ter  des  fecours  aux  peftiférés  avec  la  même  fé« 
corité  qu'ils  affiAeroipnt  des  perfonnes  attaquées 
ie  maladie  d'une  nature  abfolument  difTérenté. 
Ici  l'amitié ,  Fhumanité  prodiguent  leurs  foins 
aux  mourans }  leur  fin  efi  adoucie  par  tes  tendres 
foins  de  leurs  parens ,  de  leurs  amis  9  de  leurs 
connoifTances  mêmes  :  &  un  heureux  préjugé 
fauve^  je  ne  fais  combien  de  ces-  malheureufés 
vîâimes  d'un  m^  terrible  »  &  les  arrache ,  en 
quelque  forte  »  au  tombeau  :  il  efl  vrai  auffique 
ce  défaut  de  précautions  caufe  la  mort  à  une 
infinité  de  gens  à  qui  elles  auroient*  sûrement 
fauve  U  vie.  Mais  le  mal  tCeû  pas  comparable 
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au  bien  quî  réfulte  de  cette  aflûrance  9  que  not 
jours  font  fous  Tinévîtable  etnpire  de  la  deiHnée.  ^ 
C'eft  un  fait  inconteftable  que  nombre  de  pcffi- 
férés  font  rendus  à  la  vie.  Moi-même  j'ai  connu 
ici  un  homme  qui  a  été  attaqué  cinq  fois  de  la 
pefte  ;  preuve  certaine  qu'elle  n'eft  pas  toujours 
mortelle.  Les  attaques  fucceffives  que  cet  homme 
a  effuyées ,  ont  imprimé  fur  fon  corps  des 
traces  ineffaçables  &  diflinâes  par  les  cicatrices  : 
fuites  des  puftules,  dont  il  eÛ  couvert»  &  qu'il 
portera  jufqu'au  tombeau. 

Une  des  chofes  qui  méritent  le  plus  d'être 
obfervécs  dans,  cette  ville  ,  c'efi  un  aqueduc 
qui  conduit  les  eaux  du  Nil  à  la  forterefTe  bâtie 
fur  une  éminence  dans  le  quartier  oriental.  L'a* 
queduc  eu  d'une  longueur  confidérable  :  nous  le  * 
vîmes  en  venant  du  vieux  Caire.  •'On  nous  dît 
que  fon  cours  étoit  de  deux  milles;  il  eu  cons- 
truit en  pierres  &  bordé  de  chaque  côté  d'ar- 
cades gothiques  qui  lui  donnent  une  très- noble 
apparence.  C'eft  cependant  un  ouvrage  moderne 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  claffer  parmi  les 
antiquités  de  l'Egypte.  Nous  commencerons  par- 
là  notre  cours  de  curiofités  inftruôives ,  lorfque 
nous  ferons  entièrement  remis  de  nos  fatigues. 
Mais  les  pyramides  &  les  catacombes  font  des 
ffionumen^,  trop  éloignés  pour  foUiciter  notre 
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curiofité.  Nous  n'avons  ^  que  très-peu  de  ^  ♦ 

à  nous  arrêter  :  &,  à  notre  grand  regret  5 
ce  que  nous  pouvons  faire ,  c'eft  d*y  jetter  y  :i 
paflant,  un  coup  d'œil  rapide.  Des  voyageurs 
leb  que  nous ,  qui  courent  plutôt  qn'ils  ne  voj^- 
gent  y  quand  ils  fe  trouvent  par  hafard  dans  une 
contrée  remplie  des  merveilles  de  Tantiquîté, 
n*ont  la  liberté  que  dVfBeurer,  .pour ainfi  dire, 
la  furface  des  chofes ,  tandis  que ,  pour  fuivre 
la  comparaifon ,  il  faudroit  sy  plonger  tout 
entier  ,  &  fatisfaire  ^  par^là ,  cette  foif  de  con^ 
.  noiflances  qu*un  pareil  fpeâacle  ne  fait  qu*ir- 
riter. 

Les  derniers  changemens  arrivés  tci,  ne  font 

qu'une  fenfation  Jégère  fur  les  habitans.  La  dé- 

^   pofition  d'un  bey  n*excite  aucune  révolution  dans 

la  ville  :  &  les  Européens  n*ont  rien  à  craindre 

en  pkreil  cas,  pourvu  qu'ils 'aient  la  prudence 

►  de  ne  point  fonir  de  chez^  eux.  Affurément  ,  il 

pe  peut  y  avoir,  dans  aucun  gouvernement  au 

.  iponde ,  un  bouleverfement  plus  complet   que 

celui  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  cette  capitale: 

mais  tout  Forage  eft  toix^bé  hors  de  fes  murs. 

Durant  un  combat  opiniâtre  à  Boulac ,  où  il  s'a- 

giffoit  de. la  fouverî^inetc  de  l'Egypte,  rien  ne 

uoiibla  l'ordre  &  la  tranquillité  qui  régnoient  au 

Caire^  On  n  a  point ,  paraû  nous  ^  une  idée  de 
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tes  contraftes.  Les  privilèges ,  le  droit  des  getij 
font  refpeftés  des  Turcs  >  au  point  quil  eu  très-^ 
peu  d'exemples  >  qu'on  ait  vu ,  dans  les  troubles  « 
dans  le  renverfement  même  de  l'état,  les  pro- 
priétés attaquées:  nous  avons  une  preuve  récentç 
de  cette  forte  de  refpeft  religieux.  Les  beys  fu- 
gitifs ,  pendant  plufieurs  jours  ^  reftèrent  maîtres 
du  fort  qui  commande  la  .ville;  lorfqu!ils  fe  furent 
déterminés  d'abandonner  leur  pofle,  ils  obfer- 
vèrént ,  en  traverfant  les  rues  a  violeurs  troupes, 
une   difcipline    exaâe  qui    fauva  Iç- Caire  dp 
l*ombre  même  d'une  infulte*  Ni  Iç  dépit  de  Taïq- 
bition  déçue ,  ni  la  néceflîté  fi  impérieufé  ne  purent 
les  porter  à  faire  le  moindre  tort  à  un  peuple 
déclaré  cependant  en  faveur  d'un  rival  heureux, 
ou  à  rétablir  leurs  finances  par  dçsippyçngqui 
répugnoient  trop  à  leurs  principes  3i  à  leurs  ufages. 
Dans  la  foirée  ,   pour  nous  rafraîchir ,  nous 
prîmes  le  parti    d'aller  au  bain.  C'eft  .ui>  fort 
bel  édifice  en  pierres'^  couronné  d'un  d^iyiè  .p^r 
où  entre  la  lumière  qui  éclaire  ,  dan§;.lô  bas., 
un  grand  fallon  de  focme  quarrée.  C'eA  là  qu'on 
fe  déshabille  ^  &  qu'au  retour  du  .bain,  on  s'af- 
femble  pour  fumer ^  ou  prendre  le  ça/éi.dans 
les  côtés,  font  de  petits  réduits  oi\:fp|ît  placés 
des  robinets  qui  difpenfent  de  .l'eau  froide  ou 
.  chaude  I  fuivantle  goût  des  perfonngj  qui  veulent 
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Ae  leur  pouvoir,  qu'un  certîûn  Makomei'iey  fë* 

fufa  de  fe  foumettre  à  cette  taxe ,  &  dénia  for- 

ttiellement  la  fupériorité  du  Grand  -  Seigneun 

Les  troubles  <jui  agitoietit  alors  Tempire  turc  ^ 

&  la  guerre  dans  laquelle  il  étoit  engagé ,  l'em-» 

péchèrent  de  tirer  vengeance  de  cette  infuke^  Mais 

quelque  foibles  que  foient  ^  en  Egypte ,  fes  armes , 

.on  ne  peut  douter  de  l'afcendant  fuprême  qu'y 

iÇxerce  fa  politique*  Il  eft  ttès-ptobable  que  le 

pacha  eft  entré  pour  beaucoup  dans  la  dernière 

dévolution.  Du  moins  Ta-t-il  favorifée.  Et  I/macli 

ity  lui  eft  5  fans  contf edit ,  redevable  de  fes 

/uçcès  à  expulfer  fes  confrères  de  radminiftra» 

tion  où  ils  s'étoietit  rendus  odieux  par  des  mal- 

JVerfations  &  des  aâes  de  tyratinicà  Aprës  une 

longue  fuite  de  contefiations  fourdes  &  fans  éclat , 

la  fcène  des  débats  décififs  &  férieîix  s'ouvrit  à 

là  fin  de  juillet  dernier^  îfmatUbty  fe  mît  en 

jnarçhe  à  la  tète  d*ua  corps  de  troU]pes  qu'il  avoit 

.fec.rétemenc  rafTemblées  hors  des  pones  de  la 

.  ville.  Il  avoit  fait  faire  une  foiximation  eo  for^ie 

aux  beys  ennemis  de  forcir  au  plus  tôt  des  remparts^ 

&  de  fe  difpofer  à  décider  leurs  diffécënds  re£- 

peâifs  dans  une  bataille  rangée*  Il  y  avoit  fans 

doute  de  la  n^blefTe ,  difons  mieux ,  de  l'héroïfme 

dans  ce  procédé.  Auffi  la  franchife  &  la  loyauté 

4e  fon  caraâère  le  fifent  tellement  préférer  à 

fes 
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tes  compétiteurs  qu'il  eut  bientôt  un  nombre  de 
partifans  bien  fupérieur  à  celui  de  fes  adver^ 
iaireâ  :  cependant  ceux-ci  parurent  faire  bonne 
contenance;  ils  fe  rendirent  au  lieu  indiqué:  les 
deux  armées  s'approchèrent  affez  pour  que  les 
chefs  des  deux  partis  vomiflent  l'un  contre  l'autre 
^es  torrens  d'inveftives.  IJmacl^Bcy^  donna  le 
premier ,  Tordre  de  la  charge.  On  l'exécuta  Tépée 
à  la  main ,  quoiqu'il  y  eût ,  près  de  là ,  des 
bateaux  chargés  d'artillerie ,  '  &  que  les  troupes 
elles-mêmes  eufTent  des  armes  à  feu  ;  mais  l'ardeur 
de  la  vengeance  ,  cette  foif  de  fang^  cet  achar- 
nement qui  caraâérîfe  les  guerres  civiles ,  exci- 
f oient  les  combattans  à  s'attaquer  corps  à  corps^ 
&  à  ne  fe  fier  ^  comme  dans  les  tenips  reculés  ^ 
qu'à  leur  valeur  &  à  la  forcé  de  leurs  bras.  Le 
choc  fut  des  plus  animés  &  des  {^lus  fanglans.  La 
viftoire  ne  fiit  pas  long-temps  incertaine  ;  elle  fe 
déclara  en  moins  d'un  quan  d'heure  pour  Ifmatl^ 
Bty  qui  repoufTa  l'ennemi  dans  la  ville.  Mufiapha* 
Bty  fe  fauva  par  une  prompte  fuite  dans  la  haute 
Egypte.  Pour  Ibrahim-Bey  &  Morad-Bey ,  ils  fe 
retirèrent  dans  la  citadelle  y  déterminés ,  dirent- 
ils,  à  s'y  défendre  jufqu'à  lardeinière  extrémité. 
Ils  étoient  bien  fortifiés ,  &  tout  fembloit  pro- 
mettre qu'ils  tiendroiem  long-temps  contre  leur 
adverfaire  ;  ils  entretenoient  une  correfpondance 
Tome  IL  G 
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<lans  la  ville ,  &  fe  flattoient  d'obteoir  un  prompt 

fecours  de  Mufiapha-Bcy^  maïs  cette  efpérànce 

fut  bîemôt  évanouie.  Leur  mauvaife  coaduite 

ajoiita  à  leur  infonune.  La  jaloufie  &  la  méfiiw 

telligence  fe  mirent  parmi  les  chefs,  &  caufa 

«me  jâèfoâion  fubite  parmi  leurs  adhérens.  En  uo 

iiiot,  alarmés  de  la  diminution  de  leurs  forces, 

^réduits  pour   toute  armée,    à  quelques  foU 

idats  ^  prêts    peut  -  âu-e  à  les  abandonner  y   ils 

ientirent  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  sûreté  dans 

leurs  poftes.  Us  n  eurent  donc  d'autre  reilburce 

■que  d'imaginer  les  moyens  de  s'évader.  Ils  fe  ren« 

dirent  à  minuit  fur  le  Nil  où  ils  s'embarquèrent 

fans  obflaclej: ,  dans  des  bateaux  que  leurs  émif« 

faires  leur  avoient  préparés.  On  prétend  qu*^ 

matlrB^  a  lui*même  favorifé  leur  fuite ,  charmé 

^^être  9  à  ce  prix  9  débarraffé  du  voifinage  de 

'/es  rivaux.  Mais  il  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir 

de  cette  indulgence  impolitique.  11  fe  trouva  qu'au 

bout  de  huit  jours  les  beys  avoient  ramaflé  un 

.corps  conûdérable   de  troupes  levées  dans  les 

«nuirons  du  fleuve.  Cette  armée  étoit  encore 

-fortifiée  par  une   petite  efcadre  compofée  de 

..galères  fous  les  ordres  de  Mujlapha^Bey. 

Ifmatl  voulut  difliper  l'orage  avant  qu'il  étit 
Je  temps  de  groffir.  Il  dépêcha  un  armement  con« 
«£dérable  dans  le  deflèin  d'engager  une  aâiou« 
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Cette  fols  la  fortune  le  trahit }  fes  troupes  furepi 
vaincues'  &  difperfées.  Animé  pac  cet  avantage, 
Jirakim  -  Bey  fe  mit  à  pourfuivre  vivement  les 
forces  de  fon  adverfaire5.ii  ne  voyoit  pUis  que 
réclatdu  triomphe  qui  Tattendoit  dans  la  capitale. 
lia  terreur  précédoit  fes  pas  9  TË^pte  alloit 
encore  une  -fois  fe  courber  fous  fon  joug,  IfmaH^ 
de  fon  côté ,  erroit  triAement  hors  des  remparts. 
Par  Tentremife  du  PacJia  9  à  qui  cette  charge  eft 
'  confiée ,  il  déploya  Tétendard  du  prophète,  céré- 
0ionie  qui  ne  fe  pratique  jamais  qu*à  rextrémité, 
&  dans  les  derniers  périls  9  &  qui  invite  tout 
vrai  Mufulman  à  tirer  Tépée  pour  la  défeufe  de 
la  religion.  Ce  manège  réuffit  parfaitement  à 
Ifmael;  il  recruta  fon  armée;  &  i'afpeâ  de  la 
banière  facrée  ralluma  le  courage  de  ks  foldats 
à  un  tel  degré ,  que ,  vers  la  mi- août,  il  fut  en 
état  d'aller  à  la  rencontre  d'Ibrahim  ,  qu'il  défit 
entièrement,  après  un  combat  opiniâtre.  On  rap- 
porte que  ce  dernier  montra  beaucoup  de  valeur 
dans  cette  journée ,  &  ne  quitta  le  champ  de 
bataille  qu'après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
fous  lui,  Confterné  de  ce  nouveau  revers,  il  fuit 
précipitamment  vers  le  Nil ,  tandis  que  le  refle 
de  fes  troupes  s'efl  rangé  fous  les  drapeaux  du 
vainqueur.  Ce  Bey  infortuné  eftaâuellement  réuni 
-aux  jcompa^oiu  de  fes  difgraces  ;  mais  Ta^îf 

G  'Mtir-  ^  t  ^  '-V 
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Ifmad  ne  leur  lalffe  point  de  relâche;  îl  vient 
tout  récemment  d'envoyer  Se  nombreux  déta- 
chemens  à  leur  pourfuite  :  aînfi  y  ils  feront  con- 
*  tralnts  d'aller  chercher  un  afyle  dans  d'autres 
contrées. 

A  fon  retour 9  IfmatUBty  fut  univerfeRemem 
.reconnu  pour  Cheikh-elBclad y  &  la  Porte  fe  fit 
un  plaifir  de  confirmer  y  par  fon  aveu  »  un  titre 
qui  9  à  tant  d'égard* ,  étoît  fon  ouvrage*  Cet 
-événement  n'a  pu  qu'être  agréable  à  M.  Baldwin^ 
aînfi  qu'aux  autres  négocians  Européens ,  établis 
en  cette  ville.  Ils  n'éprouvoient  qu'injuftice  & 
oppreffion  de  la  part  à^Ibrahim-Bty  i  &  fon  fuc- 
-x:e(ïeur  fe  conduit  trop  différemment  y  pour  qu'on 
.  n'applaudiffe  point  à  la  xévolutîon  qui  Ta  favo- 
rifé.  11  fe  plaît  à  encourager  le  commerce ,  & 
témoigne  une  prédileâion  marquée  aux  Anglois* 
Leurs  tentatives  récentes ,  pour  rétablir  la  navi- 
gation de  la  Mer-* Rouge ,  a  exché  fon  admi- 
ration,  &  leur  vaut  encore  une  préférence 
décidée  fur  tous  les  autres  Européens.  Le  petit 
nombre  d'exécutions  qui  ont  eu  lieu  depuis 
fon  avènement  à  la  puifTance  fuprême  y  font  une 
preuve  de  fon  humanité ,  &  montrent  une  con« 
duite  totalement  oppofée  aux  maximes  barbares 
de  la  politique  mahométane. 

Dans  la  foirée  nous  avons  accompagné  Mon* 


fleur  SaUmn  chez  une  dame  Grecque  9  qui  a 
époufé  un  François.  Elle  eft  native  de  Scio,  &^ 
quoique  mère  de  plufieurs  enfans ,  elle  m'a  para 
bien  faite  encore  popr  foutenir  la  réputation  de 
cette  Ile ,  fi  célèbre  par  la  beauté  de  fes  habi«» 
tantes.  Elle  a  une  fille  d'environ  dix-fept  ans  » 
dans  laquelle  elle  a  le  plaifir  de  voir  renaître 
tous  fes  charmes.  Je  viens  d^apprendre  que  lé 
frère  de  cette  demoifelle  doit  pafTer  à  Marfeille 
fur  le  même  vaiiTeau  que  nous.  Si  ce  voyage 
a  lieu,  il  ne  fera  pas  ,  à  mon  avis,  bien  nécef- 
iaire  de  donner  au  voyageur  des  lettres  de  re- 
commandation. La  belle  WiSoirc  a  déjà  fait 
furabondamment  tous  les  frais» 

LuruU  11  Stpumbfc^ 

Nous  fîmes  le  matin  une  partie  de  promenade 
avec  le  Commandant  de  Tartillerie ,  qui  daigna 
être  notre  guide  dans  la  vifite  des  diverfes  cu«* 
riofités  du  Caire.  Les  chrétiens  ne  peuvent  monter 
à  cheval  fans  une  permiffion  exprefTe  du  Bey  V- 
îl  fallut  donc  nous  réfoudre  à  prendre  des  mon- 
tures plus  modeftes.  Heureufement  que  nous, 
étions  guéris  de  ce  ridicule  amour -propre  qui 
nous  valut ,  à  notre  aiTivée ,  ces  huées  infiruc- 
tives  9  dont  le  leâeur  n*a  probablement  pas  perdue 
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lé  fouvenir.  Nous  nous  fournîmes  à  l'ufage  que 
tou^  les  Européen*;  fuîvent ,  fans  répugnance.  On 
fe  famirianfe  à  tout  par  rhabitùde;  &  on  nefiût 
poînt  ici  plus  de  façon  pour  monter  un  àne  ^ 
<ju'à  Paris  ou  à  Londres^  pour  prendre  un 
fiacre  :  c'efl  Tallure  à  la  mode  ;  Jk  on  trouve  dans 
tontes  Tes  rues  des  montures  de  cette  efpèce^ 
jJour  les  perfonnes  à  qui  un  autre  ufage ,  non 
rtioins  tyrannîqué ,  défend  d*aHer  à  pied  ;  c'efl 
ce  que  j'ai  appris  à  mes  dépens. 

*Nous  eûmes  à  parcourir  une  longue  fuite  tie 
rues,  avant  de.  gagner  la  fonereflè ,  qui  eft 
conftruite  fur  un  rocher  maffif,  prefqu'au  centre 
de  la  ville.  Les  rues  font ,  en  général ,  fi  étroites 
&  fi  peuplées ,  que  nous  eûmes  fou  vent  bien 
de  la  peine  à  nous  y  frayer  un  pafTage  :  mais 
ce  défagrément  étoit  bien  compenfé  par  la  fraî- 
cheur délicieufe  qui  y  règne.  Leur  reirécîfle- 
rtént  extrême  y  attire  un  courant  d'air  qui  les 
purifie  ,  en  y  circulant  fans  ceffe ,  &  la  hauteur 
des  maifons  procure  aux  pafTans  une  ombre  favo- 
rable. Dès  les  premiers  pas,  nous  nous  apper- 
çûmes  de  l'approche  de  la  forterefle.  Le  terrein 
s'élève ,  par  une  pente  douce  &  graduelle,  }ufqu'à 
Une  certaine  hauteur,  où  rinclirtaifon  de  fon 
plan  change  btufquemem ,  &  devient  tout-à-coup 
rthdè  &  éftarpée.  C'eft-là  que  nous  mîmes  pied 
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à  terre ,  &  nous  y  laîfsâmes  nos  montures  Se 
leurs  propriétaires  ^  avant  de  pafTer  Tune  des 
poternes  du  château.  Les  fortifications  de  cette 
place  font  dans  un  éta^  de  délabrement  qui  la 
rendroit  bien  peu  refpeâable  ,  fi,  l'avantage  de 
fa  Situation  &  de  fa  hauteur  n'étoient  déjà  une . 
force  fuffifante  pour  des  hommes  déterminés  à 
s'y  défendre.  Nous  traverfâmès  plufieurs  rues^ 
habitées  par  les  gens  de  la  fuite  du  Pacha ,  gùî^ 
pour  Tordinaire ,  établit  fon  féjour  dans  cette 
forterefTe.  Un  des  objets  les  plus  curieux  que 
flous  ayons  vu  en  la  parcourant ,  c'eft  un  bâti<« 
ment  antique,  qui ,  fuivant  une  vieille  tradition  f 
eûle  lieu  où  Jofeph  donna  audience  k  fes  frères ^ 
quand  ils  vinrent  poufficheter  du  bled  en  Egypte« 
Cette  falle  eft  la  feule  partie  qui  refle  d^un 
vafte  édifice  ,  dont  les  ruines  atteAent  les 
richefTes  &  la  magnificence  de  fon  fondateur» 
Celte  falle  eu  un  quarré  d'environ  foixante  pieds , 
couvert ,  autrefois ,  félon  toute  apparence  ,  d'un 
dôme,  fupportépar  un  double  rang  de  colonnes  de 
granité*  Le  dôme  n*exi^e  plus  ;  mais ,  à  en  juger 
parles  colonnes  deftinées  à  le  foutenir ,  il  à  du  être  - 
un  fuperbe  morceau  d*archîtefture.  Ces  colonne» 
font  toutes  d'une  feule  pierre  ,  hautes  de  trente 
pieds,  &  d'environ  vingt-fix  pouces  de  diamètre, 
elles  font  furmontées  d'une  efpèce  de  corniche  de 

G4 
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pierre  ,  où  fe .  trouvent ,  en  lettres  d'or ,  de$ 
infcriptions  vraifembUblement  de  la  pluât  haute 
antiquité ,  &  qui  n'ont  point  de  rapport  avec 
aucuns  des  caraâères  des  langues  connues. 

Après  avoir  donné  le  temps  convenable  à 
.  Texamen  d'un  monument  fi  curieux  ,  nous  nous 
rendîmes  à  la  chambre  du  colonel ,  où  les  Beys 
&  le  Pacha  s'affemblent  pour  délibérer  fur  les 
afTaires  publiques.  Cette  falle  ejH  vafie  &  fpacieufe. 
Elle  eft  ornée  de  moCaïques ,  précieux  reftes  de 
Tantiquité ,  &  de  belles  colonnes  de  porphyre- 
A  l'extrémité  fupérieure  eft  une  tribune  féparée 
pour  le  Pacha ,  &  garnie  d'une  jaloufie ,  à  la 
faveur  de  laquelle  il  peut ,  à  fon  gré ,  fe  mon- 
trer ou  fe  fouftraire  aux4ltegards* 

Ceft-là  qu'il  fiége  avec  une  pompe  auffi  vaine 
que  brillante.  Ceft-là  qu'il  éprouve  fouvent  la 
mortification  cruelle  d'affifler  vifiblement,  ou 
fans  être  vu ,  à  des  confeils  où  9  non-feulement 
}1  n'a  point  de  part ,  mais  qui ,  fouvent ,  font 
diamétralement  oppofés  à  fes  intérêts.  Le  monu- 
ment le  plus  fingulier,  fans  contredit,  qui  fe 
trouve  en  cette  falle  ,  c'eft  une  corde  attachée 
à  une  folive  ,  où  l'on  dit  qu'«n  Bey  a  été  pendu  , 
a  la  fuite  de  quelques  conteftatîons  vives  &  tpmuU 
tueufes  à  la  table  du  confeil.  Le  fait ,  fous  un 
gouvernement  tel  que  celui-ci  ,   n'a  rien  d'ift- 


eroyable  ;  mais  »  ce  qu'on  ne  conçoit  pas  du  tout^ 
c*eft  qu'on  ait  laiflë  un  inÂrumem  fi  flétriiTajit 
&  ignoble ,  dans  un  lieu  fi  augufie,  . 

Dans  un  bâtiment  adjacent,  on  nous  montra 
une  colleâion  d'armes  d'une  antiquité  très-reculée. 
Les  plus  curieufes ,  font  des  haches  '  d'armes 
romaines,  &  un  arc  fi  long  &  fi  peu  flexible 9 
qu'il  faudroit  le  bras  d'un  Patagon  pour  •  le 
bander. 

Au  fortir  de  cet  arfenal  antique ,  on  notj?  con« 
duifit  au  puits  de  Jofeph.  Cet  ouvrage ,  auquel 
on  donne  encore' le  nom  de  ce  patriarche,  e& 
un  monument  qui  étonne  par  Timmenôtédu  travail. 
Il  efi  fi  profond  que  nombre  de  bœufs  font  jour*  ' 
nellement  employés  à  en  tirer  de  l'eau  pourl'ufagc 
de  la  gamifon.  Ces  animaux  font  divifés  en  deux 
attelages^  &  dans  deux  pièces,  &àdes  étages 
différens.  Ceux  de  l'étage  fupérieur  fervent  à 
élever  Teau ,  non  pas ,  à  beaucoup  près ,  du  fond  ^ 
ce  qui  feroit  au-deflus  de  leufs  forces  ,  maïs  feu- 
lement d'une  pièce  qui  eft  à  plus  de  foixante  pieds 
au-deffous  de  la  furface  de  la  terre.  On  defcend 
dans  cette  pièce  fouterreîne  par  des  degrés  taillés 
dans  le  roc ,  &  là  fe  trouve  un  fécond  attelage 
pour  élever  l'eau,  du  fond  même  de  la  fource, 
à  la  hauteur  de  ce  premier  réfervoir.  Malgré  ce 
prodigieux  travail ,  rien  n'efi  plus  incertain  que 


fâge  cle  ce  fflonuinent  k  qui  une  îgnorsmte  crè^ 
ètJiité  fait  feule  Iiionneur  d'une  fl  antique  origine. 
Avant  de  quitter  la  fortereife ,  nous  montâmes 
fttr  une  émînence  d'où  nou!(  eûmes  le  coup  d*ceil 
de  ta  ville  dans  toute  fon  étendue.  De  cette  hauteur 
elle  parolt  moins  grande  de  la  moitié  que  Londres 
vue  du  dôme  de  faint-Paul.  Mais  la  grandeur 
du  Nil  qui  ne  forme  en  ce  moment  qu'un  lac  , 
dans  Timmenfité  duquel  fe  perdent  les  regards  ^ 
la  multitude  (Tiiles  qui  animent  &  diverfifient 
cette  plaine  argentée  &  la:  fourciileufe  majefté 
Ae$  montagnes  qui  bordent  cette  fcène  riante  ^ 
la  réunion  de  ces  objets  donnenr  à  ce  point  de 
vue  une  nobleflè  &  une  variété  que  celui  de 
Londres ,  malgré  fa  grandeur  &  fon  opulence  ^ 
ne  fkuroit  avoir. 

Nous  fort1me$  de  la  forterefle  par  la  principale 
porte  qui  fait  face  au  grand  marché  du  Caire* 
Dans  le  chemin  qu'il  nous  fallut  prendre  pour 
la  gagner ,  nous  pa(73mes  devant  les  maifons  où 
demeuroient  les  Beys  fugitifs  dans  le  temps  qu'ils 
s'étoient  renfermé*  dans  le  fort. 

Nous  trouvâmes  à  la  porte  nos  montures  qm 
nous  attendoîent.  Et  comme  nous  avions  du  temps 
de  refte ,  nous  réfolumes  de  faire  le  tour  de  la 
ville  avant  de  gagner  la  maifon.  Chemin  faifant , 
.nous  eûmes  une  petite  aventure  Ken  propre  à 
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nous- convaincre  du  peu  de  confidératîon  dont 
nous  jouiiTbns  îcî  nous  autres  Européens.  Nous 
rencontrâmes  un  CapidgiBacki^Vunàecesmeiïà,'* 
gers  de  mort,  qui  portent  l'ordre  fatal  aux 
malheureux  que  le  Bey  a  condamnés.  C'eft  uir 
officier  du  premier  rang ,  &  îl  porté  pour  marque 
dîftindîve  Un  bonnet  eh  forme  de  paîn-de^fucre  p 
à  la  vue  duquel  tout  chrétien  doit  mettre  pied 
à-  terre  par  refpeâ.  Nous  fuivîmes  docilement 
l'exemple  de  notre  conduâeur;  &  comme  nous 
étions  defcendus  tout  près  du  palais  de  Morad- 
Bey  9  îl  nous  prit  envie  de  le  voir  par  occafion. 
Nous  entrâmes  dans  une  cour  fpacieufe  où  un 
bâtiment  quarré  à  quatre  belles  ailes  s'oiFrit  à 
nos  yeux.  Il  fallut  borner  là  notre  curioâté.  Nous 
ne  pûmes  en  vifiter  l'intérieur ,  parce  que  l'appar- 
tement des  femmes  fie  trouvoit  alors  habité.  Les 
femmes  de  ce  malheureux  prince  font  encore 
ici,  malgré  fon  exil  qui  durera  peut-être  tome 
fa  vie.  Mais  lès  Turcs  font  fi  pénétrés  de  refpeft 
pour  la  qualité  de  femme ,  ils  ont  tant  d'égards 
pour  ce  caraftère ,  que  leurs  biens  &  leurs  per-» 
fonnes  font  égalemem  facrés  à  leurs  yeux,  ils 
regarderoient  comme  une  lâcheté ,  comme  un 
crime  de  les  fendre  refponfabbs  des  délits  qu'ont 
pu  commettre  leurs  parens  ou  leurs  amis.  Nous: 
vîmes  un  exemple  de  ces  refpeâueux  égards  ^ 


comme  nous  formons  da  palais  du  Bejr.  Noos 
rencontrâmes  une  trentaine  de  femmes  prêtes  à 
y  rentrer;  elles  étoient  montées  fur  des  mules, 
&  efcortées  d'une  garde  d  eunuques.  Un  long 
iXMle  les  couvroît  toutes  de  la  tète  aux  pieds  : 
&  Pon  nous  afTura  que  la  mort  feroh  fur-le^champ 
la  punition  de  quiconque  auroit  la  témérité  d'y 
porter  la  main.  Nous  arrivâmes  à  midi,  chez 
M.  Baldwin^  très-fatisfaits  de  nos  courfes,  &  non 
moins  contens  de  nos  nouvelles  montures. 

Mardi  13  Septembre. 

Notre  départ  fut  irrévocablement  fixé  pour 
le  lendemain  au  foir  :  ainfi  nous  fîmes  dans 
cette  capitale  un  féjour  de  bien  courte  durée. 
Combien  nous  aurions  fouhaité  de  pouvoir  con- 
facrer  encore  une  femaine  à  la  contemplation  des 
merveilles  qui ,  par-tout ,  étonnoient  ou  enchan- 
toient  nos  regards  !  Maïs ,  par  malheur  9  nos  affaires 
ne  pouvoient  fe  concilier  avec  nos  plaiiîrs.  Que 
cette  iàée  augmenta  Tamertume  de  nos  regrets  ! 
Souvenir  du  temps  que  nous  avons  perdu  à 
Ghînnah ,  &  que  nous  euffions  employé  au 
Caire ,  avec  tant  de  fruit  &  d'agrément  1 

Nos  Arabes  font  venus  aujourd'hui  prendre 
congé  de  nous.  Auffi*tôt  que  nos  lettresde  change 
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fur  Londres  ont  pu  être  réaliiëes  »  nous  avons 
acquitté  les  billets  foufcrits  par  nous  au  profit  de 
Hadgy-UtULlaki  il  a  reçu  rhabillemeht  que  noiii 
lui  avions  promis  ;  &  de  plus  une  gratification 
pour  lui  &  pour  tous  les  chameliers^  chacun 
félon  fon  rang  &  fes  fervices.  Nous  nous  fommes 
fiEiit  un  vrai  plaifir  de  récompenfet  ces  bonnes 
gens ,  &  de  leur  marquer  notre  iatisfaâion  pour 
leur  zèle  &  leur  honnêteté  à  notre  égard.  Quant 
au  capitaine  des  voleurs  ,  le  leâeur  fe  doute  bien 
qu$  je  fuis  trop  de  Tes  amis  pour  l'oublier:  âc 
réellement  il  avoit  des  droits  à  ma  reconnoif'» 
fance. 

Mais  notre  premier  devoir ,  le  plus  doux  comme 
le  plus  facré  que  nous  eufltons  à  remplir ,  c*étoit 
de  témoigner  au  Cbeikh-el-Arab  toute  la  grati- 
tude dont  nous  étions  pénétrés  pour  fes  inap- 
préciables fervices.  Nous  étions  redevables  envers 
fa  généreufe  bonté  ,  au-delà  de  tout  ce  que  nous 
.  pouvions  lui  rendre ,  au-delà  même  de  ce  que 
nous  pouvions  exprimer.  Nousofames  croire  qu^ 
la  plusfoible  preuvede  notre  fou  venir  acquierroit 
à  fes  yeux  »  par  la  diftance  oi^oous  nous  trouvions 
alors ,  un  mérite  &  un  prix  que  le  plus  riche 
&  magnifique  préfent  ne  pouvoit  avoir  à  Ghinnah. 
Cétoit  fur  la  nobleffe  &  la  fenfibilité  de  fon 
cflsur  qi^  nous  fondions  notre  efpérance  ;  elle 


ne  pouvoît  nous  tromper.  Après  tout ,  îl  falloit 
du  moins  confulter  le  goût  &  l'ttfage  du  pays , 
pour  lui  faire  agréer  le  foible  cadeau  que  nous 
prenions  la  liberté  de  lui  offrir.  Malgré  cette 
attentîoa  îndifpenfable  diâée  par  le  fens  commun , 
•nous  ne  faîfîons  pas  moins  à  notre  vénérable 
ami  la  juflice  de  penfer  que  Tlntention  du  préfent , 
^uel  qu'il  pût  être ,  feroit  fon  unique  recom- 
mandation auprès  de  lui.  Un  tapis  de  Turquie 
pour l'uiage  de  fon  férail ,  une  étoffe  de  drap  pour* 
f>re  avec  des  parmens  de  fatin  pour  lui  faire  une 
veâe  :  voilà  ce  qui  nous  parut  devoir  le  mieux  loi 
convenir.  A  ces  ob j ets  ,'M.  BMwin  ajouta  quelques 
xarfTesde  fruks  de  France,  &  de  confitures  d^Italîe 
.&  d'autres  comeflibles  de  cette  forte  i' qu'il  jugea 
-devoir  erre  agréables  aux  dames  du  férail.  Nous 
-chai^eâmes  de  ces  préfens  Hadgy-Uttalah  ^  & 
sous  lui  remîmes  auffi  des  lettres ,  tant  de  la 
«part  de  M.  Bdldwîn  que  de  la  nôtre.  La  lettre 
de  M.  Baldwin  étoit  conçiie  en  termes  généraux. 
Jl  s'exprîmoit  de  la  manière  la  plus  flatteufe 
fur  la  générofité  avec  laquelle  le  Cheikh  s'étoit 
x:onduit  envers  les  fujets  du  roi  d'Angleterre  ; 
il  le  remercioit ,  au  nom  de  fa  majefîé  ^  des 
.marques  de  bienveillance  dont  îl  le^avoit  honorés  , 
&  lui  demandoit  la  permiffion  de  cultiver  la 
^orsefpondance  ^ue  le  haiaxd  avcût  ffiit  naître  » 
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correfpondance  ^  ajoutoit-îl  ^  qu'il  aroit  com* 
mencée  à  Toccafion  de  traits  de  bonté  qui  lui 
faifoient  tant  d'honneur  ^  &  qui  ne  pouvoientman- 
quer  de  faire  connoître  &:  bénir  fon  nom  jus- 
qu'aux extrémités  des  plus  reculées  despofTeffions 
britanniques.  Notf e  lettre  fut  moins  flatteufe  peut- 
être,  mais  non  pas  moins  fincère.  Nous  réca- 
pitulions les  fervices  divers  que  nous  avions  leç\}$ 
du  Cheikh.  Nous  lui  rappellions  U  fituation  dé« 
fefpérée  où  fa  vigilance  nous  avoit  découverts  , 
&  dont  fa  bonté  nous  fit  fortir.  Nous  la  corn* 
parions  avec  notre  bonheur  aâuel  :  ce  changement 
fi  favorable  étoit  attribué  uniquement  à  fa  géné« 
routé.  Nous  déplorions  nogre  impuiiTance  à  lui 
témoigner  dignement  notre  gratitude ,  &  nous  le 
itipplions  de  daigner  accepter ,  avec  fa  bienveil- 
lance ordinaire ,  le  foible  préfent  que  nous  pre- 
nions la  liberté  de  lui  oflirir.  La  lettre  finifloit  par 
l'éloge  du  zèle  &  de  la  fidélité  de  nos  chameliers, 
fidélité  dont  nous  ne  pouvions  trop  nous  féli- 
citer ^  puifqu'elle  nous  avoit  procuré  la  facilité 
de  fatisfaire  à  fes  ordres  ,  &  d*attefier  l'univers 
que  nous  ne  perdrions  qu'avec  la  vie  le  fouvenir 
de  fes  bienfaits. 

Ces  lettres^  furent  traduites  en  arabe  par  Tin- 
tcrprête  de  M.  Baldwin.  Oh  ne  peut  donner  affei 
d'éloges  au  zèle  que  ce  digne  Anglots  montra 


dan$  ^ette  affaire  j  nous  lui  avons  payé  le  tribut 
denotre  gratitude,  iefeulqui  fut  en  notre  pouvoir. 
Ceft  y  déformais  f  à  fes  commettans  qu'il  efl  ré*- 
fervé  de  rendre ,  d'une  manière  digne  d'eux  & 
de  lui  f  juftice  au  courage  atec  lequel  il  a  fou- 
tenu  leur  crédit  &  celui  de  la  nation  angtoife. 
Hadgy-Uualah  reçut  de  M.  de  Baldwin\  à  fon 
départ 9  une  pipe  de  prix;  &  nous  eûmes  la 
fatisfadtion  de  le  voir  partir ,  lui  &  fes  compa- 
gnons ,  auffi  contens  de  notre  libéralité  à  leur 
égard  ^  que  furpris  des  témoignages  de  notre 
reconnoifTance  envers  leur  maître  abfent. 

Me  permettra-t-on  d'obfcrver  ici ,  en  paiTant  ^ 
que  le  rapport  de  ct%  Arabes  pourroit  rfêtre  pas 
fans  quelque  utilité  pour  notre  compagnie  des 
Indes  9  dans  le  q^%  où  elle  adopteroit  le  plan 
de  faire  pafTer  fes  paquets  de  Tlnde  par  la  voie 
de  Cofire  ^  de  Ghinnah  ?  Le  port  de  Cofire  eft 
ouvert  dans  toutes  les  faifons,  pendant  que  celui 
de  Suez  efl  fermé  par  les  vents  du  nord  près  des 
trois  quarts  de  Tannée  :  c'efl  un  fait  que  j'ai  tâché 
d'établir  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Depuis  quelque  tems,  il  ne  nous  étoit  rien 
arrivé  que  d'agréable^  non  plus  qu'à  nos  gens. 
L'un  d'eux  vient  d'éprouver  une  «petite  contra* 
riété  à  laquelle  nous  avons  été  fenfible^.  Voici 
l'aventure  :  Jtbdul^Ruffarnous  avoxt  donné  plus 
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d*anft  (bis  d«é  marques  de  fa  probité ,  &  liotf # 
nous  ferions  reproché  d'avoir  la  moindre  défiance 
à  fonfujet.  Mais  il  y  a^oit  àpparemiilenf  cèrtaini 
ihomens  ctitiqu^s  où  là  vertu  de  notre  hbfhmë 
n'étott  pas  i  répt^ttvfe  des  ti^ntiEttions  :  c*eû  une 
découverte  <|ué  le  pauvre  Ibrahini  ^lent  dfe  faire 
à  fes  dépens.  Toujoîih  cbnfiaht  &fiih|3le  ^  coinmé 
à  fon  ordinaire  i  il  loi  avéït  prêté  de  l'argent 
de  temps  à  àiiti^e.  Ces  petits  emprunts  s'étoient 
fort  multipliés  depiiis  iiotré  arrivée  au  Caire  f 
&  compofdient  ui)e  fèmihe  aflei  confidérabléj 
Hier  à  midi  noiis  àvdns  payé  les  gagés  tPAbdiiU' 
RuITar;  à  peiné  le  dréle  lés  eut-il  touché  ^  qu'il 
a  difpam  avec  tout  ce  qù*il  devoii  à  fon  itop 
obligeant  amii  Oïl  vient ,  daiis  rinilaHt  même  i 
de  nous  apprenclre  cette  banqueroute;  &,  paf 
malheur,  il  efl  à  préfûnier  ,  diaprés  dtveriè^ 
circonftances  $  que  le  banqueroutier  a  répris  U' 
rdute  de  fon  pays  natal.  Ainfi  »  btlii  6t  impru^ 
•dent  Ibrahiiit  ^  adieu  pour  jaMais  à  ta  Créance* 
Pour  cenfotor  uh  peu  ce  pauvre  gardon  »  nouj- 
presion»  9  de  cet  évéïiemétft  f^cheut  »  bccafîon  dé' 
flôos  acquitter  envers  lui.  Nous  avioris  déjà  fait  ;' 
pour-Ton  compte ,  quelques  avances  au  capitaine' 
de  FAwmufe.  Notfe  y  joignons  encore  une  gra-» 
iffication  lèQe  que  nous  lé  permettoit  Tétat  de 
nai'iiâàncesi  Les  fervîceâ  dlbrahim  fbnt  tr^ 
Tomi  IL  '  H 
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tu-deflûs  de  là  clafTe  commimey  pour  être  payte 
comme  ceux  d*un  domefkque  ordinaire  :  auffi^ 
les  témoignages,  de  notre  bienveillance  n'om« 
ils  de  bornes  que  celles  de  nos  facultés;  &  nous 
lui  faîfons  cadeau  d'une  bourfe  de  cent  fequins. 
Nous  édifions  bien  defiré  que  le  préfent  eut  été 
plus  coDiidérable  ;  mais  fi  Ton  confidère  que  fon 
paflkge  dans  Tlnde  ^  pour  ta  faifon  prochaine  ,  lui 
fera  plus  lucratif  qu'onéreux^  &  que  M.  Baldvîn 
lui  a  généreufement  offert  fa  table  tant  qu'il 
refiera  ici ,  on  conviendra  que  cette  ibmme  , 
toute  faible  qu'elle  efl ,  parvenue  fans  aucune 
déduâîon  à  fa  famille ,  doit  être  une  addiâon 
de  quelque  importance  à  la  fortune  d'un  Indien* 
]^algré/on  paiement,  Ibrahim  veut  abfolument 
nous  accompagner  jufqu'à  la  ville  d'Alexandrie» 
Ce  loyal  ferviteur  ne  veut  quitter  fes  màStres 
^*après  les  avoir  vu  embarquer  pour  l'Europe. 
.  Entre  autres  paf!ê*temps  agréables  ^  ncHts  goû* 
toa^  ici  tous  les  jours  celui  d^ofFrir  quelques  grâns 
d'encens  à  une  charmante  idple  »  qui  eft ,  tout  fvAe  » 
^^S'à-vis  notre  demeure*  Figurex^voos  un  com» 
pofé  enchanteur  de  la  beauté  des  Grecques  ^  & 
de  la  grâce  des  Françoifes  ;  une  Nymphe  fémxU 
lame  Hc  légère ,  dans  toute ^a  iraScheoride  la 
jeunefTe  »  &  qui  réunit ,  par  un  aflemUage  égale- 
«moi  gracieux  9c  rare^  aux.  charmes.de  Vn^ 


}miement  &r:dè  la  vivacité  ^  la  régularité  Asè 
tnûts^  Télégancé  Aei  totmei  ».  &  la  pa-fieâbn  de 
la  âruânte^  Tel  efè  Tôbjet  de  nos  homihàgeÈ  %. 
telle  tû  notre  voifine.  Qu'on  juge  de  Peinprei^' 
fement  &  du  plaifir  que  nous  a^ons  à. la  côn-*' 
templer  !  Hous  tie  pûmes  voir  long-tempd  fanf 
être  Vus  ;  8t  elle  ne  nous  eut  pas  plutdt  remar^ 
qués ,  que  ^  oOmme  UA  otfeau  dans  fa  ^age ,  à 
Tafpeâ  d^une  oiaîtreile  ehérie  &  CàreiTante  f 
elle  (e  fim  à  déployer  toutes  fês  petites  agaceries. 
Elle  pârolt  régulièrement  à  fa  fenêtre  tous  les 
matins  &  tous  les  foirs;  &  chaque  jour  vok 
Haitre»  de  fa  pàrt^  c[uelque  ihvjmtion  hôuVetley 
pour  attifer  ou  fixer  notre  àttentidn  fur  fa  per-^ 
fonne.  Tantàt  elle  nous  régale  de  quelqtie  airdt 
Ùl  guitaréé  Quelquefois  •  •  •  è  •  «  4  le  croira-t^m  ? 
la  folâtre  ne  dédaigne  pa^  de  nous  renvoyer  éê 
fes  lèvres,  de  rofe  y  les  galant  mef&geâ  i  qvfk 
traveré  une  rue  étroite  nous  chargeons  les  2éphirf 
de  lui  porter.  Ce^té  deittoifelle  <a  une  vieille 
siiamali  qui  femble  encourager  un  peu  fon  iitno-* 
tente  coquetterie  ;  elle  parolt  du  moins  auâl 
indulgente  »  que  ia  fille  eâ  peu  farouche  (  k  ^ 
A  quelque  amant  ^  à  Texemple  d^nn  dieu  d# 
Irès^peu  Continente  mémoire  |  a'avifoit  dé  ieù 
cendre  en  pluie  d'or  vers  cette  nouvelle  Danaé^' 
]e  ne  juresois  pai  qu!il  fût  beaucoup  de  peiné 
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4  obtetiWc,' des  maînsde  êi  gkrâStnûè  i1»  clef 
de  la  pfécieufe  &^^nûUe  fonereiTe  oCl  it  aûicfc 
pris  ce  fnoyen  de  s'ÎQtrocluire.  Il  y  aulang  icette 
ville  une  foxile  de  Nymphes  captives  »  qui  fou^ 
pirent  après  la  liberté,  &  ne  demanderoient  pas 
mieux  que  de  fe  jeter  à  la  têie  du  premier 
Européen  qui  leur  oiFriroil  fa  foi  &  {es  fervices. 
Faut-il  s'étonner  de  ces  difpofitions  ?  Ële^ées 
au  milieu  des  fociétés  Fram^oifes  ,  où  Ton  a 
rindifcrétion  cruelle  de  leur  mettre  fans  cefle 
fous  les  yeux  la  £éduifante  peinture  de  la  liberté 
qui  règne  en  France ,.  elles  Tentent ,  avec  plus 
(^'amertume 9  la, privation  de  ce  bien,  auquel 
eUes  attachent  tant  de  prix  ;  elles  murmurent 
coAtce  leur  deflinée ,  &  ^  dans  leur  dépit  ^  (kU 
fifkfit.^  ou  au  moins  fouhaitent  de. tout  leur 
fCeur  ToccafioA  de  dire,  un  beau  jour  ,  adieu 
«ûx  minières  9  aux  uTages  &  au  pays  de  ces 
TiUinS'Tiircs.  . ,  .     -- 

r  Cê'foir^  en  revenant  du  jardin. du  couvent ^ 
nous  avons  rencontré  V  près,  de  la  faâorerie  fran* 
^oife  y  un  gentilhomme  qur  doit  aller  avec  nous 
^  M^rfeille.  Je  le  crois  rempli  de  goût*  &  de 
connoiflances  :  il  a  jadis  été  fecrétaire  d*amba£- 
iadb  à  Rome  »  &  eft  àâttellement  de  retour  d'un 
Y^yAge.  qu'il  vient  de  faire  dans  la  Oècè  & 
VM$ypit^  On  noqsilVpréfciité  fousob  npia  de 


M..Mnttnnv  &  totupronveuen  \v]  une  acqHÎfitî<m 
précieufe  pour  notre  (ociété  ,  durant  le.  trajet 
de  notre  quarantaine  à  Marseille* 

^         Mcrcrtdi  ij\  Sïpu^ihn. 

Noqs  paffSmes  toute  la  matîrtée- à  ftou^  pré- 
parer à  prendre  congé  de^^ewè  gfartde' v»fe. 
SI  la  brièveté  du  féjour  qire-  nous  y  ëvoi^*?  fifit 
Ji*a  pa^  été^u  gré  de  notre  coriofltêi  elle  K^ 
du  moins,  parfeitememà  ii(«r«.  deffein  de  rei"^- 
ner,  le  plus. tAt  poffîble  ,'çn  Ah^letefîte.\S«thç  dOiUte 
que;U«  dépêches  ,  dont  nbuf  fonwne^  ^har^ej^, 
parviendtont  à  1  on4reHong-ietnp^  ttvâift  nôfaî^, 
par  i/«/f&;«rtf  ;  otnàis,  îndépandartimeAt  dés  SfféiWs 
publiques,  nous  avons'.dw.iwtétêtr  panicul/^ry, 
bien  prcflana ëtiiiai  cherii  j  rqui  t\ow  y  appellent  ; 
&  il  eftîieœps  de  défabilfetiîiios  am'?»;  Si  <fc 
mettre  6n  aux  alarmes*  lyoeéeur  a  mfpifi^ei  fÛr 
^om  foct  la  longueur  df  hotte  a^fence*^*      î 

Jufqu^à  Ktrrii^e  de  M^  Bpl'dvia  au  Caîfe  ,  fl 
y  a 'environ  deux  aàasV'l^-^Anglois.ny  ftifoieiit 
<Jo^  «peu  bu  jjoint  de  commereé  ;  il  eft  encore  iei 
le  feul  p^toiaar  de  notice  tOBomni  h)  eu  de  p)ui 
l'agent  de,  Ja  compagnie -poov  le.  traitfport  de  (^ 
rlépôiîhes  d'Europe.dans  rin^e' y^  de  l'Inde  en  Eu- 
rope :  £ooâioh  dbiit  ce  cosrprpolîtîque  fa^txippréu 
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cler  rimportance;  Xi'avantag»  d'une  eorrdpoii» 
dancc  prompte  &  tw  ne  fauroît  être  mécoimm 
d'une  admînîilration  aûuffi  éclairée.  H  eft  vnû  que 
le  retour  eA  dangereux  âc  précaire  par  les  diffi- 
cultés de  la  nav^aûon  ^du  golfe  de  Suez  ;  mais 
auffi  le  padage  dans  Tlnde  efi  également  sûr  8c 
.expéditif.  M,  WhitehiU  a  donné»  Uny  a  pas  plus 
de  deux  mois»  un  exemple  frappant  de  cette 
étonnante  célérité ,  en  aUant  de  Londres  au  Caire 
en  une  trentaine  de  jours^  Il  étolt  chargé  du  ré- 
.taUîilèment  du  lord  Pigot»  dans  le  gouverne* 
'  suent  du  fort  St.  Geoi^  ;  &  Ton  préfume  qu'il 
ne  mettra  pas  plus  de  tems  k  faire  U  refte  du 
^trajet  à  cette  place  ;  voyage  qu'on  eÛ  prefque 
toujours  plus  de  ^atre  mois  k,  effeâuer  par  le 
«ap  de  Bonne*E^raiuse« 

Sa  général  9  par^tout  oit  le^  commerce  anglois 
décUne  &  s'affeibUt,  Ton  efi  tenté  de  croire  que 
/à  langueur  tourne  à.ravantage^de  celui  quTy 
font  les  Fran^isr{iii  fuppofition  eft  l^ennaturelle  : 
ce  font  deux  peuples  rivaux  en  lich^,  auffi 
bien  qu'en  puUIànte ,  &  ils  om  une  tendance 
rlButu^e  8(  confiame  k  s'élever  fur  les  ruines 
4'un  de  l'autre^  Mm  cette  règle  n'tfi  poîm  du 
tout  ^pplicéA^  wi  commerce  de  l'Egypte^  Quel* 
que  fioriflant  que  pusfle  être  celui  que  fait  b 
frange  dans  la  plupart  des  échelles  du  levam  ^ 


(  «'!^  } 
jl  eft  jct  dam  m  état  de  ùihleSe  8r  de  langueuf, 
ahfolument  mortelles.  Il  nVft  pas  befoin  d'eh 
pioduire  dWre  {ympiàmé  que  la  rédaâion  dis 
lettFtétBbriJRemem  (i).:  Lé  cenfulat  du  Caire  vient 
tout  réeefament  d*être-  fupprimè  par  ordre  dii 
gouvernement  ^  comme  ua  objet  de  dépehft 
inutile.  On  obferve  qu'il  règne  parmi  les  négo^ 
dans  iTrançois  un  efprit  de  diffipation  i  &  un 
goût  pour  le  jeu  y  incompatibles  avec  Tadive 
«ffiduité  qu'exige  leur  profeflton..  Ua  déclin 'fe 
caraAérifé  ne  peut  qu'être  infiniment  favorable  à 
rinduAriedei  Vénitiens  9  &  de  quelqu'autres  étais 
dePItaltéy  qui  ont  ici  des^  faâoreries  »  &  jouent 
«n  rAte  àfkz  brillant  dîàns  lecommerce  du  Levant. 
Anttdt^  Toa  tranfperta  *  notre  bagage  \  là 
ehaloupe  que  nous  avions  arrêtée  pournous  con* 
dinre  à  Rofette»  Le  louage  de  ce  petit  bâtiment 
M  nous  coûta  que  feize  rixdalles  i  &  avec  Taicfe 
àt%  gens  de  M.  Baldvîn  ^  nous  nous  pourvûmes 
de  provifions  frakhes  pour  le  pàilage.  Les  marchés 
du  Éaire  abondent  en  comefiibles  de  toute  efpèce^ 


-r^ 


(  i)  Cette  réforme  a  étf  eotieprife  êc  effeânée  par  M.  le 
Baroa  dt  Ton,  cet  ingimouc  écriTMn  t  donc  les  Mémoires , 
aufli  curieux  qu'inAmâtife,  vieonent  die  faire  une  fi  grande 
ienfatipn  dans  le  public.  11  a  quitté  le  Caire  à-peu-pr^ 
yen  le  temps  où  Tauteur  y  arnVoit. 
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k  un  ptîx  fr^nûfonnable.  Ctukéi  ^polaîlfe^ 
peiifpn  9  on  y  trourç  ifi  tout,  &  toiu  ks  joun. 
Otte  heur^ufe  abopdaiice  e^  réumc  au  goût 
^  à  la  déKcateiTe  f^ir  la  table  de  M.  Bakiwio 
gui  en  fait  les  honneurs  gvec  cette  oobleilè  & 
cette  çprdi^lité  qui  çaràâ^riieqt  l*holpitafité 
UngIoî(e, 

Àcinqbeures, nous  fumes  jo^ntspsu-M^M^îUcHH 

ic  après  avoir  encore  une  foîs  endqilë  l*hal4t 

-f  urc ,  8(  rçpî[i$  nos  modeftes  montures ,  nous  noiis 

lichen^inâmes  vers  BouUc  Boulac  eu  un  fon 

du  Caire  où  Tçip  ç^  g^lîg/^  de  s^embarguer  pour 

,faire  pa0er  fes  marchandises  à  ^adpuane*  M.  BaV 

drîn  eut  rhonnêieté.()ç.  PPM<  accoo^goer  juf* 

^u^-eii  cet  fn^oît,  pour  qous  voir  ài  jl)prd  de 

^  çhalaupe*  Comme  nous  Rivions  deui^  «mI^s 

,|(  faite  ^  tu>us  jouîmes^  durapt  ce  trajet,  de  la 

.  Vup^  d'unie  pfirtie  de  la  ville  qui  étoit  at>SoIamem 

ppuvei^  p9ur  npus^  &  qui  déploie,  djins  citte 

Ipngijiç  étendue  K  une  m^^^^^t^lr^  que  nous 

poni  ^ttçndliqfis  peu  j^  trçuver  en  Egypte.  Noqs 

travèriâmes  une  place  vaile  &  fuperbe  ,  qu'il 

p*èf^p;($  poil^blede  contempler  fans  admiration. 

Oei\  \3L  pi MS' belle . que  i^aie  jamais  vue,  tam 

pour  fa  grandeur  vraimem  majeihieufe  j,  que  pour 

ta  nobleift  des  édifices  qui  Tentourent-  Elle  a  , 

fai^s  ei^açér^tipp ,   près  de  dc^x  millçs  djç  cî^- 


(m) 

ipuiju  Ce  vaile  efpace  développe  è  Tceil  Airprii 
&  charmé  une  immenfe  &  ixugnifiqiie  nappe  d*ea 
coiiverte  d'unç  foule  dé  iolis  bateaux-  de  tcratet 
dénominations.  Quand  le  Nil  retire  fes  eaux» 
cette  place  ne  perd  pas  pour  cçla  toute  fa  beauté,  i 
Xie  riant  tapis  de  verdure ,  qui  s'étend  alors  ftà: 
le  canal  que  la  fleuve  abandonne  f  coolble  aifé^ 
lisent  les  regards  de,fon  abfenpt*  il  étoit  pr^ 
de  fix  heures  quand  nous  arrivân^ef  ^à  Boalafi» 
Tout  étapt  prêt ,  pous pailles ^.fui;:fi4*chafDpf 
^  .bord  de  la  chaloupe  qui  noys  p$i.rut  (pacieulir 
&  aflez  commode.  Nous  voilà  donc  enfin  ^  pomr 
la  première  fois ,  travcrfant  l'Egypte  ,  fans  avoir 
î' redouter  les  brûlantes  chaleurs  du  tropique^ 
voyageant  à  notre  ^ifeÇr  dans.,un^.dQUce  fécur 
Hté.  L4comn\odjté  de  notre  bapmei^t^J^  l>eai]^ 
du  fleuve  célèbre  fur  Wqvel  noUi  ^aUia»  navi^ 
fuer,  Theureufe  tempéraittre  de  fe  fai^n  >  totît 
^tnRn  nous  promettoirun  enchalnéîneht  de  plaiflrs 
flans  le  cours  entier  au  voyage.  M.  Bî^ldvîHj^ 
avec'  fa  prévenance  ordipairç  ,9,  j»ut  Jïlattentiof 
^e  Aous  ménager  \in!pied4Ttfirrt.?gFéable  dati 
)es.  villes  de  Rofetfe'&  d'Al^ândrie  /.eti.  ribm 
donnant  des  lettrés  dé  recommandatr<^n  jpour  lèk 
ftgens  qu^l  a  dans  ces  places: 'AîriJî;  àiême  en 
ppus  ouîttant  ^  fon  ingénîeufe  amj'tjé  fut  trouvèf 
Jç  moyen  de  prolonger  encorç  .fç?J^içcjj.  Pqvjr 


«ia»»ii6«ie  quitter  à  notre  tour,  fans  ioaa^ 
Ml  mot  9  du  moins  »  ài'ezpreffibn  de  notre  efBne 
&  de  notre.  leconnoôilancé..  Et  le  leAeur  honnftte 
^ous  pardonneroit^l  de  ne  pas  déclarer  hautement  » 
qa*à  tons  égâfds^  ce  digne  Angloîi  a  rempli  9t 
ibrpain  même  fidée  que  nous  nou!^  étions  fiûte 
«de  fon odérhe /d'après  la  connoifTance de  foa 
caraâèrOg  te  éSUé  du  pofle  imponant  qu'on  hi 
«  confié  (i}. 

r  Afept  iieurts,  la  chaloupe  leva  Pancre^  Se 
^efcodil  ftwc  la  oiarée^  Comme  les  cabinets 


(i)  7ai  appris  t  a^rec  bien  de  la  douleur  A  que  cet  hoQoétft 
Confid  s'étoit  trouvé  dernièrement  dans  une  fitoaiSon  bien 
otfiqiic,  quand  cette  caravane  de  marchands  Anglois^ 
^  lefeimicm  de  llnde  «  fut  pillée  entre  Zoer  &  k 
Oirt»  pendant  1^  de  1779.  Le  gouvernement  s'aflnra 
ide  la  perfimoe  4e  M.  BsMmn ,  pour  prévenir  le  reffen* 
tmem  dea  Aagl^râ  »  8c  ce  ConM  f ut  oa  prifonnier  gardé  à 
vae,Jufqn*an  moment  pii  il  parvbt  à  s'évader.  Yoilk 
ifenc  avec^  qneUe  fidélité  le  traité  de  commerce ,  entre 
VAng^eterrê  &  le  gouvernement  da'  Caire ,  a  été  obfervé. 
1A  fortune  de  plurfienra n^odans^  qui  fê  repofbîent  fiir 
Ja  foi  des  Natioasy  eft  devenue  la  proie  «Thoaattnes  avides» 
iiuis  foi  S(,  fiAf  bffaaaor.  D'apiès  une  noOveUe  révohitioa 
arrivée  au  Caire^  &  pofiérienre  à  ceHe  dont  il  eft  parlé 
d^ns  ce  voyage  ^.  on  aurdt  Ben  de  s'éUHmer  de  voir  an 
traité  fidèlement  gsrdé  par  un  gouvernement  auffi  ag»t4 
que  cdoi  oe  TSs/yftté 


êuimn  pour  nom  frab  i  now  y  (Omet  fort  coni* 
modémènt  »  cpioiqu'il  y  eût  ^  inclépendamment  do 
1UII  geixs,  «A  boa  nombre  de  paiTagers  &  tint 
«argatfon  confidéraUe  de  café«  Le  vent  fut  coiw 
traire  i  néanmoîna^  j^racet  a»  «ouiMt^  tiom 
faîâons  encore  trou  millet  par  Kenre*  Un  moment  * 
avant  le  coucber  du  foleil  9  noua  découvrîmea 
les  pyramides  tpi  étoient  ^  en  droite  ligne ,  der* 
nire  nous.  Elleë  ^'élevotentcooiniedesmontagnef  ; 
ti  ces  maflei  împofantes  »  dont  les  rayons  qin  les 
'doroient  alors  »  rendoient  la  âature  encore  plis 
^ganterqoe»  par  l'effet  de  leur  projeâion  hori^ 
jpntale  ^  npds  biFrireat  à- la-* fois  9  le  fpeâacle 
le  plus  pittorefque  &  le  plus.fublime  domTcMi 
liumain.  puiiïe  £tre  frappé.  La  nuit  vint  bientôt 
«ouvrir  tout  de  fes  ombres ,  &  nous  difpofer  an 
ibauneil.  A  minuit,  nous  paiïimes  le  village  de 
Daranie  fur  le  Delta.  Ceft  en  cet  endroit  que 
le.  Nil  fe  divife  en  deux  hrancbes  qui  vont  à 
J^^amieite  &  à  Rofette  fe  perdre  dans  la  Médî«* 
lenranée  à  cent  milles  de  difiaàcrPnne  de  Tautre  ^ 
en  forment  le  Delta ,  Tune  des  ifles  les  plus  feiv 
tiles  de  Tunivers.  Nous  primes  la  branche  de 
Rofette  f  &  nous  continuâmes  toute  la  nuit  de 
voyager  à  la  favenr  du  courant.  Le  vent  tomba 
vers  le  matin ,  Si  notre  coorfe,  n'étant  plus  cork 
trariée,  dévint  inoomparaUement  plus  rapide» 


Lé  Leâeur  peut  îd  jeter  les  yMie  fut  une  carfe 
oùj*aî  tracé  le  cours  des  deux  grandes^  branches 
du  Nil,  depuis  le  Caire  )ufqi/à  la  Méditerranée^ 
pour  fervir  de  fupplémem  à  celle  où  îl  a  défà 
ru  fe  cours  de  c«  fleuve  dans  U  haute  Egypte^ 

Je  me  levai  à  la  pointe  du  jour ,  pour  jouir 
4e  la  vue  de  la  riante  contrée  qui'  no^s  ehtouroit. 
Le  vent  étût  changé ,  &  notre  chaloupe ,  pou/Tëe 
par  une  hrîie  favorable  ,  voguoit  avec  une  exv 
trème  rapidité»  I^a  navigation  du  Nit  e&  )a  plus 
agréable  que  Timaginatton  pulifTe  ie  figurer,  A 
xiotre  droite ,  efl  la  balle  ifle  duï>el(A ,  couverte 
de  tnoiflTons  ^  coupée  d'une  multitude  innombrable 
4e  canaux  qui  FesnbellîfTent.eh  ia  fertiKfantf  & 
fur  laquelle  l!Geil:</e  perd  daAJ  ohe  charmami 
confufioh  de  viUeiâorfiTanteS'&de  viUjigesro* 
mamîquès.  A  nmre -gauche^  le^Uc^u  eft  d'un 
poloris  difSbretit^.'^Les  rives  foitt;'^  eft  vraî^ 
iKnées  de  cités*  Superbes  &  deG^ois  !touflus  ;  fie 
leurs  riantes  liifiéreR  ont  toute ^b'^verdure  &  la 
fraîcheur  des  boitls  oppofés.^  Mais  quel  brufqu^ 
Se  tranch^int  contraflei  Derrière  ce  jardin  tn^ 
chanté  paroît  le  d^^ert;  foRnfi>n(kj'çmhriiiii  yarî« 
\^  pçrfpeélive^o&cfipmdiwr.iotieiaic^né  une 


(ombre  majefté.  A  fept  heures  i  noiil  pàfl&me* 
fort  près  de  Demîfchili ,  fur  la  rive  occidentale  » 
&  nous  côtoyâmes  nombre  de  petites  iiles  de 
formes  différentes  qui  toutes  ofFroient  Timage  de 
la  fenilité*  En  allant  d'un  bord  à  l'autre  dufleuv^ 
la  chaloupe  engrava  fur  les  neuf  heures  ^  vis-à- 
vis  une  place  appellée  Abuel-Uaoui  où  cetacci- 
dent  nous  retint  une  grande  demt^heure.  Il  ea 
arrive  fouvent  de  pareils ,  à  ce  qu'on  nous  dit, 
fur  le  Nil;  mais  comme  le  fond  eft  par-tout  un 
limon  gras  &  bourbeux ,  on  en  eft  quitte  pour 
la  perte  de  fon  temps*  On  n'a  »  dans  cette  ûtua- 
tion  j  rien  à  craindre  des  naturels  du  pays  pen<- 
dant  le  jour;  &  m£me  durant  la  nuit,  il  n'y  a 
guèrequede  très-petits  bateaux  qu'ils fehafardent 
d'attaquer.  La  navigation  eft  k  préfem  beaucoup 
plu»  sûre  qu'elle  ne  Tétoit  autrefois  :  &  d'ailleurs  ^ 
notre  chaloupe  et  oit  trop  forte  pour  avoir  quelques 
périls  à  redouter  9  même  dans  les  temps  les  plus 
dangereux. 

Graœs  à  l'aâivité  de  nos  gens ,  nous  fumes 
bientôt  remis  à  flot  »  &  nous  pourfuivimes 
notre  voyage  jufqu'à  midi  fans  rencontrer  le 
moindre  obftacle.  Nous  nous  trouvân%es  alors 
prèsd'EflTeiale  fur  le  Delta.  Nous  ne  découvrîmes 
^u'un  aflez  petit  nombre  He  villes  dam  ce  der- 
oier  trajet.  La  plupart  de  celles  que  nous  avions 


!  jttfqu'âlors  i  étoîem  en  nûne  $  mBk  iùvMt 
•mbellies  ^  par  de  fuperbe^  tnofquée^  èt'lei 
décombref  encore  impofans  de  majefhietnt  édi« 
£cef  ^  elles  offrent  encore  >  du  côté  de  Teau  « 
^pe  très^belle  apparence*  Nous  étions  pomvus  de 
volùllet  rAnes  &  d'un  excellent  pâté.  Nous  y 
limes  honneur  du  meilleur  appétit  ^  comme  à 
quelques  bouteilles  de  vin  dont  nous  avions  eu 
k  précaution  de  nous  munir.  Ce  n'étoit  bien  foo« 
rent  9  qu'avec  peine  que  nous  pouvions  nous  arra« 
éher  du  tillac.  Les  objets  qtii  nous  environnoient^ 
avoient  tant  d*attraits  &  de  charmes!  Les  villes 
commencoîent  à  fe  montrer  plus  fréquemment  f 
&  les  rives  du  âeuve  paroifTolent  animées  d^une 
population  plus,  nombreufe.  Nous  côtoyâmes 
les  villages  de  Medsgili ,  Berim  &  Feriikh  »  outre 
«ne  grande  quantité  d'autres  qui  fe  trouvent  danr 
la  cane  que  M,  Niéburk  a  donnée  des  prin- 
cipales branches  du  KiL  A  cinq  heures  du  fcnr 
nous  arrivâmes  au  pied  de  la  ville  de  Schabur^ 
ihuée  fur  la  rive  occidentale.  On  ne  faurolt  nom» 
Inrer  la  multitude  de  bâtimens  ^  de  toute  gran- 
deur f  que  nous  rencontrâmes  dans  notre 
trajet  du  Caire ,  jufqu'en  ce  lieu  ^  &  (dont*  la 
sifiultiplicitéprodigteufepeut  donnera  un  étranger 
une  idée  de  Timmenâté  du  commerce  de  TEgyptc. 
Cependant  f  Tezponation  eft  à-peu-près  bornée 


eomeftlble^.  Le  principal  article  dft  le  hkél 
qau  fe  dîftribue  dans  les  différtn$  pom  de  la 
Méditerranée  &  de  la  Mer^^Rouge.  Ctft,  fur» 
UHit»  avec  cette  denrée  qu'elle  payé  le  café  de 
fJUabie»  Sl  le  coton ,  aiiifi  que  la  ki9  qu'elle 
are  de  la  Perfe.  Si  cette  nation  favoh  mettre  à 
profit  une  partie ,  du  moini  »  des  avantages  dont 
Fa  favorifée  la  nature  ;  fi ,  au  lieu  de  niettre  fut 
les  négocians  des  impôts  •  arbitraires  &  impolU 
^quesy  elle  fe  bomoit  feulement  à  commercer 
&t  fes  propres  navires  ;  fi  elle  ne  foufTroit  pas 
que  des  nations  étrangères  s'appropriaflènt  »  ^ 
foo  dénriment»  autant  qu'à  fa  honte ,  le  fret  de 
fes  marchandifes  t  il  efi  incomefiable  que  ies 
bénéfices  furpafTeroient  ^  de  beaucoup  ^  cemt 
de  toute  autre  contrée. 

Comme  le  vent  tomba  tout-à-fait  à  la  chute 
du  jour  f  nos  gens  sVivisèrent  ^  pour  nous  remor- 
quer ,  d'équiper  une  pinafle^  qui,  jufquss-là^ 
ne  nous  avoit  été  d'aucune  utilité.  Dans,  ce  mo- 
inent-là  elle  nous  fin  d'un  grand  fecours  ;  8c 
nous  nous  flattâmes  d'arriver  le  lendemain  9  dans 
la  nsatinée,  à  Rofette.  Lespaâagers  étotent  logés 
fous  une  efpèce  de  tente ,  qui  s^étendôtt  depuîi 
la  chambre  de  poupe  ^  jufi^u^au  grand  mk ,  &  pçw 
▼oh  contenir  environ  «ne  vingtainie  de  perfonnes» 
Paraû  eux  £ê  tronroit  un  malheuRuic  jeune 


IibiMiief  qiiiàvoiitperciu  Ton  père  dans  les  demilMl 
ttouUes  du  Caire.  C*étoh  un  garçon  d*une  ph^fîo-» 
flomie  intéreflame  :  il  nous  fit  y  à^ttne  manière 
fi  touchante,  le  récit  de  fes  malheurs  ,•  que  noM 
fiantes  tous  attendris  jufqu'aux  larmes  ;  &  noua 
fîmes  y  entre  nous ,  une  quête ,  pour  lui  don- 
ner les  mojrens  de  retourner  dans  ie  fein  de  fa 
lamtlle  ^  qm  eft  à  Confiantinople. 

Le  temps  fut  ferein  pendanrla  nuit ,  il  n^ éùt  joti 
un  nuage  au  ciel.  Mais  nous  n'eûmes  que  lafioit}le 
clarté  des  étoiles.  Ce  fut  peut-être  on  bonheuf 
p6ur  liOtx'e  fanté  ,  que  robfairité  nous  interdit 
la  vue  des  tableaux  qui  avoîent.trop  d'attraits  poitf 
nous,  &  qu'un  beau  clair  de  lune  île  nous  invitât 
pas  à  pai&r ,  fur  le  Tillac ,  des  heures  que  bl 
nature  a  confacrées  au  repos* 

Vendredi  16  Septemèrté 

Nous  eâmei ,  k  la  pointe  du  jour  ,  kl  fatls^ 
la^ion  de  nous  trouvei*  prés  de  la  ville  de  Pue  4 
fur  le  Delta,  fille  efi  au  ]  i^.  lo^.  de  latitude 
feptentrîonale ,  &  à  trente  milles  de  Rofette^ 
Q^ioique  Bien  déchue  de  ce  qu'elle  fut  autrefois  ^ 
«lie.  eft  eâoeife  d'ime  étendue  afTez  confidérable  ^ 
^  elle  afi^'à<la.vtte  des  voyageurs  une  infinité 
de  hauis.  Msoareta ,  dom.ies  rayons  du  feileil 

levant , 


kvBiit  f  dôroielit  »  en*  ce  itioÉMit ,  le  faite.  Si  l'on  ' 
fait  attention  au  dé&ut  de  vent»  cm  ne  nous 
accufera  pas  d'avoir  mis  dans  fimre  courfe  trop 
de  lenteur.  Le  pays ,  de  quelque  côté  que  nous 
tournions  les  yeux,  avoit  par-tout  Tair  d*un  jardin 
déliçieuiCy  Xi  préfentoit  une  agréable  variété  de  plai« 
nés  fertiles  &  d'arbre^fmitiers  ;  de  villes  opulentes 
&sde  villages  folitaires^  De  temps  en  temps 
nous  rencontrions  de  petites  iles ,  plus  verdoyantes 
&  plus  fraîches  que  les  boutons  liaiflans  du  pnn<- 
temps.  A  fept  heures  nous  pafsâmes  entre  les 
pâlies  de  Deirut  &  de  Disjèdie  ,  dans  la  pre» 
QÛère  defquelles  eft  une  des  plus  belles  mofipiées 
de  TEgypte.  Nous  i/avions  pas  encore  remalrqué 
d'accîoiflement  fenfible  dans  la  Margeur  du  Nil, 
depuis  notre  dépandu  Giire.  On  ne  s*en  étonnent 
pas  f  pour  peu  que  Ton  confidère  Texcedive 
profondeur  de  fon  Ut»  &  la* multitude  innom- 
brable de  canaux  qui  détournent  par-tout  fes 
eaux.  Nous  avions  pafl%  ^  pendam  la  'nuit ,  le 
"grand  canal  qui  fournit  de    Teau  à  la  ville 
d'Alexandrie  »  &  qui  pafTe  pour  être  l'ouvrage 
d'Alexandre.  11  commence  prefque  vis-à-vis' 
Mehàlta^Malik ,  fur  le  Delta*:  s'il  eût  été  navi- 
gable ,  il  nous  eût  épa^^é  un  bon  tiers  du  traj^ 
que  nous. avions  à  faire.  Mais ,  en  vérité ,  c'eût 
été  dommage  de  nous  dérober  quelques-uns  des^ 
Tome  U.  l 


«giimem  x]e  ce  bcfà  âeuy^*^  Kout  étkMis  à  con^' 
templer  lacbarmsmte  perfpeâîve  qufî  nous.avîoiis 
devant  les  yen»»  q^and  noùl  nous  trouvâmes 
tout-à-coup  ,  à  U  vue  ;tle  Rofelte  »  dont  on 
connoh  îe.voifina^  par  les  ruines  d^Une  toiir^ 
fituée  fur  une  hauteur  t  au  fud  de  cette  place/ 
Nous  pafsâmes  devant  ui||,  œofquée  ^  bitte  fur 
une  île;  & ^  à  une  heurity  nous  jettames  Tantre 
en  face  de.  cette  ville*  Nous  débarquapies  fur* 
le-champ  i:  &/nou«  pliâmes  rendre  vifite  à 
M«  Teffier  i  f^^ociant  .françoîs  »  poâr  le^el 
M*  fialdTÎn  ivoîî  ^uTfaôiiAfititté  de  nous  donner 
une  lettre  âe  recomokandatilHi.  Il  n6us  réçvt 
avec  beaucoup  de  p<4«têi&.%  &  hous  pria  de 
.  vbuloit  bien  difpdfer  de l'a  itiaifon  tant  que  nous 
refierions  dans  cette  vitteé  M,  NeîUon  ,  notre 
compagnon  dé  .voyage  y  aUa  s'iaâaicr  chez  le 
conful  dft.  France !,  qui  ^<Ht  tom  ricemment 
arrivée  . 

Hofirtti;  »  ou.  Rachid  ^  éfi  fituée  par-delà  le 
:$X^  x|'.  .de  kdtude  N<M:d,  fur  la  live  occiden- 
tale du  t^^»  &  généfidement  ftgardée  comme 
'  ,nne  def  plus  floriilantes  &  des  plus  belles  villes 
de  l'Sgyi^te.  Son  Co»mkrcè  né  le  cédé  qu*à 
celui  du  Caire  9i  d^Alei^fidrie  }  &  elle  les  fur* 
pafle  înfidimeat  tOiMs  detix  ,  par  la  falnbrité 
:de  Ji'air  qu'on  y  reff^fe  ,  &  la  beauté  de  la 


(  lai  ) 

pofitîon.  p^un  côté  »  le  Nil  coule  au  pied  df 
fes  murailles;  ie  l'autre ,  elle  n'ei^  qu^à  dix 
milles  de  \0aiQry  d*où  lui  viennent  conflam-* 
ment  les  veiiu  falutaires  qui  la  rafraichiflenn  La 
pays  d'alentour  eft  une  plantation  continue 
d'orangers ,  de  limdhiers  &  de  cttronîers.  Nous 
avons  fait  ce  foir,  au-dehors»  ua  tour  de  pro- 
menade f  pour  voir  la  ville  &  fes  environs.  Les 
rues  y  font  régulières ,  &  les  maifons  y  ont  » 
en  général  9  un  air  de  propreté  qui  les  rend 

'  fort  agréables.  Nous  voici  maintenant  tout-à-£ût 
hors  de  B^fefte  ^  &  nous  fommes  f  pour  ainfi 
dire,  enterrés  fous  l'ombrage  de  bois  odorans 
&  touffus  f  où  jamais  les  rayons  du  foleil  n'ont . 
pénétré.  Les  allées  font  jonchées  des  fleurs  par« 
fumées  des  arbres  qui  les  bordent  9  tandis  que 
leurs  rameaux  inclinés  femUent  inviter  à  cueillir 
les  fruits  d'or  dont  4e  poids  les  a^uife.  Dai|^ 
cet  heureux  dimai  les  faifons  fembleqt  confon- 
ducs  ;  la  nature  fe  plaît  à  en  réunir  à-Ia-ifpis 

•  tous  les  dons  &  les  agrémens.  Le  voyageur  9 
dans  ces  délicieufes  reuraites,  ta  tenté  de  fe 
croire  tranfporté  à  ces  réglons  enchantées  qui 
n'exiflent  que  dans  l'ima^naiion.  Ah  !  lieux  char- 
mansy  que  vous  fûtes  bien  dignes  d'être  le  féjour. 
favori  de  la  belle  Cléppâtre  !  Ici  règneSit  la  paix 
ic  Tabonduice,  On  n*apperçoit  lien  ^i  reAèmble 
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au  fracas ,  au  tumulte  ordinaire  des  villes  y  dam 
céhe  péninfule  fortuAée  y  dont  les  dernières  ré* 
volutions  ,  malgré  fon  peu  de  SÊÊkaùe  de  la 
.  capitale 'y  n*ont  pas  même  légèrement  troublé  la 
tranquillité  inaltérable  &  profonde.  -Mais  cet 
avantage*  fi  précieux  tient ,  en  grande  panîe  , 
à  la  rtature  du  gouvernement  turc.  Les  chan- 
gemens  qui  s'y  pafTent  n'affeâent  pas  du  tout 
les  fujets;  &  les  maux  qu'entraînent  les  troubles 
publics,  ne  retombent  guères  que  iur  ceux  qui, 
par  ambition ,  y  orit  'prî|^une  part  yolontaire. 

En  retournant  à  la  maifon  ,  n<9Us  pafsâmes 
devant  là  faftbrerie  de  France  ,  édifice*  très- 
fpaciéux  ,  qui  déploie ,  vers  le  fleuve ,  la  pla$ 
magnifique  façade.  Devant  elle  s*étend  un  quai 
*de  près  d'un  mïlle  de  longueur,  qui  procure 
^  une  très-agréable  promenade  aux  habitans.  C'eft 
,  fur  le*  côt^  feptentrional  de  ce  quai  fuperbe, 
qu*eft  lai  «maifon  de  feu  M.  Worfky  Montaigu, 
qui  s'efi  rendu  fi  (félèbrê  par  fpn  efprit ,  fy.  curiofité  » 
'  &  fon*  goût  fingulier  pour  les  contrées  mahomé- 
tanes ,  &  qui  ne  fut  peut-être  pa«  moins  iltufire 
par  fa  qualité  de^rfls  de  ringéniéufe  lady  Mary 
du  même  nom,  lï'féjourna  dans  cette  ville  plus 
'  ée  trois  ans  ;  &  fa  perte  eft  encore  aujourd*hm 
regrettée  par  M.  Teflîèr,  &  toutes  les  personnes 
*  de  difiinâlbfi  de  Rofette.  Nous  avons  foupé  & 


«fuché.à  U^foij.du.nég9cîan|  françok»  ^^ 
a  poufTé  \\  coniphîùLnce  ]\xtqu'k  nous  prpcpi»|: 
des  places  fur, Jupe  ijift^  ^e.  jj^j^^Ujebot  qui  doit , 
ayant  la  pointe  du  jour  ^  faire  voile  pour  Alexandrie, 
Nous  .a^g^jHf^féré  ,ce|raifît  p?r  9fin  9  à.  celui 
-qui  fe  fj^t,  qrfjînairenient  ,p^  terre ^^  parc,e-,qjap 
^cette  dçxni^T^/ome  eft  ^^  ce  qu*on  nous^  ^urtt^ 
.infeilée  p^r  J^s  Arabes»; depuis  le  commence- 
.inent  ^s  .troubles*  P'aillefirs  i  i^ous  ne  perckons 
nullcimeût  au  changes  jpuifque  tout  le  pays  eotte 
,  Rofeue^,  Ajjj^candrje  ne  idifi^ce  prefqù'en .  rifsn 
d^un  défert  ;,\&,jptuîs  npu^  allqrj^r  avoir  roccafion 
d'examiner  un^  des  boucb^*  ..d«  Kil.  Ellg  j^ft 
tellement  obftruéê  pwjes  fables*,  que  lepaiTage 
y  doit  .^tre  iioppaticahle  à  tout  bâtiment  qu^  tire 
plus  de  neuf  {^eds  d'eau,  (j'emboucbure  du  brçs 
oriental  eu  incomparablement  plus  acceflibl.e» 
Les  navifç$  étrangers  l,e.  femoitent  jufqu*auprè* 
de  Damiète ,  8£.fon  nouA  apprend  qu'une  frégate 
turque  Ja  pris  pour  fe  rendre  au  Caire.  Il 
eft  vrai  qu'on  fut  obligé  de  l'alléger  confidérable* 
ment  ;  &  ce  n*eft  qu'au  temps  de  l'inondation 
du  Nii  9  que  des  vaifTeaMX  d'iine  pareille  gran- 
deur peuvent  entrer  dans  ce f fleuve,  qui  eft 
navigable  d^ns  un  efpace  de  plus  de  cent  milles» 
Si  Ton  ppuvoît  remédier  à  cet  inconvénient ,  on 
le  verrcyt  potier  des  navires  d^  toutes  les  nations^ 

II 
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jufqnes  dans  les   parties  les  plus  reeulées  de 

ÏÈgypté.  "     : 

Nous  no'u$  embarqtâmes  à  quatre  heures  dv 

'nîatin  à  bord  de  la  chaldupe  y  ô&hous  avkms 

''eu  la  précaution  d*feiwoyer  la  veille  nos  gens 

'&  notre  bagage. "Ce, bâtîmisnt  étoît  d'une  con£- 

truâion  toute  dliférente  dé  cehu  qtfe  n^us  ve- 

'  liions  de  quitter^  & ,  par  malheur,  Beaucoup  moins 

^<r6tatnbde.«Il  avoît;  beaucoup   dt  reftmblance 

avec  la  bar^uie  dans  laquelle  nous*  avions  éprouvé 

dé  JS  longues  âcLfi  violentes  fecoufTes^  au  moment 

^d*entrer  dans  la  mer-Roage.  Toute  la  cfifférence^ 

éVft  que  du  moins  dans  notre  chaloupe  nous 

avions  un  excellent  An  contre  le  îbleil;  avan- 

^  ^^g^   qui  nous  .coûta ,  il  eft  vrai  »  la   valeur 

'  d'une  pièce  d*or  ,   que  chacun  de  ifous  dontia 

j^cur  foi  &  fes  gens.  H  n'y  awît  point  d'autres 

palTa'gers  que  nous ,  &  la  car^aifbn  i#étoit  pas 

cpnfidérable  ;  raifon  pour  être  un  peu  moins 

mal  à  notre  aife.  Noiis  levâmes  l'ancre  avec 

*  trente  autres  petits  bâtimens  de  compagnie  ^  & 

nous  defcendlmes  doucement  avec  la  marée. 

Vers  le  lever  du  foleîl  ,  nous  nous  trouvâmes 

vis*à*vîs  une  vieille  forterefle ,  qui  parolt  avoir 

'  originaireniienc  été  bâtie  pour  la  défenfe  du  fleuve. 


IlikHut'^^atir^r  en  cet  endroit  ,  &  nous  jet- 
times  i'ancrè  près  de  la  petite  ville  d^Ârbut^ 
fur  le  Delta ,  où  noo^  ffime»  oMlgés  d'attendre  * 
«n  vent  favoraMe,  jpdur'pafler  la  Barré;.  Noos 
liléeouvrtniei  leâ  reliée  â^iie  batterie ,'  qiï,  pro^. 
bablement ,  a  été  élevée  pour  croiÂr  celle 
Kjvi  ptneit  de  }a  forterdfc  j  fur  la  rive  oppo- 
fée  c  ce  qui  devolt  rendre  le  paflkge  inac« 
eeffibie  à  tout  vaiAeau  ennemi  x<ffà  n'atiroît  pu^ 
iwê  6tre  foudroyé.^  péifèt  fou»  R^feu  de  ces  deux 
tmtîerfes;  L^onmicàiiffi  ptuf!eur»canofrs  dé  fonte 
d^une  trè^rancyennè  cénftruâioa,  difperfés  cà  & 
là  ^la  rii^e  $  mats  ils  font  tous  d'un  trop  petit 
calibre  peur  être  en  ôfage  dans  l'artîllerte  moderne.. 

Arbot  eu  fa  dernière  ville  que  Pon  trouve  fur 
lé  ïlil,  &  le  pBy$  d^atentour  ne  produit  geères 
^ae  des  dattiers  ^  &  l'ombre  defquels  nous  nou^ 
amas&thes  k  nous  promener  pendant  notre  ti^ovk 
en  ce  lie.iu 

A  dix  lieures  »  comme  il  s^'éleva  une  brife  fevoi- 
rable  ^  nous  remohâmes.  fur4e-chaâlp  k  borct 
}>our  en  profiter.  Nous^  liMsâmes  nos  voiles  ^  & 
tibus  nous  ^fposftmes  à  palTer  la  Bsirre»  Le  fleuve^ 
^en  cet  endroit^  s'élargit  d^une  manière  très-/en^ 
&k\  et  le  courant  ^  p)«s  impétneta^  Commence 
â  s'kgfter  avec  violence  :  ttous^approchîofls  de 
fAus^  en  plus  de  la  banîire  fiuate  ir  ttous  ttett 
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étions  ^u'à  un  flûlle ,  &  la  flotîlle  Xe  préparott 
à  la  frandûr  y  quand  un  .changement  fubît  àe 
vent  vînt  reculer  encore  nos  efpérances.  H  fiJlut 
donc  nous  réfoudre  à  jeter  Pancre  encore  une 
fois,  &  attendre,. le  plus  patiemment  potSbîe^ 
un  tempR  moins  contraire.  Pour  *comble  f  ;cette 
partie  de  la  côte  du  Delta  étoît  la  moins  propre 
k  nous  caufer  d'agréables  difiraâions.  Le  pajrs 
n*avoit  plus  cet  air  de  vie  &  de  fisnilité  ,  dont  il 
nous  avoit  juf(}»'alors  offert  TintérefTante  image^ 
JDes  moiffons  abondâmes  ne  couvroient  plus  les 
campagnes;  &  Tçeil  du  voyageur  n^apperce^ok 
pluf  ces  riants  &  prefque  invifibles  hameau^c  ^  quM 
avoit  à-la«£aîs  tant  de  plaifir  &  de  peine  à  entre* 
voir  à  travers  TépaifTêur  des  ombrages.  Des* 
brouffaUles.triftes  &  rares  y  font  Tunique, paiure 
de  la  terré  y  8t  le  rivage  de  .la  plrefquHe  ne 
préfente  plus  qu'une  cAte  arîde  &  njiome  t  hérifll^e 
par-tout  de  monticules  de  fables.  Pendant  que  nous 
étions  ainfi  détenus^  nos  gens  nous  fervirent  un 
plat  de  pigeons  ^  que  çoys  nous  étions  procurés 
à.Ârbut  ;  &  le  temps  de  notre  dvi^r  fut  le  moio*s 
ennuyeux  de. celui  que  nous  étions  condanmés 
à  pafler,  en  cet  endroit.  • 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  contrariant^  c'eft  qne 
nous^gnorions  ^uel  feroit  le  terme  d'une  fbitioA 
&  mauilade  à  tant  d'égards.  Si  le  vent^  n'eût  pas 


(»37) 
tfatngé  ,  il  efi  probable  que  nous  ferions  teûé  là 
une  journée  entière;  &^  pour  rtburcbnfoler»  on 
ne  nous  parloit  que  de  bâtimens  qui  ont  éprouvé 
un  fort  plus  fâcheux*  La  perfpettre  n'étoit  pas  t 
à. Beaucoup  près  y  des  plus  flatteufes.  Mais ,  que 
faire  ?  Il  fallut  fe  réfigner. 

Grâces  au  ciel  !  le  plus  périlleux  obftade  de 
Hotne  voyage  fut  vaîncu«  Nous  la  franchimet 
cette  barrière  fi  redoutée  ^  que  nous  craignions 
&  fouhaîtions  tout  enfemble  d'atteindre  ;  mais  ^ 
par  combien  d'impatience  n'avons  <- nous  pas 
acheté  cet  heureux  moment  !  Retenus  fur  une 
plage  tfiAe  &  aride ,  &  ne  fâchant  quand  nous 
aurions  le  bonheur  de  la  quitter ,  nous  aviont 
pçine  à  nous  défendre  dHin  dépit  auHi  naturel 
qu'ifnpuiffant;j&  nous  conÉhencionsydansTexcès 
4e  notre  mauvaîfe  .humeur  ,  à  regretter ,  malgré 
tous  fes  périls  ,  la  route  du  défert  i  Alexandrie^ 
quand  ^  par  une  faveur  inefpérée  9  le  vent  tourna 
tout  d'un  coup  an  N;  E.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
avec  quel  empre/Tement  toute  la  flotilie  fe  dirigea 
yer^  Je  point  fi  defiré.  Nous  partîmes  au  nombre 
de  trente  voiles  ,  :&  ne  fumes  qu'une  heure  à« 
l'atteindre.  Mais  c'étoit-là  que  nous  attendofem 
&  de  nouveaux  obflacles  &  les  plus  grands 
^^K^gers.  La  hauteur  &  I4  violence  des'  vagues^ 
J'tmpéiuofité  du  courant  ^  rendoient  plus  dange* 


leux  &  plus  pénible  ce  paflage  f  û  pérîtleux  pcr 
Ini-mtoe  :.tom$  nous  ne  perc&nes  point  cou- 
fagè  ;  l'inutilité  de  nos  premiers  efforts  ne  fit 
gu^ajottter  à  notre  ardeur.  Le  fuccès  les  coiironoi 
enfin  ;  & ,  après  plofienrs  tentatives  infroâuenfes  , 
une  brife  favorable  nous  fit  triompher  de  toutes 
les  difficultés  »  &  nous  nous  tirâmes  de  Bogbas^ 
ou  de  la»  Barre  ^  en  moins  de  dix  minutes.  Qu^on 
juge  de  notre  joie  !  Elle  fin  égale  aux  peines 
f[ue  nous  avions  eifuyées ,  aux  dangers  que  nous 
Kvions  courus  ;  &  la  comparaifon  de*  notre  fort 
avec  celui  qu'éprouvent  trop  fouvent  les  batî-- 
snens  qui  veulent  tenter  ce  paflTage ,  qu'ils  ne 
peuvent  efieâuer  qu*en  fix  ou  fept  heures  f  & 
Après  avoir  été  contfkînts  de  fe  décharger  de 
Jeur  cargaifon  ;  oettAoniparaifon,  dis-);e  »  nous 
£iiioit  fentir  encore  phu  Vive^x^nt  combien  nous 
avions  lieu  de  nous  £éliciier  de  notre  bonheur. 
.  Nous  avions  alors*  devant  noi»  la  MédkemK 
née;  le  terme  delà  carrière ^  vers  lequel  nous 
tournions  depuis  fi  long^temps  d^avide^  regards» 
étoit  enfin  heureafement  attemt;  âr  nous  «nous 
.  £vrbns  àTefpérance  de  goûter  bientÀt,  en  liberté 
co#une  en  paix^  les  douceurs  à^uti  repos  acheté 
au  prix  de  tant  de  périls  Se  de  fatigues*  Comme 
Je  courtier  qui  hennit  «de  joie  à  l'approche  des 
pâturages  4éfai^  »  oik  béndi^oit  fon  enianee» 
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flous  refpîrions^  en  imaginatioh  le  av«c  défictf  « 
.  Tair  natal  ^  &'nou$  fentîont  battre  notre  coeur 
à  la  douce  penfée  de  la  patrie*  Le  Nil  fe  pré« 
cîpite  avec  tant  dlmpétmâté  dam  cette  mer; 
il  en  refoule  9  en  s'y  jettânt ,  fi  violemment  les 
ondei)  qu^on  <iUroit  9  (pour  patler  le  langage 
de  la  poiéfie)  que  Neptune  liîi-mème  femble 
alors  fuir  devam  lui  9  &  que  fàn  fougueux  adver- 
faire  lui  fait  bailTer  fon  trident.  Dans  refpace 
de  plus  d'une  lieue ,  à  Icéaivtër'  de  la  Barre , 
le  fleuve  conferve  fenfiblemeht  fa  teinté  crif<- 
•  talliné  &  &  quaHIé  d*eau  douée  :  fait  dom  noUs 
avons  fait  f  épreuve.  Nous  tirions  vers  le  S.  O. 
en  compa^iev  &vec  la  flotille;  la  mer  étoit 
calme  ,  8r  nos  bâtimens  légers  en  rafoient  rapi« 
dément  la  (urface.  A  deux  heures  nous  'com«. 
mençâmes  à  découvrir  *à  nôtre  gauche  la  baye 
qui  formoït  la  prefqu^e de Cftnope ,  fc.derrièife 
^laquelle  'nous  difcernîons  (btblement  les  bois 
'  charmans  dé  Rofette.  Les  vagues  comni«ncèreAt 
à  s'élever  ,  Si  à  communiquer  à  notte  vat^au 
un  peu  de  leur  agitation.  Mais  le  vent  con- 
tinua d^être'  bon ,  &  nous  fit  voguer  rapidement 
le  long  d*une  côte  riaiite,  quoique  faUoneufe, 
Derrière  le  rivage  efcarpé  ^  des  forêts  ^  dattSers 
lèvent  Uxir  tête  fleurie ,  & ,  par  un  contraÀe 
piquant  )  offre  à  rdpit  furpris  le  tableau  dé  la 
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^fiérilué ,  à  cAté  4e  l'image  de  raboodance  \  Se  y 

dMS  le  lointain»  les  majeâueufes*  rnipes  de  châ« 

teaux  antique^  j  cburotinent  les  hanteivs.  A  cinq 

heures  du  foif  noiis^ipus  trouvâmes  ^  face^dé 

la  ville  de  Vîclferie  »  oà:.eft  une  i^Ae  fortereiTe  en 

fort  bon  ét^t^  &  un  phare  pour.  If^.direâion  des 

navigateur».   Qn  tient  continuellement  en  cette 

place  yne  jg3Xt\i(w  pour  la  dé&nfe.^d&ia  côte, 

qui  eft  quelquefois  înfukée   par^  ^  xrorfaires 

^g^^cs  ,   ou. païf  4^ galères  4ç  MaHhe»  Après 

av^ir  parcouru  i^yj^p  4a  flotîllç^e  .petit  Archipel 

qi)}  fe  trouve  npix^loin  de  lAf^^nt^tre  bâtiment ,, 

qui  ;étpit  le.  mei\\ear^  voilier  ,  ;gagoa  û  bien  les 

'  devaiytSs  qq'au  cpucher.du  foIeil,:nps  gens  dif* 

^tinguoient  fans^pe^ne  le  Cap  tkrrl^e  lequel  eft 

.j4^1exandri^.;Aihuit  heures  nous  apperçumes  le 

«fanal  <)ans* le  Havre;  mais  To^fcunté  de  ik  nuit 

.^oi]s  fit  perdre. le  coup^d'oeil  que  U  ville  offre 

/de  ce  côté.  À^  nf^uf  heures  nous  )ext&fnes  Tancr^ 

'^.  cinqu^ante  pas  du.  rivage.)   &  Ibrahim  def- 

::Ç.e^dïi  à  ferre  avec  M.  MeiUqn  «  pour  prévemr 

..à^y  notre  arrivée'  la    perfonne    pour    laquelle 

^Mfi  Baldwin  nou^avoit  dont)é.  de$'  lettres  de  ré- 

Ki^iX&mandation.  Nous  nous  di{jp<^ns  à  pafler 

encore  cette  nuit  à  bord ,  quan^t  ^  dix  heures 

fonnantes,  IhtaUfn}  revint  avec  le  fe\g^ur  Brandi» 

;  qui  javoit  eu^la  ^pcfUteiTe  de  ye^fr  ttQ;is  chercher 
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Itti-même.  Noub  lûfsâmes  au  bâttaient^nos^ns 
&  notre  bagage ,  &  nous  accompagnâmes  ce 
^  genûlhommeà  une  hôtellenenouvellemeiit  arran«% 
gée  9  pour  recevoir  les  étrai^ers  d#  quelque 
diAinâîc^.  Nous  y  trouvâmes  un  excellent  ibup^, 
&  de  bons  lits  ^  où  nous  oubliâmes  les  fatigues 
&  Tennui  de  la  traverfée  de  Rofette  à  cette 
ville. 

0  Dimanche  28  Sepumhru  _    ^ 

Nous  nous  levâmes  le  itiatinde  très -bonne 

heure  9  &  notre*  premier  foin  fut  de  faire  venir 

•nos  gens  &  notre  bagage.  Notre  logement  étoit 

fpacieux  &  commode^  c'étoh  originairement  la 

ftâorerie*  angloife^  qiiand  nous  avions  ici  un 

confuK  Notre  hôte  »  qui  étoit  maître  tailleur^ 

.   avoit  l'air  d'un  bon  homme  d'Italien.  Sa  femme 

^  étoit  une  GrecqMe  de  Smyrne  \  quiparloit  françois 

&  italien.  Cet  avaiitage  j  joint  à  la  douceur  d^e 

fon  caràâère ,  contribua  à  rendre  agréable  notre 

féjour  chez  elle.  On  va  jn^er  fi  le  défintérefle- 

-ment  eft  la  vertu  favorite  du  mari.  Il  nous  de- 

naandoit  à  chacun  deux  rixéalks  par  jour^  pour 

'  le  lit  &  la  table.  Prix  fou  j  en  vérité ,  m^  pour* 

.iànt  fixé)  an  taux  le  plus  raifônnable »  par  l'agent 

de  M.  Baldirin  ^  pour  la  commodité  fles  voyagecm 

anglois.  .         • 
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Koos  forénety  ÈptcH  le  déjeûnef  t  pouf  olle^ 
voir  Kandra  port  &  la  vieille  ville  îi'Aleicasidrie» 
J^ous  étions. secompagné  d^ua  Jtniffidre»  4  la 
folde  des^Aaglbt»  :  précaution  néceiTaire  ;  oa 
en  a  befoia  à-^la-fois  pour  fervir  de  gAle  &  de 
proteâeur  contre  les  infultes  de  la  popubce* 
Conformément   à  Tufagè  qui  règne   en.  cette 
place,  nous  avions  repris  J'ajuftèment  européen^ 
Se  copgécËé  nos  xnoufiaches  pc^cliesi^  &  nous 
.nous  étions,  à  notre  grande  fatjsfaâion^  débar- 
faifTés  du  coflume  gênant  fous  lequel  nous  avions 
tant  de  peine  k  nous  mouvoir;  Nous  noiU  reiir 
dtmes  droit  au  bord  de  la  mer ,  pour  exasûnor 
le  Havre  Turc  :  il  eft  *  FOueft  du  Phare,  & 
H  offre  un  excellent  mpuiUage  &  une  retraite 
sûre  aux  vaiffeaux  qui  viennent  y  cherdier  un 
dm  contre  quelques  coups  de  vent  :  mais ,  ce  qu'il . 
y  a.  d'affreux ,  il  eft  consacré  aux  Tuits  feuls^ 
qui  OM  ta*barbarie  d'en  imerdife  Taccès  aux 
Chrétiens ,  dons  les  #ef»ps  mimes  où  il  leur  efl 
im|}Ofnble  d'ètne  en  «ûfieté  dans  le  Havre  ordU 
iiaiiPê»  Le»  Aineftes  fuites  de  onte  cruelte  inter* 
diâieti ,  fe  font  ÉiamMiées  plus  d'une  fok  » 
parécttièremem  d«ts  Paanée  ijijr ,  où  l'on  vit 
.  qumaie  viô^âèaux,  de  dîffièvemesnadons,  couler 
"&  fond ,  ou*  ééhMer  dans  te  port  ordinaire  , 
durant  unç  violente  teidpête ,  qui  s'étoît  élevée 
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âtt  ^é  du  N»  E»  Maii|»en  déptt  de  <g»te  orAon^ 
nance  i  il  arrive  quelquefois  aux  vaiflbaux  eura^ 
péens  de  fe  permettre  Tentrée  de  ce  port  ;  & 
il  n'y  a  pas  quinte  jours  qu'on  a  ru  un  anjia» 
teur  maltoU  donner  la  chafTe  à  un  navire  turc, 
d'une  force  fupérieure  à  la  6enne  9  jûfques  fous 
la  batterie  du  Phare  9  &  lui  licher  une  bordée 
au  moment  même  qu'il  entroit  dans  la  rade. 
Il  y  avoit  cependant  alors  à  l'ancre  un  vaiflèau 
de  ligne  de  foixanie  canons  ;  ft ,  ce  qifil  y  a 
dlnconervable  9  c'eft  que  ^  foît  fenteur  ^  (bit 
.pohronerie ,  il  ne  ût  pas  la  moindre  tentative 
pour  tirer  vengeance  d'une  pareille  infolte.  Ce 
▼aififeau  efi  encore  ici  >  &  pluâeurs  frégateii  font 
en  croifîère  pour  la  proteâion  du  commerce. 
Le  trait  que  je  vîefil  de  citer  peut  forvir  à  eti 
apprécier  l'utilité  ,  iinfi  que  la  bravoure  ées 
proteâeurs.  «  . 

'  .  Mous  voulûmes  entrer  auflt  dansie  chantier  » 
pour  y  voir  un  échantillon ,  probablement  auffii 
merveîUettX,  de  leur  habileté  en  fait  de  conf* 
trufHon.  Nous  apperçûmes  fur  le  rivage  une 
troupe^ de  jeunes  fflles/ prêtes  à  s'embarquer 
.poujp  le  Gaire.  On  nous  apprit  que  c^étôient  des 
eîclavcs  grecques ,  tout  fra$c]|Hnent  arrivées  de 
l'Airchipel ,  &  qu\)A  envoyoit  en  pvéfent  i  l'uti 
des  beyt  de  la  capteile  4e  rEgypte*  Ce  itit  le 
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Janifîaîre  .^ul  nous  donna  ces  réhfeign^ii^ns  ; 
nous  Tavions  engagé  à  entrer  en  converfatîoii 
avec  leur  gardien.  Ces  îfifortunées  parcnfToieat 
infenfibles  à  leur  fituaûon  :  cett^  apathie  ,  qui^ 
peut-être ,  eft  pour  elles.un  bienfait  de  la  nature  » 
réprima  un  peu  l'émotion  que  nous  caufa  d'abord 

'  la  coniu>i(rance  de  leur  deftiné^*  Elles  étoient 
tournées  vers  nous  au  moment  que  nous  en 
approchions  ;  &  9  maigre  leurs  voiles  y  le  feu  de 
.leurs  grands  yeux  étincelans  &  noirs  ,  &  la  per« 
feâion  admirable  des  formes  dont  leur  ajaftew 
ment  léger  deiffinoit  mollement  les  contours  ; 
tant  de  charmes  enfin ,  plutôt  foupçonnés  qu'af>- 

'  '  perçus ,  ne  fuffifblent  que  trop  pour  nous  con- 
vaincre que  c'étoient  des  objets  bien  peu  faits 
pour  être  fouftraits  9  pour  toujours  9  aux  regards 
des  homme^  Le  treiTaillement  involontaire  »  la 
furprife  foiidaine  qu'elles  manifeil^rent,  à  la  vue 
d'un  habillement  fi  nouveau  pour  elles  9  réveilla 
la  jalouiie  de  leurs  féroces  gardiens  9  &  ils  le$^ 
firent  entrer  ^  fur-le-chaipp.^  dans  la  chaloupe 
qui  les  attendoit.  Le.  prix  de  ces  efdaveâ  t&f 
depuis  cent  jufqu*à  mille  fequins;  &  leur  valeur 
eâ  proportionnée  autant  à  leurs  qualités  &  tajens» 
qu!à  la  beauté  qu'elles  pofsédent.  Hélas  !  dans 
quel  abrutiflem^t  I0  genre  humsdn  efl-il  donc 
tombé,  pour  faire  de  Tefprit,  des  perfeâions  & 

de 
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de  la  beauté^  dans  la.  pli^  aifoable  moitié  de 
refpècc  humaine,,  Tobjet  d'un  vît  &  abominable 
commerce  y  :&  pour  trafiquer  de  ces  charmas  ^ 
comme  de  la  force  &  destalens  méchanigues 

des  nèsrres  *  africains  !   Sans  doute  ,  1a  dernière 

y         -  -.  ""•"";.'     •'   '--îft^ 

branche  de  commerce  eft  une  .violation  inexçu* 

fable  des  droits  de  Inhumanité  i  mais  Tautce ,  par 

je  ne  faisiquelle  facrîlège^rage  ijui  lui  eft  propre,. 

infeâe  &  fouille  la  fource  des  fenti'm^ns  le<iplus 

doux  &  les  plus  nobles.  &  femble  alle.r  jufqjuet 

dans  le  f^néluaîre  de  la  T\ature.,  pour  y  flétrir 

fes  dons  menées  ,^  &  profaner  fes  chefs-d'œuvres» 

Akxaçdrie^  ou  plutôt  Scanderîé,  comm^  les 

Turc?^  l>pp.çlleiit ,  eft  au  3.1^.11^  de  latitude 

feptentrionate.;^ fur  une, colline   qui,   par  u  le 

pgnte  douce  $z:  graduelle  9  s'étend  jufqu'au  bord 

de  la  mer  ^  &  décrit  un  demi  cercle  terminé  par 

le  Fort  à  Torient ,  &  à  l'occident  par  le  Phare. 

Cette  baye  eft  ouverte  aux  vaiffeaux  étrangerar, 

qui  s'y  rangent,  fuivant  l'ordre  de  leur  arrivée, 

en  face  du  Môle  ,  qui  joint  le  Phare  au  conti- 

nent.  C*eft  pour  leur  sûreté  qu'ils  choififfent  cette 

pofition ,  parce  que  le  Môle  rompt  la  force  des 

vagues  qui  viennent  s'y  brifer  du  côté  de  TÈft, 

La  mer  baigne  le  pied  des  maifons ,  &  les  vents 

falutaires  qu'on  doit  au  voifinage  de  cet  élément  ^ 

contribue  beaucoup  à  la  falubrlté  de  1  air  qu'on 

Têmc  II.  IL 
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y  refplrc.  Là  nouvelle  ville  pàroit  être  reriférmée 
dans  un  quartier  de  rànciehne^  ^  h^occupe  pa$ 
hi  huitième  panl'e  dé  fon  terreid  ^  ddnt  l'éti^nduë 
eâatteilée  par  les  y iéiiles  murailles  qui  fubfiileni 
encore.  Sa  population  fe  monte  k  une  trentaine 
d^mille  âmes  »  de  toutes  les  nations.  C'eô  bien 
le  inélangé  le  plus  fingulier  qui  eicifle  peuf*ètre 
Tûr  aucune  panié  du  globe.  Le  gain!  lé  gain! 
voilà  ce  qui  attiré  tant  d'individus  à  ce  mâjrché 
uni^erfel  :  &  9  par  une  a\itré.  bizarrerie ,  la  nation 
du  Souverain  eft  celle  qui  retire  le  ihôlris  a  avkn* 
'tâges  de  cette  réunion  mercamille. 

J^entrerbls  bien  volontiers  daifs  lé  détail  det 
antiquités  qui  a Wdént  en  cette  contrée  fameufe^ 
fi  elles  ne  fe  trouvoient  décrites  daosun  ouvrage , 
qui  paroît  depuis  peU,  avec  trop  de  précifion 
&  d'élégance  ^  poiîr  me  laifTer  lé  moindre  efpoir 
'd^égaler  les  agrémens  8c  te  fuccès  de  ion  aufeur. 
'L'ouvrage  dont  je  parlé  ^  publié  d*abord  en 
'allemand  »  &  traduit  depuis  en  françois ,  eu  une 
production  de  Vf.  Niebuhr,  qui  a  fait,  pair  ordre 
de  fa  majefié  danolfe  ,  le  tour  de  la  BaiTe- 
Egypte  &  de  TÀrabie.  ^e  ne  faurois  pourtant 
me  dîfpenfer  de  dire  ,  en  paflant,  un  mot  fur 
lés  objets  les  plus  remarquables.  Garder  un 
filence  abfolu  fur  un  fujet  fi  curieux ,  ce  féroit 
faire  une  double  înfulte  au  goût  &  aux  coft- 
no'iiTances  du  leâeur. 
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Nous  àipons  eti  à  dSner  la  ornipagnie  d'un  jcuQt 
Suifle  fort  aîmaUle  «  qui  ic  diiJHjfe  à  ptltir  pdu? 
les  grandes  Inde«.  il  doit';  ^eàibarqper  for  le 
premier  bâttmeDt  qu'ont  eTtpèdièra  pour,  le  Cairei^ 
où  fon  întention  eâdlatteridre  le  dépi^rt  à»  la 
flotte  an^oîfie  ^  poutisaâer  avec  die  au  lieii<d» 
ûl  deâinatkn.  Cétoit.tpour  nbos  uv  t^nû  plaôi^ 
de  répombe  aux  queflibns  de  4:e  jeune  honime^^ 
xelativement  k  un  roy>ag&  fi  nouveau'  poi^  iav^ 
&  iur  une  région  où  '  nous  «^îorts  palTé  lam 
d'années.'  ;   •      •.-'.....•  *  > 

Lundi  19  Scpumén^  •     »  '"p 

Le  Seigneur  firandr  inous.  pté(f ma .  au.  Coaf|A 
de  France.  Ceft  un  homme  'qui  parbk  bien  né 
&  reo^plî  de  femîflbens.^  Sr^nous  en  avony^ierfk 
«endù dîre beaucoup deiiîen  è  notre  compa^oîi 
de  voyagé^  Ma  MéîUofli'quî  logeoitÂla  fnÉt» 
^  xerîe  ârànçpi£eu  II  efi  tout  récemmeik  arrivé  est 
cette  ville  ;  il  avait  9  commà  mnis,  ikioorioôiék 
Nous  .débutâmes  psr  &leé  enfemble  -un'  tbar  de 
promenade  du  côté  des  ruines,  ^ous  pa&âmoia 
devant  la  ia£h>rerie  véhifîkiihe  9  qui  eéb  tMC 
{>rès  de  jtelte  de  Fcbnce^  .-C'eft  «m  fort  bel 
édifice,  82  qui  a  beauoqup  plus  d!àpparemta 
qu^aucune  autre  faâorerie^  étrangère*  Nous  4nu- 
vet&âmea  d'abord  usefilamearîde>&  iabloonendr^ 
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(«48) 
0Ù  nous  vimes  répandus,  çà'&  là,  nombre  <k 
|»lîers  de  granité ,  d'une  grandeur  prodjgieufe. 
U  paroit  qu'on  les-'  avoit  tianiportés  en  ce  lieu 
^ans'Fimentîon  d'ètl  faire 'un  ufage  auquel  on 
aura'  depuis  renoncé.  AU  foitirrde  cette  plaine» 
«ous  pa&ameîsifous uneeiîpèce de pone en  arcade , 
ijtti  feriroit  y^peuiKètre,  à 'marquer  Fune  dés  divi- 
iioQS  de  Tancienne  ville.  Au  midi  de  cette  porte  eu 
}xné  grande  &  haute  tour  cloute  en  ruines ,  & 
environnée  ^e  mur«  y  dans  rifitérieur  desquels 
eft  un  petit  bois  de  dattiers.  CeûAk  que  les  aarî- 
qnîtés  commenccm.^'.:"  ,  ^ 

Quel  fentiment  profond  &  douloureux  doit 
iprouirer.  le  fpeâateur'dnfiruit  ,  à  la  vue  Ides 
smpofàn&  &  triftes'  reflet  d'une  ville  .fi:  célèbre  ! 
Avec  quel  regret  ibfonge  àfa  gloire  paiTée, 
£c  à  fon:  antique  fplendeur  ;  &  quelle  attrlftante 
«omparaifbn  de  <ie  qu'elle'efi  aujourd'hui  *,  avec 
et  qa'elle  im!  Sans  doute  qu'on  ne  traitera  pas 
lâe  charlatanifme:  fentimemal  cette  expreflton 
naturelle  &  trop  foible  d^une^  fenfibilifé  vraie  : 
ftC'^î'oierai  di^,  fans  être  taxé  d^exagération  , 
qu^'il  mefut  impofltfaie  de  contempler, airecikAg* 
fiôid^  un*  tel  fpefiade;  L*Image  de  >a  •deftruc- 
tton  eâ  bien  faite  pour  affligei:  lel'  regards , 
iiir-tout  quand  l'objet  détruiït'  rappelte  un  grand 
Mm  8l  une  cité  £oriiîame  ;  8l  Tobfervateur 


/enfible  fouffire  &  s'mdîgne  k  V^fyeà'àt'CM 
ruines  majeftueufes ,  comme  à  la  vue  du  portrM 
défiguré  d  un  perfonnage  vénérable.  &.  cher  » 
réduit  à  un  état  de  dégradation ,  qu'il  feroit  imr 
poflible  de  réparer.  Non  loin  de  la  tour  dont 
je  viens  de  parler ,  eft  un  temple  antique, 'dom 
une  partie  eft  encore  habitable ,  &  a  long-temp$ 
été  appropriée  au  culte  de  la  religion  muruimane. 
Ce  point  nous  fit  d'abord  éprouver  quelques 
difficultés  à  en  obtenir  Taccès.  Mais ,  à  la  fin  , 
notre  janîfTàire  nous  en  procura  .les  clefs  ,  & 
nous  introduiiit  dans  la  partie  abandonnée  de 
cet  édifice.  Cefl  un  magnifique  quarré  d'un  très^ 
grand  diamètre ,  entouré  d'un  triple  rang  de 
.folonnes  de  granité  ,  d'ordre  corinthien.  Ces 
colonnes  jC^nt  d'une  belle  I^uteur ,  &  fupportem 
un  dôme  qui ,  malgré  fa  vétuilé  y  t&  encore 
.en  aflTez  bon  état. 

Les  murS;  de  ce  temple  font  revêtus ,  à  Tiii- 
.térieur ,  de  marbres  rapportés ,  de  difTérentçp 
couleurs  :;  forte  de  marqueterie  dont  la  £)igur 
laiité  &  la  richeffe  ne  peuvent  qu'exciter  i'admi^ 
jration«|des  étrangers.  Au  milieu  du  quarré  eft 
4ine  fontaine  d'une  ftfmeuè$-?antique^  &  tot^tp 
couvert^  d'infcriptîons  hiéioglyphîq^jîSK  La  bar 
Jufiradef,  qui 'l'entoure  9  femWe  indiquer  qu'eMf 
fer  voit  à  quelques  cérémonies- myftériei^e^...  ,; 
K  3 


ÎDf 4i  9  iMMis  %oi»  retuÂimw ,  par  ûiie  plante 
réouverte  de  diicombrês,  ik  un  c<H)^^m  de  Fran- 
ctfcains.'  Le  bâtiment  eft  iimple  ,  Âr  anaiogoe 
•au  carâôère  de  fés fondateurs.  Nous  y  trouvâmes 
^rèJ5  d'un  acre  de  terré  fon  bien  cultivé.  Le  fol 
%0tt  naturellement  ftérilej  mai*?,  grâces  à  Fin- 
Aiftrîe  de  ces  laborieux  folîtaires  ,  il  produit 
*ftuellement  des  végétaux  en  abondance.  Par- 
tout on  voit  Tes  traces  honorables  &  les  fruits 
^  leur  aftivité.  Un  petit  vignoble,  planté  récem- 
-ttent,  leur  promet  un  rapport  avantageux;  &, 
dans  la  contrée  la  plus  aride ,  leur  jardin  a  les 
eaux  néceflTaires  pour  le  ferriliier.  Pour  fe  pro^ 
<:uref  cet  avantage,  il  leur  a  fallu  creufer,  avec 
"tonè  peine  &  une  patience  infinie,  un  réfervoîr 
îcapable  fle  retenir  feau  que  leur  fournit  un 
îaqueduc,voiJîn.  Ceft  vraiment  là  le  chef-d'œuvre 
de  leur  intelligence.  Au  moment  où  nous  en- 
trâmes, ces  bons  père?  étoient  à  jouer  aux 
'iJitflleis.'H  régnoit  fur  leurs  vifages  épanouis  une 
'Zùute  ftréniré  ,'&  je  ne  fais  quel  air  de  fatî^ 
faftion  enfantine ,  qui.  fembloit  défier  à-la  fois 
'*t>t  les  fo^jtcis  8c  les  vanités  du  mondé,  ircom* 
Vheniçoft  à  ïe  faire  fard ,  et  nous  né  poufsâmes 
"jjas  ptns  fôîn'  nos  conrfes.  A  notre  retour  ,  nous 
ïDm'ei5  accueillis  d^une  ondée  foudàine.  Cétoît 
une  nouveauté  &  un  régal  pour  nous^  ^ui  \ 


XavO 

depul^  fix  mois  f^  n'avions  vu  tomber  une  g9u_tt^ 
d'eau.  Au^y'la  favourâmes  -  nojw  avec  unç' 
volupté  ioexpf imable  9  mais  peu  cqmmunicative 
appsiremment  ;  car  nous  étipn^  les  feuls  de  la 
compagnie  gui  eufTent  Tair  de  trouver  délicieux 
d'être  moujllés  }uf(iu*aux  os. 

Nous  regagnâmes  9  fans  loutre  accident  9  la 
faâorerie  de  France  ;  &  le  conful  eut  l'honnêteté 
de  nous  préfenter  à  {on  époufe  ,  jeune  dame 
remplie  d  agrémens  &  de  vivacité.  Elle  nous 
invita  obligeaminent  à  faire,  une  paaîe  de  cartes  , 
&  à  paffer  avec  elle  le  rp^p  de  la  foirée.  Nous  * 
n'eûmes  garde  de  refufcr  une  offre  auffi  grâ- 
cieufe.  Jl  y  ^voit  bien  long- temps  que  nous  n'avions 
vu  dç  fçmme  dont  Tajuilement  &  Ips  manières 
ne  préfentafTent  toujours  quelque  chofe  d'étran^ 
ger.  Nous  nous  trouvions  enfin  auprès  d'une 
Européenne  ;  il  nou^  fembloit  y  au  premier  mo- 
ment ^  que  npus  étions  en  Europe.  Cettç  dame 
ne  parolt  pas  avoir  beaucoup  de  goût  pour  fa 
fituation  qui  ,  d'^iprès  fa  vivacité  ^  ne  peut  qu^ 
lui  être  jnfipide.  Il  eu  vrai  que  la  conno^/Tancf 
du  caraâère  de  la  nation  9  au  milieu  de  laquell^ 
^elle  fe  trouve ,  peut  avpir  influé  fur  le  dégoût 
que  cette  contrée  lui  infpire.  II  n'y  a  pas  plus 
de  dix -huit  mois  que  le  conful,  prédéç/elTeur  de 
fon  mari ,  a  perdu  la  vie ,  par  une  fuite  dea 


barbares  prmapes  qui  régent  îeU  «n  matière  de 
vengeance.  Un  fi  affreux  fouvenir  e'ft  bien  propre 
1  lui  caufer  des  tranfes  mortelles ,  &  à  lui  donner 
un  fond  h'aBîtuel  de 'mélancolie ,  que  tout  (cm 
enjouement  naturel  ne  peut  ni  vaincre  ni  dé- 
^uifef.  Lé  lefteur  verra,  cî-après,  les  parncu- 
iârités  de  cette  Jiiftolre.. 

r 

Mardi  30  Stpumhrt. 

Kôûs  déjeûnâmes  le  matin  à  bord  du  vai^aa 
françoîs  ,  que  M.  Baldwin  nous  avoit  recom- 
mandé pour  notre  paflTage  en  France.  Ce  navire 
lieuf  &  très  commode  fe  nommoit  la  CUopdtrc. 
îfïous  convînmes  avec  le  capitaine,  M.  Calvi, 
4e  lui  donner,  par  tête',  cent  trente-trois  cou- 
ronnes pour  notre  pafTage  ;  prix  exorbitant  » 
en  vérité,  pour  un  tra/et  de  cette  nature  :  mais 
c*eft  Tufage  d'être  ainfi  rançonné  ;  il  faut  s'y 
réfigner.  Tous  ces  Meflîours  qui  reviennent  des 
Indes,  font  regardés  comme  des  millionnaires, 
4;  taxés  en  conféquence,  foit  qu'ils  voyagent  pour 
leurs  affaires ,  ou  pour  leurs  plaifirs.  A  cela  près , 
Vioûs  n'eûmes  qu'à'  nous  applaudir  du  choix,  de 
nofre  patron  ;  &  nous  lui  devons  la  juffice  de 
du-é ,  qu'en  s^engngeant  à  nous  fournir  une  table 
délicate  &  abondante,  il  fe  référoit,  à  cet  égard» 


à  notre  gènéfofité.  A  notre  retour  de  là  Cléopltre  i 
nous  paffâmes  tout  près  de  plufieors  vaiiTeam 
marchands ,  de  toutes  les  nanons.  It  y  avoir  parmi 
i^&c  deux  bâtiméns  anglob,  dont  l*im  eft  frM 
par  M«  Baldvin ,  pour  Gonftantinople. 

Après  le  dîner  nous  fîmes  la  partie  d*aller  voir 
la  colonne  de  Pompée  ;  ce  monument ,  l*adnii*> 
ration  des  fiècles  paflës ,  &  le  prodige  du  nôtre! 
Notre  compagnie ,  déjà  nombreufe ,  fut  augmen* 
tée  de  deux  capitaines  de  vaifîeaux  anglois., 
&  de  M.  Meillon'  y  qui  vint  nous  rejoindre 
avec  plufieurs  jeunes  gens  attachés  à  la  «fac^ 
torerie  françoife.  Nous  montâmes  les  premiers 
ânes  qui  fe  préfentèrent  ;  &,  toujours  fous  Tef» 
corte  de  notre  fidèle  janifTaîre,  nous  réprimes 
notre 'courfe  de  la  veille.  Nous  laîflâmes  le  coiH 
vent  à  notre  droite  ^  &  nous  traverfames  une 
quantité  de  débris  divers,  dont  quelques-uns 
paroifToient  être  les  refies  d'un  ancien  aqueduc» 
Ce  n'étoient  tout  autour  de  nous  que  hautes 
tours  démentolées  ^  dont  Tair  de  grandeur  annonce 
encore  qu'elles  ont  dû  être  des  poiles  d'une 
grande  importance.  A  peu  de  diflance  9  un  objet 
plus  curieux  vint  fixer  notre  attenuon.  Cétoit  un 
•aflez  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre  ou 
de  granité,  rangées  fur  deux  lîgfies  parallèles» 
&  qui  paroiHent  avoir  fupporté  quelque  portique 


Ç  M4  > 
Up^h^,  5y«  AmH  tWM  d'qw  ifa\t  pierre  , 
Si  ont  près  40  trente  p\^  4^  ^aut^iff  ;  &  pouf 
m  tyQtij  compta  iit^e  treiiiaine  qvi  ie  tenoîeot 
fflcer^  fin:  Um  pî^d#âal.  M^  ^  q^e  {o^t  ce^ 
colonnes ,  quelle  que  fqît  d'ailleurs  leur  beauté  , 
en  comparaiibn  4e  crile  quî  pjMrut  en  ce  inor 
«lent  à  nosyeuîc  Mliiierr^  9  co^ipie  nous  étions , 
àfm  de$  moficetau:!  de  décombres  Se  des  mon- 
lici^  de  fal;»le9  nous  nWlons  pi|  Tappercevoir^ 
malgré  fa  prodigieufe  hauteur.  Npus  y  toucbious 
prefque  fans  nous  en  douter  ;  &  quand  elle  frappa 
•foudatnement  nos  regards  9  nous  le  croyions  ^ 
peine  ;  il  femUoît  qu'elle  veooit  d'être  placée 
là  par  enchantement.  Que  le  leâeur  n'esi^ige  pa^ 
qne  je  lui  rende,  compte  de  ce  que  j'éprouvai 
à  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre.  Sa  maiefté ,  ibo 
MMieafité,  fon  antiquité,  l'effet  de  fon  appari- 
tion inaitea<jkie ,  qui  joignit  l'excès  de  la  furprîfe 
au  comble  de  i^admiration  ;  la  réunion  enfin 
de  ces  fenfations  diverses  me  rendit  9  pendant 
quelques  minutes»  tout-à-&it  immiobîle  ;  ^ 
mes  yeux ,  mon  imagination ,  tous  mes  £eos  ^ 
toutes  mes  facultés ,  tout  mon.  6tre  9  furent  comme 
accablés  de  je  ne  iaiiKpieUe  împreffioo  de  gran- 
deur 9  dont  le  langage  humain  ne  pem  rendra 
la  force  9  la  nature  ni  les  cbariiies.  Je  ne  tenterai 
pas  davantage  de  décrire  le  moouflaem  Uii-r^êmi?  ; 


(  *J5  ) 
teut.oé  qvtfiie  imêkiief  c'#ftldtea.dofiaer  !«» 
mefures  &  les  dimenfions.  Snivant  Un  caleulf 
les  plm  vff«ir«flihl$tdrs  »  il  n  oept.  dix  pie^  de 
hauteur,  LeiQt  ^  qm  eft  d*me  fimlç  pierre  de 
granité ,  ea  a  quatrerviogt-dix,,  &  I0  f)ûédeâiU 
yi^gt  &  davam^g?^  Le  cbapît^a^  i^û  d'ordrt 
qprimbiea^c^  qui  luîdeane  cet  heureux  métonge 
ide  nobltflf  ^^de  fimpUcîté ,  o^iie  &  raire  daiif 
ki..pri0di»â^Ms,de  Tarchiifâure  moderoet  Ce 
«HMuhineiif  4;^^rtpeii  ib^fl?!)  des  outrages  du 
teiaf^s  ^  ç*t^  ,1  eo  piiripe  »  fai^s  dpute  k  la  4«r«# 
fk.^  laîpiMfe4^w>i>  d»  poli  4e  la  pierre  qui  1^ 
^OQ^pofoy  qM'içl  4eît  l'avamag^  4>.voV  conierv^ 
^  |>çauté  prf  4^^^  JS^le  e^  ^  ^après  tam  àÊf 
fikc\e$  »>  d^ns:  uq.  état  d'intégri^  ^  tieiM  dy 
priodîgej  &  il  promet  de  tranfmettre  la  mimoix^ 
d^un  héros  patriote  «  à  la  poftérlté.  la  plus  i'e^ 
cuMe  de  la  oatioa  ignorante  .&  demi-Mrbare  p 
à  laquelle  rafpe(5t  de  cette  merveille  impériflablf 
rediradu  sioias  toujours  le  nom  du  grand  Pompée! 
I^e  piédeftal  feul  a  été  un  peu  endommagé  pa^ 
les  inftrumens  des  voyageurj  ,  curieux  d^  ijs 
procurer  »  n'importe  à  quel  prix ,  la  poiTeffio^ 
de  quelques  fragmeos  de  cet  antique,  ;  &  la  cor^ 
lonne  a  perdu  »  11  y  a  environ  quatre  ans  ^  une 
de  fes  v<:4utes  ,  par  un  accident  «dom  quelques 
officiers  ao^is  ibot  les  auteurs  s  Taoecdote  eâ 


tN>p'fingatièr«  &  trép  plèiktAé  ,  pcfar  tCén  pas 
régaler  fe  lèdeur.  R 

'  Ces  joyeux  énfaïis  'de  Itèpiuiie  ccn^rein  un 
projet  bien  étrange ,  &  doflt  rimp<rfibUiié  appa* 
rente  ne  fut  pour  emc;  qu'un- HQuiteaii  motif  dft 
s'obftiner  ^  Texécuter.  On  lân<;a  la  chaloupe  k 
la  mer  ;  on  y  embarqua'  tous  les  uftenfiles  n^ 
teflaires  pour  l*entreprife  projettée ,  &  tioy  hérot 
defcendirém  fur  le  rivage,  bien  rétblun  à^  boim 
vn  bovl  de  punch  fur  le  foiïimet  de  la  cotoiae 
Se  Pompée.  En  arrivant  f\ir  lés  lieux,  chacun 
propofa  fon  avis  ;  mais  toutes  les  tentanves  forent 
inutiles ,  &  l*on  alloit  at^ahdônneY  cette  belle 
entreprife  ,  quand  lé  niênie  gémé.  qui  Favoît 
imaginée  fuggéra  les  '  m'oyeni;^  dé  Texécuter  5 
'on  envoya  chercher  à  la.vrite  -un  cerf-  volant; 
tes  habitans ,  inftruîts  de  oe  qui  fe  pafToit  dans 
4e ur  voifinage ,  acèo\Trurert<  en  foule  pl>ur  être 
'témoins  de  Padfèfré'&  de  Taudaee  des'Anglois. 
On  alla  dire  au  gouverneur  que  ces  marins 
voulôieht  abattre  la  colonne  de  Pompée.  Mais^ 
Te  repofant  fur  leur  refpeft  pour  la  mémoire 
du  général  romain  ,  ou  ^6ur  le  gouvernement 
turc  ,  il  eut  la  politeffe  cîè  répondre,  que  le.< 
Anglois  étoient  incapable*  d*infuUer  les  veftiges 
de  la  gloire  de  Pompée,  Il  ""agît  très-fagement  » 
fans  connoître  la  difpofition  des  hommes  à  qui 


ftl  auroit  euaffaîm^  cfir^  dans  çemotncnttl'eiiw 

pkemrc  ne  leicnauroit  pas  empêchés» Enfin t 

<ç  «erf-^<>laiit  atrivé ,  on  Tenleva  &  j  uâe  asKlefliit 

de  la  colonne,  que ^» quand  îL  tomba  da  cdié 

iDppofé.j  li^  ficelleife  trouva* arrêtée  en  tiaven 

Avt  chapiteau. .  Alorf  ^  Je  pnocîpal  ohfiacle  :étoît 

raîncH.  Ont  atiacha.ilne:  grofTe  cocde  ii^ une 

extrémité  de  la  ficelle  4^4  cfff- volant  »  &9  ea 

i^.  timnt  par  Tamce  bout  de.  la  mime  ficéHe , 

on. K fit  pafTef  deiliis  le  fommet  de  la  eolonnew 

.Up  des  owrins  y^tmpa  avec  cet  unique/ecouradi 

&,  en  motfu  d'une  heure ,  olk.fi^ilft  hauban  ^ 

par  le  moyen  duqH^l  les  auueis  f^jpigoirentJeuf 

compagnon*  Juchés •  à  cette  ééofm^..hmti9fir  îl# 

burent  leur  pundrau  bruit  d^s  applaudiiTemens 

de  toute  la  multitude  étonnée.  lie  chapiteau  dg^ 

cette  colonne ,  lorsqu'on  le  regar.de  d'en-^bas , 

né  paroit  pas  pouvoir  tenir  plus  d'un  homme. 

,Mais  nos  marins  aiîurent  que  huit  perfonnes 

y  font  encore  très  à  Taife.  L'unique  dommage 

que  cette  vifite  caufa  à  la  colonne,  fut  la  chute 

de  cette  volute  donf  •  nous   avons 'déjà  parlé. 

Elle  tomba  par  terre  avec  un  bruit  efFroyable ,  Sl 

fut  emportée  en  Angleterre  par  un .  de  fes  ca* 

pitalnes  qu'uiie  dameavoit chargé  de  lui  apporter 

un  morceau  de  ce  beau  monument..  Là>décou«* 

f  erte  que  firem  nos  compatriotes  compenfe  bien 


te  dial  qiAl  dTujra  db  lenr  psrt.  Sans  eu  on 
îgnoiclrait  tncoce.  qu*ii  y  avoii  autnfoU  for  cette 
c^ftoe  nue  ÛÊitxte  y  dont  il  reftc  im  pied  caâBl 
ÉiiMie£his  d«  la  cheville.  Cette  fiatne  étoît ,  fans 
doiae^  celle  de  Pompée  Itt-mêoMy*^,  placée 
1  une  &  graède  ovation  y  devoît  être  ^gan-* 
tefquV  pour  parolire  feulement  de  la  taille  otdî- 
aaire  d'un  homme  (t)* 

,  Il  y  a  dans  tette  hiflolre  des  cîtfcottftinces 
<apables  de  lui  donner  un  air  de  fiâion  ;  mA 
4à\%  eft  démontrée  de  mai^c  à  convaiacfe  Vin^ 
crédulité  wàim.  iiidépendammem  dntém^giMige 
pofitîf  d'un  grand  nombre  de  fémoiiis  OGukùresy 
«os  aventuriers  îant  laifTé  une  pl^euve  parlante 
4u  iait^  par  leis  lettres  initiales  de  leurs  noms  , 


(i)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  ftatue  aura  été 
enlevée  ^ar  \ts  Mùfulmans ,  conquérans  de  l'Egypte  , 
bu  pat  d'autres  brigands  de  cette  ef)>èce ,  à  qui  l'avidité 
anra  feggéré  Mtte  aicreprife  que  les.  An^gloîc  eitécntèreUt 
{Mt  lisui^ooHade.  Pour  nioi  »  jç  ne  p«t  coeccvoir  cemaeet 
des  hommes,  qui. Ji'étoîem  pas  ceruinement  de  ù»gr 
froid ,  ont  efcaladé,  fans  accident,  une  pareille  élévatien 
aVéc  une  échelle  de  cordes.  Il  eft  vrai  que  c'étoient  des 
Ifurrins  aifgloi^ ,  accoutumés  dès  leur  tendre  enfance  à 
laiMitet  ftr  lés  haubans  ^  i^M  les  Inities  6c  dans  les  xaz*- 
«mwes.liàutik  N.  iP.  J".  - 


qu^on  Volt  tris-lîfibteitiënt  trtcéâ  «h  hdir^  fult^ 
meiit  au-dèilbiM  \lil  ^a|)ifeàu.  N(>lis  kvimil  <t< 
fi  lohg-tteips  à  èbfitdihpler  ctstte  iiM)|prtifiqiiê 
fcbhynne ,  qu-ii  étbh  tfo^  ià^à  pbilr  pontet^ 
ftUer  pliis  Mtiv  il  fidliit  xk>kic  fengér  à  réMurhëè 
fttr  nd^  )>9!s  ;  & ,  aprSi  ria\i9  êére  >  fiiUTiîht  fùfiige  i 
Tnunîs  dNin 'fxiof deau  de  là  pt^ieéfle  relique  ^ 
nous  nous  ihîAiés  à  rtjg*grf^  lë  Ipèft^  ^î  eA 
li  près  à  un  ihâle  ^  âeMî  de  dilfelfecu  V^^  te 
le  mîlîetr'de  h  ré^tè  ^  !nou$  Widntirfie^  ^nr  4iilé 
éminencê  a(!bz  cônfidérabli^)  torinèe  «des  dëblaiè 
amdnceléis  dés  fotiiltei  faites  phr  les  Turci ,  j^oitf 
la  recherche  des  àrtiques-,  xjui  fe  rt-ôuvént  e* 
^abondance  en  ces  Heittf.  I)e  tette  hautteur  noA 
eûmes  le  beau  coup-d'œil  de  la  vieilfe  &  nou^ 
véBe  ville  y  ainfi  que  du  port  d'AleMrtdriè.     ^ 

MeràtJi  prémir  '4>S6hr€à 

Le  féignéor  Brandi  ftié  l6t^  le  mAt%,  p^é^ 
feht  d'un  lantîque.  Ceft  tirtc  pSerl*  bleuie^  fur 
laquelle  on  a  çràvé  Hihe  têfe  dé  Jupiter  G^pi^ 
"tofin,  L^  petite  tdlleaion  ^e  'fvt  fahe  ^  <* 
^enré  ,  né  vaut  pas  la  ^èîne  d'être  dïFche  âk 
lefteur ,  àialgré  la  certîttKie  bù  jé  fûîs  ^  mokft 
qu'éUe  n^eft  côinpofée  qàé  ^-orîginaxix  ;  car^  ni 
f éloigneiheht  ^  la  Haute-Egyptei,  ni  I^fcKleté 


des  contreiaâeurst  ne  peuvent,  à.<:et  égard , 
fiivorifer  la  fuperçherie*  Un  étranger  ne  doit 
cependant  p^  fiiiîre ,  fa^g  préicaiitîpn,  ces  fortes 
dfemplettes  à- Alexandrie.  On^m^a,  plus  d'une 
fois^,  pffortdes  cachets,  qui  ayqient toute  Tappa- 
rence  de  yraisr.originaux  ;  mais  rinfpeâion  d*ua 
connoifTeur  les  métamorphofoitbiemdt  en  copies, 
il  y  a  néanmoins  dès  temps  où. Ton  trouve  une 
grande  quantité  de  ces  fortes  d^anùques,  dans 
k  'Voifinage  d'Alexandrie.  Quand  le  hafàrd  fait 
décQavrir ,  aux  gens  qui  fulvent  cette  hranciie 
de  commerce,  une  mine  de  curiofités  de  .cette 
sature,  c'eft,  pour  les  amateurs  éclùrés ,  une 
.occaâon  favorable  de  meubler,  à  peu  de  fiais, 
leurs  cabinets  d'originaux.  C'eft  ainfi  que  le  fei- 
gneqr  Brandi  a  voit  fu  fe  procurer  un  nombre 
aiTez  coniidérable  d'antiques.  Un  des  articles 
qui  nous  a  fait  le  plus  de  plaifir  dans  cette 
colleâion ,  c'eft  un  bufte.  d'Alexandre ,  parfai. 
iement  exécuté ,  &  très-peu  endommagé. 

:  Pans  Taprès^dîner  nous  allâmes ,  avec  nos 
montures  &  notre  efcorte  ordinaires  ,  voir  Tobé- 
lifque  de  Çléopâtre^  Il  efi  à  l'orient  de  la  ville 
•neuve,  &  à  fi  peu  de  diftaqce,  que  nous  y  arri- 
vâmes en  moins  de  dix  minutes.  Ce  monument 
cfi  prefqu'entièrement  cacbé  du  tôté  de  la  mer, 
&;  on  yen  apperçoit  guères  que  ht  pointe  qui 

s'élève 


siélève  mfljeftuettfement  au  miliett  (Tim  monceau 
de  décombres  : .  ce  font ,  vraîiemblablement  ^  ' 
les  débi'ig  d^un  cetcle  d^édificeft  fuperbé^;  qui 
Tentouroîent  autrefois.  C'eft  une  opinion  alTet  ' 
généralement  répandue-,  qu'it  y^aroit  originai- 
rement trcfls  obélifques ,  qui  portoient  également 
le  nom  4e  Cléopâtre  ;  Fun  defquels  paiTè  pour 
avoir  été  enfeveti  fous  les  fables.  Quoi  qu'il 
en  foit,  U  eft  bien  sûr  qu'il  y  en  avoit  deux 
éfevés  à  s 50  pieds  environ  l'un  de  ramré,  èi* 
que  l'un  a  été  renverfé  par  la* violence  d'un 
ouragan.  On-  le  voit  étettdu  par  terre  de  toute 
fa  longueur/  Cesobélifques  font  de  granité,  d^une 
feule  pierre  ;  ils  ont  foixante  pieds  de  long ,  & 
toutes  leurs  faces  font  couvertes  dinfcriptions 
hiéroglyphiques.  Celui  qui  eu  encore  fur  pied  , 
eft  undes  jplus  admirable^  monumens  de  cette 
cité  fameûfé  ;  &  fa  beauté  ne  te  cède  qu  à  celle 
de  la  colonne  de  Pompée.  Il  èft  étonnant  qu'on 
n'ait  pas  encore  tenté  de  tranfponer  en  Europe 
celui  qui  eft  renverfé  :  Tentreprife  ne  feroit  n 
plus  furprenante,  ni  plus  impraticable,  que  celle 
du  déplacement  de  l'obélifque ,  érigé  en  Thon* 
ncur  d'Augtifte  &  de  Tibère ,  &  qui  eft  la  mer- 
veille de  Rome  moderne.  Les  anciens  nous  ont^ 
^  cet  égard,  comme  à  tant  d'autres,  donné 
Xom  II.  .  '  li 


îeiemple  :  peurgsoi  ne  pa»  ofbr  Itce  éy^  moiof 
leui;s  imtateucs?  ComiM  un-pareil  aïoniiment 
terminerok  avec  tipl^eflè  l'.une^  det  purfpeâhres 
de  Charfwanh  l  Quel^prîx.  U  s^outecoît  à  la 
belle  colleâioa  je  Jfn?iicg  /  Mus  Ut ^lépeafe.  d'une 
tel}e  acg^ifittQn  né  convient  ^if*à  la  foituae  d*im 
fctttY.era|p;^&  roI:ijec  eu  trop  précieux  {Atir  qne 
tout  autre  qu'un  monar^uff  ftiit  4ifne.  de  le 
poiféder.  Quant  au>  ^eiTem  de  cet  olfélîlque  » 
ainfi  qne  dp  la  colonne  de  Pompi^»,)e  ne  piûs 
n^eia  faire  que^^e^jeniroyer  le  ledour  à  l'ou- 
vrage 4e  M»  A^i^u&r^  S;  auxdeiTetn&deAi  Dakon  « 
dont  la  volledtion^  pnhUée  en  lyfi.^oonMnt^ 
indépendamment  de.  la  vue  de.  ce^.  deux  monu- 
mens  9  Télévatioa  &  la^  coupe  dei  pyraoûdes 
d'Egypte^ 

Nous  avions  eu.trpp  de  plaifir  i;  contempler 
robélifque,  pour  pouvoir  le  quitter,  fans^tegret» 
Spn  afpeâ  &  la  vue  des  nûnee^  pleyses  encore 
de  majefté^  qui.  firappdiem  de.  tous^  cdtés  not 
regards,  nous  rappelloiem  tant  d'intéfeifans  fou* 
Venirs  ^  nous  retraçoient  tant  de  grandes  ou  déli- 
deufes  images  !  Il  nous  fembloit  être  au  temps  dea. 
Ptolémés.  Ici  Maro-Aatoinefavoura  dans  la  coupe 
de  ]a  volupté  cette  ivreflè  qui  lui  devînt  fi  fa« 
taie  ;  ici  Cléopâtre  offrit  aux  hommages  d'un 
peuple  enchanté  la  beauté  fur  le  /trâne  i.  ici 


Ç  '«?  ) 

fégnirent  la  ioîe ,  1«8  pWfirs ,  les  folAtrès  jew; 
ici,KéIa^!'uo  îiéEQs  &  une  reine  charmante 
ferdirent  tous  djîUK  &  l»empite  &  la  vie  »  pouf 
«,'étr«  trop  peu  4éfié<  des  attraits  féduaeon  de 
l'aj^our! 

A  <5«.?l«5ie«  cent*  verjeide  dUbwfe  de  l« 
pUp^  que  n^gs  venions  de  <;^u)tter,  eft  un  angle 
dp?  ^nçienpf  s  muraille»  4e  la  ville.  Ôans  la  ganié 
«orientale  où  nous  nous  trouvîon*  alors  »  on  voit 
encore  tr^  -  dl^nÔemént^  Iw.  véftiç^s  de  cfs 
murs  ^  ain^.  qu)>  celles 'du  faite  q/uj  les  entou-i. 
roit»  &,^.»  tpurs  dont  on  les  avoit  flanqué»"- 
À  diftaiices  égales ,  pour  les  fortifier  davantage, 
.  Celle  qui  étoit  à  l'aqçle  dont  je  inens  de  patw 
1er,  paroiftoit  Itre  beaucoup  moins  dégradée 
ÎP»e  !«.  9,V^«s,  Noi^  ayons  eu  U  curiofité.  d'y 
«atrer.  ^  nùlieii  de  Tidifiçë  >  il  y  %.  une  vâjie 
ch?wW«  )  dp  iorme  circulaire ,  Se  fans  iMitrè 
plafond  qm  le  f«t9imet  m^  de  la  tçur)  ifui^ 
m  efcalier  étrott  qu*oa  y  apperçoît ,  indiçpiè 
«Un^fe^etneDt  qu*il  don  y  ^voir  eu  â'autret 
pièces.  fu-4^ffuç  d*  cçlle  qui  fuiftftie  aujourd'hui. 
Vous  fifa^es  encore  q.uelques,  tours  de  promise 
W4«  de  Çf  fj/^tii^H  *  ?«  retournant  à  la  maifbn  j 
mm  vifitétis.  l'éçUfe  4^-Sain'e  Catherine,  qj^ 
appartient  4  dçs  mpiRe»  grçj;},  t/n  d'eiuc  eut 
U  <^iap^i^f(Çfs  de  DOW  «on^N»^  à  une  çfpece 

La 


3e  ianftuaîre,  éclairé  d'une  lampe,' pour  nouf 
montrer  la  pierre  fur  laquelle  Sainte  Catherine 
a. été  décapitée.  Cette  pierre  eft  en  grande  vé- 
nération ,  &  les  bons  pères  font  tout  leur  poffib!e 
pour  perfuader  aux  étrangers  qu'on  y  voit  des 
.  gputtes  de  fang  de  leur  patrone.  Ils  n'avoiént 
point  de  contradiftion  à, craindre  de  notre  part, 
notre*  zèle  n'étoit  pas  affez  amer.  Mais  comme 
la  charité  parolfTbît  être  de  leur  goût ,  encore 
plus  que  la  modération  ,  nous  leur  fîmes  quel- 
ques petite^  largefles ,  au  rîfquè  d'être  un  peu 
complices  de  cette  innocente  &  pieufe  impoflare« 

Jeudi  \   OSohix. 

Nous  apprîmes ,  le  matin ,  qu'M  venoît  de 
jpérîr  au  Soghas ,  ou  à  ïa  barre  dû  Nîl  ,  cinq 
chaloupes  d'une'  flotte  partie  depuis  deux  jours  pour 
Rofette.  Le  jeune  SuiïTe  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
s^étoit  irouvé  malheureufement  fur  un  de  ces  bân« 
menst  &  n'avoit  pu  fauver  qtie  fa  vie.  Cette 
nouvelle  nous  fit  beaucoup  de  peine  ,  &  nous 
fumes  d'autant  plus  fenfibles  à  l'accident ,  que 
nous  nous  intërémt)ns  vivement  H  la  viâime. 
Si ,  néanmoins ,  lé  leôeur  fe  rappelle  la  def  crip- 
tion'  que  nous  avons  faite  de  ce  difficile  &  pé« 
tilléux  paflkge' ,  peut-être  jùgeca-t-il  que  ce  jei^e 


iomme  doit  encore  £s:  féliciter  S:  s^'eftimer  tre^ 
heureux  de  n'avoir  pas  été  fubmergé  av.ec  fet 
tSets^  La  violence  du.  vent  &  la  rapidité  di4 
courant  doivent  avoir  caufé  Air  la  Barre  ^  par 
Timpétuolité  de  leur  choc,  un  gpnflemeqt,  pro- 
Agieux  ^  qui  eu  prefque  toujours  également  fatal 
au  navire  Se  au  navi^teur.  Les  négociais 
.françois  de  cette  ville  paffent  pour  avoir  beau- 
coup fou£fert  de  cet  accident.  Leur  pêne  ne- peut  t 
en  effet,  être  que  très-confidérable ,  parce  qu*ik 
avoient  de  riches  ballot»  à  bord  des  deux  bâti'^ 
mens  qui  ont  péri.  Mais  le  malheur  de  nette 
feune  SuifTe,  fut  ce  qui  nous  toucha  davantage» 
Le  fouvenir  de  notre  propre  détreffe  contribuoit,. 
fans  doute,  à  nous  rendre  fenCble^  à  âes  peipes 
que  nous  avions  no\is-mêmes  éprouvées;. &  jamais: 
nous  iv'avions  été  fi  bien  difpofés  aux  douee.<( 
&  nobles  impreffions  de  la  compailîon  &  de- 
là pitié  :  tant  il  eft  vrai,  qu'à  certains  égard*-» 
le  malheur  eft.,  pour  le  cœur  humain,  le;  meiU 
leur  des  maîtres ,  &  ^u'il  n'eft  pas  de^  leçons 
plus  capables .  que  les  fiennes  de  le  rendue 
attentif  à  la  voix  de  rhumanitél 

C'eflun  fpeâacle  également  fingulief  &nribie 
qiie  la  vue  des  matériaw ,  ain&  que  le  goût  &c 
la  forme  de  la  plupart  des  bâtimensdecetie  villêv 
Le  marbre  s'y  irouveavec  une  telle  profufioji  ^qu'A 
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(tfô) 

D'y  apoîni âfe  rticU ôùTcm  ne Vore  àe  nobles débrîf 
ide  pdais  imtlques ,  employés  bxûc  'x^^es  lés  pitâ 
Icomiâuifs  9  il  'mêitoe  lés  phis  viïî.  C^eft  t>îeh 
la  bigarrure  Ta  ptuiréti^hge  qu*bn  puiffe  îmaginerl 
Tki  Vu  Une  écurie  fdiltiËtlùe  pà!r  des 'colonnes  du 
plus  beaii  granité,  fe  Une  hiàbh  p'avlite 6e  tiîblës 
de  imarbre  mkgrtîfiqtfe.  ÏVi  dît  qtfe  c'e  fpé'aacre 
'éfoît  pVifânt  j  jVi  eu  tdtt  ;  îl  eïl  plufîit  fait  pbifr 
attrifter  :  îl  Tappelle  ffop  là  prophétie 'terrible, 
lancée  confre  'cette  cîfé  opulente  &  fùperbe  , 
dortt  les  pln^  fplcfndidés  édifices  ,  &  W«  pafals 
ititàié  fie  'fes  Rom ,  'étofertt  condamnés  à  Ôe-» 
>enïr  tin  jour  i^hal>itatîon  aVjeÔ'e'des  lîltés  des 
champs.  Waîs  voici  (îe  tfui  eft  réellement  'rl8f- 
cule.  l.e%  cours  fles  YaAd^rîtfs  éfradg^res  fofit 
décorées  des  cdonneslès  plus  belles  fe  tes  ïnîetfx 
choïiîes  qu*dh  aît  pu  fe  pfocufer  :  im'a?s  tk  dît 
cfordance  iîes  ordres,  pàrttiî  'lefi^uëls  le  dorique^ 
l'ioHÎqûe ,  le  <?drînfhîen  'ft^ht  ixiêlês  (StcônlTondus , 
]Omie/à  rinégialité  de  hkùfeur  &  de  diamètre  » 
*feît  de  ce  chao's  dé  dôlôfitfes  étonnées,  pour 
lalrtfi  dire ,  d'être  ènfeîi&le  raffemblage ,  hdn 
pas  le  plus  gracieux,  maïs  bien  le  fflils  bîfâî^è, 
'&  ta  difp'ârâfe  fa  plus  é:!ftraorctînaîre  qu'il  foit 
'pofHble  de  fe  flgufèr.  Irïaiit  pourtant  "^tre  jufte  : 
eomihe  dans  cetfe  difpofifion  on  ïi  jdIUs  dOrifUlcé 
1a  coinhiodité  ^ue  Tétégahce,  «e  4éfiut*de'goftt 
e&f  au  fdnd,  trè8-e?(cufable« 


(  ««7  ) 
Il  fi€  tous  refioh  plus  fuères  que  Je  canrfl  à 
vifiter.  Nom  y  fîmes  un  t^ur  dans  Paprès*inidî. 
Pour  y  arxwer^  tious  prîmes  une  toute  qui  cOf»- 
duit  4  h  porte  dU  S.  «. ,  «t  dîvife  l^cieraie 
"Ville  «n  deux  parties  égales  :  le  trajet  ne  fut 
que  IVibite  d'une  demi-lieure.  Cette  porte  parrfk 
avoir  été  un  magnifique  morceaii  tfarchiteôure  ; 
&  deux  colonnes  9  qui  fubfiileiit  encore,  donnent 
la  plus  iiaute  idée  du  goût  Se  de  la  nobleffe  de 
l'édifice.  *Le  «anal  ti'eft  ^'i  un  qua»dé  mille 
de  diftance.  Fait  pour  conduire  Feau  du  Nil  à 
Alexandrie ,  il  fert  encore  ^opAs  tant  de  fiècles, 
à  Tufiige  auquel  il  a  été  deftiné;  &9  dans  les 
«loodatiom^  il  procure  à  cette  ville  uneijuaiithé 
d'eau  fufifante  pour  remplir  les  citemes  ^  pour 
la  confomoiatîon  de  Tannée  rurrante.  Ce  grand 
ouvrage  'étoit  ^aifpen&blc  -pour  tîorriger  le 
défaut  qui  rejidoit ,  fans  lui  ^  ce  fol  ande  9 
abfolument  ifthflllHta]>k,'&'eft ,  à  tous  égards^ 
digne  du  héros  dont  il  porte  le  iv»m.  Mais  le 
«anal ,  À  peq  ^de  milles  «uHkffits ,  irift  comblé 
par  les  &bles ,  au  po'mt  ée  n'^étre  pas  i^vrgable 
pour  les  plus  petites  barques, "plus  d'une  femaîne 
ou  deux,  dans  le  cours  de  Patmée  entière.  11 
y  muet  ee  bras  artificiel  du  Nil ,  une  arche  de 
^  fai  ptus  hardie  largeur ,  qui  fenible  ^être  fufcep* 
4iMe  «de  ^tépaioMn,  *Ma»  rmâolente  %:  ignase 
'  ^4 
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infoacîance  des  «Turcs  ne  fak  rien  réparer  r 
&  ik  laiffent  fhjpidement  le  pont&  le  canal  fe 
dégrader  fous  leurs  yeux  9  tandis  qu'il  ne  fan- 
droit  qu^une  dépenfe  médiocre  (par  comparai- 
.fon  du  moins  à  fon  objet)  pour  rétablir,  daift 
.  toute  leur  fplendeur ,  ces  fuperbes  &  utiles  ou- 
vrages de  Pantiquité.  Sur  les  bords  du  canal  font 
diverfes  plantations ,  gui  fervent  à  la  confom- 
mation  de  la  ville.  Ce  font  les  feules  qu'il  y  ait 
dans  ce^e  flérile  &  sèche  contrée.  Au-delà  9  le 
défert  s*étend  jufqu'au  Nil. 

Nous  avons  fait ,  en  revenant ,  le  tour  des 
murs  de  l'ancienne  ville ,  dans  la  partie  occi- 
dentale que  nou%  ne  connoi^ions  point  encore. 
Ces  murs  font  flanqués  de  tours ,  comme  du 
côté  de  l'orient;  mais  ils  fe  font  moins  bien  con- 
{ervésr^  &  les  brèches  y  fqg|  beaucoiq>  plus 
fréquentes. 

Vendredi  3  OSoire. 

Rien  ne  retardoit  plus  notre  départ  y  que  les 
dépèches  qui  dévoient  nous  parvenir  du  Caire  ^ 
furpris  qu'elles  ne  foient  pas  encore  arrivées, 
&  nous  les  attendîmes  avec  impatience, 

Comme  il  ne  fe  pa/Ta  rien  d^^ns  It-  coi-  s  de 

cette  journée  qui  mérire  ratter.î.^i*   tic»  letwiir» 

,je  ne  crois  pouvoir  mien.T  laji^v  y^^^'  i^' r*piir 


ée  vuKÎe  ée  mon  journal  9  que  de  lui  raconter 

rhîftoire  de  TafTaffinat  du  conful  de  France.  Ce 

fait ,  malheureufement  trop  réel  y  eu  auffi  cii* 

fieux,  par  la  fingularîté  de  fes  cîrconfiances^ 

que  déplorable  par  fes  fuites  &'  fon  atrocité; 

*&  je' le  crois   plus  que  Tuffifant  pour  juftifier 

•Pîdéepeu-favorable  que  Vai  donnée  des  Arabes, 

en  différens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Trois  jetliies  gens ,  attachés  à  la  faâorerie 

•  françoife  9  avoient  été  faire ,  aux  environs  de  îa 
ville,  une  partie  de  chaflTe  aux  pigeons.  A  leiir 
fetour ,  ils  rencontrèrent  »  par  le  plus  malheureux 

:  hafard ,'  quelques  Arabes ,  qui ,  avec  leur  impu- 
dence ordinaire  envers  les  Chrétiens ,  toutes  les 
fois  qu*ils  fe  fetitent  les  plus  forts  ,  leur  deman- 
dent infolemment  les  armes.  Ceux-ci  9  comtnc 
<îela  efl  fort  naturel ,  les  refufent  avec  autant 

'de.  hauteur.  Ce  refus  caufe  une  difpute  très- 
Vive^  puis,  un  combat  encore  plus  animé  & 

•plus  opiniâtre,  &  les  jeunes  François  alloîent 

/probablement  fuccomber  fous  le  nombre  y  quand 
Vnn  d'eux  lève  foh  fufil  y  CMche  un  Arabe  eh 

-joue,  &  le  fait  tomber  roide  mort.  Ce  coup 
inattendu  fait  y  fur  la  troupe  ennemie  ^  Teffet  de 
la  foudre.  Saifie  de  terreur  ,  elle  fuît  &  dîf- 

-paroît-  Void  nos  jeunes  gens  débarraffés  de  leurs 

•  ^  &  infolen^  «ggreffcurs.  Mais  ils  ne  fe  féri* 
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citèrent  pas  long^temps  de  leur  viâoîr«j(  4f$ 
conféqoences  en  étoient  terrible^i  Se  prefque  kiévî- 
tables.,  &  il  ny  avoit  f>as.  k  balancer  à  fiâr 
fiir-le-cUamp  pour  sy  fouftndre.  Chacun  -fe 
difperfe  de. fou  cÔTé»  Le  coupable  favoit  bien 
..qu'il  n*y  acvoît  pasde^ûnet^  pdur  lui  dans  Alexaa« 
dne  f  *  quoiqu'il  n*èut  ôté  U  vie  •  que  pour  la 
défeofe  de  fa  propriété  9  contre  unânjuâe  aggr«f« 
/eur.  Il  prend  donc  le  part!  de  «gagner  le  pre* 
flQÎer  vil^ee  fur  le  bord  de  la  mer^  &  dy  louer 
.me  fnule  pour  £a  rendre  à  Rofene.  II  &th  le 
4ra)et  avec  la  demîire  dîlîgenoe  ^  &  ne  met  ptad 
à  leire,,  que  pour  entrer  dans  une  obaloope  qui 
jmrtoit  pour  Dasneite.  Bar-bonheur,  qu'au  «lO* 
snent  mitae  de  ibn  arrivée  en  cette  vtUe  ^  îl 
Jk  trouve  juitament^m  vaiiJeauqui  met  à  Ia^ro3e 
)pour  Conûamînqfple  $  il  s'y-eo^arqu€.»  &*réiiffit 
aîaii  k  écbapper  au  iott  qui  l'atteodoît.  *Un  «Ae 
^s  «coaipa^oos  fe  déiemiîne  à  retouoner  A 
JLbxandrie>,  &  y  «efle  caché  juîqu^  tk  qnM 
ifrouve  une  ^oecafi^n  -favorable  de  «évader.  La 
.GoniiiMi!kn«e  ^'îl^  de  la  langue  A\i  pays,  la 
Jui  iacîHte  ^bient^.  L'autre  ïe  tiéfiigie  ià  la  €ac* 
-fOMQM'de  frame^  qu-U  regarde  comme  «on 
tUyle  facile.  Mais  rtnJSbrtuné  ^jeutie  homme  ie 
trompoît.  lln'étbk  pas^pourlui  derreoRaite^^féi 
«eontre  ies  ArouiChes^enataïk^flBîci'fiKO'iqu'ila^ 


^té  ^ue  fimpie  fyt&mtem  de  Paecidant^  îl  èbck 
dtfhné  À  en  |>orter  la  peine.  Il  y  -«^eit  *«lma 
4es  irouMes  âam  Alexandrie^les  'oanaràdes  da 
ifAort  amement  la  populace  ià  la  faveur  dû  dé^ 
fofdre,  forcent  les  portes  de  la  faftorei^ ,  -en^ 
lèreatlelnalhenDeolz  PnoIçoîs,  Scie  pendeat  aa 
imnîer  arbue  iqa'itiiencontfent  :  <&  ^  non  con^ 
tens  da  ee  facnfiee,  les  monflges  le  eou|iem  psk 
«OfoeanX)  âc  expéfent  £n  anembres.,  moR  mih 
tlhb,  dans  dfdréttms  'quartiers  de  4a  ville. 

Qui  n^aurolt  pas  «i«u  9e«r  vengeance  /fati^fake 
4iar  iMe  pareille  airoetcéi  Ne  feaibtoît^l  {^ast, 
ttiéiife'eti  fongeant'à  lalxarbaÂfede  learsfniaxinie»^ 
Hivf&s  4ev9ieift  ltf«  eénœtrs  ^vm  Ycrpréfuitte  ^fi 
.^raelle^  tk  qui  comfdndoîem  hmocem  ti^ec  te 
^mipalHe?  Mm  non  :  leuîr  fo'^f  du  fang  n^dum 
fsas  encdft  aflbuvie.  Comtne  le  meurtrier  leiar 
iStoit  'édiapiié ,  îls  fourttèr^ent  tome  >ieur  rage 
Kiùtiii^  é^M  qui  "n^avoit  commis  d'autre  cfrne», 
^tie  de  dt5tfner'^eti»ttite»à  fon  cofnpUee.iLe  con- 
'&! ,  qui  n^droît  :pas  à  qvël  P^îi^t  'les  kr^s 
-A>m  'vîifdleaflft',  fe  tînt  imukrmé  cbeis  Itiî  p^ii- 
^rit  |*lus  ^c  îîétfk  *io!5  -êtttfers.  Aprt»  <*e  fl^ 
iflè  temps  i  il  Vimalgîrta  ^e  tout  émit  oublW*i 
^  ,^i«s^eetf^pe^fiM6Mv  ibn  pote  pr^tidue  1^, 
avec  le  jamfTaire  de  ià  niMrn«  Vn^jzfA^iPs^ 
ici  regardé  comme  une  iaave-garde  fuffifante. 


Elle  peut  Pêtre  en  général';*  maté  9  dans^  cette 
drconftance-ci^ielle  fut.  abfolument  inutile.  Noi 
deux  hommes  rencontrent ,  près  de  la  colonne 
de  Pompée,. ua  inconnu,  qui^  fans  afFe^ation, 
demande   au  jani^ire  quelle   eft  k   perfbnnt 
qu'il  accompagna.  Celui«cl  n'a  pas  plutôt  nommé 
le  conful  j.que.  l'autre  fe  retourne  brutpjemem, 
fi  lui  lâche  un  coup  de  pi-ftolet.  La  balle  perça 
•le  corps  d'outre  en  outre ,  &  il  expira  fur-Ie*» 
champ.  L'infdftuhè  périt  comme  le  héros,  près 
^Je  là  colonne  duquel  11  tomba ,  viôîme  de  la 
perfidie  de  la  race  égyptienne.  Pouf  l'aflTaffio  ^ 
il  s'évada  enprofitànt  dutrouble  du  JanMTaire  ,& 
le  gouvernement  ne  fit  pas  la  moindre  perquifitioa 
fur  unmonfire  auffi  odieux.  Sa  dignité  perfonnellct 
autant  que  l'intérêt  des  autres  nations  ^  faîfoient 
à  la  France  une  loi  de  ne  pas  laifTer  la  mon 
dtt  confnl  iaii9  vengeance  :    auffi  y   a- 1- elle 
envoyé ,  cet  été ,  deux  frégates ,  pour  demandex 
•fatisfaâion.   Mais  ,  foît  que  la  force  fut   trop 
^«inégale,  ou  plut6t  que  le  gouvernement  payât 
i  cette  puiffance^  de  quelques  avantages  fecrets, 
le  facrifice  de  l'honnear  y  &  même  de  la  si^reté 
.de  fes  minières  en  Turquie  ^  les  deux  frégates 
^repartirem  fa<i»  avoir  obtenu  le  moindre  fuecès 
dfini  leur  négocîatioa 


Samedi  4  OSobre.' 

Nous  apprîmes ,  le  matin ,  qu'un  vaîflTeâu  alloît 
couler  bas  dans  le  port.  Noù^  nous  tranfpor- 
tâmes  fur  le  quai,. où  nous  vîmes  un  polacrè 
grec,  fubmergé  en  moins  cî^une  demi -heure, 
&  réquîpage  s'eftima  très-heureux  de  ne  point 
perdre  la  viel  II  paroît  que  ce  navire  toucha 
Tancre  d'un   autre ,    en  gagnant  au   large.  Je 
m'étonne  de  ce  que  ces  accidens  ne  foient  pas 
plus  fréquens  dans  un  port  où  il  faut  que  les 
vaiffeaux  foien*  toujours  amarrés,  à  caufe  de  l'in- 
certitude du  mouillage.   L^eau  efi'  fi  baiTe  aa 
reflux ,   qu'il  faut  indiquer  aux  étrangers  où 
font  jettées  les  ancres,  L'ufage  qui  fe  pratique 
dans  les  autres  -ports ,  pour  la  commodité  des 
propriétaires ,   eft-  ici   néceffaire   pour   l'utilité 
'publique,  &  chaque  vaiiTeau  eft  obligé  d^atta- 
"cher  des  bouées  au-deffus  de  fes  ancres.  Ceux 
qui  manquent  à  cette  précaution  ,  font'refpon- 
fables  des  domimages  caufés  par  leur  négligence* 
C*eft  pourquoi  les  propriétaires  du  polacre  grec 
pourront,  dans  cette  circoaftance,  obtenir  des 
<iédommagemens. 

En  revenant  du  quai,  nous  fumes  témoins 
d'un  trait  de  foirce  9  qui  nous  parut  prodigieux. 
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Il  paAa  près  âe  nous  un  pone-faîz ,  chargé  d^oii 
double  ballot  de  coton ,  que  nous  aurions  cru 
capable  d*écrafer  Thomme  le  plus  vigoureux 
Cekii-cî  avoit  âfis  bottes,  pour  luî  tenir  le&  japrets 
plus  fernies  y  8^  marcboit  tout  courbé  «  eu 
gppuyant  lei  inups^  fur  fes.  geooux.  Si  mille  Êihi 
de.  cette  i^ure  n'étoiem  att^és  pax  tonte%  ks 
perfotines  qui  font  le  como&m:e  dju  levam  >  ou 
n*oferoit,  faos  craindre  d.c.pa(fer  pour  esoLg^ 
rateur  ,  citer  les  fiard^aux  énormea  dom  lea 
porte^fari  turcsiiont  ^coutusné3  à,fe  charger.  J[e 
vis  ^  le  même  ipu^i^  un  autre  pqrte<^£EÛ3hÀ  Kendrc^t 
Oi^  Ton  pèfe  les  kiallot^  ^  en  prendre  un  de  fept 
cents. fur fpndos »  ârle  porter, taut  en  vaciUanty 
]ufq9V  quaî.  Il  eft  vrai  qye  Is^dlllaiice  e&  pev 
ooEtfidéral^le  ;.  8f.  d'ailleurs ,  Va^sef^  &  Texei ci<e 
ûMt  prahaJt^eiHe^t  plua  de^  pan  e^çoife^  qu«  la 
fçm;^  ricU^y  à  çf^  eiToartSi^  qui^  paroiffent  $ 
.étoonans.  je  me  rappelle  d  avoir  e^teiidu  «  gexv* 
dam  nuui  i^JQUf  dsins  Tlnd^ ,  P^l^  ^<^^  £>ur 
.vem  de  pfiapte-iaix  de  la  Berfi;  «.^  fe  cluirgeat 
iiir  le  dûs^uqe  pièce  de  via,  faf d^ay  plus  coiiv 
fid^rable  encore.  Ce^  de  la  CHk)e  à  Canton.  ^ 
ne  ibnt  pos  fooios  renoavii4sy  8(  ils  p^fTem  penr 
avoir  de  plus  Fart  de  rendre  les  inâmei^  charges 
.in£sMiem  plui  fikçiles  à  porter  »  %^  n^y^n  d'un 
>wl>ou  cpi'il^  i«  me^m  ^a  tr^w«r%  (ur  r^pwit* 


Ce  n'eft  guijM3  91^  (Uon  les.  coairies.  où?^  cent 
c^  s'adonnem<  à,  ccs^  fbttet  àfi.  travaux,  font  ea 
petit  nombre  9  ^que  ces  prodige  de  vigpeur  font^ 
%xn  bien.  A  Pajris  ou  à  Londres,  au.  In  pirofeflioRt. 
ne  font  pas  hérédîtaûe$,  &  qù  il  y  a  toujouTi 
tant  de  bras  à  employer ,  l^s.  inconvénieiis  da< 
ceue  efpëce  de.  monopole  ferotent  gj^^yne^  8c  tfèuK 
fenfitdesy  Se  <]u/elquei  Hcr^uUs-^  if  1«  que  ceu^c* 
dont  je  viens  d<^  parler ,  y  feroient  infatlliblîa- 
inent  mourir  de  iaiia  une  nuiltûudc^  de  mdheup 
reux  t  eu  acQaparant  »  pav  Ut  fupériii^Uk  de  leiura' 
forces ,  lest  occupations  quj  fi^u;  leur  anSqi|fti 
reflburce.  -^ 

.  Kous  dinaines  à  bord  d'un  vallireftu  anglaiib 
La  converfaiMon  roula  fur  \tf  d^ux  frégatfi  iJran-^ 
çaifesy  dont  il  a  été  quaftiQn'tout»à4'h^)i|»^  ^ 
fur  leur  dépa^  avant  d'avoir  obtêi^.la  aj^^ÂdW 
fatis&jâtoué  llparoit  <9ia  les  Françoii  w^  enr 
céue  occafîon  «  encoura  la  jufto:  ^m4w^  de% 
nations  éniang|ères  5  ^  elles  ooc  Cfit  >  €»««  lti> 
Anglois  &  aux  y  des  oompanufoos  qw  ne  ibafe 
tuiileipem  à.  Tavantagia  d#s  pr^niers^  L'hifit' 
toice  fournit.,  ep.  eiTet  ^  plus  d^in  eiemple  d'un» 
conduite  par£ûteo»en|  oppofte  d^s  deUx  gouvcDr»^» 
nemens ,  ea  des  cas  f(|mblal>les».  Tandis  (|nf  Toft 
perd  le  temps  à.  Négocier  pour  obtenir  la  répan 
raxion  des  owrs)g9&  qu'il  a  r e$Hi  y  rauM  dépéebe 
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une  flotte  poôr  la  commander  d'un  ton  à  fe 
faire  obéir.  Tandis^  que  Tun  s'amufe  à  drelTer  de« 
traités  inutiles  ,  Pautre  a  recours  i  un  genre 
d'argumens  beaucoup  plus  propres  à  faire  enten- 
dre raifon  aux  puifTatlces  mahométanes.  Msûs» 
ians  doute  qu'il  y  a  quelque  myftère  fou«^  des 
procédés  û  peu  dignes  d'un  peuple  fi  impatient , 
dVilleurs  y  à  fupporter  des  affronts ,  &  fi  délicat 
fur  le  chapitre  de  Thonneur.  Il  eft  très-probabre» 
que  les  avantages  particuliers  que  lui  procure 
fon  commerce!  en  ces  contrées,  influent  beau- 
Coup  fur  la  conduite  qu'il  y  tient.  Ainfiv  ï'î"- 
térêt  eft  le  moteur ,  comme  la  clef  de  fa  poli- 
liiqiié  :  c'eft  uniquement  à  lui  qu'il' facrifie  cette 
corifidération  dent  il  eft  fi  digne ,  &  dont  11  f« 
tfvbntre,  en  tome-  autre  t>ccafibn  ,  fi  *jaloux# 
Rendons-lui  juAice^TEurope  entière  à  iiicontef- 
tablement  les  plus  grandes  obligations  à  la  France, 
pour  la  peine  qu'elle  a  prife  de  purger  TArcbipel 
des  pirates  qui  rMîfefloî'em,  âla  fuite  des  guerres 
de  la  Ruflie.  Ces  brigands  étoient  grecs ,  pour 
la  plupart ,  &  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  vâifTeau  '  marchand-  qui  pût  leur 
échapper.  Les  frégates  françoifes  les  pourfmvî- 
i»nt  par-tout  {ans  relâche;  &v  pour  couper  le 
mal  par  la  racine%  elles  coulUënt  à  fond  préf- 
ixe tous  leurs  bâtiiqgnjy  &  cela^  fans  érer  un 

coup 
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tùap  de  Oipon.  Les  heoreinc  etten  6t 
expédition  ne  tardèrent  pas  à  fe  ùire  {nm  i 
&  il  eft  de  notoriété  pnb&que  qw  pauk  là 
Méditerranée  n'a  vn  fi  pen  de  eoriaîres  àentm»' 
dénominations^  qne  depuis  cette  époqne  fi  ^o^ 
rienfe  à  la  marine  françoifê* 

Le  capitaine  Caiwi  nous  préfenta»  dam  fapres» 
dîner  ,  à  une  famille  grecque  »  qui  confifioic  en 
une  dame  d'un  certain  âge^  &  les  deux  fifles. 
Les  jeunes  perfonnes  pouvoient  pai!er  pour  deux 
beautés  ;  mais  le  mauvais  goût  &  la  Kfarreriè 
de  leur  parure  leur  Acoient  une  partie  de  leoiu 
agrémenj:.  Elles  avoient  Tune  &  Fantre  la  tête 
&  le;  col  furcbargés  de  je  ne  fais  quelle  quantité 
de  fequins  ,  enfilés  à*peu-près  comme  des  perles. 
Dans  le  nombre  des  pièces  qui  compo(bîent 
ces  étranges  colliers  ,  j'apperçus  ime  médaille 
d'Alexandre-le- Grand  ,  parfaitement  confi^nréo; 
Comme  les  caraâères  étoient  romains ,  il  y  m 
tout  Heu  de  croire  qu'elle  aroit  été  firappée  par 
l'un  des  Céfars ,  en  l'honneur  de  ce  héro«.  favàis 
grande  envie  d'en  enrichir  ma  petite  colleAion  , 
snais  je  ne  pus  réuflir  &  me  la  procurer.  L'allée 
d9i<c  deux  fœurs  ,  dont  le  mari  étoit  alors  en 
France  ^  prefTa  vivement  le  capitaine  de  la  paflêr 
fur  fon  bord.  Le  navire  étoit  plein;  mais^  en 
galant  François  p  il  s'excufa  fur  fes  paflagersn 
Tome  IL  M 
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parmi  lefquels  il  vouloît  ,  lui  dit-il  poliment , 
entretenir  la  concorde  que  fes  charmes  pourroîent 
troubler.  La  franchife  &  la  gaieté  de  ce  Pro- 
vençal me  promettent  une  traverfée  très  -  amu- 
fante. 

Dimanche,  5  OUobn. 

Nous  entendîmes,  le  matin ,  Teffice  à  la  fac- 
torerie génoife ,  où  nous  reliâmes  à  dîner ,  fur 
rinvitation  du  feigneur  Brandi.  Le  conful  de 
Gênes  eil  un  bon  &  aimable  vieillard ,  de  plus 
de  foixante  dix  ans ,  &:  de  la  meilleure  humeur  du 
jsionde.. IL  remplit ,  avec  diftinâion,  fon  emploi 
depuis  trente-un  ans,  au  moins;  mais,  comme 
les  infirmités  de  fon  grand  âge  lé  rendent  aâuelle- 
ment  incapable  de  gérer  par  lui-même  les  affaires , 
elles  font  dirigées,  fous  fon  nom ,  par  le  feigneur 
Brandi ,  qui  eil ,  de  plus ,  agent  de  M.  Baldv^in. 

Dans  Taprès-midi  nous  avons  été  nous  pro- 
mener enfemJ)Ie  à  un  jardin  qui  efl  à  quatre 
pas  de  la  ville.  Cefi  abfolument  Tunique  pro- 
menade qu'il  y  ait  :  auffi ,  la  trouve-t-on  déli- 
cieufe.  Elle  eft  toute  couverte  d'agréables  plarn 
tations  d'arbres  fruitiers  de  différentes  efpècef , 
&  fon  afpeâ:  riant ,  fa  verdure ,  fes  ombrages  » 
s'embellifTen:  encore  par  le  contraire  des  plaines 
fablonneufes  dont  l'œil  efl  fati|;ué  par  «-tout  aux 


(179) 

environs  d'Alexandrie.  Il  n'y  a  sûrement  eu  que 
Tavantage  de  fa  ponûon,  par  rapport  au  *coni- 
merce ,  qui  ait  pu  déterminer  Alexandre  à  fon- 
der une  ville  fur  une  planie  auffi  ftérile  &  auflî  ^ 
aride.  On  ne  pouvoit  faire  ,  à  cet  égard  ^  un 
choix  plus  heureux  ;  &  lé  rang  qu'elle  tient  en- 
core aujourd'hui  parmi  les  cités  commerçantes» 
en  dépit  des  révolutions  qu'elle  a  tant  de  fois 
éprouvée»  dans  fa  religion  »  fon  gouvernement 
&  fes  ufa^es  ,  eu  une  preuve  éclatante  de  la 
îufiefTe  &  de  la  fagacité  du  difcernement.de 
fon  fondateur.  Tyr,  Carthage,  &ihème  l'aimable 
&  brillante  Athènes  »  ont  difparu  de  deiTus  la 
terre ,  &  ces  villes  fameufes  n'exiftent  plus  que 
dans  quelques  pages  de  l'hiftoire  ;  aft  lieu  que 
le  port  d'Alexandrie  eil  toujours  fréquenté  par  une 
snukitude  de  vaiffeaux  de  diverfes  nations  »  & 
rappelle  encore ,  par  leur  affluence  ^  le  temps 
où  il  fut  le  centre  du  commerce  du  monde. 

J'ai  eu ,  plus  d'une  fois ,  occafion  dç  parler 
de  la  diftinâion  avec  laquelle  mes  compatriotes 
ibm  traités  dans  ce  pays-ci.  Une  converfation 
que  nous  eûmes  le  foir  avec  notre  janifTaire» 
poùs  en  fit  découvrir  la  caufe  ;  &  cette  caufe  ^ 
c^efi  toujours  la  crainte  de  la  marine.  Il  y  a  plu- 
fieurs  années  que  le  commerce,  britannique  au 
levant  ne  faifoit  que  décliner.  Pourquoi  ?  parce 
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que  TAngleterrc  ne  montroit  plus,  comme  autre- 
fois^ des  flottes  formidables  &  triomphantes  dans 
ces  mers,  parce  qu^elle  avoit  cefTé  de  répandre 
la  terreur  fur  les  cAtes  de  l*Egypte.  Mais  elle 
recommence  à  fe  faire  craindre ,  fon  règne  va 
recommencer.  Elle  viçnt  de  s'oinrrir ,  par  la  voie 
de  la  Mer-Rpuge ,  une  communication  dont  elle 
ne  peut  que  recueillir  les  plus  grands  avantagea 
Son  aâivité ,  fon  induflrie ,  déformai|  libres  des 
entraves  qui  les  avoiént  enchaînées  trop  long- 
temps^ vont  reprendre  leur  eflbr,  &  déji,  dans 
fon  commerce  avec  TEgypte ,  elle  fe  voit  maî- 
trefle  d'jen  prefcrire  à  fon  gré  les  condu?on5. 
Que  le  lefteur  fe  rappelle  le  fecours  que  nous 
a  procuré ,  dans  la  plus  grande  détrefTe  où  nous 
nous  foyons  jamais  trouvés ,  l'arrivée  de  la  cor- 
vette VHirondclU  à  Jedda.  Cette  corvette  éioit 
montée  ^-p^n-près  d'une  vingfçiine  de  canon;:, 
&  avoit  été  expédiée  pour  porter  des  dépêches 
de  Madras  à  Suez.  Depuis  que  les  Portugais 
font  expulfés  de  TArabie ,  janx^s  vaiiTeau  de 
guerre  étranger  n'avoit  paru  dans  ce  port.  Son 
apparition  étpit  un  phénomène ,  &  la  foiblcfTe 
de  ce  gouvernement  en  fut  vivement  alarmée. 
Fut-il  plus  foible  &  p{us  pufillanime  encore, 
il  h*a  rîen  à  craindra,  pour  fes  côtes  de  la  Mé* 
diierranée,  La  ialoufie  &,le^diviûo;is  des  nations 


européennes  fom^  à  leOr  hoote /pour  cette 
partie  de  fes  domaines»  le  trop  iblîde  fondement 
4e  fa  fécurité.  Mais,  du  côté  de  la  Mer-Rouge  « 
il  faut,  qu'il  fe  foumette  à  la  puiflance  à  qui  Tem- 
pire  de  Tlnde  a  donné  celui  de  la  navigation 
&  du  commerce  de  cegolpbe  où  elle  règne  fans 
compétiteurs^-  &  cjBtte  puiflance  eft  TAngleterre» 
Alnfi ,  une  route  frayée  d'abord  par  de  hardis 
aventuriers^. peut  devenir»  par  la.  fmte»  d*unc 
utilité  infinie  à  la  nation  ;  &  là  communicatton 
nouvelle  qu'elle  établit,  eft  faite  pour  élever  le 
pouvoir  â(  la  prqfpérité  de  la  compsgnU  à  un 
degré  incalculable,  (i)  On  fait  à  quel  point  la 
rumeur  groffit  en  général  tous  lesobjets  »  &  fur«tout 


(i)  L*infl;abilité  du  gouvernement  de' l'Egypte  femble 
affoibUr  un  peu  ce  raifonnement.  Le  doâeur  Rujfel  i 
qui,  par  fes  lumières  &  fa  longue  réfidence  en  Turquie  ^ 
mérita  iNen  que  Tauteur  défère  à  ion  opinion  ,  prétend 
que  c'eft  cette  infiabilité  même  qui  eft  la  vraie  caufe 
du  peu  â'encouragement  que  donnent  les  Turcs  au  com* 
merce  de  Suez.  Les  révolutîofis  font  fort  fouvent  annuelles 
au  C^re  ;  &  la  Porte ,  par  cette  ra^ifon ,  ne  peut  compter 
fur  un  partage  aflkré  des  avantages  que  ces  fpuverains 
éphémères  povirroient  retirer  de  cette  opération  cocuner- 
ciale.  La  communication  avec  Tlnde ,  par  les  caravanes 
d'Alep  j  eft ,  au  contraire ,  totalement  en  £aveur  des  Turcs* 
Ainfi ,  la  conféquence  que  tire  le  doâeur  eft  très*  judîckufe. 


le  danger.  La  force  de'W  coiV^lte  VHîrondtlU 
fiit  portée  au  Caire;  à  foirante  pîècé$  de  canons  , 
Ce.  Texcès  de  la  terretA' qu^elle  inipîra  fut  encortf 
amdefTus  de  celui  d'tine  pareille  eftîmatlon.  On  ne 
5'étdnnera  pas  quV)n  aît  réufli'âvèc  des  moyens  fi 
foîbles  par  eux-mêmes ,  à  en  ihipofer  à  ce  gouver- 
nement fi  Ton  fonge  quM n^a  ps^s  fe^iiémem ,  dans  la 
MkivRôuge  ,  une miférabte  galère  pour  la  protec* 
tton  du  commerce.  Prefque  tout  le  Commerce  de  la 
Mer-Rouge  k  fait  fur  des  vaîfTeaux  arabes  ;  mais 
€û  mettant,  comme  il  feroit  facile ,  un  embargo 
itir  1  importation  du  café  dans  les  ports  égyptiens  , 
on  la  feroit  alors  nécef&irement  pafler  toute 
entière  entre  les  mains  des  caravanes  :  révolu^ 
tien  infiniment  défavantageufe  à  rE^ypte  |  à  qui 
le  café  coûteroit ,  par  cette  voie ,  le  double  du 
prix  auquel  il  retient ,  quand  il  eft  tranfponé 
par  mer.  .     / 
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Le  commerce  d'Alep  tombera  abfolument ,  fi  celin  de 
Suez  vient  à  s'établir  :  c*eft-Ià  le  moti^  fecret  de  Poppcn 
iition  que  met  la  Porte  à  fon  établifTement.  Ce  n'eft 
ni  à  rînfiuence  des  intrigues  de  la  France ,  ni  aux  plaintes 
des  péjerins  de  la  Melque  &  de  Médine  ,  mais  bien. à 
de  pures  confidérations  d'intérêt  qu'il  faut  raftribuen 


Lundi  6.0éoirei 

.  Nous  fumes  encore  retenus,  de  la  mamère  la 
plus  dffagréable ,  par  la  négligence  des  agens 
de  la  Cléopâtre.  Il  y  avoît  quatre  jours  que  le 
capitaine  Caivi  étoît  prêt  à  mettre  i  la  voile  » 
&  les  dépêches  qu'il  attendoît'  du  Caire  n'étôîcnl 
pas  encore  arrivées.  Ce  qu'il  y  avoitdeplus  coni 
trariant ,  &  pour  comble  de  .difgrace  ,  le  vent 
fe  tînt  conûamment  à  l'eft  tout  ce  temps-là  ^ 
&  nous  aurions  eu  fait  un  quart  de  notre  trajet  ^ 
à  Marfeille.  Quand  les  retards  viennent  de  la[ 
nature  9  il  fembte  que  ce  foit  une  ratfon  pour 
s'y  réfigner  de  meilleure,  grâce.  Mais  quand  Wt 
viennent  de  la  faute  des  hommes ,  il  y  a  de 
quoi  démonter  un  floicîen. 

Nous  rencontrâmes ,  dans  le  cours  de  la  jour- 
née 9  des  objets  bien  propres  à  nous  faire  oublier 
nos  petits  défagrémens  personnels.  A  la  vue  dit 
malheur ,  &  du  malheur  extrême ,  eft-il  poffible 
d'avoir  d'autres  fentîmens  que  ceux  de  îa  plus 
tendre  commifération  }  Les  infortunés  dont  je 
parle  ^  c^étoient  le  capitaine  &  les  ofEciers  d*ûnl 
vaîffeau  françois  naufragé,  il  y  a  quatre  ans,  fur 
les  côtes  de  Barbarie.  Ils  furent ,  avec  tout  l'équi- 
page du  navire  9  réduits  en  efclavage^  &  ne* 
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éoivent  Aojoiirdliai  Vju'au  hafard  leur  liberté, 
X*Miper«iir  de  Maroc  a  envoyé  une  ambaflade 
à  la  cour  de  France  «  &  ces  Francis  ont    été 
cfaoifis  dans  quarante  autres ,  xdmme  un  pré- 
icnt  digne  d'être  accepté  par  t»*Roi.  Les  par- 
-ticularîtés  de  leur  hiAoîre  (ont  très-întéreflante^  ; 
4naÎ8  elles  reiTemblent  à  mille  autres,  connues 
de  tout  le  monde  ^  fîir  le  même  fujet.  Il  y  a 
parmi  eux  un  jeune  homme  d'environ  quatorze 
ans ,  dont  le  fort  a  été  plus  doux  que  celui  de 
fes  compagnons.  Quand  ils  arrivèrent  à,  Maroc  ^ 
^  fempereur  9  par  une  forte  de  pitié  pour  /a  grande 
jeuneiTe,  le  prit  pour  le  fervice  de  fon  férail. 
Là  ^  fon  unique  emploi  étoît  de  préparer  le  café 
pour  les  femmes  du  prince ,  &  de  leur  faire  des 
bouquets  des  plus  belles  fleurs  qu'il  y  eût  au 
jardin.  Ceft  de  la  bouche  même  du  jeune  homme 
que  nous  tenons  ces  détails  :  on  voit  par-U, 
qu'à  l'efclavage  près ,  fa  defiinée  n'avoit  rien 
que  de  fort  tolérable.  Peut-être  qttelques-uns 
de  mes  compatriotes  feront-ils  bien  aifes  &  bien 
^fters  d'apprendre  que  la  fultane  eft  une  Angloife, 
élevée  à  cette  d^nité  depms  plus  de  vingt  ans. 
Elle  par<^  en  avoir  environ  quarante;  &  j  comme 
elle  a  donné  deux  fils  à  l'empereur ,  c'eft  peut- 
être  à  la  cenfidération.  de  fon  heureufe  mater- 
DÎté ,  qu'elle  doit  la  continuation  d'une  faveur 
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quMlc  ne  peut  plus  confcnrer  par  le  poovôît 
feul  de  fes  charmes.  La  vérité  eu ,  qu'en  public 
îl  rend  à  fon  ^poufe  furannée  les  honneurs  dus 
à  fon  rang ,  &  qu*en  particulier  il  s'amufe  avec  ^ 
une  concubine  fran<{oife,  qui  a  été  prife  par. un 
de  fes  corfaires,  &  conduite  au  férail  à  caufe  de  fa 
beauté.  En  vérité  ces  barbares  font  devenus  bien 
délicats  &  bien  capricieux  dans  leurs  amours  l 
£h  quoi  !  les  dépouilles  de  la  Grèce  ne  leur  fuffifent 
plus ,  il  faut  encore  que  TAngleterre  &  la  France 
payent  le  tribut  à  leur  infâme  &  infatiable  lubri^ 
cité  !  Dans  quelle   inconcevable  léthargie  font 
donc  plongées  ces  nations  belliqueufes ,  qui  laifTent 
de  pareils  outrages  fans  vengeance  !  Leurs  frères 
gémifTent  dans  les  galères  de  la  Barbarie  ;  leurs 
fœurs  dans-la  proiiîtution  de  fes  férails;  &  tous 
gémiifent  en  vain  !  Ah  !  fi  jamais  les  puiifaitces 
de  l'Europe  apprennent  à  connoitre  leurs  vrais 
intérêts  ;  fi  jamais  elles  fe  réunilTent ,  au  lieu  de 
fe  divifer  »  c'eft  alors  »  alors  feulement  >  qu'on 
pourra  fe  flatter  de  les  voir  enfin  tourner  leurs 
armes  contre  les  ennemis  communs  du  genre 
humain  9  &  qu'elles  n*auront  plus  elles-mêmes 
la  douleur  &  la  honte  de  voir  leurs  peuplés 
efclaves  de  barbares  qui  font  Topprobre  &  le 
rebut  de  la  terre. 

Le  Ramadan  eft  commencé.  Cette  inâitution^ 


àrht^tM  reGpfofé  fc^étériqne»  ettmmàaÉoa 
de  notre  carême*  Msûs  eOe  en  £fi^  heauMcamp 
par  la  narare  &  la  ftvérité  ^  les  abftineiices. 
Dan<  te  carême  9  le  catholique  le  phis  r^^de  ic 
contente  de  changer  de  régime  ,  &,  à  la  pri- 
varion  prè«  def  alimens  défendue  ,  îl  prend  ,  fans 
fcrupale ,  ia  dofe  ordinaire  de  noarrhnre.  Dans 
le  Ramadan,  an  contraire ,  le  mufidman  change 
en  tout  fa  manière  de  vivre.  Depms  que  le  ibieil 
fe  lève  jufqu'à  ce  qu'il  fe  couche,  il  ne  peut 
âbfoltiment  gôûicr  d'aucune  fubftance  :  l'eau 
nitme ,  une  goutte  d'eau  lui  efl  imerdite  par  la 
foi  de  Mahomet.  Mais  la  nuit  le  dédommage 
comptettement  du  jour.  Les  excès  y  fuccèdent 
A  TabAîiience ,  &  font  toujours  en  proportion 
de  fa  rigueur.  Notre  janifîaîrc  fe  reflem ,  &  t 
par  contre-coup*,  nous  nous  refTentons  auffi  des 
<<fets  du  Ftathaian.  Le  bon  mufulman  n'eft  pref- 
qwQ  plus  prdpre  à  rien ,  depuis  que  ce  faim  temps 
eïï  Côntmencé  j  heureufement  que  nous  ne  de- 
vons pas  faîVe  long  féjour  ici,  fans  quoi  il  fau- 
djoit  nous  refondre  à  nous  pafler  de  fes  fervices. 
Les  rues  font  à  préfem  vuides&  défertes,  pen- 
dant le  jour  ;  mais  ,  vers  le  foir  ,  le  peuple 
commence  à  s'afTembler  dans  les  cafés  &  aux 
oanciburs ,  en  attendant  que  fe^  prêtres  faf&m 
Ih  proclamation  du  coucher  du  foleiU  Dans  celle 


attente, Il  compte  les  minutes,  il  trépigne  d'impa-^ 
tîence,  il  s'agite;  le  moment  defîré  arrive  enfin ^ 
&,  au  premier  fignal,  li  court ,  vole  à  la  table.-V 
quelquefois  (e  dédommager  de  fon  jeûne  ,  par 
une  indigeifion. 

Mardi  7  OBobre. 

• 

Les  dépêches  de  la  Cléopâtre  arrivèrem  enfin. 
Mais  le  vent  devint  fi  impétueux ,  que  le  capi* 
laine  jugea  qu'il  y  auroit  du  danger  à  partir  par 
un  temps  pareil.  Il  fallut  attendre  fi  le  jour  fui** 
vant  nous  feroit  plus  favorable. 

Les  nouvelles  du  Caire  nous  apprennent ,  dans 
ce  monument  »'*que  les  troubles  ont  recom- 
mencé fur  le  Kil  ,  &  que  la  guerre  eft  fur  le 
point  de  renouveller  fes  horreurs  dans  cette 
malheureufe  région.  Les  beys  ûigitiâ  ont  enfin  » 
après  de  longs  &  pénibles  efibrts,  réufiS  à  fe  rendre 
maîtres  de  Jirje.  La  fituation  de  cette  place  leur 
facilite  les  moyens  de  gêner,  d'intercepter  même 
la  navigation  du  Nil.  lOn  prépare  au  Caire  un 
armement  confidérable  pour  chaiTer  les  rebelles 
de  ce  pofie  important.  Tous  les  bâtimens ,  fans 
exception ,  font  employés  pour  ce  fervice ,  &  Ton 
s'attend  à  voir  incefTamment  la  communicatioa 
entre  Alexandrie  &  la  Métropole  interrompue» 
Du  reûé,  il  eft  affez  facile  de  prédire  quelle 


fera  VkTue  de  cette  nouvelle  înfiirredioii.  CTeft 
le  dernier  effort  d'un  parti  réduit  au  dèfe£jf>oîr  , 
^&  incapable  de  réfifter  à  la  fupériorité  réunie 
du  nombre  &  de  la  dlfcipline.  IfmatUb^  vient 
de  mettre  à  prix  la  tête  de  fes  adverfaires.  Ce 
moyen,  tout  barbare  qu'il  eft,  fe  trouve  juftifié 
par  l'exemple  des  nations  les  plus  policées ,  qui 
ne  i-ougiflTent  pas  de  le  mettre  en  ufage  envers 
ceux  que  Tétat  conûdère  comme  des  traîtres, 
j&  finira^ trè$-probableraent  par  délivrer,  pour 
jaiçais ,  le  bey  de  l'Egypte.  Quo.i  qu'il  en  foit  » 
&  qu'il  arrive ,  nous  ne  pouvons  que  nou^  fé/i- 
cit^  d'çtre  loin  de  la  fcène  de  ces  funefte» 
débats  ,  &  ce  bonheur  eft  fi  grand  que  nous 
'  fie  croyons  pas  l'avoir  acheté  trop  cher  par  toutes 
pos  peines  &  nos  fatigues» 

Ibrahim  vient  de  nous  faire  fes  adieux,  &  de 
^'embarquer  dans  une  chaloupe  qui  part  pour 
Kofette.  N.pus  lut  avons  donné  «des  lettres  de 
recommandation  pour  tou»  les  capitaines  qui 
peuvent  aUçir.à  Suez;  &«il  n'y  a, point  de  doute 
qu'il  ne  trouve  une  occafton  favorable  pour 
réwffir  ^  comme  il  le  fonhaite ,  à  l'égard  de 
TAventure ,  navire  auquel  on  fe  fouvient  qu*il 
efl  encore  att$iché.  (i)  La  conduite  de  ce  boo 

.  .,  (i)  ]*ai  eu,  depuis 9  des  nouvelles  fort  lattsfai&otes 
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Indien  a  é(é'conflamment  remplie  d*honnêteté 
•&  de  candeur.  Les  fautes  '  légères  qu'il  a  pu 
commettre  quelquefois ,  ont  été  furabondamment 
réparées  par  Timportance  &  le  nombre  de  fes 
fervices  ;  4r  fi  nous  avions  ^  «n  ce  moment ,  du 
pouvoir  &  des  richefles ,  leur  plus  doux ,  leur 
premier  ufage  ^  feroit  de  donner  à  ce  fidèle  & 
eftîmable  ferviteur ,  comme  nous  le  fouhaiter\pns, 
&  comme  il  le  mérite,  des  marques  plus  écla^ 
tantes  de  notre  affeftion  &  de  noire  reconnoif- 
fance.  Que  Ton  renonce  donc  à  la  man'^e  de 
croire  que  la  venu'  ne  fe  trouve  que  dans  telle 
ou  telle   fede.    Que  l'orgueil  &  Tintolérance 
apprennent  qu'il  n'y  a ,  parmi  les  hommes  de 
difiinélions  réelles  ^  que  q^lles  qui  réfultent  de 
la  pratique  du  bien  &  du  mal  ;  &  qu'ils  s'effor- 
cent de  devenir  juftes  &  charitables  envers  ceux 
mêmes  qui  font  dans  Terreur. 

Pour  être  prêts  à  partir  au  premier  moment^ 
nous  acquittâmes  ,  dans  la  matinée,  toutes  les 
dettes  que  nous  pouvions  a\'oir  en  cette  ville, 
&  nous  n'oubliâmes  pas  notre  janiiTaire^  Avec 


à  fon  fujet.  M.  Hammondy  dans  uoe  letrre  datée  du 
Caîre ,  où  II  étoit  de  retour  eh  1779  •  '^^  mande  qu*ii 
a  retrouvé  Ihrakim  en  cette  rîBe  «  marié ,  &  aflcz  contint 
de  fa  fituation. 


\ 
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quelle  ardeur^  quelle  allégreflè  nous  reprîmes 
enfin  le  chemin  de  notre  patrie  !  Tout  concou^ 
roit  à  nous  la  rappeller  ;  tout  offrolt ,  pour 
aînfi  dire  »  à  nos  yeux  quelques  traits  épars  de 
fon  image.  L'air  d'Alexandrie  femble  être  un 
peu  imprégné  de  la  fraîcheur  falutaire  du  vent 
du  Nord;  fes  rues  préfentent  à  tous  inomens 
Phabillement  qui  nous  efi  fi  familier ,  &  ion 
port  e&  rempli  de  vaifTeaux  deflinés  pour  ces 
contrées  heureufes  &  chères  9  où  régnent  les 
fciences  &  la  liberté.  Il  nous  fut  impoilible^ 
à  cette  vue,  de  réprimer  ces  émotions  fi  puif^ 
fautes  &  ù  douces  «  qui  font  palpiter  nos  cœurs  ! 
Avouons*Ie  au  leâeur,  notre  jpie^  à  Tafpeâ 
des  préparatifs  de  notre  départ ,  allolt  prefque 
jufqu*au  délire.  Parcourant  le  rivage  »  nou5;  avions 
fans  cefTe  les  yeux  tournés  fur  notre  navire  ^ 
&  nos  pieds  ne  pofoient  pas  à  terre  ,  quand  nous 
en  voyions  difpofer  les  voiles  pour  fon  retour 
en  Europe*  Notre  curiofité  étoit  enfin  fatisfalte  : 
rien  ne  nous  retenoit  plus  5  &,  comme  des  chaf- 
feurs  harafTés  d'une  pourfuite  pénible  &  périt- 
leufe  f  nous  ne  foupirlons  qu'après  le  repos  ; 
&  il  fembloit  que  nous  en  jouirions  par  avance  » 
à  force  de  le  défirer.  Douce  attente ,  dont  Tar- 
,  deur  fait  tous  lies  charmes  !  &  que  le  fouvenir 
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mèflie  de  nos  peines  &  de  nos  dangers  f  endoit 
encore  plus  déiicleufe  ! 

Mardi  8   OSoirc. 

Le  vent  fe  trouvant ,  le  matin ,  favorable  pour 
notre  départ  »  le  capitaine  fit  tirer  un  coup 
de  canon  ;  c'étoit  le  fîgnal  d^Vous  tenir  prêts, 
A  fept  heures  M.  Mcillon  vînt  pous  prendre  avec 
le  major  Alexandre  &  M.  Hammond ,  pour  nous 
rendre  enfemble  au  port  où  nous  nous  embar- 
quâmes fur  la  Cléopâtre  ;  &  ,  à  onze  heures , 
nous  levâmes  T^ancre  y  &  nous  cinglâmes  à 
pleines  voiles  vers  Marfeille  (i). 

Maintenant,  madame  j  il  efl  bien  temps  que  je 
vous  fafTe  mes  adieux ,  &  que  je  termine  enfin 
ce  long  récit  de  mes  aventures.  Je  fens  à  quel 
point  j'ai  befoin  de  votre  indulgence  |  mais  je 


(l)  Le  Icâeur  apprendra ,  peut-*etre  avec  plaifir ,  que 
nos  voyageurs,  qu*il  a  fi  long-temps  accompagnés  y  arrw 
Tarent  heareufement  en  Angleterre ,  vers  la  fin  de  Tannée 
1777 ,  après  un  voyage  de  onze  mois.  On  iuppor2  bien 
qu'ils  éprouvèrent ,  vers  la  fin  de  leur  Aiiflîon ,  des  dé- 
lais qui  les  retardèrent  beaucoup.  M^s  l'honorable  corps 
su  fervice  duquel  ils  étoient  attachés ,  &  le  public  équi- 
table, ne  leur  difputera  pas  te  mérite  de  la  perfévé- 
lance» 
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fne  rafTure  un  peu  dans  mes  infortunes  Sr^ans 
votre  fenfibilîté.  JVi  eu  trop  de  malheurs  pour 
ne  pas  .y  avoir  quelques  droits.  Ceft  à  elle  que 
je  demande  grâce  ,  &  c'eft  de  votre  cœur  que 
j'efpère  Tobtenlr.  Les  larmes  que  la  pitié  fera 
couler  de  vos  yeux  ferviront  à  effacer  les  taches 
inévitables  daiM||n  ouvrage  de  cette  nature. 

Taime  à  me  flatter  que  vous  ne  me  repro-- 
cherez  pas  de  former  un  fouhait  trop  téméraire. 

Tandis  que  la  plupart  des  hommes  ne  s'oc- 
cupent qu'à  encemer  les  caprices  de  votre  fexe  » 
à  nourrir  fa  vanité  du  poifon  de  la  flatterie , 
à  le  pervertir  enfin  par  leuis  coupables  com- 
plaifances  pour  fes  fantaifies  ^  fans  doute  qu'on 
trouvera  du  moins  excufable  la  préfomption  d*un 
homme  qui ,  fans  autre  motif  que  l'amour  de 
fhumanîté ,  &  le  defir  de  communiquer  à  fes 
femblables  les  réfultais  d'une  expérience  qui  lui 
a  coûté  fi  cher ,  s'efforce  de  mettre  dans  fon 
parti,  d'intéreffer  à  fon  fort  une  perfonne  aimable  , 
affez  réfléchie  pour  pefer  l'importance  des  mi- 
sères humaines ,  &  afTez  zélée  pour  en  favo* 
rifer  la  publication ,  pour  TinAruftion  de  l'huma- 
nité. Ce  n'eft  pas  un  fujet  léger  &  frivole  qu'il 
lui  a  offert  :  cette  gravité,  même  étoit ,  il  l'ofe 
dire  ^  le  témoignage  le  plus,  flatteur  qu'il  pût  ren- 
4re  à  la  fupérioritë  de  (a  laifon  i  comme  la  douce 

confiance 
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confiance  a^ec  laquelle  11  tournoît  (es  regarcis 
vers  eHe ,  dans  fes  momens  de  détrefle  »  n^étôît 
pas  la  moins  iotéreiTante  peinture  qu'il  pût  faire 
de  la  fenfibilité  de  fon  cœur.  Savoir  penfer 
&  réfléchir  ^  malgré  l'exemple  &  Tafcendant  d*ua 
fexe  frivole,  il'eA  pas  moins  honorable  pouf 
une  femimèj^e  de  cônferver  un  cœur  pur  & 
fans  tac}ie)<lan$  un  fiècle  diffipé  &  corrompu. 
J'ai  Thonneur  d'être  >  &<^        * 


T^mc  IL  jN[ 
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VOYAGE 

De  Venîfe  a  Latiquéc  ;    ô  de-la  ^  a 
Bafjorah  ,  par  Us.  défcrts  de  t Arabie^ 
.  Altp  ^  Bagdad  &  le  Tygre  ^  dans  les 
années  1780  0  178 1. 

LETTRE    TROISIÈME. 

J  E  vais  9  fans  doute ,  vous  affliger  autant  que 
vous  furprendre  ,  tna  chère  H  *  *  * ,  .au  com- 
mencement de  ce  nouveau  récit  de  mes  traverfes. 
Ce  dernier  mot  vous  en  dit  affez  »  &  peut-être 
.  trop-  Toutes  mes  efpérànces  démenties,  toutes 
vos  craintes  réalifées ,  tels  font  les  triftes  objets 
que  ce  voyage  va ,  dès  la  première  page  ,  vous 
offrir.  Ce  fera»  je  le  Çenêy  pour  un  cœur  aufli 
V  fenfible   que  le  vôtre  ,   en   acheter   bien  cher 

lalefture,  Rappellez-vous combien  j  Vi  fait  d'efforts 
pour  vous  perfuader  de  la  sûreté  de  la  route 
que  j'avoîs  choifie;  quel  plaifir  j'avoîs  à  vous 
entretenir  des  agrémens  divers  que  je  me  fiattois 
d  y  trouver.  Rappellea-vous  auffi  avec  quel  zèle 
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VOUS  combattiez  alors  mes  réfolutîohs,  avec  Quelle 
chaleur  vous  m*exprimiez  vos  alarmes.  Eh  bienl 
ramitié  vous  révéloit  l'avenir  ^  &  vous  allet 
voir  que  la  fortune  s'eA  bien  vîie  hâtée  de  me 
punir  de  n'en  avoir  pas  fuivi  les  infpiratîons. 
Comme  je  n'ai  eu  qu'un  fentier  battu  à  par- 
courir ,  je  comptois  d'abord  le  pafler  en  filence  ; 
mais  ,  indépendamment  ées  difFérentes  raifons 
qui  m'ont  fait  reprendre  la  plume,  il  m'eft  arrivé 
une  aventure  à-la-fois  fi  fingulière  &  fi  inté- 
reflante,  qu'elle  auroit  fufE  feule  pour  me  dé* 
terminer  à  donner  du  public  un  fupplément  à 
cet  ouvrage* 

Je  ne  faurois  me  difpenfer  de. prévenir  le 
leâeur  de  deux  règles  que  j'ai  cru. devoir  me 
prçfcrire ,  c'eft  de  paflfer  rapidein«it  fur  les 
évènemens  communs,  &  de  me  borner  aux  defcrip- 
^tions  &  aux  détails  qui  méritent  d'être  lus  paf 
leur  nouveauté  ou ,  leur  intérêt.  M'écaaer  de 
cette  méthode,  ce  feroit  infulter  à  rmdulgence 
du  public,  &  recourir*,  pour  avoir  Tair  de  fixer 
plus  long-temps  fon  atten:ion  y  à  un  charlatî^- 
nifme  aufli  facile  que  ridicule  &  méprifable« 
Ce  fupplément  fera  donc  moins  un  tableau  qu'un 
fimple  efquilTe  i  un  détail  y  qu'an  précis  d^aven«- 
.tures., 

Je  commence  mon  récit  à  notre  arrivée  j^ 

N  a 


V 


Venife  ,  le  6  novembre  lyScJ.  Le  trajet  d*Of* 
kende  à  cette  viUe  fut  auffi  rapide  que  fatigant  : 
des  obftacles  imprévus  nous  avoiem  retenus  à 
tendres  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'oaobre,  &  les 
dépèches  dont  les  direfteurs  de  la  compagnie 
des  Indès  nous  avoiem  chargés  pour  les  goaver- 
nemens  de  Bombay  &  de  Madras,  étoient  trop 
importantes  pour  n(Jbs   permettre  le  moindre 
délai.  De  plus ,  l'hiver  s'approchoit  ;  &,  comme 
il  nous  étoit  prefcrit  de  nous  embarquer  fur  le 
Golphe  de  Venife,  pour  Latiquée ,  en  Syrie, 
les  tempêtes  ordinaires  ,  dans  cette  faifon .  pou- 
voient ,  d'un  moment  à  l'autre ,  rendre  le  paflage 
impraticable.  Nous  fûmes  tout  jufte  en  route 
onze  jours  ,  fur  quoi  il  nous  en  fallut  paffer 
un  entier  à*  Bruxelles  &  à  Meminghen ,  pour  des 
affaires  indifpenfables.  AufR ,  ne  fiit-il  queftion, 
pour  nous ,  ni  de  Ut ,  ni  d'une  minute  de  repos, 
depuis  l'inftant  où  nous  entrâmes  dans  notre 
chaife  à  Oftende;  & ,  durant  tout  té  trajet,  nous 
ne  nous  fommes  arrêtés  que  pour  changer  de 
chevaux,  &  prendre,  à  la  hâte ,. quelques  ra- 
fraîchiffemens.  Que  le  lefteur  ne,  s'attende  donc 
pas  à  trouver  ici  une  ombre  de  defcnption  des 
villes  &  des  contrées  que  nous  avons  fi  rapi- 
dement parcourues.  Sûrement^ qu'il  nous   par- 
donnera ,  fans  peine  ,  une  pareille  omiffion  ; 
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mais  y  quand  elle  luî  feroit  moins  indifférente  ^ 
le  défaut  abfolu  de  temps  nous  fervîroît  d*excufe. 
Tout  ce  que  je  connoîs  de  la  Flandre ,  c'eft 
runiformîté  de  (es  plaines  ^  les  richeffes  de  fou 
fol  y  &  rîaduftrie  de  Tes  habitans.  De  TAHe* 
magne  —  fon  commerce  intérieur  par  la  navi- 
gation du  Danube  &  du  Rhin  ^  la  majefié  go« 
thîque  de  fes  cités  ;  la  magnificence  moderne 
de  {es  palais  épifcopaux;  retendue  de  fes  forêts  ^ 
qui  abondent  en  gibier  &  en  merrain  ;  enfin  , 
Tair  militaire  de  la  nobleflfe ,  qui  tranche  d'une  --^ 
manière  fi  frappante  avec  la  groiHéreté  des  clafTes 
fubaltemes.  Quant  au  Tyrol ,  Je  puis  m'y  éten- 
dre un  peu  davantage  que  fur  le  reûe^  parce 
que  la  difficulté  âe  fes  routes  montueufes  m'a 
fait  employer  le  double  de  temps  à  le  parcourir. 
AuiH,  n'ai- je  pas  manqué  de  mettre  à  profit 
cette  lenteur  involontaire.  La  fimplicité  des  habi- 
tans,  Tafped  vraiment  romantique  du  pays,  le 
contraAe  d%  TéblouifTante  &  égale  blancheur  des 
cimes  couvertes  de  neige  ^  avec  les  nuances  de 
la  verdure  trifle  &  fombre  des  fapins  ;  le  fîte  y 

à-la»/oîs  riant  &   farouche   de    fes   tortueufes 
vallées  y  fcrtilSSèes  par  les  torrens  qui  fe  préci-  * 
pitent  avec  fracas  des  montagnes  ^  &  embellies 
de  villages  pittorefques  3  telle  efl.rintérefTante 
&  riche  fcène  que  le  voyageur  a  fous  Les  yeux« 


Pour  en  jouir  plus  à  mon  aife ,  il  m*eft  ,  plu» 
d'une  fois,  arrivé  de  changer  de  place  avec  le 
domeftiqye,  &  de  courir  une  pofte  fur  la  pre* 
mière  rofTe  qui  fe  trouvoit  fous  ma  maîn. 

Notre  féjour  à  Venife  a  été  infiniment  plus 
court  que  nous  ne  Teuifions  defiré.  Mais  nous 
avons  profité,  le  mieux  qu'il  nous  a  été  poflible, 
du  peu  de  ten^ps  qui  nous  refioit ,  pour  con^ 
tenter  la  curiofité  qu'une  ville  auffi  fingulière 
ne  pou\'oit  manquer  de  faire  naître;  &,  dans 
Fefpace  d'une  femaine  que  nous  nous  y  fommes 
arrêtés,  il  eft,  je  Tofe  dire,  bien  peu  d*objeis 
dignes  de  l'obfervation  d'un  étranger ,  que  nous 
n'ayons  eu  le  plaifir  de  voir  &  d'admirer.  Mais 
qu'eft-«e  qu'un  coup- d'oeil  auffi  rapide  &  auffi 
fuperficiel  ?  11  étoit  fait  pour  irriter  notre  curio- 
fité, plutôt  que  pour  la  fatisfaire.  Comment  donc 
tne  feroit-il  poflRble  de  contenter  celle  du  lec- 
teur ?  Heure ufement  qu'il  y  a  de  cette  ville  cé- 
lèbre ,  plus  de  defcriptions  excellente*  qu'il  n'en 
faut  pour  le  confoler  ,  ainfi  que  moi ,  de  mon 
\.  impuifTance  à  cet  égard. 

Un  mardi  ,14  novembre  ,  je  m^embaïquai 

*  fur  le  Trabaculo   Sainf-  Jean  -  jÉlptifte  f  csLpU 

taine ,  Jofeph  -  Pauline.  Tétois  accompagné  de 

Ml  Smith  (  mon  collègue  dans  l'expédition  )  & 

i\i  m]ov.  Niço^  qui  ^lloît  rçjoipdre  larw^  W 
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Bengale  ,  &  enfin  de  Richard  Segur  ;  men 
domefliqge.  Le  vîce-conful  d'Angleterre ,  mon- 
fieur  Watfon ,  eut  Thopnêteté  de  monter  à  bord 
^vec  nous ,  pour  nous  tenir  quelque  temps  com- 
pagnie. Le  navire  cingla  fur-le-champ  vers  le 
fort  de  Lido.  A  peine  étions -nous  parvenus  à 
cette  hauteur ,  que  le  capitaine  s'avifa  d*infînuer 
à  M.  Watfon,  qu'il  y  avoit  de  notre  part  de 
la  témérité  à  mettre  en  mer  par  le  temps  qu*il 
faifoit,  <#omme  notre  départ  avoit  déjà  été  re- 
tardé la  nuit  précédente ,  nous  ne  prîmes  cei 
propos  que  pour  une  défaite  ;  &  la  répugnance 
du  capitaine  ne  fit  qu'augmenter  encore  notre 
impatience  &  notre  ardeur.  Pour  le  voyage,  on 
ne  s'en  étonnera  pas,  fi  l'on  fonge  aux  circonf- 
tances  &  à  notre  fituation.  Nous  avions  les  affaires 
les  plus  urgentes ,  la  faifon  étoit  avancée  &  le 
vent  favorable;  comment  aurions -nous  pu  fup- 
porter  feulement  J'idée  du  moindre  délai?  Mon-** 
fieur  Watfon  détermina,  par  fe$  inftances-,  le 
capitaine ,  &  prit  congé  de  nous  à  quatre  heures 
après-midi,  après  nous  avoir  accompagné  l'ef-  y 

pace  d'environ  deux  lieues;  &  il  eut  la  fatis- 
faâion  de  nous  quitter  avec  l'apparence  du  plus 
beau  temps  pofEble. 

CettQ  agréable  perfpeâive  dura  j  ufqu'à  minuit  ; 
il  fit  alors  un  calme  parfait ,  &  le  navire  vogua 

N4 


avec  une  extrême  lenteur  jufqu'du  len^emam 
X  5 ,  à  liuît  heures  du  matîo ,  que  le  veni  frakbît 
0tt  K.  O.  A  midi  y  îLtqproà  foudâinement  au 
&  O^  9  ^  9  paiTant  au  variable ,  faiita  prefqu'à 
TinAant  ^  TEft.  Cette  dernière  pcûtion  mit  le 
f  omble  à  la  terreur  du  capitaine  &  de  l'équi- 
page 9  qu^  la  variation  du  vent  n'avoit  déjà  que 
trop  alarmé.  Il  «'éleva»  le  mopiem  d'après ,  un 
fi^ez  grand  tumulte  fur  le  pont.  Le  major  Nicol 
y  mpnta  pour  Qbfenrer  la  manœuvre  #&  con- 
tenir ces  gensrlàpar fa  préfence.  Pour  M.  Smith, 
3  étoit ,  ainfi  que  moi ,  au  Kt  »  où  le  mal  de 
)ner  nous  retenoit  toiis  deux^  quand  le  capitaine 
entra  brufquement  dans  notre  chambre ,  &  nous 
fignîfia,  d'u|ie  voix  altérée  »  qu^d  lui  étoit  tmpof- 
£ble  de  tenir  la  mer  plus  long-temps  y  &  qu'il 
ne  favûit  plus  nî  où  ni  coipment  gouverner. 
Qu'on  juge  à  quel  point  nous  fômes  furpris 
d'un  pareil  langage.  Nous  lui  demandâmes  sèche^ 
ment  pourquoi ,  Ci  le  vent  étoit  &  contraire  »  il 
ne  pourroit  pas  regagner  le  port  d\>ù  venions  ? 
^  Il  n'avoit  pas  encore  eu  le  temp3  de  nous  ré« 

pondre  9  lojfque  le  bruit  augmenta  fur  le  tillac 
d'une jnanlère  eârayantc ,  &  qu'un  matelot  cria 
au  capitaine  que  le  vent  étoit  «devenu  plut  mau- 
vais que  jamais.  II  nous  quitta  fur^-le-çhamp  »  & 
«ous  fuitt^s  bientôt  convaincus ,  par  le  «apport 
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de  notre  amî ,  que  nous  n'avions  rien  à  efpérer 
du  zèle  ou  de  rexpériettcô  de  nos  marins.  En 
effet ,  quel  fonds  pouvions -nous  faire  fur  des 
gens  qui  n*avoîent  pas  feulement  à  bord  une 
carte  des  côtes,  &  que  la  première  apparence 
de  mauvais  temps  étoît  capable  de  jetg:  dam 
un  défordre  &  une  confufign  (i  étranges. 

La  fcène  devenoit  à  chaque  inftant  plu»  alar- 
mante. Le  capitaine  revient  à  notre  chambre 
une  féconde  fois  ;  & ,  avec  Texpreffîon  la  plus 
marquée  de  la  terreur  &  du  défefpoir,  il  nous 
confeille  de  fonger  à  nous  fauver ,  parce,  qu'il 
n'y  a  pas  Tombre  d*èfpoir  de  garantir  le  vaifTeau 
du  naufrage.  D'après  un  avjs  dç  cette  nature, 
nous  fautons  à  bas  du  lit ,  M.  Smith  &  moi , 
&  notre  premier  foin  eft  de  fonger  à  mettre 
en  sûreté  les  effets  les  plus  précieux  qui  fe  trou- 
vent auprès  de  nous  ;  &  notre  compagnon  Richard 
ne  tarde  point  à  nous  imiter.  Nous  ne  favîons 
que  penfer ,  dans  ce  moment  de  çrife ,  de  la 
conduite  des  Efclavons.  (C'étolt  de  cette  nation 
qu*étoît  compofé  l'équipage.)  Ce  danger  terrible  t 
affreux ,  qu'ils  voyoient ,  nous  étoit ,  en  vérité  i^ 
totalement  inconnu  ,  &  pouvoit  ,  après  tout  , 
nWfter  que  dans  leur  imagination.  Mais  le  fait 
éihit ,  que  nous  étions  fur  le  point  d'être  vîc- 
tiaies  de  leur  lâcheté  &  de  leur  ignorance.  Cét©it. 


y 
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là  notre  unique  certuude  ;  elle  étoît  bien  eraelle. 
Du  reAe ,  tout  ce  qui  iè  pafToit  autour  de  nous , 
étoit  abfolument  inconcevable*  Comment  com- 
prendre ce  pafTage  foudain  de  la  fécurité  au 
comble  du  défefpoir  ?  Comment  imaginer  qu*on 
c'eût  pas  eu^ridée  de  faire  la  moindre  difpofi- 
tion ,  la  tentative  la  plus  légère ,  pour  fe  fouf- 
traire  au  danger  ?  Jamais  le  dernier  des  marins 
anglois  fe  perfuadera-t-il  que  9  dès  le  comment 
eement  d'une  bourafque,  la  perie'd'un  vaiiîèau, 
nullement  endommagé ,  &  qui  a  tout  Ton  équi- 
page, puiffe  être  tout- à-fait  inévitable?  Croira- 
t-il  qu'il  n'y  ait  plus  dès-lors  d'autres  reffources 
pour  cet  épuipage  *,  que  de  fe  réfigner  tranquit 
lement  à  fubir  fa  defiinée  ?  C'efl  un  problême 
qu'il  étoit  réfervé  aux  Efclavons  de  nous  réfoudre. 
Quand  je  montai  fur  le  pont,  je  fus  choqué ^ 
au  dernier  point ,  de  l'ignorance  &  de  la  pufil- 
lanimitéde  nos  marins.  Chacun  d'eux  étoit  occupé 
fuivant  fon  inclinatiou  &  fon  goût  ;  tous  Tétoieiit 
également  d'une  manière  lâche  &  déshonorante. 
\  I^es   uns   à  genoux  ,    invoquoient   leur   Saint* 

Antoine.  Les  autres  erroient  fur  le  tillac,  comme 
des  gens  hors  d'eux-mêmes,  par  la  crainte  du 
^danger  :  on  vit  le  capitaine  leur  difiribuer  ^  ea 
fecret,  quelque  argent.  A  cette  libéralité  près, 
il  ne  ât  guères  paroitre  fa  fupériorité*  Bien  loia 
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de  conferver  parmi  Téquipage  Tautorîté  qui  con- 
venoit  à  fon  rang  ,  &  qui ,  dans  ce  moment-ci 
fur-tout  9  auroit  été  fi  néceffaîre ,  il  ne  favoit 
feulement  pas  y  entretenir  une  ombre  de  fubor- 
^ination.  Chacun  étoit  d'opinion  difFécente  ^ 
donnoit  des  ordres  oppofés  ^  &  augmentoit  ainfi 
la  confufion  générale.  Celui-cï  larguoit  les  écoutes  ; 
celui-là  jetoit  lancre  avec  toutes  les  voiles  ten- 
dues. Un  troifième  commençoit  à  hâler  la  feule 
chaloupe  que  Ton  eût  j  &  apparemment  que 
fon  idée  fut  jugée  la  meilleure,  car  la  plupart 
de  fes  camarades  ne  le  virent  pas  plutôt  occupé 
à  cet  ouvrage ,  qu'ils  s'emprefsèrent  de  lui  prêter 
la  main. 

Cette  dernière  mefure  indiquoit  bien  claire- 
ment le  défefpoir  de  ces  marins  ;  &  il  n  y  avoir 
pas  un  momeat  à  perdre  pour'fonger  à  nous 
fauver.  A  peine  la  chaloupe  fut-elle  à  portée  ^ 
qu'ils  s  y  précipitèrent  en  foule.  Elle  fut  pleine 
en  un  inftant.  Nous  y  entrâmes  le^  derniers  de 
tous ,  à  l'exception  du  capitaine.  La  violence 
des  vagues  rendoit  extrêmement  difficile  l'abord  / 

de  la  chaloupe  »  qiû ,  par  la  même  raifon  »  fe 
trouvoit  remplie  d'eau.  J'avoue  que  cette  vue 
m'effraya ,  &  que  je  ne  me  crus  pas  '  encore 
fort  en  sûreté  dans  un  pareil  efquif.  Ce  fat  » 
fans  doute  2  ce  q^  me  détermina  à  me  rendra  ^ 


fans  le  moindre  fouptjon^  à  rinvltation  da  ca- 
pitaine 9  qui  nous  pria  de  fetourner  au  vaiiTeau 
jufqu'à  ce  que  refquif  fût  en  meilleur  état.  Dans 
fc  mouvement  que  je  fis  pour  regagner  le  na- 
vire ,  un  jas  d^ancre  ihe  froiiTa  la  tempe  gauche, 
&  fit  tomber  mon  chapeau  ;  .&  ce  ne  fut  pas 
ùm%  peiné  ni  fans  danger  que  je  parvins  au 
tillac,  où  mes  amis  &  mon  domeftique  me  fuî- 
TÎrem  beureufement  le  moment  d'après.  A  peine 
y  étions»nous  arrivés ,  que  le  capitaine  $*élance 
dans  la  chaloupe ,  &  fe  met  à  Tinfiant  à  filer 
du  cable.  Frappés  de  confternation  à  cette  vue  ^ 
tlous  conjurons  9  dans  les  termes  les  plus  pref- 
fans,  le  capitaine  de  ne  pas  nous  abandonner; 
il  parojt  touché ,  &  *  nous  nous  fiattom  ,  au 
figne  amieal  qu'il  nous  fait ,  qu'il  va  nous  prendre 
à  bord.  Vainc  &  courte  efpérance  !  Pendam  que 
^  le  reôe  de  Téquîpage  eft  à  vuider  Teau  avec 
dés  féaux ,  un  Efclavon  ^  d'un  coup  de  hache , 
coupa  le  câble  à  nos  yeux.  Que  Ton  conçoive, 
i*!!  fe  peut,  nos  inexprimables  angoiffes  k  un 
X  ^reil  trait  d'inhumanité  !  Suivant  toute  appa* 

renée,  c'étoît  la  «rame  de  notre  vie  que  le 
mooftre  venoit  de  couper  ;  &  Tefpérance  elle- 
même,  ce  dernier  foutien  des  infortunés,  fembla 
ftiir  avec  la  malheureux  efquif,  qui,  k  l'aide 
du  vent  &  dés  rames ,  s'éloignoit ,  le;  plus  rapt- 


dément  qu^ll  fut  poffible  y  fur  une  mer  û  agitée 
&  fi  orageufe.  Dans  un  pï'einler  accès  d*indigna«  , 
tion  9  dont  nous  ne  fumes  pas  maîtres ,  nous 
faisimes  un  gros  moufqueton  pour  le.  pointer 
contr*  ia  chaloupe  :  maïs  un  moment  de  réflexion 
fuffit  pour  news  le  faire  rejeter.  Qu'aurions-nous 
gagné  à  fuîvre  ce  mouvement  d'une  juâe ,  mais 
aveugle  fureur  >  Db  quel  frmt  eût  été  pour  nous 
cette  fanglante  &  inutile  vengeance;^  envers  des 
miférables  à  qui ,  d'ûlleurs,  le  vent  n'eût  pas  per« 
mis  de  rejoindre  le  vaifTeau  ,  quand  ils  auroient 
été  difpofés  au  repentir? 

Jufqu  alors  il  y  avoit  ea  de  Tambiguité  dans 
leur  cqnduite  ;  mais  à  préfem ,  il  n'y  en  avoit 
plus  fur  leur  intention  :  tous  les  doutes  A  cet 
égard  n'éto^ent  que  trop  éclaircis.  L'ignorance 
abfolue  de  leur  profeffion  y  &  une  lâcheté  qu'on 
pardonneront  à  peine  à  des  femmes  ,  avoit  com- 
pletté  y  cau£é  peut-être  le  dëÊi^re  du  navire  ; 
&  aâuellement^  ils  ne  fohgeoient  qu'à  leur  falut, 
fans  s'cmbarrafler  du  nôtre.  C'étoit-U  le  point 
de  vue  le  plus  favorable  ,  fous  lequel  il  fût  / 

.poffiUe  d'envifager  leur  procédé-  Mais  le  refus 
de  nous  laifTer  partagée  leur  fort  ^  ne  pouveit 
s'expliquer  par  ce  barbare  égoïfme:  Ils  n'étoîetn 
en  tout  que  huit  àèxa  l'efquif»  &  l'addition  de  ^ 

quatre  perfonnes  n'augmentoit  réellement  pas  le   - 
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idâtigen  De  plus ,  le  Trabaculo  avoît  été  firèté 
par  nous  au  compte  de  la  compagnie  ;  &  le  ca- 
pitaine ,  avec  Téquipage  9  étoit  alors  ^  nos 
gages.  Ainfi ,  Texcès  de  Tingratitude  fe  joignoit 
encore  au  comble  de  la  barbarie.  Cette  H^unien 
répand  fur  le  complot  de  ces  miférables  je  ne 
fais  quelle  teinte  de  noirceur,  qui  .doit  attrîAer 
les  regards  de  tout  leâeur  humain  &  fenfîble. 
Hâtons-nous  donc  d*dter  de  deffous  ces  yeux  cet 
affligeant  tableau,  &  revenons  à  notre  biiloire. 
hk  fuite  ne  fera  que  trop  capable  de  dévouer 
à  la  plus  juûe  indignation  &  cet  abominable  trait 
de' perfidie  &  fes  auteurs. 

Il  étott  alors  quatre  heures  du  foir ,  â(  la  nuit 
:qui  arrive  toujours  fi-tôt  dans  cette  faifon  ,  avoit 
été  encore  accélérée  par  TépaifTeur  du  brouillard , 
&  cette  obfcurité  nébuleufe  qui  préfage  ordinai- 
.xement  une  tempête.  Nous  reilâmes  quelques 
momens  fur  le  tillac ,  immobiles  d'étonnement 
&  de  conâernatîon ,  &  Tceil  fixé  fur  Tclquif, 
qui  ne  tarda  pas  à  difparoûre  à  notre  vue.  Dans 
\  mes  efforts  pour  retrouver  cet  objet  dont  nous 

ne  pouvions  nous  détacher,  ]e  crus  dlfcerner  une 
terre  baffe;,  à  une  lieye  de  diflance ,  vers  la- 
quelle, félon  toute  apparence,  la  chaloupe  alloit 
*  être  entraînée  par  la  doublé  force  du  vent  & 

ées  courans.  .Cette  découverte  nous  fit  voir  plus 
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flairement  tout  le  danger  de  notre  fituandui 
Nous  avions ,  à  la  vérité ,  appris  confufément 
du  capitaine  y  que  nous  étions  environnés  d'écueils 
&  de .  bancs  de  fable  :  mais  nous  n'imagmions 
pas  du  tout  avoir  la  terre  fi  près  de  nous.  Cette 
réflexion  étoit  faite  pour  rendre  encore  plus  cruel 
le  coup  dont  nous  venions  d'être  frappés  Jifeinbloj{: 
qu*en  haute  mer ,  &  perdus  dans  fon  immen* 
fité  y  nous  nous  ferioils  plus  aifément  réfignés  à 
notre  defiinée.  Mais  être  fi  près  du  port ,  &  ne 
pouvoir  y  atteindre  !  Périr  à  la  vue  de  Tafyle  que  le 
hafard)  ou  plutôt  la  providence  ^  paroifToit  noua 
offrir  !  Et  pour  comble  de  malheurs  enfin ,  le  fou-* 
venir  fi  amer  de  Toccafion  favorable  qui  s'étoit 
préfentée  il  y  avoît  quelques  minutes ,  &  le 
regret  défefpérant  de  n'en  avoir  pas  fu  profiter! 
Voilà  ce  qui  aigriffoit  la  douleur  de  notre  fituatîon  , 
&  nous  faifoit  éprouver  un  fupplice  cent  fois  pire 
que  la  morf  même.  Heureufement  il  ne  fut  pas 
de  longue  durée.^'amour  de  la  vie ,  ce  rnachî* 
nal  mais  fi  précieux  inftinâ  ,  qui  fait*  tendre 
jEans  ceiTe  tout  être  fenfible  à  fa  coniervation  ,* 
tourna  bientôt  &  nos  fentimens  &  nos  idées  vers 
cet  unique  objet;  &,  au  lieu  de  nous  épuifer 
en  doléances  inutiles  fur  notre  fort,  nous  prîmes 
k  réfolution  de  tenter ,  pendant  le  peu  de  temps 
^'il  nous  x^çkt  cincore  ^  tous  les  moyens  pof« 


(io8) 

£bles  de  nous  y  fo^Aratre.  Il  n'y  est  pas  jufqo'aux 
fenémeAs  t  qu'on  znAnt  cru  le  plus  parfaite* 
fient  éfeints  dans  notre  coeur  ^  qui  ne  s'y  rallu- 
maient de  nouveau ,  pournous  prêter  le  (ecoors 
de  leur  énergie*  Nous  regardâmes  comme  ttn 
dev<Hr  également  glorieux  &  facré ,  dans  Fex- 
tréonté  où  nous  étions  réduits^  de  nou^  armer 
de  toute  noire  ferïneté  &  de  toute  notre  mdufirie  , 
pour  combattre  &  furmonter  tant  de  périls  :  & 
fiers  9  en  quelque  forte ,  de  cette  lutte  du  cou^ 
rage  contre  h  malheur  ^  nous  nous  fîmes  on 
point  d'honneur  d'en  triompher.  Ce  n'efi  pas 
tout  :  quand  nous  venions  à  nous  redire  à  tious- 
mèmes  que  quatre  Anglols  avoîent  été  ,  avec 
k  plus  lâche  tralûfen ,  abandonnés  par  des  gens 
Qu'ils  pouvoient  regarder  comme  leurs  propres 
ferviteurs,  &  livrés  aînfi  à  toute  la  fureur  des 
vagues ,  la  lîngularité  même  de  l'aventure  ^  fa 
bizarrerie  cruelle  »  devenoîent  encore  lin  nouveau 
(Hotif  d'encouragement.  Nous^nimes ,  fans  tar- 
der ,  Isr-mam  à  Toeuvre.  Autant  que  notre  foi« 
bUOk  &  notre  inexpérience  nous  le  permettoient  ^ 
nous  commençâmes  par  afTurer  »  du  mieux  qu'il 
nous  fiit  poffible ,  tout  ce  qui  étolt  &ir  le  pom  : 
tache  néceiTaire^maîs  pénible  ^^.dont  la.^^olence 
du  vent  &  l'extrême  agitation  du  vaîiTeau,  con- 
çouroient  à  ai^çiepter^le  £^1  &  la  difficulié. 

Qu'on 
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Qu*on  té  rappelle  ici  la  forme  du  pont  d'un 
trabacaFo  ;  il  a  tant  de  convejdlé  ,  que  quand  U 
penche  feulement  un  peu  ^  il  eft  auffi  mal- 
aîfé  que  dangereux  d*y  marcher,  même  dans  le 
temps  le  plus  calme.  On  peut  juger  par-là  <ks 
peines  que  dut  nous  coûter ,  fur  un  plancher 
auffî  incommode ,  rexécutioti  des  diverfes  jna* 
nœuvres  ,  qui ,  pour  être  fort  périUeufes ,  n*eii 
étoient  pas  moins  urgentes  &  indifpenfables. 

Cet  inconvénient  devenoit  bien  plus  chagrU 
nant  dans  cette  circohflance.  Nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à  amener  la  grande  vergue  ; 
mais  nous  fîmes  de  vains  efforts  pour  abai/Ier 
la  vergue  de  mifaîne  ;  éi'i  quoique  nous  euffions 
largué  les  écoutes ,  le  vent  battoit  fi  fort  contre 
les  voiles  baHes  »  que  le  vaiffeau  travailioit  prodi« 
gieufement.  Le  gfand  foc  barbayoit  ;  &  ^  comme 
la  proue ,  par  fa  conftruâîon  ,  plongeoit  fani 
ceiTe  dans  Teau,  nous  ne  pouvions  approcher  pour 
amener  la  voile.  Tandis  que  nous»  foutenions 
cette  lutte  inégale  contre  les  élémens,  le  cable 
commença  à  fe  lâcher  avec  un  briût  effroyable; 
M.  Smythy  qui  étoit  près  du  trou,  poufTa  une 
baffe  fur  ce  cable  mal  afTuré. 

La  nuit  nous  trouva  occupés  à  finir  cies  tra- 
vaux. Quelle  nuii ,  grand  Dieu  f  Couvrit  ^  elle 
jamais  dé  fe»  ombras  des  êtres  plui  abandonnés  « 
Tome  IL  O  ^ 


Ç|«  patf^îteioent  défiâmes  de,  toute,  r^flpiir^ 

^  de  tQutie  e{pimpce  l  Je  me  trpfppe  :  IVpé* 

rançe,  en  d^it  dp  tome  îippoffibiU^  apparcme 

4e  falut  »  régi9ioit  encofe.  au  £ond  de.  nos  cœurs  ;. 

^9  dans  les.  mom^ns  où  cette  lueur  «o^folame 

I)aroiffoit  pr^te  à,  s*évanouîr ,  ejle  étoit  ranimée  , 

ou  remplacée^  di|  moins, —  par  le  fgii!  fiçntimeini 

ouï  puîfle  foutenlr  conftaniiirien^  l*a™P  d?  rhofome* 

dans  une  crife  au^  afircufe  —  par  une  réfignar 

tîoa  calme  ajuy  décrets  du  Toutr.Puif&nt.  Nous 

qijitxamps  le.tillaç,  où,  notre   pr^fence  n'^k 

^us  auffi  néçeflaire.  Le' àotnp&quei  nous  appona. 

de  la  lumière  »  if.  nous  nous  remfpes  for  not 

lits  9  d*où  il  n'y  avoit'abfolumen»  que  le  plus. 

•^aeÛknt  danger  qui  nous  ejut  fait,  ionir.  Dans. 

l*c()p%ce  de  vingt-quatre  heures  ,  je  n^avoîs  pria 

q^u*une  tafle.de  café.pofir  tout^  noiirrifure  *,  encore 

ij*ayoif-el|iî  Ças  pu,  ii)e  rçfter,dans,l*eôoais\c  , 

4c  Texercice  qye;  je  .ye.noi^, de  ^ire^n^  m'avcùt 

pas  donné  pjws .  d*app^tit,  Kfes.  compagnons  M; 

^  portaient  aJ[ons.  guères  n^i^ux  que  mpi-^même^ 

Ûfie  \^lepte  infla/nmatîon  ayoit  i^t  perdre  t 

grefijueentièrpmjBut,  à  Mj.  Srtiyth^  Fufage  d'une 

4e  fes  jambes;  &  le,  major  NUqI  wcn%  \e%  pieda 

(if jets  X  des  djHil'eurs^  quç  li;  froid  lui  rendoit 

plus  fenfîbies,?  pour  Richard^  il  a*étoit  point 


faifoît  (|ir  mer  ;  & ,  malgré  fa  bonne  volonté  ij, 
il  étoit  trop  novice  pour  nous  être  d*une  grande 
utilité.  DViHears ,  l'excès  de  Tétonnément  avoît 
produit  fur  ce  pauvre  garçon  à-peu -près  le 
même  effet  que  fur  nous.  •  Maïs  je  lui  dois  la 
juflice  de  dire,  à  fon  honneur,  que,  dans  cette 
épreuve  d'autant  plus  terrible  qu'elle  lui  étoil: 
abfolument  nouvelle ,  il  n'a.  pas^  montré  Tombre. 
de  pufillanimité  &  de  crainte.  Il  crut  n*avoir 
rien  de  mieux  à  faire,  dans  ce  moment- là  ^ 
que  de  fe  jeter  fur  fon  lit.  pour  prendre  quel- 
que repos,  &  il  nous  laifTa  devifer  tout  à  notre 
gré ,  fînon  à  notre  aife ,  fur  notre  étrange  aven^ 
ture.  Dans  notre  emretien  fur  un  fi  trifte  fujet  ^ 
nous  nous 'demandions  les  uns  aux  autres,.  sUt 
n'y  avoit  pas  quelque  exemple  d'accident  parei^ 
à  celui  que  nous  venions  -d'éprouver.  Maïs  nousr 
avions  beau  mettre  notre  mémoire  à  la  torture  . 
nous  nous  rappellions  bien  des  fituations  auffi 
pérîlleufes  que  la  nôtre  ;  mais  &  elles  lui  ref- 
fembioient  un  peu  par  les  caiifes  ou  les  dan-r 
gers ,  elles  en  diiféroieni  à  riniini  par  les  cir- 
conflances ,  &  il  ne  s'en  trouvoit  pas  une  fçul»^ 
qui  pût  lui  ê're  comparée.  Eh  bien  !  le  çroira- 
t-on }  Cette  fingularité  même ,  &  ,  fi  je  puiar 
m'exprimer  ainii ,  cette  originalité  unique  de  nof- 
ihalbeUrs,  faite»  ce  femblé,  pour  noui  défoler 
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«davantage  ^  étoit ,  au  contraire ,  le  fondement 
<4e  nos  <efpérances.  Cétoit  elle  qui  rendoît  fi 
perftiafive  cette  voix  intérieure  qui  nous  difoit 
que  nous  étions  réfervés  à  un  fon  plus  heureux 
que  celui  que  la  perfidie  nous  avoit  préparé. 
loi  noirceur  de  la  trahifon  dont  les  Efdavons 
iTétoient  rendus  coupables  ^  nous  donnoît  plus 
Ae  confiance  dans  la  miféricorde  divine.  Heu-- 
reufetnent  que  refprit  humain  ^  dans  les  circonf- 
tances  les  plus  déferpérées^  trouve  des  motifs 
^e  confolation  dans  les  objets  les  plus  éloignés. 
Il  ne  nous  arriva  aucun  événement  remar- 
quable jufqu'à  .minuit  ,  excepté  que  le  cable 
étant  encore  près  de  fe  lâcher  ^  le  major  Nicot 
parvînt  encore  à  Taffurer  avec  une  autre  boflè 
qu^il  attacha ,  en  fe  coupant  profondément  le 
doigt.  Je  ne  faurois  trop  louer  Taâivité  de  ce 
brave  officier ,  à  qui  nous  devons  principale- 
ment notre  falut.  A  toutes  les  alarmes  que  nous 
donnoit  Taugmentation  de  la  tempête ,  ou  le 
dérangement  des  manœuvres  ^  il  grimpoit  fur 
le  pont  8c  revenolt  ranimer  nos  efpérances  ou 
nous  préparer  à  de  nouveaux  malheurs.  Je  pèfe 
ci'autant  plus  volontiers  fur  cet  événement  »  que 
.  |e  crois  y  vcrir  le  doigt  même  de  la  providence. 
Des  raifons  politiques  &  des  injonâions  fecrètes 
àe  nos  Supérieurs  nous  avoient  empêché  de  fiûre 
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de  nouveilcfî  connolflances  à  Venîfe  ;  &,  comnie 
nous  ne  pouvions  défendre  au  capîtaîne  de  re- 
cevoir M.  Nicol  j  fans  manquer  aux  prcmierB 
devoirs  de  Thumaniié ,  nouj^  feignîmes  d*ignorer 
qu'il  étoit  à  bord  de  notre  trabacuk).  Il  ^ft  impaf- 
£ble  de  dire  ce  que  nous  aurions  fait  fans  tuî 
dans  notre  malheureufe  iîtuation,  &  nous  le 
regardions  coihme  un  bienfait  furnafurel.^|<) fG- 
cier ,  très-expérimenté  oins  la  mfïrine ,  opiffi^our 
que  1  on  mouillât  la  féconde  ancre ,  afin  d'alléger 
le  navire  >  &  d'empêcher  que  l'autre  ancre  ne 
lâchât. 

Vers  les  deux  heures  du  matin  il  nous  engagt^i 
à  monter  fur  le  pont ,  au  moment  ci  la  ienrptié 
étoit  e£Froyablement  augmentée  ;  il  tomboir  une 
pluie  accompagnée  de  grêle.  Monfîeur  S/nyifi 
fe  trouvoit  (i  incommodé  ,  qu'il  ne  put  remuer  :. 
pour  moi ,  qui  ne  :  effentois  aucun  mal  dans 
ce  moment ,  je  fuivîr  notre  guide  pour  exécuter 
Topération  qu'il  propofoit.  Tandis  qu'il  fe  tenoît 
en  haut  pour  rouer  le  cablë ,  j'éveillai  mon  valei  ^ 
nous  nous  glififvames  avec  une  lanterne  dans  U 
folTe  aux  cables.  Je  pratiquai,  arec  fon-  fecourf  » 
un  pafTage  pour  envoyer  ew-  haut  le  refte  âà 
cable.  Cette  hefogne  i>ous  occupa  plus  d'une 
heure  ;  elle  étoit  prefque  terminée ,  quand  new» 
nous  apperçûmes  que  l'épuiftmtnt  de  nos  forces^ 
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Ik  la  violente  a^tatîon  du  bâtiment,  ne  nous 
permettoient  pas  de  filer  le  cable  fans  un  dan* 
^er  imminent;  &,  quoique  cette  opération  fut 
déjà  très-avancée  9  nous  en  diâférâmes  Tentière 
exécution  jufqu'au  jour.  Le  fecours  de  notre 
compagnon  blefTé  nous  promettoît  un  entier 
fùccès.  Mouillés  &  tranfis  de  froid ,  nous  retour- 
nim^^  la  cabane  rendre  compte  de  nos  tra- 
vausBr  noua  jeter  fur  nitre  lit ,  préparer  un  peu 
jde  fentiment  &  de  vigueur.  Dans  cette  défaf* 
irueufe  circonfiance ,  où  nous  croyions  fans  ceflê 
le  cable  prêt  à  partir ,  nous  fumes  bien  fatisfaîcs 
|de  voir  qu'il  n'avoit  pas  encore  frotté }  &  11  avoît 
déjà  foutenu  ,  pendant  douze  heures  ^  une  tem* 
pête  toujours  croKTante.  Nous  efpérions  qu*elle 
s*appaiferoit  ou  qu'il  réfifteroit  encore  douze 
heures.  Tout  marin  n'a  pas  befoin  qu'on  lui  dife 
/romme  nous  careflions  cette  douce  efpérance* 
Il  n'y  eut  que  le  cable  mal  gardé,  &  plus  mal 
afTuré ,  qui  nous  fauva  du  naufrage.  Tous  ceux 
qui  lui  doivent  leur  délivrance  »  ne  cefTeront  ^ 
pendant  toute  leur  vie ,  d'admirer  comment  il  a 
il  long- temps  réfifté ,  &  de  lui  rendre  nille  9c 
mille  avions  de  grâces. 

D'après  la  fituation  de  la  terre  q«ii  éfoit  derrière 
nous ,  nouQ  ne  doutions  pas  que  nous  ne  fuâioni 
Aans  le  golfe  de  Triefie  ,  &  non  pas  fiir  la 


*côte  (i'Èftrîe,  vers  laquelle  nous'avîons  confian»i^ 
inent  tiré  depuis  notre  départ  de  VcnHe.  Pou-- 
irions- nous  avoir  de  la  terre  à  l'arrîèrè  du  vaiiTeâu ^ 
la  proue  étant  tournée  N.  E.  ^  C'eft  ce  que  nous 
'cîiercïiîons  à  éclaîrdr  avec  Te  compas  ^  &  en 
cohfurtant  notre  carte  de  la  mer  Adriatique.  Au 
milieu  dé  tous  ces  raïfônnemehs  ^  le  fotntneîl 
inferifiblé'meht  s''empàra  dé  nos  méiribrés fatigués^ 
car  nous  n'avions  eu  dVutre  rafraîchifleinent 
*pendànt  notre  travail ,  que  dû  ]us  de  poires. 

On  fé  douté  oien  que  nous  ne  goûtâmes  qu'ui» 
repos  momemané,  mêlé  des  plus  cruelles  inquiè» 
tudes.  Les  objets  qui  occupent  principalement 
notre  efprit  »  lorfqiie  nous  fomiriés  éveillés  j  ïe 
repréfentent ,  pendant  le  fomraeil ,  $  f  imagina- 
tîon  âgîtéé.  ComKeii  de  fois,  chère  Hpnoria^ 
55  toi  que  je  porte  toujours  dans  mon  cœurf 
combien  de  îfois'jc  vi»  ta  charmante  image  pen^ 
dânt  ces  courts  inilans  de  fommeil  F  Oui ,  tii 
m^âpparus  aufli belle ,  auflî  touchante  que  tu  Tes  en; 
effet  i  le  fourire  de  refpérance  étoit  fur  tes  lèvres  ^ 
8c  tu  portois  fur  chaque  bras  les  tendres  gages  de- 
notré  amour.  Je  m'avânçois  pour  preflTer  daâs 
ïhes  éfribf  aflemehs  lés  tféfors  de  mon  ame  ;  mais 
réveillé  tbu{-â-copp,  je  me  trouvois  tranfpo^-tfr 
de  cette  (cène, dé  bonhéul:  dans  un  abîme  d'in- 
ibrtuné.  te  n^entébdôis  plus  alors  que  le  mugifle^ 
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sent  des  floti^  le  craquement  des  mâts  fafîgués; 
je  ne  fentois  plus  que  le^  violent  roulis  du  vaJi^ 
ftau.  Ces  alarmes  foudaines  influèrent  triiteme nt 
fur  le  dernier  fonge  qui  accompagna  mon  fom* 
meîl  entrecoupé.  Je  te  vis  encore  >  chère  Honoùa  ^ 
mais  bien  différemment  de  la  première  fois. 
Hélas  \  tu  fuyois  les  bras  de  ton  blen-aimé  ;  je 
t'appellois  en  vain  des  plus  tendres  noms  que 
Famour.  me  fuggéroit  ;  mais,  un  coup  de  vent 
nous  réveilla  tous  9  &  me  délivra  des  horreurs 
du  défefpolr.  Convaincu  de  toute  rillu(ion  de 
mon  rêve  9  à  la  vérité  d'une  manière  cruelle  ^ 
je  vis  )  avec  plaifir ,  le  danger  qui  m^ôtoit  toutes 
tnes  incertitudes  fur  ta  fidélité. 

Le  jeudi  16  novembre  la  tempête  fe  calma 
un  peu  vers  les  (ix  heures  du  matin  ^  à  la  pointe 
du  jour  ;  je  montai  auili-tdt  fur  le  tillac  9  pour 
reconnoître  un  peu  notre  fituation.  J*apperçus 
un  rang  de  .montagnes  qui  formoient  un  demi* 
cercle ,  à  la  difiance  de  quelques,  lieues ,  depuis 
notre  bas-bord  jufqu'à  notre  tribord.  La  terre 
baffe  que  nous  avions  apperçue  le  foir  précédent  ^ 
étoit  à  notre  arrière ,  &  s'étendoit  jufqu*aux  mon- 
tagnes. On  ^imr.gine  bien  maintenant  que  notre 
navire  étoit  enfermé  entre  les  terres  ,  excepté 
une  partie  du  tribord ,  contre  laquelle  Touragan 
venoit  épuifer  toute  fa  fureur»  Par  le  moyea 


ée  ma  lunette  je  découvris  à  la  prtHjeune  ville 
avec  des  clochers ,  &  je  ci  us  que  c*é.oii  Triefte, 
Nous  femerciâmes  le  Tout-PuiiTant»  qui  nou$ 
avoit  encore  permis  de  revoir  la  lumière  f  8ç 
reprîmes  le  travail  que   nouK  n'avions  pas  ter- 
miné la  veille.  J'ai  oublié  de  dure  précédemment  ^ 
qi/ayant  jeté  la  fonde ,  nous  trouvâmes  quatre 
brafTes  &  demie.  En  fuppofant  que  la  mer  fût 
haute  &  que  le  flot  montât  alors  d'une  braflTe, 
nous  ne  pouvions  en  efpérer  plus  de  trois  & 
demie,  quand  elle  s'abaiiïeroit.  Le  trabaculo^ 
d'une  conftruôion  aflTez  large  ,  ne  pou  voit  tirer 
plus  de  huit  pieds  d'eau,  car  il  n'avoit  qu'une 
foible  charge  de  bled  pour  Corfou.  Nous  n'igno- 
rions pas  non  plus  le  danger  que  courent  les 
vaifTeaux  de  toucher  aux  bas-fonds ,  après  que 
la  mer  a  é^té  agitée  par  une  tempête,  &  nous 
commençâmes  à  réfléchir  fur  la  perte  inévitable 
qui  nous  menaçoit,  fl  notre  conque  légère  pofoii 
une  fois  fur  l'ancre  que  nous  voulions  mouiller. 
Nous    fumes    délivrés    de    cette    inquiétude  , 
en  jetant  la  fonde  à  la  pointe  du  jour ,  &  en 
trouvant  cinq  braflTcs  &  demie  à  l'avant.  Noua 
n'avions  plus  tant   à   craindre   les  bas  •fonds» 
Mais  pour  nous- mettre  encore  plus  en  sûreté  ^ 
nous  réfolumes  de   lâcher   la  féconde  ancre , 
tandis  que  nous  jetterioas  l'aiitre.  La  néceffité 
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ftmbtoît  tïéul  difter  cette  pénible  inan oeuvre» 
Je  n'aflurerois  pas  que  quatre  perfonnes  « 
jouîfTant  de  la  meilleure  fauté,  mais  abfolumeni 
neuves  dans  ^e  travail ,  eûWent  ofé  fe  ffatteir 
de  réuffir  dans  une  atitire  occafion.  Je  devroîé 
donc  craindre  d'annoncer  le  fucc^s  de  geil3  auâl 
afToiblis  que  nous  fêtions  alor^. 

La  dévaftition  dû  tilbc  fe  Conçoit  plus  àif^ 
aient  qu'elle  ne  peut  fè  décrire,  La  vergue  de 
inifaine  avoit  été  portée  de  Tavartt  à  Tarrière  ; 
&  quoiqu'il  fut  impoffibie  d'âiYiener  la  voîle , 
notre  aftif  coihpagnôn  avoit  trouvé  le  moyen , 
en  grimpant  ai^  mât  9  de  la  percer  av«c  un  couteau 
^ns  plufieurs  endroits  ,  de  manière  que  le  vent 
ne  fit  que  la  Mettre  en  pièces ,  &  nous  la  trou* 
irftmeis  9  en  è^et ,  toute  déchirée  ;  ffiaiis  on  ne 
dëcduvrit  pas  un  îhorcean  du  grand  foc.  Le 
Èeaiïprê  étoit  erpporté,  et  je  ne  peux  donnef 
4e  meilleure  preuve  de  la  forcede  là  tempêté ,  que 
là  perte  de  notre  proue ,  qui ,  dans  le  trabaculo  ^ 
avance  conlme  Téperon  d*utîe  galère.  Elle  avoit  été 
briféé  pendant  U  nuit.  Le  mât  de  beaupré  & 
H,  proué  s*étoiénl  thélés  avec  le  cable.  Kous 
fiar^nimès  à  lés  titer  9e  cette  Ôtuatién ,  vraiment 
inquiétante  pour  nous.  Ils  tortbferént  du  càté 
de  âëfCom  lé  vent ,  où  ils  né  furent  plus  dans 
Ife  CAS  dé  itotts  xitiii^^  q[aorg[àè  fai|3ëh^9  entàk'ê 


&  une  étBie.  Comme  nous  àe  trouvions  pas  âè 
hache  pour  nous  débarrafTer  de  ces  débris ,  nous 
aurions  encore  été  bien  défolés  fi  un  des  mâts 
fut  tombé  fur  le  pont ,  accidem  dont  n«us  étions 
fans  cefTe  menacés  par  la  foîblefTe  des.étaias  èc 
le  roulis  du  bâtiment.  Pour  comble  de  malheur, 
la  pompe, n^éioit  pas  arrangée,  Se  nous  chev- 
cbâmes  vainement  le  plomb  poàr  fonder  l'archî- 
pompe.  Mais ,  comme  nous  nVivions  pas  de  pompes 
&  que  les  gens  de  Téquipage  avotem  emporté 
les  féaux  dans  leur  chaloupe ,.  nous  devions  pem- 
êire  nous  eftimer  très-h'eureuk  de  ne  pouvoir 
connoître  la  quantité  d'eau  que  contenoit  le  fond  de 
cale.  Nous  foupçonnions  bien  que  le  navire  devok 
avoir  fait  eau  depuis  le  moilieAc  oà  il  avok 
commencé  de  lutter  contre  la  tempête  )  mais  ce 
n*étoit  qu'une  fuppoâtion.  Nous  tenions  d'exa^ 
miner  l'état  des  chofes  ,  &  de  nous  aiTurer  de 
la  bonté  de  notre  cable  »  qui  nous  ^arut  avoir 
un  peu  frotté ,  &  de  découvrir  d'autres  viHes^ 
quand  le  vent  recommença  de  foufller  avec  plus 
de  furie  qu'auparavant  »  &  n'atonon^oit  pas  devoir 
bientôt  s*appaife.% 

Les  vents  ordinaires  tie  durent  pas  plus  et 
vingt-quatre  heures  >  &  nous  àurioAs  cm  étrt 
délivrés  au  bout  de  ce  tern^  «  fi  mes  cômpagnbin 
n'eu0em  fu  f  |)ar  Vttpir'y^me  ^  ^u'ua  vem  im 
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levant  dore  quelquefois  cinq  jours  fur  la  Médi- 
terranée. Comme  notre  préfence  n^étoit  po'mt 
uûle  fur  le  pont,  nous  regagnâmes  noire  cabane 
pour  y  faire  un  frugal  déjeûner',  &  pour  nous 
confulter  fur  les  moyens  de  pourvoir  à  noue 
confervation.  La  néceffité  nous  avoit  rendus 
snariiis;  la'ra'ifon  &  le  penchant  de  la  nature 
nous  'portoient  à  faire  tout  ce  que  notre  fituation 
.exigeoit*  Le  leAeur  voit  maintenam  combien 
il  y  auroit  eu  moins  de  danger  fi  nous  enflions 
-été  fécondés  par  TadrefTe  &  la  force  de  nos 
compagnons  fugitifs.  Mais  leur  lâcheté  &  leur 
inhumanité  nous  forcèrent  d*ufer  ie  toutes  les 
refTburces  que  peuvent  imaginer  des  hommes 
înAruits  &  adroits; 

Tandis  que  tious  prenions  quelques  rafraî- 
chifTemens  ,  la  tempête  augn»entolt  avec  une 
violence  inconcevable,  &  faifoit  de  grands  ra- 
vages fur  le  tillac.  Nous  n*efpérions  plus  voir 
arriver  une  bar  (ue  de  la  côte  pour  nous  recueillir, 
ni  même  d'être  abordés  par  les  paquet-bots  qui 
vont  de  Venife  à  Triefte ,  car  il  y  avoit  un 
brouillard  fi  épais ,  qu'on  ne  voyoit  plus  la  terre  ^ 
&  qu*un  vaifTeau  auroit  pafTé  fans  s'appercevoir 
de  notre  détreife.  Pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  notre  délivrance ,  nous 
cherchâmes  à  donner  différens  fignaux  de  notre 
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iituarion ,  clans  Tefpérance  que  le  ha(ard  les  feroit 
appercevoir  à  quelqu'un.  Le$  lambeaux  de  notre 
voile  de'mifaine ,  qui  flottoient  au  gré  des  vents  , 
annonçoient  combien  nous  avions  befoin  de  fe-^ 
cours*  Nous  plaçâmes  le  pavillon  de  Salnt-Afarc 
fur  Tétrave  du  beaupté ,  dans  refpérance  d'èire 
fecourus  par  quelques  Vénitiens.  Enfuite ,  noiit 
le  hifsâmes  vers  le  milieu  du  mit  »  en  fignal  de 
détre/Te.  Comptant  peu  fur  l'efficacité  de  toutes 
ces  me/ures,  nous  fongeâmes  à  conftruire  un 
radeau ,  en  cas  que  le  navire  allât  fe  perdre  fur 
les  fables  que  nous   découvrions  par  les  eaux 
décolorées ,  à  un  mille  environ  de  rarrière.  Jamais 
nous  ne  fumes  plus  contrariés  &  plus  chagrinés 
que  dans  ce  moment,  Tagitation  continuelle  èc 
mfupportable  du  trabaculo  nous  empêchant  d'exé- 
cuter notre  projet.  Heureufement  vers  les  onze 
heures  il  tomba  une  forte  pluie  qui  appaifa  le 
vent ,  &  nous  permit  de  monter  en  force  fur  le 
pont ,  afin  de  finir  ce  quil  nous  reftoit  à  faire 
à  nos  ancres.  Deux  de  nous  fe  glifsèreiit  dans 
la  fofTe  aux  cables ,  &  envoyèrent  fuffifammenc 
de  cable  pour  la  féconde  ancre.  Des  coups  de 
vents  foudains  venoient  fouvent  interrompre  notre 
travail;  il  étçît  déjà  une  heure  d'après-midi  quand 
nous  nous  difpofions  à  jeter  l'autre  ancre ,  &  à  filer 
les  deux  «ables  à* la-fois.  Mais  le  danger  &  la 


difficulté  de  cette  expédition,  joints  à  netre  époî- 
fement,  nous  forcèrent  de   faire   une    paufe. 
L'exercice  nous  avoit  ouvert  Tappétit,  &  cette 
occupation  même   ralumoit   en    nous   quelque 
hieur  d^efpérance.  Nous  réparâmes  un  peu  nos 
A>rces  avec  les  reHefs  d'une  poule  froide  y  que 
nous  trouvâmes  dans  nos  provifions.  Après  nous 
éire  régalés  de  ce  délicieux  ftiorceau,  nous  re- 
tournâmes joyeufement  à  notre  labeur.  Le  temps 
9*étoit  éclairci  ^  &  nous  découvrîmes  quelques 
vaWTeaux  derrière  la  terre  bafTe^  à  nou-e  gauche. 
Nous  crûmes  même  en  voir  un  qui  avoit  mis 
à  la  voile  ;  mais ,  fans  nous  anêter  davantage  ^ 
nous  profitâmes  de  cette  beJIe  circonibince  pour 
jeter  adroitement  l'autre  ancre ,  &  affermir  le 
cable  de  la  féconde.  Quand  on  confidère  com-- 
bien  ce  travail  nous  tenoît  à  coeur,   on  juge 
de  lUIégement  que  nous  éprouvâmes  alors.  Notre 
ikavire  avoit  deux  ancres ,  & ,  ayant  déjà  réâAé 
i'ia  tempête  avec  une  feufe,  nous  aVions  lieu 
d'efpérer  qu'il  tiendroit  encore  la  nuit  prochaine  , 
quand  même  elle  feroit  auffi  orageufe  que  la 
précédente.  Cependant ,  le  temps  étoit  encore 
bien  mauvais ,  &  le  jour  baifToit^  c'eA  pourquoi 
nous  travaillâmes  encore  à  aâermir  nos  cables. 
Des^  morceaux  de  voiles ,  mêlés  avec  des  étoupes, 
nous  fervirent  à  garamir  ia  féconde  ancre.  Peu-- 


daiu  ce.iraAraîK  ttoes  yeuxfe  toumoîem  fouvenfc 
^  côté'  de  la  terre  s  je  crus  appercevoir  im 
yaifleau  en  mouvement ,  & ,  par  le  moyen  de 
ma  lunette ,  je  reconnus  que  je  ne  m*étois  pas 
trompé.  Quelle  fu)t  ma  joie  de  yoir  qu'il  cmgloti 
versnou?*  Je  m'écrie,  &  mes  amis  fe  rafTemblent 
fuitour  d^.  fnoi  ppur  entendre  cette  heurenfe 
nouvelle*  La  trompette  de  la  renommée ,  ni  It 
lyre  dçs  miffes  9  n'oi^t  jamais  careiTé  les  oreilles 
fies  héros  on  des.  amans ,  avec  des  paroles  auffi 
agréables.  Cependant ,  ceux  qui  n'avoiept  témoin- 
gné  aucun  défiefpoir  dans  le  danger ,  ne  firent 
^  ce  moment  aucune  extravagance  ;  une  joie 
tranquille  9  des  aâions  de  grares  envers  FÊtre 
Suprême  qui  avoit  pitié  de  notre  détrefle ,  dirent 
les  feuls  eâets  que  produisit  •  ce  changement  de 
fortune^  Mon  domeftique  Richard  exprima  fes 
fent^mens  d'une  manière  qui  me  frappa.  Il  n'avoit 
jamais  cru  le  da^nger  plus  imminent  que  dans 
ce  moment,  &  il  doutoit  de  notre  falot.  Mail 
s'étant  aiTuré  avec  ma  lunette  qu'on  veooit  à 
oatre*fecours,  il  parut  pendant  quelques  minutes, 
ravi  &.hots  de  lui**mêniei  il  poufla  cette  excla« 
Inflation  d'une  v(mx  peu  difiinâe  :  «  Oui ,  oui^ 
Pi  ils  viennent  vers  nous  ^  enfin ,  Dieu  merci,  noi^i 
i^.^lons.  nous  fauver  n.  Je  ne  Paureis  pas  tiré 
dftfçA  extaie  ^  fi  le  vûfifeau  n*e&t  viré  8c  tîr^ 


versTriefte.  Je  lui  ordonnai  d'aller  promptément 
chercher  uivfufil  chargé  pour  le  tirer  <!f  fixer  fur 
nous  les  yeux  de  l'équipage  ,  en  ca5  que  ce  f3t  un 
bâtiment  deftiné  pour  cette  ville.  A  la  première 
décharge  il  changea  de  route ,  &  à  deux  autres 
faluts  s'approcha  de  nous  afTez  près  pour  nous 
donner  lieu  de  former  différentes  oMijeâures 
fur  fa  manière  d'agir. 

Nous  le  primes  d'abord  pour  un  paquet-bot, 
à  caufe  de  la  direâlon  qu'il  fuivoit ,  quoiqu'il 
auroit  toujours  été  obligé  de  virer  pour  nous 
aborder ,  car  nous  étions  un  peu  fbu»^  le  vent» 
Le  lieu  d'où  il  étoit  parti  nous  portoit  à  croire 
que  ce  bâtiment  pouvoit  être  monté  par  les  gens 
de  notre  équipage ,  qui  avoient ,  en  efTet  >  tiré 
vers  la  terre  bafTe.  Leur  défertion  nous  avoit 
paru  fi  abominable  $  que  nous  defirâmes  i>ien 
n'avoir  pas  deviné  jufte«  Nous  efpérions  plm 
de  l'humanité  des  étrangers  y  que  de  cette  race 
d'hommes  que  nous  aurions  bien  voulu  n'avoir 
jamais  vus  ni  connus.  Nous  doutions  même  de 
l'honnêteté  de  leurs  intentions ,  dans  le  cas  oi!^ 
ils  reviendroient  vers  le  trabaculo.  Leur  conduite 
païTée  rendoit  fufpedes  toutes  leurs  entreprifes, 
&  on  ne  nous  blâmera  certainement  pas  d'avoir 
conçu  de  pareils  foupçous.  C'efl  le  fort  des 
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coquins  d^mfpîrer  de  la  méfiance,  par  les  bomtei 
aâîons  mêmes  que  leur  intérêt  leur  dîâe» 

Nous  avions  à  peine  eu  le  temps  de  conre** 
nîr  de  la  réception  que  nous  leur  ferions^  quand 
le  bâtiment  approcha  de  notre  poupe  ^  &  nout 
vîmes  y  avec  douleur  »,  qu'il  étoit  monté  par  notre 
capitaine  Se  (es  ^ens  ;  mais  la  pré&nce  des  deux 
pêcheurs  à  qui  appartenoit  le  bâtiment  nous  raf* 
fura  9  parbe  qu'ils  fembloient  nous  répondre  de  la 
conduite  des  Efdavons.  Nous  jetâmes  une  corde , 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  abordèrent  notre 
na\âre.  Le  premier  marinier  qui  monta  à  notre 
bord  ne  favoit  trop  que  dire;  mais  le  bon  accueil 
que  i)ous  lui  fîmes  encouragea  les  autres  ;  ils 
témoignèrent  leur  furprife  de  nous  trouver  encore 
vivans.  Le  capitaine  montra  encore  plus  de  joie 
que  les  matelots  ;  mais  il  étoit  auffi  plus  embar* 
raiîé  qu'eux  ,  fa  contenance  nous  le  montroit 
aiTez.  Il  nous  raconta  en  peu  de  mots  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  après  notre  féparation ,  caufée,  difoit« 
il ,  par  la  rupture  de  lacorde«  La  chaloupe  ayant 
chaviré  dans  un  refTac  fur  la  baift  terre  y  fituée 
fous  le  vent ,  ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine 
à  gagner  la  côte  ,  fe  trouvant  éputfés  de  fatigues. 
Heureufement  une  maifon  folitaire  leur  fervit 
de  refuge  pendam  la  nuit.  Enfin  ,  ils  louèrent 
une  barque  pour  nous  ramener  avec  notre  ba- 
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gage.  Le  capîudne  avoit  déjà  tenté  valneAient 
deux  fois  9  dans  la  matinée  ^  de  s'approcher  de 
nous,  &  VLy  étoît  enfin  ^arv>emi  que  par  fa 
grande  perfévérance. 

Ce  nétoît  pas-là  le  moment  de  montra  *<les 
doutes  fur  la  fincérité  d'une  pareille  déclaration» 
Tout  nous  faîfolt  »  au  contraire ,  une  loi  de  dîffi- 
fnuler.  Ainfi ,  feignant  de  croire ,  de  la  meilleure 
foi  du  monde ,  l'hifloire  débitée  parle  capitaine 9 
nous  affeéiâmes  de  ne  fonger  qu'au  fervice  qu'il 
nous  rendoit  y  &  nous  en  reconnûmes»  <fe  bonne 
grâce  ,*toutie  mérite  &  l'importance.  Acet  égard, 
nous  n'avions  nul  befoin  de  feindre;  nous  ne 
pouvions  qu*>6tre  fincères. 

La  première  cbofe  dont  il  fallut  nous  occuper, 
ce  fut  le  tranfpôrt  de  nos  effets.  Pendant  que 
nous  étions  à  le  diriger,  nous  obfervâmes  que 
nos  marins  examinoient  9  avec  une  furprîfe 
extrême ,  les  mefures  que  nous  avions  prifes  en 
leur  abfence,  pour  la  confervation  du  vailTeau. 
Chaque  objet  fembloit  leur  offrir  un  nouveau 
prodige.  Ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  nous 
euffîons  mouillé  l'autre  ancre,  &  regardoient, 
avec  la  plus  curieufe  attention  ,  la  manière  dent 
nous  avions  garanti  le  cable  de  la  féconde.  Ah! 
il  ces  miférables  emffent  eu  feulement  une  ombre 
de  fens  pu  d'honneur  ^  qvielle  aurait  dû  être 


léUf  Confufion  à  (îette  cenfure  ittuette  de  leuf 
îmbécille  lâcheté!  Maïs  tout  fe  borna  de  leuf 
part ,  j'ai  trop  lieu  de  le  croire ,  à  un  ^pide 
&  machinal  étoniiement  t  fien  ne  les  toucha 
réellement,  que  le  dégât  des  agrèis  $  &  nous  filmes 
afîez  long'temps  étourdis  des  bruyans  témoignages 
d'une  fenfibiiité  fi  digne  d^eux.  En  moins  d'une 
heure  la  barque  fe  trouva  tellenfcnt  furchargée 
des  effets  des  matelots ,  ainfi  que  des  nôtres  ^ 
que  les  pêcheurs  nous  prefsèrent ,  avec  de  vives 
infiances ,  de  partir  à  Tinflant.  Une  bonne  partie 
de  nos  effets  étoit  encof e  au  navire  ;  mais  notre 
Impatience  d'être  à  terre  ,  jointe  à  l'approche 
de  la  nuit  9  nous  fit  confentir  à  les  fatisfaire. 
Nous  partîmes  donc  9  &  tous  de  compagnie  ;  car  » 
ce  qu'on  aura  peine  à  croire ,  pas  un  feul  homme 
de  réquipage  ne  voulut  refier  à  bord.  Amfi , 
voilà  9  encore  une  fois  9  ce  défaftmeux  vaiffeau 
abandonné  par  le  loyal  capitaine  &  fes  dignes 
compagnons  9  &  livré  à  la  merci  des  flots. 

Notre, barque  cingla  vers  la  baffe  terre ,  d'où 
elle  étoit  venue.  La  diflance  n'étoit  pas  conii* 
déra)>le;  mais  l'obfcurité  de  la  nuit  9  &  le  manque 
d'eau  dans  les  canaux  qui  divifent  la  côte  9  nous 
firent  voguer  avec  tant  de  lenteur  9  qu'il  ét9it 
plus  de  huit  heures  ayant  que  nous  fuffîons. 
débarqués.  On  nous  conduîfit  à  une  hôtellerie 

P  % 


(  "«  ) 

aflèz  Q)acieufe ,  où  logent  ordînaîrement  les  gens 
de  mer  qui  viennent  pêcher  fur  cette  côte.  Lt 
oiaifon  étoît  alori  occupée  par  des  locataires  de 
fort  mauvaife  mine.  C'étoit  une  bande  d'ÈfcIa- 
vons  9  dont  les  barques  étoîent  amarrées  dans 
la  rade.  Rien ,  comme  oli  voit ,  ne  nous  pro- 
mettoit  -  là  ni  bot}  g)te  ni  bonn^  chère  :  nous 
la  fîmes  pourtant  beaucoup  moins  mauvaife  que 
nous  ne  nous  y  étions  attendus;  &»  avec  laide 
d'un  excellent  feu  &  d'un  aifez  bon  fouper,  nous 
nous  préparâmes  à  pâflef  le  reâe  de  la  nuit  plus 
agréablement  que  la  dernière.  L'hôteiTe  étoit 
fingulîèreihent  honnête  pout  une  perfonne  de 
fon  état.  Ce  fut  elle  qui  nous  inftruifit  des  vrais 
fentjmens  de  l'équipage  à  notre  égard.  A  leur 
arrivée  dans  cette  maifon,  la  nuit  précédente  ^ 
ils  avoient  fait  leur  déclaration  de  la  fituâtioo 
(féfefpérée  où  ils  àvoient  laifTé  des  pafliigers  fur 
leur  bord,  après  un  refus  obAiné  de  leur  part 
d'entrer  datis  la  chaloupe.  Le  capitaine ,  fur* 
tout  9  avoit  répété  ^  du  ton  le  plus  affirmai , 
qu'il  étoit  de  toute  împofiRbilité  que  nous  euffions 
feulement  juCqu^au  lendemain  à  vivre.  Tout  le 
monde  avott  été  de  fon  avis,  &  il  n'y  avoit 
à  l'hôtellerie^  perfoUne  qui  n'eût  jugé  notre  perte 
abfolument  inévitable.  Auffi  ^  la  joie  de  notre 
hôtefle  fut-dfe  excelle  à  U  vue  d*uné  défi* 
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▼rance  auffi  miraculeuic ;  &  cette  benne  femme; 
par  une  fuperAîtIon  bien  naturelle  à  Ton  âge  & 
k  fon  éducation  9  nous  regardoit  airec  une  forte 
de  vénération ,  &  nous  prenok  pour  des  prédef^ 
tînés.  Les  pécheurs ,  de  leur  côté  ,  n'^voient 
guëres  une  moins  haute  idée  de  nous,  bien  que 
d*un  genre  fort  différent.  I}s  fe  difoient  entre 
eux  f  avec  le  férieux  le  plus  rîfible  »  que  nous 
ne  nous  étions  iaurés  que  par  notre  grande 
habileté  dans  ia  marine  ;  «  &  ils  ont  beau  s*en 
»  défeodne  »  a>outoieflt-ils  9  tout  Ânglois ,  nous 
>»  en  fommes  sûrs  ^  eft  navigateur^né  n.  JEift-ce 
à  notre  poâtion  infulaire  »  ou  bien  à  laxenommée 
anglaife  ^  qu'iji  faut  faire  honneur  d'une  pareiHe 
opinion  ?  C'eâ  ce  que  je  W\Sc  à  décider  à  mis 
compatriotes. 

Ces  propos,  &  beaucoup  d'autres  9  nous  étoient 
afTez  indiiférens  ;  mais  notre  hôtefTe  nous  &t 
part  d'un£ait  d'une  toute  autce  imp/brtance.  Nous 
n'avions  pas  grand  bien  à  attendre  des  gens  de 
Téquipage  ;  eUe  nous  en  £t  craiqdre  beaucoup 
de  mal ,  &  nous  déclara  9  fans  détour  ,  qu'elle 
trembloit  que  ces  miférables  ne  méditaiTent  quel-  ^ 
que  attentat  contre  noas.  Une  confidence  de 
cette  naniceyjque  la  compagnie  4iù  nous  nous 
trouvions  alors  xendoit  encore .  plus  alarmante  « 
ne  pouvoit  manqtier  de  nous  £ûre  tenir  fur  nos 
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gardes.  Auffi^  nous  commençâmes  par  afTarer* 
du  mieux  qu'il  nous  fut  poffible ,  les  portes  de 
notre  appartement  ;  8ç  nous  fîmes  voir  à  notre 
hàieffe^  qu'en  cas  d'attaque  nous  avions  des 
armes  pour  nous  défendre.  C^s  précautions  prîfes, 
nous  ne  tardâmes  point  à  nous  ct>ucher  :  c'étoit, 
on  en  conviendra  9,  s'endormir  dans  des  idées 
terriblement  noires  9  &  il  y  avoit  de  quoi  faire 
de  Bien  mauvais  rêves  ;  mais  que  Tenvie  de 
•  dormir  a  de  vertus  !  A  peine  iiknes-nous  au  lit , 
^  qu'un  doux  &  profond  fommeil  s'empara  de  nos 
fens  ;  &  -nous  oubliâmes ,  dans  fes  bras  ,  nos 
fatigues  &  nos  inquiétudes.  Ainfi,  nous  eûmes 
le  double  bonheur  de  paiTer  une  excellente  nuit, 
&  de  nous  fouftrarre  au  tourment  des  anxiétés 
cruelles ,  que  la  crainte  d'un  complot ,  peut-être , 
après  tout  >  imaginaire ,  nous  eut  fait  infaillible* 
ment  reflentin 

Le  lendemain  vendredi  i^  novembre  ^  nous 
nous  levâmes  de  bon  matin«  Nous  causâmes  i 
en  déjeûnant ,  fur  les  meilleurs  moyens  d^accé-* 
lérer  mitre  retpur  à  Venife*  L'ifle  dans  laquelle 
nous  nous  trouvions,  n^eft  qu'à  une  petite  lîeoe 
de  TiiTano  9  qui  eft  elle-même  à  près  de  ût 
milles ,  à  Toueft  de  cette  capitale^  A  huit  milles 
dans  le  Frîoul,  vers  le  N-  E.,  on  trouve  la 
irille  de  Marano,  bâûc  près  des  ruines  de  l'an* 
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cîenne  Aqtiîlée;  &  gouvernée  par  un  rwhît 
Vénitien.  Cëtok^là  qae  les  pêcheurs  qui  nou« 
aboient  reçus  dans  leur  barque,  nous  confeîK* 
loîent  de  nous  rendre ,  parce  que  ,.  difoîent»ils> 
nous  Y  trouverions  aîfément  les  moyens  de  faire 
parterre  fe.refte  du  trajet*  Aprèi  notre  dernière 
aventure  en  mer  ,  ce  plan  ne  pouvoir  qu'être 
infiniment  de  notre  goût  ;  Se ,.  tout  contraire 
qu^il'  étoit  à  Tavis^  du  capitaine  ^  nous  allions 
nous  y  engager,  quand,-  par  bonheur,  l'obli- 
geante hÔteffe  nous  apprit  que  nous  courions 
rifqtle  de  ne  pas  trouver  de  voitures  à  Maronoi 
Pendant  notre  entretien  fur  cet  article,  nous 
avions  remarqué  que  le  capitaine ,  tout*  eu  affec?- 
tant  de  nous  ofirir ,  d^un  air  empre(Té ,  fes 
Services,  avoit  toujours  eu  quelque  objeâion 
prête  ,  à  chaque  plan  que  Ton  propofoit.  Gè 
manège  couvroit ,  fek>n  toute  apparence  r  qii^l^ 
que  defTein  fecret  qu'il  nous  étoit  imponant 
d'approfondir.  Il  étoit  a(ïez  viûble  que  notre 
homme  redoutoit  nos  pourfuites  contre  lui,  à 
notre  arrivée,  à  Venife..  Au  fond ,  cette  crainte 
étoit  très-naturelle  ;  mais  elle  pouvoit  nous  de- 
venir fatale ,.  &  nou»  avions  befoin  de  beai^» 
coup  ^adrefTe  pour  donner  le  change  à  fe> 
foupçons,  &  lai  faire,  accroire  ,  autant  comre 
la  vraiCemblaoce  ^e  contre  ht  vérité ,  que  oouk 
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étions  dans  la  pins  par&ite  ignorance  de  fet 
coupables  defTeins.  La  condiHte'qu*ii  tint  îufqii*i 
notre  tlépart^  nous  prouva  combien  nos  pré- 
cautions étoîent  néceilalres.  Nous  nous  étions 
déternunés  à  louer  une  barque  de  pécheur  pour 
fdler  droit  à  Ven^fe.  Notre  homme  eut  Fair 
d'approuver  ce  parti  :  mais  ce  ne  fut  qu'après 
hien  des  conférences  ûir  .le  fujet  de  notre  dé* 
fafire ,  fur  la  tempête  que  nous  avions  efluyée  i 
&  enfin  mille  tentatives  artificieufes  pour  péné- 
trer nos  fentimens  fur  fon  procédé.  Pouvons- 
nous  douter,  d'après  cela,  que  notre  fituation 
n'ait  été  infiniment  critique,  dans  un  lieu  auffi 
folitaire  ?  Des  miférables  qui  avoient  violé,  i 
notre  égard,  toutes  les  loix  de  rbumanité^  n'é- 
toient  que  trop  capables  de  pouffer  plus  loin 
la  fcélératefTe  ;  &  il  devoit  peu  leur  en  coûter 
de  commettre  yn  crime  de  plus  pour  fupprimer 
les  traces  du  premier,  &  fe  délivrer  pour  jamais 
d'une  crainte  importune.  Des  fcélérats  de  cette 
trompe  ont  de  bonnes  raifons  pour  fonger  à 
j'avenir;  &  je  ne  fais  quel  uraque  &  tnalheuremi 
concoure  de  circonflances  confpiroient  à*la-foîs 
^  leur  faire  naître  Tidée ,  comme  à  favorifer 
J'e^çécution  d'uft  complot  contre  notre  vie.  Et 
noui  étions  perdus  fans  refTource ,  s'ils  avoient 
l^révM  dç  <jMeUç  çonfé^wnçç  il  était  pour  fusc 
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que  nous  ne  remiffion$  jamais  le  pied  à  Venîie* 
Lo  manque  d  un  certificat  de  fanté  étoit  alors 
le  feul  obftacle  à  notre  départ.  Les  pécheur» 
avoiem  grande  envîe  de  nous  faire  prendre  la 
route  de  Marono ,  nous  nVn  avions  pas  moins 
de  Tévîter.  11  s*ékva  une  petite  conteftation  à 
ce  fuj^t  ;  Tor ,  comme  c^eA  l'ordlinaire ,  la  ter* 
mina ,  après  quelques  façons ,  &  nos^  gens  s'enga^ 
gèrent  à  nous  mener  droit  à  Venife  pour  fept 
fequins.  Nous  nous  hâtâmes  de  partir  après  avoir 
témoigné  notre  reconnoi^ance  à  Tobligeante 
hôteiTe.  Quant  au  capitaine ,  nous  lui  fîmes , 
de  grand  x:œur ,  nos  adieux  ,  &  nous  le  lalf- 
aâmes  le  maître  de  retourner ,  8*il  lui  plaifoit , 
à  bord  du  navire  où  il  avoit  &  dignement  rempli 
fon  -devoir. 

Il  étoit  près  de  midi  quand  nous  nous  embar» 
quâmes ,  &  k  dnq  heures  du  foir  nous  entrâmes 
dans  un  magnifique  canal  qui  s'étend  jufqu'aux 
lagunes  de  Venife.  L'appétit  nous  vint  alors  , 
&  nous  fîmes ,  avec  un  plat  de  poiCTon ,  un 
goûter  délicieux.  Le  vent  étant  toiqeurs  S.  £. 
bon  frais,  nous  hifsâmes  la  voile  vers  fept  heures 9 
&  voguâmes  gaiement  le  long  d'une  côte  afTez 
agréable  ,  quoique  bafTe  &  unie ,  -dont  nous 
eûmes  le  plaifir  de  contempler  la  vue  riante  9 
Jufqu'à  ce  que  la  nait  vînt  la  dérober  à  nos 
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yeux.  A  la  faveur  des  ténèbres  ^  nous  pafsâmes, 
fans  ôbftacle  ,  le  Lazaret  &  la  Douane  ;  & ,  le 
famedî  i8  novembre ,  nous  arrivâmes  tu  Kialto, 
entre  deux  &  trois  heures  du  matin.  C'étoît  le 
quartier  où  demeuroit  le  vice«confuK  Le  major 
Nicol  s'y  rendit  fur-le-champ ,  pour  fcrfliàter 
fan  feco^rs  ,  relativement  au  débarquement  ft 
âu  tranfport  de  nos  effets  à  notre  ancien  loge- 
ment. 

Qu'on  fe  peigne  la  furprîfe  de  M.  Watfon 
de  recevoir ,  à  une  heure  fi  indue ,  la  vifite 
d'une  perfonne  qu'il  avoit  accompagnée  à  quel* 
ques  lieues  en  mer,  peu  de  jours  auparavant. 
A  foh  étonnement ,  une  circonftance  ^  des  plus 
légères  en  elle-même ,  ajouta  bientôt  les  plus 
vives  alarmes  fur  mon  fort.  Le  major  avott  pris 
mon  manteau  fjour  fe  garantir  du  froid.  Mon* 
ficlir  Watfon  lé  reconnoît,  &  ne  doute  point , 
4  cette  vue ,  qu'il  ne  me  foit  arrivé  quelque 
chofe  de  funefte.  Une  prompte  explication  le 
raiTura  Mentôt ,  &  il  ne  fut  guères  moins  fen- 
iîble  que  nous-mêmes  À  Tifliie  inefpérée  de  notre 
aventure.  Il  eut  l'honnêteté  d'accompagner  Iui« 
même  notre,  ami  ;  &,  pendant  qu'on  étoit^à 
tranfporter  notre  bagage  dans  un  plus  petit  bateau  ^ 
je  pri^  les  devans  avec  M-  Smith  ^  &:  nous 
gagnâmes  enfemfale  notre  ancien  quanier,^  fur 
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le  Ponte^Panaday  près  de  Saînte-Sophîe.  Notrci 
bôtefTe  étoit  Allemande  ,  &  la  meilleure  pâte 
de  femme  qu'il  y  eiit  fous  le  ciel  ;  mais ,  par 
une  manie  dont  je  ne  fais  s'il  faut  .attribuer  la 
caufe  à  fes  préjugés  fuperfiitieux  »  ou  bien  à  la 
Singularité  de  notre  brufque  apparition ,  elle  nous 
£t  à-la-fois  le  plus  maufade  &  le  plus  comique 
accueil  qu'il  foit  poffible  d'imaginer.  Nous  étions 
faits  apparemment  pour  monter  fur  un  drôle  de 
ton  l'imagination  de  mefdames  les  hAtefTes.  L'une, 
on  s'en  fouvient  $  nous  avoit  à -peu-près  béatifiés; 
celle-ci  nous  fpiritualifa  ;  ma  foi'  !  méprife  pour 
méprife ,  nous  euflions  préféré  la  première  :  oa 
reçoit  toujours  mieux  les  prédefiinés  .que  des 
revcnans*  Le  lecteur  en  va  juger.  Il  fe  rappelle 
que  nous  fommes  aâ.uellement  à  la  porte  de 
notre  batellerie  :  nous  frappons  à  coups  redou* 
blés ,  avec  l'emprefTement  de  gens  qui  n'ont  pas 
envie  de  paffer  le  refte  de  ta  nuit  dans  la  rue. 
Le  bruit  attire  l'hâtefTe  à  fa  fenêtre  ;  elle  l'ouvre  ^ 
jette  un  caup-d'œil  fur  nous  ^  &  reconnoît*  fur« 
le-*champ  fes  anciens  locataires  :  fans  douce  elle 
va  courir,  fe  précipiter  povr  leur  ouvrir •••è« 
Pobt  du  tout.  Elle  fait  force  contorfions>)  je 
sie  fais  comb^ien  de  âgnes  de  croix  ^  &  nous 
régale  d'une  bonne  douxaine,  au  moins,  de  Caro 
Cbrifia.  Elle  ne  put  fe  décider  à  nous  reqivcâr 
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avant  que  d'avoir  ouverKfes  jaloufies,  &  s'être 
bien  convûncue  ,  par  un  figne  qu'elle  ejcigea 
de  nous^  que  nous  n'étions  pas  les  ombres  de 
ies  locataires.  Nous  commencions  à  ne  plus  rire 
de  la  plaifanteriequi  nous  avoit  beaucoup  amufés 
d'abord  ^  lorfque  l'hôteHe  defcendit  pour  nous 
foujffaraire  au  froid  que  nous  r^flèntions  fur  le 
pont  ûtué  devant  fa  porte.  Son  bon  accueil  com- 
penfa  amplement  le  mal  que.  nous  avoient  caufé 
les  premiers  foupçons.  Elle  ne  voulut  point  que 
nous  allaiBons  coucher  fans  avoir  pris  quelques 
rafraichiflèmens;  elle-même  aida  fes  valets  à  nous 
les  préparer. 

Je  n'ajoutersd  point  à  ces ,  détails ,  déjà  trop 
ioHgs  peut-être  >  ceux  des  fuites  qu'eût  notre 
aventure  du  trabaculo.  Je  me  contenterai  de 
dire ,  en  peu  de  mots  ,  que  l'afFaire  fit  tant  de 
bruit  à  Venife,  &  circula  fi  rapidement  dans 
cetta  ville  immenfe  ,  que  nos  périls  &  notre 
délivrance  devinrent  bientôt  le  fujet  à  la  mode, 
&  9  pour  aînfi  dtre^  le  lieu  commun  de  toutes 
les  converfatiohs.  Les  Vénitiens  ont  un  fond 
^'honnêteté  dans  le  caraftère  ;  &  leur  inclina* 
-tion  9  autant  que  la  politique ,  les  attache  aux 
Anglais.  Mais ,  il  ne  faut  pas  être  furf)ris  de  la 
chaleur  avec  laquelle  les  citoyens  les  plus  qua- 
lifiés épousèrent  notre  caufe.  Ils  firent  plus  encore  ; 
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ils  nous  engagèrent  à  nous  adrefTer  au  gouver« 
nement ,  &  lui  demander  »  avec  confiance  »  juitice 
&  réparation.  La  voie  d'une  accufation  juridique 
nous  avoit  déjà  été  indiquée  par  notre  confuL 
Il  nous  Tavoit  confeillée  comme  la  méthode  la 
plus  expéditive  &  la  plus  sûre  pour  obtenir  une 
indemnité  des  propriétaires  du  trabaculo.  Quand 
notre  intérêt  perfonnel  ne  nous  eût  pas  diâé  oette 
démarche ,  la  pure  conûdératîon  des  droits  de 
l'humanité ,  &  celle  de  la  sûreté  des  étrangers  dans 
ces  mers  ,  étoit  plus  que  fuffifante  pour  nous 
la  prefcrire.  Nous  drefsâmes  en  conféquence , 
&  fîmes  remettre  au  Sénat  par  M.  Strangc^  réf 
iidept  anglois ,  un  mémoire  ^  où  >  après  avoir 
établi  nos  chefs  d'accnfation  9  nous  demandâmes 
juflice  contre  les  auteurs  de  notre  défaftre.  Nous 
n'eûmes  qu'à  nous  louer  de  l'empreiTement  avec 
lequel  le  gouvernement  fit  droit  à  notre  requête. 
Il  ne  dlfTéra  pas  d'un  moment  à  donner  des 
ordres  pour  faire  arrêter  les  coupables.  Mais 
ceux-ci  eurent  vent  du  dsûiger  qui  les  menaçoif  ( 
ils  difparurent ,  &  réuflSrent  affez  long-temps  à  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  de  la  juftice.  Ce  ne  fut 
qu'après  notre  arrivée  dans  la  Syrie  ,  que  neus 
apprîmes  la  peine  prononcée  contre  ces  mifé* 
râbles  >  &  le  véritable  fecret  des  motifs  de  lew 
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oàîeufe  condinte.  (i)  Pour  la  juftîficatîon  dé 
M.  Strangt  il  du  Sénat,  je  me  fais  un  de^roir 
d'obferver  ici  que  la  conftinitîon  républicaine 
eft  beaucoup  moins  favorable  que  la  monarchique  ^ 
à  la  prompte  exécution  de  la  juftice.  Les  len- 
teurs ,  les  délais  fans  fin  que  la  complication 
de  fes  formes  y  rend  inévitables  ,  ménagent 
un»  infinité  de  moyens  d'évaâons  à  Taccufë^ 
&  finifTent ,  afièz  fouvent ,  par  faire  perdre  patience 
à  Taccufateun 


"(i)  Pour  ne  pas  tenir  trop  long- temps  en  (nfpent 
la  curiofité  du  leâeur,  &  n'avoir  plus  à  revenir  fur 
cette  hiftoire ,  j'en  vais  raconter  ici ,  en  deux  mots  ,  le 
dénouement ,  quoique  nous  n*en  ayons  eu  connoiflànct 
que  fort  long-temps  après. 

Le  capitaine  &  l'équipage  furent  arrêtés ,  convaincus 
d'avoir  eu  intention  de  perdre^^le  navire  qui  avoir  été 
afltiré  au-deflus  de  fa  valeur,  &  condamnés  aur  galères» 

Ce  fut  M.  Strangt  qui  nous  inftruilit ,  par  la  fuite  , 
de  ces  particularités.  Le  leôeur  apprendra,  fans  doute  avec 
plaifir,  un  trait  de  générofité  de  ce  digne  Anglois  envers 
ces  miiérables*  Il  avoit  été ,  comme  on  a  vu ,  le  pre- 
mier à  foUiciter  contre  eux  la  vengeance  des  loix.  Dès 
qu'il  les  vit  pums%  avec  une  févérité  capable  d'efirayer 
ceux  qui  feroient  tentés  ifi  fuivre  leur  exemple ,  fon 
teflen^îment  fit  place  à  la  pidé;  &,  jugeant  de  notre 
corar  par  le  fien ,  il  piît  fur  lui  de  folliciter  leur  élar« 
giOement,  &  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'obtenir* 
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ITous  n'avions  déformais  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  nous  remettre  en  route  le  plus  tôt  poffible. 
Mais  le  conful  eut  toutes  les  peines  du  mond« 
à  nous  procurer  un  navire ,  aufR  commode  pour 
la  faifon  où  nous  allions  entrer  ^  que  le  tra* 
baculo  qu*un  accident  fi  étrange  nous  avoit  rendu 
inutile»  Après  bien  des  recherches ,  il  trouva 
en£n  un  vaiiTeau  neuf  qui  de  volt  mettre  k  la  voHt 
au  commencement  de  décembre ,  &  fit  marché 
avec  le  patron ,  pour  nous  pafTer ,  à  cette  époque^ 
dlreâement  à  Latiquée  ^  fur  les  côtes  de  la  • 
Syrie.  Ce  terme  étoit  encore  bien  long  au  gré 
de  notre  impatience;  mais  force  fut  de  nous 
y  réfigner.  Le  temps  étoit  fort  orageux,  & 
les  propriétaires  de  navires  ,  intimidés  encore 
par  notre  naufrage ,  trembloient  de  s'expofer 
fur  le  Gplphe  avant  le  retour  du  calme.  L'évé- 
nement ne  juflifia  que  trop  leur  circonfpeâion. 
Malgré  toute  notre  envie  de  partir,  les  vents 
contraires  nous  retinrent  à  Venife  près  de  trois 
femaines.  Nous  en  profitâmes  pour  vifiter  les 
beautés  fans  nombre ,  &  toutes  nouvelles  pour 
nous,  de  cette  ville  infulaire.  Je  .n'ai  pas,  j'ea 
préviens ,  la  prétention  de  faire  ici  fon  éloge 
defcriptlf,  ce  feroit  une  tâx:he  fuperflue  ;  tant 
de  plumes  éloquentes  l'ont  fi  dignement  célébré  : 
fi\olns  encore  me  donnerai-je  le  tpn  d'en  faire 


(  140  ) 

la  tàtfve.  Il  me  con^endroît  mal,  d*après  une 
connoiifuice  auffi  fuperficielle ,  de  critiquer  les 
défauts  que  j'ai  cru  remarquer  dans  fa  conflitn- 
tton  9  &  dans  le  caraâère  dVilleurs  fi  jovial 
de  fes  habkans.  Je  me  contenterai  de  faire  tout 
Amplement  part  au  leâeur  de  quelques  obîer^ 
vations  fur  les  objets  que  j*ai  jugé  lut  être  le 
mcina  familiers  f  ou  qui  m*ont  paru  aiTez  piquans 
pour  qu'il  me  pardonnât  de  les  lui  retracer 
encore. 

Le  premier  objet  qui  fi'appe  un  étranger  i 
Venife  y  cVft  Tarchitedure ,  &  plus  encore  la 
magnificence  intérieure  des  églîfes  qu'il  y  ren- 
contre de  toutes  parts.  Il  n'y  en  a  pas  une  feule 
que  nous  n'ayons  vifîtée  durant  notre  féjour; 
pas  une  où  notre  curiofité  n'ait  trouvé ,  en  quel* 
que  point ,  à  fe  fatisfaire.  A  Londres  9  &  dans 
toutes  les  viUes  où  domine  la  refigion  proteflante , 
tout  ce  dont  on  fe  pique ,  c'efl  que  les  temples 
foient  fpaeieux  &  décemment  entretenus;  (il  faut 
en  excepter  quelques-uns  d'une  architeâure  plus 
modertie)  mais  à  Venife  ,  quelle  différence  ! 
Ils  furpafTent,  en  lîohefTe  fc  en  majefté,  tous 
les  autres  édifices  :  les  palus  mêmes  les  p'us 
fuperbes  ne  font  rien  auprès  d'eux.  Je  les  trouve 
par*là  plus  conformes  aux  idées  que  le. commun 
dçs  hommes  aime  à  fe  fhire  du  féjour  de  la 

divinité. 
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<âivinité.  J'auroîs  pu  dire  plus  cônfoirmes  k  \à 
lrai£bn..Car  enfin  ^  fi  Ton  met  tant  dé  pompé 
dans  le  fervice  des  roîs  d'ici-bas ,  pourquoi  en 
mettroit«oil  moins  dans  celui  du  roi  des  rois  } 
J'avouerai  ici ,  pair  occafion ,  que  la  fimplicitè 
exceffive  du  culte  dans  la  religion  réformée 
me  parolt  infiniment  moins  propre  à  ihfpirer 
au  peuple  des  ientimens  religieux,  ^ue  la  poiAptf 
&  les  cérémomes  de  Téglife  romaine.  Je  fiii 
fingulièrement  frappé  de  cette  réflexion  en  en^ 
trant  dans  Téglife  des  Jéfuites«  C'étoit  un  ]oUif 
de  fête,  &  tout  confpiroit  à  me  rappellef  I21 
préfence  augufte  de  l'Etre  qu'on  y  adore» 
La  grandeur  imposante  du  temple;  la  beauté 
&  la  richeffe  des  tableaux  9  des  fiatues  &  des 
marbres  qui  en  décorent  les  murs  ;  la  magnifi-' 
cence  du  dôme  tout  brillant  d'or,  ou  enrichi 
d'ornemens  ^  la  mofaîque  ;  la  folemilité  ded 
cérémonies  qu'une  mufîque  noble  &  fimple  ren-4 
doit  plus  touchants  encore  par  la  inajefiô 
de  fes  accens  ;  enfin  ^  le  concoun  de  tous  ces 
pbjets  fit  fur  moi  une  impi'effion  auffi  doucô 
qu'irréfifiible ,  dont  je  n*avois  ni  la  volonté  ni 
le  pouvoir  de  me  défendre  :  &  je  fentif  alors  , 
mieux  que  jamais^  combien  il  efi  facile  d'exciter 
la  dévotion  quand  on  fait  frapper  l'ima^natiod 
4i  les  fens  d'un  grand  appareil  Cette  vérité  fut  / 
Tomt  IL  Q 
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ikns  doute  9  dédaignée  ou  méconnue  des  pre^ 
siicri  réformateurs.  Leur  méprife  à  cet  égard 
fut  la  fource  d'une  infinité  de  bifarreries»  dont 
le  préjugé  &  Thabitude  peuvent  feuls  nous 
empêchçr  de  fentir  le  ridtcide«  Potirc|Hoi  ^  par 
fxemple ,  en  permetmnt  à  la  peinture  d'embellir 
nos  autels,  avons-nous  profcrit  les  leçons  Infiruc^ 
ûves  dont  elle  eût  pu  décorer  les  autres  panies 
de  nos  temples  ?  Comment  les  Saifms  &  tArcki 
d$  Nui  y  qui  font  le  chef-d'œuvre  de  Jackimo 
Baffam^  &  ceux  des  plus  beaux  omemens  de 
Sainte* Marie  Majeure  9  ne  font-ils  à  nos  yeux 
que  des  objets  capables  de  profaner  nos  &dc^ 
tuaires  ?  Voilà  de  ces  contradiâions  »  dont  refprit 
de  réforme ,  û  fujet^  à  fe  porter  en  tout  à 
l'extrême,  peut  feul  rendre  raifon.  Et ,  à  quelle 
autre  caufe  attribuer  l'inconcevable  refus  de 
Foffre  des  premiers  artiiies  du  fiècle,  de  con- 
iacrer  ^n  principal  temple  du  chriftianifme  ré- 
formé les  chefs -d'œuvres  de  leur  génie; chefs- 
d'oeuvres  qui  aurotent  tranfmîs  à  la  pofiérité 
les  noms  rivaux  d'un  ^RegnoUs ,  d'un  JF^^fi  & 
d'un  Rommy ,  avec  celuf  du  fublime  archîneâe 
jfir  Ckrijiapht  Wrcn^  cet  immortel  émule  des 
Bramame  &  des  MichtUJngc  ?  Ah!  j'ofe  le  dire ^ 
^iconque  aura  été  à  même  de  comparer  les 
*inurs  mornes  &  nus  de  Saînt*Paul  avec  la  vivî* 


fiante  magnificence  des  églifes  d'Italie ,  regWttèirèf 
comme  moi  ^  que  cette  anecdote  Tok  trop  vérU 
table/      ^ 

Il  y  a  deux  endroits  à  Venîfe  où  les  Itftateiit^ 
de  mufique  peuvent  ^  faais  peuie  &  Tans  dépeofe^^ 
jouir  des  plus  i'ublimes  éompofiûdns  de  cet  art^ 
Ce  font   des  couvéns  de  femme  i  dont  vouf 
prendriez  les  reclufes  moins  pour  des  religleufe$ 
ordinaires  »  q[ue  ppui"  les  prétreiTe^  du  dieu  de, 
l'harmonie.  Elles  lui  font  confactéçs  dès  l'enfance  t 
auflî,  leur  mélodieufe  pfalmodie  attire^^t-elle  daiu 
leurs  églîfes  une  aiEuence  étonnante  les  )our^. 
de  fêtes  ^  entre  quatre  &  fix  heures  du  ^ir.  Nous 
en  avons  jfouyem  paiTé  de  délicieufes  au  Mendia 
cami&i  au  Spedaletto ,  où  s'exécutent  ces  forte$ 
de  concerts.  Bien  (des  gens  auroient»  fans  doute  ^ 
grande  envie  d'en  voir  les  exécutrices  )  maif 
d'épaîiTes  jaloufies  les  forcent  de  £s  borner  att 
plalfir  de  les  entendre.   Plus  fortunés  qu^eux^, 
nous  eûmes  cette  }oui(!ance  privilégiée.  Le  tiom 
d'Ajiglois  efl  9  en  ce  pays ,  une  lettre  de  recom^ 
ttiandatioa  pour  celui  qui  le  porté  ^  quaxid  il 
fe  conduit  comme  il  faut*  Grâces  à  cette  beu^ 
reufe  prévention  ^  &  fur-tout  à  Hmerventio» 
d'un  bomntie  de  qualité  ^  l'un  des  gouverneurs  ^ 
nous  «btlnmes  la  liberté  de  pénétrer  dans  rimé- 
rieur  du  SptdaUuo.  On  eut  d'abord  la  politefTt 
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d^exécuter,  tout  exprès  pour  nous» un  morceau 
particulier  de  mufique  dans  Téglife  ;  &  ,  non 
content  de  cette  faveur ,  on  poufïa  la  galanterie 
Jttiqu'à  nous  préparer  un  concert  dans  une  falle 
appropriée  à  cet  ufage.  Nous  fumes  »  comme  on 
fuge  bien  »  exaâs  à  nous  y  rendre  à  nieure 
fixée  (  &  la  nouveauté  ne  nous  charma  pas 
moins  que  le  mérite  de  Texécution.  Oétoît, 
en  effet ,  un  fpeâacle  bien  nouveau  pour 
nous ,  qu'un  orcheftte  uniquement  féminin  ;  (le 
ffidtre  de  mufique  feul  jouoit  du  forte-piano) 
&:  tous  les  infh-umens  qui  le  compofoient ,  la 
bafe  même  ,  dans  des  mains  qu'on  n*eût  vu  par* 
tout  ailleun  que  fur  les  cordes  â*un  luth,  ou  les 
touches  d'un  clavecin.  Parmi  ce  groupe  de  mu- 
ficiennes ,  nous  remarquâmes  une  jeune  joueufe 
de  violoncelle ,  d'une  beauté  ravivante. 

Les  cantatrices  que  nous  avions  déjà  entendues 
dans  l'églife  nous  régalèrent  de  nombre  d'airs 
férieiix  8c  comiques  ^  tous  infiniment  agréables. 
Cétoient  les  écolières  de  Sachini.  Ce  célèbre 
artifle ,  qui  lève  par  fes  talens  tant  de  contri- 
butions dans  les  pays  étrangers ,  fe  fait ,  dans  le 
fien ,  un  plaifir  de  les  confacrer  gratuitement  à 
Pamufement  de  fes  compatriotes.  L^une  de  ces 
cantanrices  étoit  fur  le  point  de  fe  marier  avec 
Je  maître  de  mufiqi\p  dont  je  viens  de  parler. 
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Comme  on  nous  avoît  prévenus  que  ces  ehfans 
des  ans  étolem  aufli,  par  malheur  pour  elles» 
les  enfans  de  l'amour  »  nous  avions  d^abord  été 
furprîs  de  Télégance  de  leur  ajufiementi  mais 
notre  étonnement  cefTa  bientôt ,  en  apprenant 
que  la  plupart  d*entre  elles  avoîent  lUie  efpece 
d'entreteneur,  fous  un  titre  plus  honnête.  Comme 
a  leurs  prouScurs  (  c'efi  le  nom  de  dtcomm  de  ces 
utiles  Meilleurs  )  ils  ont  y  à  certaines  heures  ^  la  K* 
berté  de  les  vifiter  dans  leur  couvent  »  &  elles-» 
mêmes ,  ellesK>nt  affez  fouvent  celle  d'en  fortir  » 
il  ne  parolt  pas  que  ces  fortes  de  fiaifons  nuifent 
le  moins  du  monde  à  leur  réputation  1  elles  ne 
les  empêchent  pas  non  plus  de  trouver  un  éta«- 
blifTement^  comme  le  mariage  de  Técolière  de 
Sachini  en  eli  la  preuve  &  l'exemple. 

De  tous  les  édifices  publics  admirés  à  Venife» 
la  bibliothèque  eft  »  félon  moi ,  celui  auquel  le 
goût  doit ,  à  tous  égards  ^  la  préfér^ce.  Sa 
fituation  avantageufe  dans  la  place  de  Saint* 
Marc  y  en  développant  à  Tceil  du  fpeâateur 
Tenfemble  &  Télégance  de  fes  proportions 
externes ,  le  fait  jouir  à-Ia-fois  de  toute  la  per. 
feâion  de  la  flrufture.  Mus,  que  font  le$ beautés 
du  dehors  en  comparaifon  de  celles  qu'on  adniire 
dans  l'intérieur  ?  La  plus  belle  même  de  fes  Galles  , 
malgré  fa  grandeur  &  fa  régularité  ^  eil  remarquée 
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m  peint  au  milieu  de  la  profufiôn  de  fuperbe^ 
Mtîques  y  rangés  des  deux  côtés  dans  le  plus 
bel  ordre,  &  des  magnifiques  peintures  du  Tin- 
toret  &  d'autres  grands^maîtreà ,  qui  en  couvrent 
les  lambris  Sç  les  plafonds*  A  mefure  que  Ton 
•vance  dans  cette  immenfe  &  fuperbe  gallerie, 
i'imagination  rétrograde  vers  ces  fîècles  de  mer- 
veilles, dont  la  contemplation  fit  les  charmes* 
^e  nos  beaux  jottrsrîcr-ia  majeftueufe  conte* 
fiance  de  Jules-Céfar  imprime  involontùrement 
le  refpeft.  Là ,  c'eft  Cléopâtre  expirame.  Avec 
quel  mélange  d'admiration  &  d'intérêt  je  vois 
fur  les  traits  dont  la  mort  n*a  pu  détruire  la 
noblelSe  &  les  grâces,  régner  encore  cette  dignité 
de  caraâère  qui  femble,  jufques  dans  cet  affreux 
moment ,  la  faire  triompher  de  Tinjuifice  de  la 
fortune.  Plus  loin ,  le  vénérable  Bélifaire  offre 
^  vos  yeux  le  triomphe  de  Thonnéur .   !e  front 
d'un  foldat  blanchi  feus  les  lauriers^  &  prêt 
encore  ,    malgré  fes   maux  &  la   calomnie, 
à. tirer  fon  épée  viôorieufe  pour  là  défenfe  de 
fa  patrie  !  Ici ,  quel  cof^trafte  ^  propre  à  faire 
jiaître  des  réflexions  I  Adrien  près  de  Caligula  ! 
Domitien  près  d'Augufte!  Comme  ce  rapproche- 
ment &  cette  apparition,  tout  enfiemble,  nous 
apprennent  à  quel  point  les  maîtres  de  la  terre 
peuvent  en  devenir  ]es  fléaux  ou  les  délicçii  à 
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quel  point  leurs  vices  ou  leiu^  vertus  peuvent 
leur  attirer  Thorreur  ou  Tadsiiiration  !  Deux  autek 
antiques  »  chargés  de  bas*reliefs  ;  &  deux  facrî* 
fices  9  dans  le  même  ûyle  ^  font  dignes  auffi  d'étrt 
remarqués.  Mais  quelle  plume  ofera  tenter  dt 
décrire  un  petit  groupe  que  Ton  apperçoit  fut 
le  piédefial  de  l'une  des  ftatues  !  quel  pinceau  # 
quand  ce  feroit  celui  d'Atbani  lui^^même  $  pour-* 
roit  en  rendre  tous  les  charmes*!  Le  fujet  eu  le 
chafle  embralTement  de  deux  amans  champêtres^ 
11  y  a  taiit  d'aifance  dans  Tattitude  de  ce  for* 
tuoé  couple ,  une  grâce  fi  enchantereife  dans  lès 
figures  9  une  expreffion  fi  touchante  dans  leure^ 
traits  9  où  rpfpire  la  paffion  qui  les  anime  9  qu'on 
feroit  tenté  9  s'il  n'y  avoit  une  forte  de  profa*^ 
fiatioDy  d'appliquer  à  ce^hefnl'œuvre'd'un  artiile 
inconnu^  ce  que  dit  notre  divin  Milton  de  la 
beauté  incomparable  du  premier  couple  9  au 
fortir  des  mains  de  Tauteur  de  la  nature* 

Un  groupe  de  Jupiter  &  de  Leda»  en  marbrt 
de  Paros  $  &  un  Ganimède  dans  les  ferres  de 
Toifeau  du  maître  des  dieux ,  font  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  le  refte  de  cette  collec- 
tion. On  y  trouve  auifi  un  recueil  afTea  confidé- 
rable  de  manufcrits  grecs  &  laiîns  9  avec  quelques 
volumes  en  langues  orientales ,  dont  un  étranger 
çUrieux  obtient  facilement  la  communication.  ^ 
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Hous  nous  fommes  trouvés  un  foir  à  la  repré« 

ientatîon  d*un  opéra  nçuveau  »  &  jamais  ^  en 

vérité ,  ipeâacle  de  ce  geiire  ne  nous  divertît 

autant.  Les  Vénitiens,  auffi  peu  libres  dVilleurs 

qu*on  Veû  en  général  dans  les  républiques ,  font 

du  fnoIn3  maîtres  de  leurs  amufemens.  Auffit 

ne  fauroit'On  êt^e  plus  jaloux  d'une  prérogative 

aufB  importante  :  c^eft  au  théâtre^  fur- tout  « 

qu'ils  fe  plaifent  à  Texercer.  Là  y  fans  exagéra* 

;|ion  f  chaque  place  eâ  un  trône ,  d'où  le  fpeâa* 

leur  juge  &  traite  en   roi    le  pauvre  hiftorîen 

qui  s*évertue  à  Vamufer.  Amateur  de  mufique  » 

Se  non  moins  amoureux  de  nouveauté  j  ce  n*eâ 

pas  afiez  pour  lui  qu'un  opéra  foit  original,  il 

exige  encore  qu'il  ne  sy  trouve  pas  un  feul  air 

qu'on  ait  jamais  entendu  en  public.  Cette  règle 

eft  de  rigueur  :  la  moindre  infrason  entraîne* 

•roit,  fans  retour  y  la  condamnation  de  la  pièce; 

il  il  n'y  auroit,  en  pareil  cas,  ni  pitié   pour 

l'auteur ,  ni  complaifance^pour  la  cantatrice  y  fut 

elle-même  aimable,  qui  pût  faire  confentir  ces 

juges  inexorables  à  laiffer  jouer  la  pièce  jufgua 

la  fin*  Oh  !  sûrement  TAnglois  n'a  jamais  paffé 

pour  débonnaire  fur  cet  article;  mais ,  en  com* 

paraîfon  de  ces  Meilleurs ,  c'eft  encore  un  modèle 

.d*indulgence.  Notre  opéra  dura  depuis  fept  heures 

au  foir  jufqu'à  une  heure  après  minuit,  langueur 


ttceffive»  qui ,  eh  dépit  des  beautés  de  la  mufi* 
que  &  de  l'attrau  de  la  danfe  j  finît  par  le  rendre 
faftidieux.  Ceft  un  inconvénient  atuché  pux  pre-* 
mières  repréfentadons  ,  où  chaque  air  de  la 
pièce  9  pour  peu  quil  fe  trouve  du  goût  de  quel- 
que perfonae  de  l'afTemblée ,  ne  manque  jamais 
d'eue  répété  plufieurs  fois.  Grâces  à  cette 
manié  9  nous  eûmes  à*peurprès  deux  opéra 
pour  un. 

Comme  nous  nous  trouvions  à  Venife ,  jufte- 
ment  dans  la  faifon  qui  précède  le  carnaval  ^ 
nous  vîmes  quelques  préludes  de  fes  fameufes 
folies.  On  faitquMlesconfiftent, fur-tout,  dans 
l'échange  que  les  deux  fexes  y  font  alors  de 
leur  habillement.  Mais  ce  dont  on  n'a  point 
d'idée ,  c'eil  la  perfeûion  qu'ils  mettent  dans 
ces  badines  reiTemblances.  Les  femmes '>  avec 
leurs  boucles  de  c6té  &  leur  chapeau  retroulTé  » 
ne  font  pas  faciles  à  diftinguer  au  premier  coup- 
d'œil.  Leurs  mafques  &  leurs  mantes  rendent 
Tillufion  plus  complette  j  &  les  méprifes  auffi 
pombreufes  que  plaifantes.  Les  hommes  j  de 
leur  côté  ,  ne  fingent  pas  moins  parfaitement 
leurs  rivales*  Peut-être  même  poufTent^ils  plus 
loin  qu'elles  encore  l'art  &  le  privilège  de 
l'imitation.  Il  n'eft  point  d'attirail  de  toilette  dom 
Us  ne  fafTent  ufage;  point  de  parures  féminines» 


qu'ils  ne  mettent  à  contribution*  Ajuftemem  ^ 
ion  9  attitude,  coloris ,  tonnes  y  ils  imitent  tout^ 
au  point  de  derenir  eux-mêmes  inimitables. 

Les  Vénitiennes  pafTent  pour  être  >  de  toutes 
les  femmes  de  Tltalie ,  celles,  qui  ont  le  teint 
le  plus  agréable  ;  mais ,  félon  moi  ^  leur  genre  de 
beâtltévraimemcaraâérifHque^confifte  en  deux 
beaux  yeux  noirs  &brillans,^grément  qu'eUespar* 
tagent  arec  les  Grecques  &  les  A(iatiques«  Ton , 
mœurs  9  manières  »  voilà  ce  qui  eâ^  fur  «tout 
en  elles ,  un  objet  de  furprlfe  pour  celui  qm 
l'habitude  n*y  a  pas  familiarifés*  Par  exemple , 
elles  fréquentent  les  cafés  prefque  auffi  librement 
que  les  hommes.  C'eft  aflez  leur  ufage  d'y  entrer 
quand  elles  vont  au  fpeâacle»  Comme  Tefpionnage 
a  banni  de  ces  lieux  les  papiers  -  nouvelles» 
avec  les  di£cottreurs  politiques  ,  la  convèrfation 
y  roule  prefque  uniquement  fur  Tamour  &  la 
gabmerie.  AufR^  rien  n'eâ-il  0  ordinaire  >  que 
iVy  voir  la  naiflance  ou. le  dénouement  de  qud« 
que  intrigue  amoureufe.  En  général,  les  ufkges 
de  Venife  y  donnent  aux  perfonnes  du  fexe 
unehardieffe ,  &  fur- tout  un  .genre  de  connoîf^ 
fances  qu'on  chercheroit  vainement  en  elles  par-* 
tout  ailleurs.  Ces  hommes  ne  fe  piquent  pas 
non  plus  d'une  grande  réferve  dans  les  propos 
qu'ib tiennent  devant  elles;  ils  parlent  for  toutes 
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Portes  de  fujets  en  préfence  des  femmes  mariées» 
au(n  librement  que  fi  elles  étoient  âbfentes;  & 
fi  voas  leur  faites  la  guerre  1à-de(Tus ,  ils  vous 
répondent  fans  façon  que  les  dames  en  favent 
tout  autant  qu'eux.  On  conçoit  que  Toubll  de 
la  décence,  pouflé  à  un  cynifme  auflî  ré- 
voltant ,  doit  finir  par  dépraver  leur  cœur  ;  & 
l'on  ne  s*étonne  plus  de  les  voir  quelquefois  ufer 
fans  ferupule ,  &  au  profit  du  libertinage ,  des 
privilèges  qui  le  favoi-ifent,  privilèges  abfolument 
immoraux,  dont  la  jouîflTance  les  dédommage 
bien  mal  de  la  perte  des  plaifîrs  innocens  & 
pleins  de  charmes  que  leur  deftinoit  la  nature. 

Ce  n'eft  pas  qu'au  défaut  de  la  politique 
on  ne  puiffe  trouver  ici,  dans  les  cafés,  des 
pafîe-temps  plus  raifonnables  ou  moins  corrup- 
teurs que  la  galanterie.  Il  en  efi  un  fort  innocent, 
pour  lequel  je  n*aurois  guère  foupçonné  qu'un 
peuple  auffi  jovial  eût  autant  de  goût  :  c'eft  le 
jeu  d'échecs  :  il  y  a  un  café  près  de  la  place 
de  Saint -Marc  qui  lui  eft  confacré.  Les  ama- 
teurs s'y  raffèmblent  tous  les  foirs  :  &  plus  d  une 
fois,  je  l'avouerai,  Tattrâit  de  ces  paîfibles  & 
ingénieux  combats  m'y  a  fait  manquer  tin 
engagement  pour  le  théâtre  ou  le  cu/mo. 

Dans  le  nombre  des  fingularités  que  la  fitua- 
♦ion  de  Venife  produit  ou  fait   paroltre  telles, 


le  manque  de  voitures  de  terre  ^  d'une  pan  ,  Se 
de  Tautre  j  la  quantUë  d'eau  douce  qui  s^y 
trouve  y  font  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  pins  piquant 
pour  la  curiofité  du  voyageur.  L'étréciffement 
des  rdes  ou  plutôt,  des  ruelles  qui  entretiennent 
la  communication  des  difFéfeotes  parties  de  la 
ville ,  y  rend  Tufage  des  carrofles  impoffibles  ; 
&  en  dépit  de  la  nature  ,  Tindûârie  des  habitans 
y  entretient  en  abondance ,  dans  cette  cité  info- 
laire ,  de  Teau  auâi  potable  j  auffi  bonne  qu'ea 
aucun  autre  endroit  du  monde. 

D'après  la  poûtion  de  Venife ,  8t  f a  diftance 
du  continent,,  je  m'étoîs  imaginé  que  cet  article 
devoit  y  être  d'une  rareté  exceflive.  Mai^  nous 
avons  bientôt  été  détrompés  par  notre  hôtefle  » 
qui  nous  fit  voir,  à  fon  rez-de-chauffée ,  un 
réfervoir  fuffifant  pour  fa  confommation.  Cétoit 
une  efpèce  de  citerne  que  l'on  trouve  dans  les 
tnaifonsdes  particuliers  &  auprès  cfes  égUfes; 
ces  citernes  font  profondes  ,  garnies  dé  pierres 
&  de  mortier,  jufqu'à  la  hauteur  où  monte 
Teau  de  la  mer;  au  fond  éft  un  Ut  de  fable ^ 
on  en  étend  auffiune  couche  à  quelques  pieds  au- 
tour de  l'ouverture  de  ces  citernes,  dans  lefquelles 
de  petits  canaux  pratiqués  exprès  viennent  ap* 
porter  Teau  de  pluie  ;  chaque  goutte  d'eau  qui 
vovnbe  dçfcend  dans  des  plombs  attachés  au  toît^ 
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&  fe  t)urîfîe  dans  le  canal  fable  qui  la  Conduit 
dans  la  citerne  ;  pat  ce  moyen  9  la  confom*» 
matîon  journalière  eft  promptemem  réparée; 
&  dans  les  temps  de  féchereiTej  le  fénat  ouvre  ^ 
pour  Pufage  du  pubfic,  les  vaftes  réfervoirs 
doht  )'ai  parlé.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  Tuttle 
fagacité  d^une  pareille  invention;  mais  je 
dirai  hardiment  que  Teau  qu'elle  j:lrocttre  eu 
fraîche  &  d*un  goût  auffi  agréable  que  Teau  de 
fource  ordinaire.  Peut-être  eft-ce  le  lieu  de 
remarquer  ici  que  la  fobrtété  des  Vénitiens ,  qui 
tes  rend,  en  fait  d*eau  9  d&i  gourmets  fi  déli- 
cats 9  tient  plus  qtf  on  ne  penfe  à  là  cônftruftion 
particulière  des  quais  &des  ponts,  qui  ne  font 
pas  garnis  9  .comme  ailleurs  9  de  pafapets  pouf 
la  sûreté  ides  pafTans.  A  Londres  &  &  Dublin  , 
dont  les  habîtans  •  font  9  fans:  contredit  &'  fan? 
comparaîfon  9  plus  flegmatiques  que  les  Vénitiens, 
fe  pafTeroit-il  un  ieul  jour  fans  accident,  s^ils  n*y 
étoient  mieux  défendus  contre  les  fuites  de 
rivrefle?  Et  à  Venîfe  le  fé]Our9  ou  plutôt  le 
trône  de  la  gaieté  &  dé  la  folie  9  toutes  les  nuits 
ne  feroiem-elles  pas  fatales  à  de  nombreux 
eflaims  de  ces  bandes  joyeufe$j|ypafrent  en 
folâtrant  fur  cette  foule  de  poflAAs  défenie 
qu'on  y  rencontre  à  tous  momens^^  ce  peuplé 
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bois  de  (ionfiruâlon  pour  fa  tharinê;  &  eomiHé 
Cette  république  trouve  y  dans  toutes  les  parties 
continentales  de  fon  domaitie ,  du  change  ex-^ 
Cellent  pour  les  cordages  ^  il  eft  probable  ^ue 
c'eft  à  ce  double  avatitage  qu'elle  fût  redevable 
de  fa  fapériorité  maritime ,  dans  le  temps  oit 
elle  difputoit ,  avec  tant  de  fuccës ,  à  toutes  Uf 
dations  l'empire  de  la  Méditerranée. 

Nous  paff§me8  durant  la  nuit  au  pied  de  h, 
Vffle  de  Spalato,  fituée  fur  utie  prefqnlte»  & 
Conftruite  en  partie  des  ruines  ^n. palais  de 
TempeU^r  Dioclétien.  L^églife  cathédrale  qui 
pafTe,  fuivant  nne  vieille  tradition  ^  poui*  avoir 
été  un  temple  payén ,  eft  le  iiège  d'un  arche-^ 
vêqué  qui  rélidoit  autrefois  'à  Falone  ^  ancienne 
ville  toute  ruinée  à  quelques  milles  de  difiance. 
La  forêt  que  donne  à  Spalato  fa  pofhion  ^  en  a 
fim  un  rempart  oohtré  lequel  les  Turcs  ont 
toujotn's  écboué dans  les diverfes lentativesqu'ils 
ont  faites  pour  s'en  rendre  maîtres.  île  vent  qui, 
dans  la  journée  du  i6  y  avoit  été  peu  favorable  ^ 
devint  plus  contraire  encore  le  17  ;  &  le  capi- 
taine craignant  une  tempête ,  dont  un  groupe 
de  nuages  qui  s'avançoient  en  ^offiHant  du 
S.  O. ,  femblbîent  nous  menacer,  ne  chercha 
jplus  qu'à  manœuvrer  de  manière  à  fe  trouver 
près  d'un  port  où  il  pût  fe  «aettre  à  l'abri  de 

l'orage. 
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Tof âge.  Cetie  manœuvre  tifnt<)e  qyie  la  néceffité 
feule  pouvoit  rendre  excufablé,  o'étoit  pas  trop 
de  notre  goût  ;  mais  ^épreuve  que  nous  avions 
faite  de  l'intelligence  &  de  la  loyauté  des  navi- 
gateurs vénitiens  9  étoit  une  bonne  leçon  de 
prudence.  Ce  fouvenir  falutaire  nous  fit  partager 
très'fincèreflient  les  défirs  du  capitaine,  &  nous 
foufcrivîmes ,  de  grand ^  cœur,  au  parti  qu^ 
l'excès  de  fa  circonfpedtion  lui  diâoit.  En  confé- 
quence  nous  difposâmes  tout  pour  jetter  l'ancre  , 
i& ,  le  iS  à  midi ,  nous  mouillâmes  à  Corzola» 
dans  une  petite  rade  connue  fous  le  nom  de  la 
iaie  de  Garbonnc. 

Corzola,  qui  etf  la  Cortyra  nigerde  Strabon, 
fe  trouve  à  deux  lieues  des  côtes  de  la  Dalmatie^ 
&  peut  avoir  environ  vingt  milles  de  longueur* 
Au  nord ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  on  trouve  une 
ville  du  même  nonfi ,  siège  d'un  évêque»  mais 
pauvre  &  peu  peuplée.  Cette  île  a  jadis  ét6 
fujette  de  la  petite  république  de  Ragufe;  mais 
aujourd'hui  elle  appartient  à  Venife^  ainû  que 
les  autre;3  îles  du  golphe.  Le  vent  contraire  nous 
retint  huit  jours  dans  cette  rade.  On  fent  afTez 
combien  nous  fumes  mortifiés  d'un  fi  long  délai , 
en  fongeant  àTurgence  de  nos  affaires,  &  à  la. 
Êtuatlon  folitaire  de  notre  vaiffeau.  Par  bonheur 
pour  nous  qu'un  petit  navire,  parti  de  l'île 
Tome  IL  R 
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de  Chypre ,  H  y  avoit  vingt-neuf  jours ,  vient 
pour  quelque  lemps  nous  tenir  ^mpagnîe. 
Comme  il  étoit  expédié  pour  Venife  »  nous  pro- 
fitâmes de  l'occafion  pour  faire  tenir  des  lettres 
a  nos  amis.  Cette  fatisfaâîon  à  laquelle  noua 
avions  fi  peu  lieu  de  nous  attendre  ^  dam  ce 
réduit  ifolé  9  nous  confola  un  peu  du  retard  tpill 
nous  fallut  efluyer. 

Pour  nous  défennuyer ,  nous  allâmes  à  terre^ 
&  nous  gravîmes  la  hauteur  qui  domine  la 
baie  de  Garbonne.  Mais  Corzola  eft  û  moti^ 
tueufe  que  notre  vue  fui  mafquée  i  Teft  par 
une  montagne  beaucoup  plus  haute  que  celle 
dont  nous  étions  prêts  d'atteindre  la  cime.  Ainfi 
nous  ne  retirâmes  d^autre  avantage  d'une  courfe 
très-pénible  9  que  celui  de  prendre  l'air  &  de 
4aire  de  rexercice.  A  notre  retour,  nous  rencon* 
trames  un  nombreux  troupeau  de  moutons  noîn 
&  de  petite  taille ,  &  qui  avoient  beauconp  de 
reffemblance  avec  ceux  du  pays  de  Galie^ .  Les 
arbrifleaux  odorans  dont  fe  lapiiTènt  les  collines  , 
font  un  excellent  pâturage  pour  ces  anîmaœc  qui 
font  y  en  géi^éral,  très-gras,  &  dont  la  chair  a 
un  goût  excellent.  On  retrouve  dans  ces  lieux 
fauvages  les  mœurs  primitives  des  bei^gers  de 
la  Grèce.  Là,  le  jeune  pafioureau ,  «ffi<^  fur  une 
j^ierre^  ou  bien  au  pied  d'un  «arbre ,  s'amufe  A 


(  M9) 

chanter  ou  à  £âler ,  pendant  que  le  troupeau 
broute  les  bruyères  ou  quelques  aibriffeaux  par- 
fumés, la  feule  verdure  qu'il  y  ait  fur  les  mon«- 
tagnes.  Si  par  hafard  un  agneau ,  tardif  ou  fo- 
lâtre ,  vient  à  s'égarer,  c'eft  alors  que  fe  montre, 
avec  tout  fon  intérêt,  lafoliicitudepafiorale.  Si 
vous  voyiez  avec  quel  infatigable  zèle  mon  jeune 
berger  cherche  le  petit  fugitif:  il  fouille  jufque 
dans  les  crevafTes  de  rochers  ;  il  Tappelle  ;  8c , 
trop  content  de  le  retrouver  enfin ,  il  le  gour- 
mande ,  mais  avec  l'indulgence  de  Tircis  ou  de 
Corydon  ,  pour  toutes  les  peines  qu'il  lui  a 
données. 

Nous  levâmes  l'ancre  ,  le  26 ,  à  la  pointe  du 
jour ,  avec  un  vent  d*E.  N.  £.  ;  &  nous  paf- 
sâmes  devant  Ragufe.  Cette  ville  eft  la  capitale 
de  la  petite  république  de  ce  nom  »  &  eft  bâtie 
près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  JEpldaure. 
Elle  eft  fort  peuplée  en  proportion  de  ia  peii- 
teffe,  &  l'art  a  concouru,  avec  la  rature ,  pour  en 
faire  une  place  très-forte.  Du  côté  de  la  terre 
elle  eft  défendue  par  une  montagne  inaccef- 
fible  ,  &  du  côté  de  la  mer  par  une  forterjeflè 
refpeftable,  Ceft  un  fiége  archlépifcopàl ,  &  ell^ 
eft  fitueeau  4i<>  30  minutes  de  latitude  nord.  Le 
territoire  de  Ragufe  peut  avoir  à  peu  près  dix 
milles  de  long  fur  vingt  milles  de  large.  La  fol-^ 
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bleffetle  cette  république  Ta  engagé àfe  remettre 
fous  la  protcôion  du  Turc  le  plus  puifTant   âe 
Ces  vohins ,   qu'elle  a  fu  rendre  ,  par  fou  in- 
telligence   dans  le   grand   cabotage ,  aînfi  que 
toutes  les  nations  qui  commercent  au  Lev^ant, 
tributaires  de  fon  aftivité  &  de  fon  în.-îuftrîe. 
Cette  république  fe  vante  d'une  antiquité  anté- 
rieure à  celle  de  \''enife  même  ;  &  elle  eu , 
comme  celle-ci,  gouvernée  par  un  doge:  mais 
elle  eft  fi  jaloufe  de  fa  liiSerté ,  &  fi  défiante , 
que  ce  magiftrat  fuprême  ,  ainfi    que  le  gou- 
verneur de  la  forterefle  ,  font  changés  tous  les 
mois* 

Mercredi ,  17  décembre,  nous  nous  trouvâmes 
^  Pembouchure  du  golphe  de  Catarro  ;  &  une 
brife  favorable  du  Kord  \nnt,  fort  à  propos, 
nous  aider  à  prendre  le  canal  qui  cft  ^  en  cet 
endroit  y  de  près  d*un  mille  de  largeur  :  à  neuf 
heures  nous  pafsàmes  devant  Téglife  de  Notre- 
Dame  y  qui  eft  fur  la  rive  méridionale  ;  &  notre 
capitaine  ne  manqua  pas ,  en  bon  cathollqtxe , 
de  la  faluer  d*une  pieufe  canonade.  Noos  vo- 
guâmes avec  allez  détenteur  jufqu'à  deux  hecrcs 
après  midi  ,  que  nous  trouvâmes  un  lieu  propre 
à  jetter  Fancre ,  à  peu  près  à  un  mille  S.  £. 
de  C^fi^'Xuovj.  Cette  rade  eô  ea:oi;rée  d>r 
terres  qui  l'abritent  &  eâ  très  -  ^ùr9  ,  excepté 
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quand  le  vent  fouffle  des  montagnes  par  bouffées 
afTez  violentes. pour  faire  chaflfer  les  vaiffeaux 
fur  leurs  ancres.  Nous  y  trouvâmes  plufieurs 
bâtimens  expédiés  pour  différentes  échelles  du 
Levant  ;  ils  fe  troavoient  en  ce  Keu  par  le  m§m« 
motif  que  notre'  capitaine  ,  c'eft-à-dire  pour 
vîfiter  les  familles  de  leurs  équipages ,  qui  ré- 
fldent  fur  les  rives- de  ce  golphe.  Il  s'eft  établi 
en  ces  lieux  une  colonie  d'Efclavoniens ,'  qui 
cil  à  préfent  une  pépinière  de  matelots  pour  la 
marine  vénitienne.  C*eft  au  leâeur  à  juger  û 
elle  en  eft  mieux  montée  pour  cela. 

Le  jeudi,  28  ,  nous  allâmes  à  terre,  pour 
voir  le  Lazaret  &  vifiter  les  fortifications  de 
Caftel-Nuovo  ,  qui  offre ,  du  cAté  de  la  mer , 
un  afpeft  auflî  beau  qu'impofam.  Nous  n'avons 
rien  trouvé  de  remarquable  au  premier  édifice, 
où  fi  peu  de  gens  font  curieux  de  faire  la  qua- 
rantaine ;  mais  nous  y  avons  rencontré  un  gentil- 
homme vénitien  &  fon  époufe ,  en  route  pour 
Zante  ,  qui  avoient  été  trois  mois  à  faire  le 
trajet  de  Venife  à  cette  rade ,  où  ils  féjoumoient 
depuis  plus  de  trois  femaines.  Nous  n'avons  pu 
diffimuler  notre  dépit,  à  la  vue  d*un  pareil  échan- 
tillon de  Texpéditive  habileté  de  nos  navigateurs  ; 
&  ,  malgré  la  promefle  pofitive  de  notre  ca-. 
pitaine,  de  ne  pas  relier  au  port  plus  de  deux 
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jours  y  nous  commençâmes  à  craindre ,  tout  de 
J>on  ,  d'avoir  à  nous  repentir  de  la  permiffion 
que  nous  avions  eu  la  foiblefTe  de  lui  accorder* 
Que  fétoJs  loin  de  m'imaginer,lorfque  je  quittai 
Londres ,  que  j'aurois ,  malgré  moi,  Toccafion 
de  vifîter  une  partie  fi  célèbre  du  continent  de 
l'ancienne  Grèce.  Les  guerres  d'Illyrie  ne  jouent 
pas  un  grand  rôle  dans  rhifloire  romaine  ;  ce- 
pendant le  foin  que  prit  cette  nation  belliqueufe 
d'en  ruiner  les  forces,  cftdu  moins  une  preuve 
qu'elle  lui  donnoit  quelqu  ombrage.  Mais  pro- 
bablement que  les  troupes  de  la  reine  d'Illyrfe 
étoient  d'une  autre  trempe  que  les  habitans  ac- 
tuels de  l'Albanie ,  fans  quoi  les  Romains  n'au* 
roient  pas  eu  à  combattre  un  ennemi  bien  for- 
midable»  liCs  Albanois  ne  paiTent  plus  aujourdliui 
que  pour  un  vil  ramas  de  coupe  -  jarrets  ,  de 
traîtres  également  atroces  &  lâches  ,  capables 
de  poignarder ,  par  derrière ,  leur  ennemi ,  mais 
non  de  le  combattre  avec  bravoure  &  à  dé- 
couvert. Pour  moi ,  je  les  définis  ;  &  je  n*aî  eu 
que  trop  lieu  de  les  connoître.  Je  les  définis 
un  fécond  tome  des  Arabes ,  avec  cette  diffé- 
rence pourtant  que  ces  Albanois  dégénérés  font 
encore  plus  vindicatifs  &  plus  fanguinaires  que 
les  Arabes.  Ils  font  toujours  armés  de  poignards 
&  de  piftolets  ;  &  même  dans  l'exercice  des 


pro&ffioa&  1er  ploi  paifiblas  &  kt  plus  imo* 
centei,  ikiifi  quutoAt  jamais  câs  arsies  tiiutreilès^ 
QuiUe  idée  Vhornm^  fenfihl«  fe  fera-t-il  d'un 
pays  où  rbabiiani  même  des  campagnes  mènfi 
la  charme  j  ou  eukive  la  vip^e^  toujours  chargé 
de  ces  înfirum«eas  de  carnage  ï  Sont^ce  donc 
ta  les  attributs  &  le  cortège  de  Céths  ï  Peut- 
on  reeonnokre  ^  à  ce  coâume  de  hrîgaiids  ^  cette 
jyovîale  loyauté  qu'infpire  pav-tom  ailleurs  le 
Dieu  des  vendanges  ?  Aufli  le  comraâe  eft«* 
il  parfait  en  tous  fens^  Cérès  >  Bacchus ,  &  toutes 
lies  Déités  champêtres ,  qui  firent  jasdbs.un  jardin 
délicieux  de  ces  contrées  ^  repou^ent  aujourd'hui 
rheEflstiftage  de  la  race  abâtardie  qui  les  habitent  ; 
elles  ne  daignent  plus  fourire  ^  comme  autrefois  ^ 
à  leurs  travaux  ;  Jk  Ton  diroit  que  ces  barbares 
ne  font  plus  que  taurmemer^  fans  fruits  de.  leufis 
odieufes-mains,  une  terre  de  maiédiâion.  Ce« 
pendant  y  qui  le  crotroit  ?  en  dépit  de  la  misère 
&  de  la  difcorde  9  qui  défolent  ce  malheureux 
climat  9  la  nature  j  comme  une  mère  trop  tendre 
qui  pare  &  careiïe  Teniant  ingrat  qui  cherche 
à  s'arracher  de  fon  feln  ,  femble  s'obftiner  à 
TembelUr.  Partout  on  y  trouve  &  fes^  dons  & 
fes  charmes  ;  à  Tapproche  même  de  l'hiver  f 
rémail  des  fleurs  &  le  doux  incarnai  des  roiiers 
enchantent  encore  les  regards  ;  &  »  tandU  que 
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les  montagnes  qui  dominent  Caâel*Nuovo  mon^ 
trent  leur  cime  blanchie  par  '  la  neige  ,  Toeil  9 
attriftc  par  les  frimats ,  retombe  avec  délices  fur 
les  vallées  riantes ,  toutes  couvertes  de  forêts 
odorantes  9  d'orangers  ^  de  citroniers ,  dont  les 
fruits  mûrs   font  à  préfent  couleur  d'or. 

La  route  qui  conduit  à  cette  ville  eft  un  terrem 
extrêmement  raboteux  ;  mais  les  plantations  d'o- 
liviers &  les  vignobles ,  dont  elle  eft  bordée  p 
la  rendent  fort  agréable  ;  &  elle  oâ're  le  fixe 
le  plus  pittorefque.  Pour  Gaftel-Nuovo  »  nous 
ne  trouvâmes  point  en  vérité  qu'elle  valût  la 
peine  que  nous  avions  prife  pour  y  arriver. 
Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline  ^ 
environ  à  deux  lieues  des  montagnes  qut  fé- 
parent  ^  de  ce  côte ,  le  territoire  vénitien  d'avec 
celui  qui  appanient  aux  Turcs.  La  citadelle''  & 
les  fortifications  font  encore  dans  le  même  état 
qu'au  tems  où  les  Vénitiens  s'en  rendirent  maîtres 
vers  la  fin  du  quinzikne  fiècle  ,  c'eâ-à-dire  dé- 
mantelées &  ouvertes  au  premier  ennemi  à  qui 
il  prendra  envie  de  les  attaquer.  Ils  font  re- 
devables de  cette  acquifition  à  Dom  Juan  d'Au- 
triche 9  qui  9  après  la  fameufe  bataille  de  Le- 
pante ,  relâcha  dans  ce  golphe  ,  &  laiiTa  une 
garnifon  k  Cafiel-Nuovo  pour  réprimer  l'en* 
nemi  de  ce  côté.  Il  y  a  encore  dans  cette  place 


vn  aiTez  Ibible  corps  de  troupes ,  dont  Tair  &* 
Tentretien  ne  font  guères  d'honneur  à  la  p^î(« 
fanceà  laquelle  ils  appartiennent.  Au-dehors  dés 
murailles  eft  un  fauxbourg ,  habité  par  des  Ef- 
clavoniens ,  dont  les  maifons ,  bâties  en  pierre  , 
paroiflent  réunir  ,'îufqu'à  un  certain  point ,  l'ai- 
fance  à  la  propreté. 

Depuis  le  13  décembre  jufqu'au  19  janvier,* 
le  vaifïèau  reifa  conflaonment  à  la  vue  de  CaC- 
tel-Nuovo ,  malgré  les  engagëmens  du  capitaine 
&  Toccafion  qui  s'offrit  une  fois  depourfuivre 
notre  voyage.  Ce  fut  le  premier  jour  de  l'an 
que  le  vent  tourna  tout  d'un  coup  au  Nord  ; 
&  la  plupart  des  vai(leaux  qui  étoient  dans  la- 
rade  en  profitèrent  pour  remettre  en  mer.  Notre 
capitaine  étoit  encore  abfent  ;  ainfi  nous  eûmes 
le défagrément  de  voir ,* du  bord  oùfon inexac- 
timde  nous  retenoit,  partir  des  gens  que  nous 
brûlions  d'accompagner.  Mais  nos  regrets  cef- 
ftrent  bientôt  :  ces  navires  n'étoient  pas  hors 
de  la  rade  que  le  vent  changea  encore  une 
fois;  contretems  qui  fournit  à  notre  capitaine 9 
à  fon  retour  y  le  prétexte  de  tourner  en  ridicule 
leur  mauvais  fuccès.  Sa  négligence  &  fon  ef-* 
fronterie  nous  donnoient  t?op  d'humeur ,  pour 
que  nous  puffions  goûter  des  plaifanteries  faites 
pour  redoubler  notre  dépit  &  notre  impatience  ; 


ts  ^foàxpeê  qàeSÙQMfMte»  âfvm  ton  ikcylm 
tédittfîrent  ]>ient6t  à  ùixe  l'apolo^  de  fon  ab- 
£nic6  9  qu'il  mit   fur  le  eompce  dfe^  je  ne  £ûs 
quel  accident  arrivé  k  une  perionoe  de  h  fo* 
oitUe.  Dans  raprès-midt  les  vaii&aoLqiûétoîeot 
fbrûs  la  veUle  rentrèrent  toua  daar  la  rade  : 
le  Vent  étoît  tourné  au  S.  £«  ^  &  le  teais  était 
d'aîUeufs  obicur  &:  trop  Qiageujc  pour  que  ces 
timides  navigateur»  s'earpofaâeot  en  pleine  mer. 
Jamds  »  aflurémem  ^  il  ne  nous  étoît  entré 
dans  la  tête  que  nousi  célébrerions  la  fête  de 
Noi^l  dans  la  Qrèce  :  nous  étions  pamis  de  Vè* 
sife  avec  la  perfviafion  de  la  poâer  k  Âlep  ; 
naais  ^  le  ix  de  J£iiyvier  »  il  y  avoit  déjà  un  mois 
entier  que  duroii  ne^  veyi^e^  &  nous  n- étions 
guères  avancés  plus  de  trois  degrés  vecs  le  Siid. 
Qu'on  juge ,  par  e«te  leineur ,  de  notre  impa* 
tience  &  de  nps  perplexités  !  Une  pareille  &- 
tuation  auroit  »  fans  doute  ^  été  imcrférable  pour 
des  hommes  moins  exercés  que  nous  par  des 
contrariétés  fans  ceâe  rcmaiiTaotes*  Noue  avions 
t$nt  témoigné  de  mépris  pour  la  marine  arabe  ^ 
&  Ton  fait  û  ce   fut  fans  raiAm  ;  mais  peu 
s'en  fallut  que  nous  ne  f\)i£ons  réduits   à  la 
regretter  encore  avec  npe  Efclavoakos.  Depuis 
le  tems  d'Enée ,  ils  ne  paroi^Tent  pas  avoir  fait 
grands  progrès  dans  la  navigation  $  &  ^  d'après 


leur  très-péu  expéditiye  inétltoé&,  ]e  crois^d'hom 
near^  qu'ils  oe  mettroîent  pas  à  leur  royzge 
moins  de  tems  que  te  héros  Troy en.  Le  quart 
de  cercle  leur  eu  inconnu ,  ou  bien  ils  en  dé*- 
daignent  l'ufage  ;  &  ^  comme  ils  ont  perdu  Fart 
de  diriger  par  l'étoile  polaire ,  toute  leur  ha- 
bileté fe  réduit  ^  comme  celle  des  anciens  ,  à 
quelques  connoifTances  de  routine ,  (  celle  de$ 
Promontoires ,  par  exemple  )  &  à  f e  conduire, 
tant  bien  que  mal ,  d'un  port  à  un  autre.  Il  eft 
vrai  que ,  tout  le  tems  que  nous  reftâmes  dêms 
le  golphe  f  le  vent  fut  généralemem  contraire  r 
mais  l'ignare  pufillanimité  de  nos  marins  n'en 
eft  pas  moins  inexcuiable  ,  puifqu'au  lieu  de 
profiter  de  la  première  brife  pour  chercher  ert 
pleine  mer  un  vent  plus  favorable ,  ils  reftént 
tranquillement  dans  le  golphe ,  jufqn'à  ce  quTI 
plaife  à  quelques  bouffées  propices  de  les  tirer, 
à-peu-près  malgré  eux  ,  de  la  retraite  où  ils 
fe  tapifTent.  Par  cette  conduite,  ils  fe  flattent 
d'échapper  à  tous  les  périls  de  la  navigation  ; 
mais  auffi  ils  s'expofent  aii  mépris  de  tous  les 
vrais  navigateurs.  D'après  une  pareille  perfuafion 
on  ne  s'étonnera  pas  que ,  dans  nos  repréfen- 
tations  aux  direâeurs  de  la  compagnie  des  Indes, 
nous  ayons ,  M.  Smith  &  moi ,  imputé  les  re- 
tards que  nous  avons  éprouvés ,  principalement 


à  la  fflaavaîfe  volonté  ^  ainfi  qu'à  Tignorance 
des  Efclavoniens  ;  &  que  nous  ayoas  recom* 
foandé  ^  avec  les  plus  vives  inilance^ ,  TétabliA 
fementdespaquet'bots  anglois  dans  la  Méditer- 
rannée.  Je  laîfTe  aux  lumières  des  direâeurs  de 
cette  importante  compagnie  à  déterminer  avec 
quelle  exaâitude ,  quelle  célérité  leurs  dépèches 
pourroient ,  en  toute  faifon  j  parvenir  des  porta 
de  ritalie  aux  côtes  de  la  Syrie  &  de  TEgypte  , 
dans  le  cas  où  quelque  révolution  favorable, 
dans  cette  malheureufe  contrée  ^  rouvriroit  en- 
core la  route  fi  expéditive  qu'on  avoit  trouvée 
pour  paffer  dans  Tlnde. 

Pendant  que  nous  étions  à  attendre  un  cban- 
gement  de  vent  favorable ,  nous  vîmes  tomber 
une  immenfe  quantité  de  neige  fur  les  mon- 
tagnes ;  &  les  naturels  du  pays  nous  dirent  que 
nous  n'aurions  de  vent  du  Nord  qu'après  que 
la  neige  les  auroit  entièrement  couvertes.  Notre 
unique  confolation  étoit  alors  d'avoir  du  moins 
des  compagnons  d'infortune  »  fentiment  au  refte 
dont  nous  fommes  loin  de  prétendre  nous  faire 
honneur:  auffi  ne  négligeâmes-nous  pas  de  tirer 
tout  le  parti  poffible  de  cette  circ<Jhflance.  Sur 
le  vaîffeau  qui  étoit  à  Tanore  auprès  du  nôtre  » 
fe  trquvoient  un  noble  Vénitien  &  fon  époufe  ^ 
ainû  qu'un  évêqué  y  qui  fe  rendoieht  à  Zante  j^ 
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\3fi  officier  quî  alloît  rejoindre  fon  réi^lment  à 
Corfou,  &  enfin  un  confui  qui  aîloît  s'inftaller  à 
Alexandrie.  Nous  jouiffions  al.ernaiivement  de 
la  fociété  de  ces  différentes  perfonnes  ,  &  du 
plalfir  de  la  promenade  fur  le  rivage  ,  où  U 
falloit  borner  nos  courfes ,  parce  que  le  brigan- 
dage &  la  férocité  connues  des  habitans  nous 
înterdifoient  de  pénétrer  plus  arant  dans  les 
terres. 

Un  vendredi  ,  I9  janvier  ,  nous  ne  pûmes 
nous  défendre  d'aller  à  Catarro ,  d'après  Tinvi- 
tation  de  Tamiral  des  galères  ,  ou  9  comme  on 
le  nomme  ici  ^  le  Capo  dei  mare  y  qui  efl  en  flation 
fur  ces  parages  :  nous  avons  pafTé  près  de  huit 
jours  chez  ce  feigneur,  &  nous  y  avons  été 
traités  avec  une  cordialité  vraiment  hofpitalière, 
que  nous  aurions  peu  attendue  de  la  part  d'un 
Italien.  Il  faut  convenir  pourtant  que  ,  tout  pré- 
jugé mis  à  part ,  un  pareil  changement  doit  peu 
furprendre  un  voyageur  qui  a  eu  lieu  d'obferver 
k  quel  point  les  qualités  fociales  des  Français 
&  des  Anglais  mêmes  fe  perfeôionnent  par  le 
féjour  des  contrées  étrangères. 

Catarro  ,  capitale  d'un  affez  petit  diflrift  de 
laDMmatie^eflfituée  au  42^  degré  25  minutes  de 
latitude  Septentrionale  fur  un  golphe  qui  porte 
jfon  nom.  Dominicus  Niger  Ta  pris  pour  Tan- 
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clenne  Afcrovium  de  Pline  &  de  Ptotémée  '; 
jnais  îl  efi  plus  vraifemblable  que  c  eft  cène 
Bhizon  où  Teuta,  reine  d'Illyrie^  fut«pbligée  de 
fe  retirer  quand  elle  envoya  demander  la  paix 
à  Rome  ,  Tan  1527  de  cette  république.  La 
force  &  la  pofiùon  de  Catarro  iemble  démon- 
trer la  J4iâeiTe  de  cette  conjeâure  ;  & ,  comine 
cette  infortunée  fouveraine  ne  fut  pas  tnom 
réduite  à  la  néceffité  d'accepter  une  paix  aufli 
deâcv^ntageuie  que  déshonorante ,  il  dl  trèt* 
pr^able  qu'elle  -ne  dut  qu'à  la  sûreté  de  cette 
retraite  .impénétrable  la  confjBnration  de  cette 
'£>ible  partie -de  fes  domaines  ,  la  feule  que  lui 
Jaiifa  l'ambition  des.  Aomains.  Le  golphe,  nommé 
auffi  par  les  a>acwn$  Hhiionicus  Sinus  ^eû  à-peu« 
près  de  huit  milles  de  longueur  ;  mais  il  n!a 
n^iUe  part  plus  de  quatre  milles  de  large.  Il 
defiîne  dansfon  cours  les  trois  cd;és  d'un  carré , 
doQt  la  côte  maritime  forme  la  quatrième  ;  fa 
profondeur»  la  fécurité  de  la  navigation ^l'ef- 
caipement  de  fes  bords  concourent ,  avec  les 
objets  qui  l'environnent  y  à  en  faire  le  canal  à 
la  fois  le  plus  agréable ,  le  plus  fauvage  &  le 
j^s  parfaitement  romantique  qu'il  y  ait  peut- 
être  au  monde.  Pour  »en  avoir  une  idée  jufle , 
il  faut  ie. figurer  une  vallée  qui.paroît  avoir  été 
formée  par  une  irruption  foudaine  de  la  ^ner  } 
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une  vallée  qui  eft  comme  perdue  au  milieu  dm 
Jhrates  montagnes  qui  la  dominent  de  touttt 
parts  9  &  qui  fert  de  retrahe  aux  peuples  las 
p\m  cîvilifés  de  cette  contrée ,  qui  fe  font  conf- 
truits^des  habitations  fur  le  penchant  d'efFro3rabl0s 
abîmes ,  f^ur  être  hors  d'atteinte  des  bpgands 
qui  habitem  les  par^s  acceffibles  des  mon- 
tagnes. Il  y  a  dix^fept  villages  dépendans  de 
Catarfo  ^  répandus  j  pour  la  plupan  ,  fur  les 
fhres  du  golphe ,  &  de  plus  une  petite  ville , 
nommée  PeraAo ,  qui  eA  environna  douze  milles 
de  ion  endxMichure.  Elle  eu,  fituée  au  bas  d*QK 
4nonta^9id*une  prodigieufe  hauteur  ,  fur  la 
pente  la  plus  roîde ,  &  eft  prefqu*emièremem 
déierte.  Mais  les  édifices  publics ,  &  les  maifons>, 
^i  s'élèvent  en  amphithéâtre ,  lui  donnent  un 
idpeâ  £ugnlier  &  qui  n'eft  pas  fans  agrément. 
Depuis  cette  ville  à  Catarro ,  la  cdte  oppofée 
eft  Bffei  fertile  &  fon  bien  cultivée.  On  ne 
voit  par-tout  que  mûriers  &  oliviers  quitapiiTem 
les  hauteurs ,  &  les  riants  coteaux  font  couvetts 
'de  vignes  y  dont  la  cukure  a  le  plus  grand  fuccès. 
Mais  les  montagnes  font  encore  plus  horribles 
&  plus  hideufes  que  celles  de  l'autre  rivage  : 
«lies  n'offrent ,  dans  toute  leur  étendue ,  qu'un 
«fpace  nnmenfe  &  aride  »  où  l'œil  cherche  yal«- 
«emest  unfei4  arbre  ^  une /evle  plume  ^  la  j)lus 
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légère  trace  de  créatures  Jiumaines.  SI  par  hafard 
les  nuages  obfcur^  ,  qui  couvrent  prefqa'en  tout 
temsleur  fommet  ^viennent  pour  un  moment  à  fe 
diffiper^  des  rocs  noîrs  &  fourcîlleux ,  des  cimes 
hl^inchies  de  neiges  éternelles  yfomiesfeuls  objets 
qui  fe  découvrent  aux  regards  attriâés  y  8c  leur 
font  regretter  le  voile  dont  la  nature  avoit  eu 
(bin  de  les  couvrir.   Sur  le  côté  feptentrional 
de  cette  barrière  ténébreufe  y  eft ,  dans  la  fi- 
tuation  la  plus  pittorefque  ^  un  village  ^  noaimé 
SlolivO'^  dont,  jamais  le  foleilne  dora  les  chau- 
mières de  fes  rayons.  Quel  horrible  tableau! 
le  figtng  fe  glace  à  fon  afpeâ  ;  &  Ton  he  peut 
s'empêcher  de  frémir  à  l'idée  d'une  femblable 
habitation.  Difons  la  vérité  :  le  froid ,  dans  la 
faifon  où  nous  fommes^  fufiiroit  »  fans  Taide 
.de  rimagination.9  pour  faire  frifTonner  à  la  vue 
de  ce  village  folitaire.  Mais  tout  eu  compenfé, 
&  fi  Ton  fonge  à  l'effet  du  foleil  d*été  fur  une 
vallée  ,  dans   une  pareille  exposition ,  on  con- 
cevra que  les  hai^itans  ont  encore  à  fe  féliciter 
de  leur  fituation  ,  au  moins   pendant  ûx  mois 
de  Tannée. 

Au  fond  du  canal,  Montàgna  negralhve  juf- 
qu'aux,  nues  fa  cîme  blanchie  de  frimats.  A 
quelque  diflance  de  fa  bafe ,  s'élève  une  autre 
montagne ,  qui  a  près  d'un  mille  de  hauteur  per^ 

pendiculaire  ; 


îpendiculaîre  ;  c*eft  fur  elle  que  la  ville  &  U 
fortereÏÏe  de  Catarro  font  bâties.  De  hautes  mil- 
railles  entourent  la  partie  du  rocher  qui  eft 
du  côté  de  la  mer  ;  &  fur  le  fommet  eft  un 
foKt  qui  domine  la  vallée  ,  &  fert  de  prifon  pour 
les  criminels  d'Etat.  Sur  les  bords  du  canal  eft 
la  ville,  auffi  ,près  du  fort  que  la  nature  du 
terrein  le  permet.  11  eft  facile  de  fe  figurer  à 
quel  point  fes  rues  doivent  èite  efcarpèes  & 
inégales  ;  mais  ce  qui  étonne  ,  c'eft  que ,  malgré 
fa  pofition  ,  elle  eft  fingulièrement  humide  & 
fombre  en  hiver,  parce  que,  dans  cette  faifoff^ 
les  nuages ,  attirés  par  la  montagne  ,  y  diftillent 
continuellement  un  épars  brouillard.  La  ville 
Ti*a  guères  plus  d*un  mille  de  circuit  ;  mais  les 
murailles  de  la  place  ont  près  de  deux  lieues 
de  tour,  étendue  exceffive  qui ,  malgré  la  force 
de  fa  fituation ,  la  rendroit  fort  difficile  à  dé- 
fendre contre  un  ennemi  belliq^ieux. 

Catarro  eft  le  fiège  d*un  évêque  &  d'un  gou- 
verneur: c'eft  auffi  la  ftàtion  des  galères  qui 
croifent ,  pendant  l'été,  dans  le  golphe  de  Vc- 
nife.  Le  i^ofte  de  gouverneur,  comme  celui  de 
général  de  la  mer  ,  ne  font  confiés  qu  à  des 
nobles  Véi\itiens,  Ils  fervent,  Tun  &  l'autre, d'a- 
cheminement aux  premières  dignités  de  l'Etat  « 
dont  la  fage  politique  eft  de  ne  confier  les  poltes 
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purement  honorables ,  qu'aux  nobles  opulens , 
&  les  emplois  lucratifs  aux  nobles  fans  fonune. 
Le  feigneur  Barbaro  occupe  le  premier  $  Tautre 
eft  rempli  par  le  feigneur  Renier ,  de  la  famille 
du  doge  régnant.  Nous  avons  été  comblés  de 
politefTe  par  ces  deux  gentilshommes  :  mais  nous 
avons  des  obligations  particulières  au  ièigneur 
Renier  ,  qui  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  y  avoît 
des  Anglois  à  Ciileî-Nuovo ,  que  ^  fans  s'infor- 
mer ù  nous  avions  ou  non  des  lettres  de  re« 
commafkdation  ^  il  envoya  fon  commandant  en 
fécond  nous  inviter  à  venir  à  fon  palais  avec 
révêque  de  Zante  ,  le  provéditeur  de  Caftel- 
Nuovo,  &  quelques  autres  perfonnes.  Une  belle 
&  riche  felouque  vint  nous  prendre  :  nous  paf- 
sâmes  quelques  joiîîfs  chez  ce  feigneur,  &,  après 
y  avoir  été  traités  avec  autant  de  politefTe  que 
de  magnificence ,  nous  retournâmes  à  bord  le 
10  janvier  ,  avec  la  même  compagnie.  L'at- 
tente d'un  changement  de  vent  favorable  avoît 
hâté  notre  départ  ;  mais  notre  généreux  hôte 
ne  noMS  laifla  pas  fbrtir  de  chez  lui  fans  nous 
avoir  fait  donner  noire  parole  de  revenir  à  C^- 
tarro  ,  dans  le  cas  oCi ,  contre  notre  efpérance , 
nous  ne  pourrions  pas  mettre  en  mer.  On  en- 
voya une  chaloupe  pour  attendre  notre  réfo- 
lation  9  &:  un  major  d'infanterie  pour  nous  ef- 
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corter  à  notre  retour.  L'événement  fut  plus  fa* 
vorable  aux  fouhaits  de  ce  feigneur  horpitalier 
qu'aux  nôtres  propres  ;  &  il  fallut  nous  réfigner 
à  attendre  ,  le  moins  impatiemment  poilihle  , 
TefTet  de  la  nouvelle  lune.  Nous  avons  peu  d'heu- 
res à  nous  dans  cette  retraite  profonde»  où  l'afpeft 
un  peu  farouche  d'une  nature  agrefte  eft  diver- 
sifié par  la  curieufe  &  piquante  fingularité  des 
tableaux  qu'elle  déploie ,  &  les  rigueurs  de  la 
faifon  bien  adoucies  par  la  douceur  &  la  gaieté 
des  habitans.  Toutes  nos  matinées  font  à  la  pro- 
menade ,  ou  à  rendre  vifite  aux  dames  du  canton* 
Nous  partons  les  après-midi  à  jouer  aux  échecs 
ou  k  écrire ,  fans  autre  règle  que  notre  goût  ; 
car  le  maître  de  la  maîfon  nous  lai/Te  la  plu^ 
parfaite  liberté.  Dans  la  foirée  les  perfonnes  de 
quelque  diilinâion  fe  réunifTent  d'ordinaire  chez 
le  gouverneur  pour  y  jouer  aux  cartes,  jeu  qui 
n'eft  ici ,  comme  11  devroit  Têtre  par-tout ,  qu'un 
fimple  paflè-tems  ,  fans  la  moindre  idée  de  gain 
&  d'intérêt.  Nous  avons  paflè  près  d'une  fe- 
maine  entière  dans  le  fein  de  cette  aimable  fo- 
ciété  ;  &  comme  nous  devons  retourner  demain 
à  notre  vaiflTeau  j  pour  voir  fi  la  nouvelle  lune 
ne  nous  amènera  point  un  vent  favorable ,  je 
vais  terminer  cette  letue  par  quelques  obfer* 
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valions  fur  une  contrée  fi  peu  vifitée  ,  fi  peti 
connue ,  .&  pourtant  fi  digne  de  l'être. 

Une  de  ces  plus  finguVières  curîofiîés ,  c'eflun 
puits  d*une  profondeur  ordinaire  ,  mais  dont 
l'eau  bouillonne  ,  dans  les  grandes  pluies ,  avec 
affez  de  violence  pour  rejetter  les  pierres  ^ 
les  balles  ,  &  généralement  tout  ce  qu'on  y 
jette.  Le  fait  paroîtra  peut-être  Incroyable  ;  maïs 
j'ai  vu  près  de  l'ouverture  de  ce  puits  plu/îeurs 
pierres  du  poid«5  de  cent  livres  chacune  pour 
le  moins ,  &  qui ,  d'après  le  rapport  le  plus  po- 
fitif  du  feigneur  Renier  ,  &  de  diverfes  per- 
fonnes  dignes  de  foi  ,  avoient  été  rejetiées,  k 
l'endroit  où  je  les  voyois ,  par  la  force  de  fé- 
bullition.  Un  tel  phénomène  n'eft  peut-être  pas 
fi  extraordinaire  qu'il  le  paroît  au  premier  coup- 
d'oeil  :  car  ,  indépendamment  de  la  force  fi  coa- 
nne  que  l'eau  acquiert  par  la  raréfeftion  ,  il 
fuffit  de  fonger  à  l'effet  de  la  hauteur  prodi- 
gieufe  d'où  les  torrens  fe  précipitent  9  pendant  les 
grandes  pluies,  pour  voir,  ou  foupconnerda  moin?, 
que  cette  m2rvelHe  peut  fort  bien  n'être  qu'une 
fuite  des  plus  fimples  loix  de  la  méchanique. 

Il  en  eft  une  autre ,  peut-être  plus  curieufe 
encore  ,  dont  il  n'eft  pas  fi  facile  d'expliquer 
la  csrnfe  ,  mais  dont  nous  pouvons  hardiment 
attefter  rtrxiftence  ,  car  nous  n'en  parlons  que 
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fer  le  témoignage  de  nos  yeux.  Dans  le  nombre 
des  pétrifications  que  ce  f^olphe  produit ,  fe  trou- 
vent des  pierres  de  différentes  formes  &  gran- 
deurs ,  lefqueHes  fervent  d'habitation  à  un  tef- 
tacée ,  qui  ^  pour  le  goût  &  Textèrieur ,  diffère 
très-peu  de  la  pétoncle.  Le  feigneur  Renier  fit 
brifcr-  plufîeurs  de  ces  pierres  en  notre  pré- 
fence  :  elles  paroiffoîent  être  d'une  efpôce  po- 
reufe ,  quoique  de  la^  couleur  &  de  là  confif- 
tance  de  l'albâtre  ,.  &  eHes  ne  cédèrent  pas  aux 
premiers  coups  de  marteau.  Quand  elles  furent 
mifes  en  pièces.,  Tiniérieur  nous  parut  avoir 
-affez  de  reffemblance  avec  un  rayon  de  miel, 
à  celte  différence  près  ,  que  les  cellules  n'en 
étoient  ni  fi  rapprechées ,  ni  fi  nombreufes.  Com- 
ment ces  p®ifTbns ont-ils  été  engendrés  ^  comment 
peuvent-ils  fubfrfler  dans  cette  retraite  obfcuit; 
&  profonde  ?  C'eft  un  problême  bien  digne 
d'exercer  la  fag'acité  des  naturalises,   (i)  Il  eft 

(r)  Le  DoÔeur  Smitli  a  donné  de  ce  teftacte  ^  une 
defcription  très-dctaillce  ,  fc\îs  le  nom  dii  Pholas^Sui- 
vant  lui,  les  naturaliftes pcnfoicnr  que , lé  Pholas  pcnc- 
troit  dans  des  fubftances  molles  d^ahord ,  quî  enfi:ite  fe 
pétrifioient ,  jufq'yà  ce  que  le  doéleur  Bohads  trouvât 
une  grande  quantité  de  ces  poiffons  dans  rintcrieurdune 
colonne  du  temple  de  Scrapis ,  enfevelie  dans  la  mer 
par  le  tremblenrent  de   terre  qui  dctruifit  ht  vilL-  de 
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aflcz  probable  que  le  frai  a  pénétré  à  travers 
les  pores  de  la  pierre  ;  &  quantité  de  per- 
fonnes  m'ont  afTuré  avoir  vu  nombre  de  fois 
s'infinuer ,  dans  ces  mêmes  pores  une  forte  de 
vermifTeau  qui  fert ,  vraifemblablement ,  à  la 
fubfiftance  du  poiflbn  qui  y  eft  renfermé.  Les 
Vénitiens  nomment  ce  poiiTon  Datula ,  à  caufe 
de  fa  parfaite  reffemblance  avec  la  Datte.  Quoi 
qu'il  y  en  ait ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fur  les  cdtes 
de  l'Italie  ,  il^  eft  néanmoins  très-rare  fur  ces  pa- 
rages ;  &  ,  comme  il  ne  fe  trouve  qu'à  une 
grande  profondeur ,  &  que  les  pienes  qu'il  ha- 
bite font  d'un  poids  &  d'un,  volume  affez  con- 
fidérables  ,  c'eft  une  curiofité  dont  l'acquifition 
eft  également  difficile  &  dîfpendieufe. 

Ce  n'eft  pas  rordînaire  que  les  étrangers  quittent 
Catarro  fans  viliter  le  Fort ,  qui  eft  conÛruit  fur 
le  rocher  ;  pour  moi  j  l'idée  feule  de  la  vue 
dont  j'allois  jouir  fur  cette  hauteur ,  auroit  fuffi 

Putéoli.  De  ce  fait  auifi  curieux  que  certain  ,  il  concbt 
que  ces  petits  animaux  ont  percé  le  marbre  après  qull 
r.it  été  façonné  en  colonne ,  &  qu'ils  s*  y  font  introdmts 
par  le  moyen  d'une  mt^mbrane  charnue,  reflemblaote  à 
une  trompe ,  &  que,  par  des  excavations  progreffives  » 
l'habitation  s'eA  aggrandie  dans  la  même  proponion  que 
l'habitant. 

Vide  Goîdfmîth  on  ttftacegus  FlsAes» 
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déterminer  à  la  gravir  ,  fans  mVm* 
^  de  la  peine  &  de  la  fatigue  qu'il  pouvoir 
'en  coûter.  Ainfi  ]e  m'empreflai  de  lier  une  partie 
à  ce  fujet ,  &  ^  le  premier  beau  jour  qui  fe  pré« 
fenta ,  nous  la  fîmes  ^  avec  quelques  -  uns  des 
principaux  officiers  de  la  gamifon ,  qui  eurent 
Thonnêteté  de  nous  y  accompagner.  On  monte 
à  la  forterefTe  par  des  degrés  taillés  dans  le 
roc  ;  &  l*6n  nous  dit  que  ta  route  étoit  aflez 
praticable  9  avant  d'être  endommagée  par  le 
tranfport  de  quelques  gvoffes  pièces  ^artillerie 
qu'on  avoit  fak  venir  depuis  peu.  Elle  feroit  au- 
jourd'hui plus  acceflîble,  £  on  avoit  eu  foin  d'dter 
les  marches  brifées  ^  ainfi  que  les  décombres  qui 
embarraffent  à  tout  moment  le  voyageur.  Mais, 
dans  fon  état ,  on  ne  pourroit  y  pafTer  main- 
tenant, fi  elle  n'étoit  en  zig-zag  :  nous  (ûraes 
près  d'une  heure  à  parvenir  au  fort  ;  & ,  par 
la  multitude  de  détours  qu'il  nous  fallut  faire ^ 
nous  parcourûmes  plus  d*^un  mille  de  terrein^ 
quoique  la  diftance  réelle  n^en  formât  pas,  à 
beaucoup  près,  la  moitié.  Le  foleil  brilloit  de 
tout  fon  éclat ,.  au  moment  où  nous  étions  fortis 
de  la  ville  ;  mais  à  peinf  fûme$-nous  au  tiers 
de  la  montagne  que  (es  rayons  étoient  entiè- 
rement obfcurcis.  Nous  fumes  enveloppés  d'une 
nuée  épaifle  ,  &  une  forte  ondée  fe  joignit  en- 
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cote  à  fes  humides  brouillards.  Pendant  ia  rame; 
le  ciel  s'éclairciflbit  par  intervalles,  &  nousjouif^ 
iions  alors  de  la  vae  diftinéle  de$  montagnes 
<|ui  s'élôvoienl  en  face  de  nous  y  &  du  fuperbe 
lac  qui  coulojt  au  bas.  Mais  c'étoità  la  perfpec^ 
tive ,  dont  nous  allions  jouir  à  la  hauteur  da 
fort ,  qu'étoient  réfervés  la  furprife  &  Tenchan- 
tement.  Nous  voici  fur  la  pointe  d'un  rocher  ^ 
qu'on  prendroit  pour  une  partie  détachée  de  la 
majeftueufe  montagne  qui  eft  derrière ,  &  nos 
regards  plongent  fur  la  ville  &  le  canal  ,  qui 
font  à  plufieurs  centaines  de  braffes^au-deflbus 
de  nous  :  il  femble  <iue  nous  refpiffons  un  autre 
air,  &  que  nous  foyons parvenus  à  la  moyenne 
région  ,  où  fe  forment  les  orages  &  fe  jouent 
les  éclairs.  Norre  imagination  s'eft  élevée  à  la 
hauteur  du  lieu  où  nous  trouvons  &  nous  croyons 
être  réélisent  féparés  du  refte  des  hommes. 
Vaine  illufion  1  trifte  mais  }ufte  emblème  deVor- 
guei!  !  un  regard  l'a  fait  naître  ,  un  regard  Ta 
fait  évanouir.  Nous  venons  de  lever  les  yeux. 
Montagna  Negra  love  elle-même  à  perte  de 
vue ,  au-deffus  de  nos  têtes  ,  fa  cime  fîère  & 
fourciHèufe  ;  elle  femble  infulter  à  notre  baflfeffe , 
&  fa  vue  nous  replonge ,  pour  ainfi  dire,  dans 
notre  néant.  Entre  ces  montagnes  eft  un  im- 
menfç  abîme  qu"on  ne  fauroit  envifager  fani 
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effroi.  Curieux  de  connoître  fa  profondeur ,  nous 
y  jettâmes  plufieurs  pierres  pour  la  mefurer  par 
la  durée  de  leur  chute.  Expérience  faite ,  momr© 
à  la  main ,  il  s'écoula  un  quart  de  minute  entre 
le  moment  où.  elles  furent  lancées ,  &  celui  où 
lefon  qu'elles  rendirent,  en  atteignant  le  fond, 
vint  frapper  notre  oreille.  Gamme  la  furface  du 
fond  eft  extrêmement  inégale  ,  il  efl:  prol?able 
que  ce  tenweût  été  d*une  vingtaine  de  fécondes , 
il  elles  furent  parvenues  au  niveau  du  canaU 

Ce  feroit.  me  perdre  en  des  détails  fans  fin  , 
que  de  crayonner  feulement  une  rapide  exquife 
des  diverfes  parties  du  grand  tableau  que  nous 
avons.fous  les  yeux  :  je  me  contenterai  de  dire  , 
en  deux  mots ,  que  la  nature  femble  avoir  réuni 
en  cet  endroit  toute  la  fierté  &  la  bardiefTe  de 
fes  écarts ,  pour  offrir  le  coup-d'œil  le  plus  bi- 
farre ,  le  plus  effroyable  &  le  plus  fuUime  à- 
la- fois  qu'il  y.  ait 'peut-être  fur  le  globe  entier. 
C'eft  à  la  parte  de  la  fortereffe  que  nous  en 
avions  joui.  Nous  paffons  le  feuil  fatal.  —  Quel 
changement  de  fcène  !  Ah  !  fi  le  fpeftacle  qui 
venoit  d'étonner  nos  regards  étoit  fait  pour  nous 
cxaher  un  peu  la  tête ,  &  k. frapper  à'une  îm- 
preflSon  de  grandeur,  combien  celui  qu'offroit 
cette  enceinte  étoit-il  propre  à  refroidir  notre 
emhoufiafme  ,  &  à  nous  flétrir  le  coeur  &  à  le 


reaiplîr  d'une  impreffion  profonde  de  trifiefTe 
&  d'amertume  !  Il  venolt ,  tout  récemment ,  de 
tncurir  un  prîfonnier  de  dîftinétion ,  que  fon 
éloquence  dans  le  fénat ,  &  quelques  tentatives 
d'Innovation»  y  avoient  fait  renfermer.  Les  fe- 
nêtres de  fon  appartement  étoient  grillées  j  & 
il  vcnoît  de  recouvrer  enfin  cette  liberté ,  dont 
un  dangereux  talent  lui  avoit  coûté  la  pêne. 
Noble  &  malheureufe  vîâime  de  la  tyrannie! 
qu'il  foit  permis  à  un  fils  de  la  liberté  de  donner 
quelques  regrets  à  ta  mémoire ,  &  de  payer  à 
tes  inifortunes  &  à  tes  vertus  le  tribut  que  te 
refufent  tes  compatriotes.  Hélas  !  cette  éloquence 
qui  9  dans  le  fénat  britannique  »  t'eût  fait  perfua- 
der  des  hommes  dignes  de  t'entendre  ^  ce  mâle 
courage  qui  eût  embrâfé  leur  cœur  du  généreux 
amour  de  la  patrie ,  tant  de  rares  qualités  «  fi  bien 
faites  pour  te  procurer  de  la  gloire ,  ne  t'ont 
valu  que  des  malheurs  :  &  comme  ces  précieufes 
exotiques  tranfplantées  dans  un  climat  qui  leur 
eu  contraire  ,  elles  ont  péri  par  le  foufle  def- 
trufteur  du  defpotifme  !  l'Italie  pourtant  a 
été  jadis  une  terre  de  libené  !  &  toi  auffi ,  hélas  ! 
capitale  aujourd'hui  fî  avilie  de  cette  contrée 
fameufe  ^  tu  as  été  autrefois  maîtrefTe  du  monde! 
O  Rome!  c'eft  donc  en  vaîn,  que  l'éloquence 
de  ton  Ciceron  a  tonné  contre  un  Catilina  !  c'eô 
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donc  envaîn  que  la  courageufe  main  de  ton 
Brutus  a  ofé  frapper,  à  la  face d*un  peuple  d*e£- 
claves ,  ton  trop  illuflre  opprefféur!  Où  font  les 
fruits  de  tes  vlftoires  ?  que  te  fert-il  d'avoir  été 
mère  de  tant  de  héros  ?  ont-ils  pu  te  garantir 
de  Popprobre  où  tu  es  tombée  ?  Hélas  !  le  génie, 
le  courage ,  toutes  les  vertus  fe  font  liguées  vai- 
nement pour  te  fouftraire  à  ta  malheureufe  def- 
tinée.  Que  cette  réflexion  eft  propre  à  réveiller 
tout  véritable  Anglois  de  cette  fécurité  dange- 
reufe  où  la  diffipaiion  &  Thabitude  concourent 
également  à  l'endormir.  Quelles  doivent  être 
fes  alarmes  à  la  vue  de  rabjéâion  où  eA  à 
préfent  réduite  la  poflérité  des  Romains  !  Croîrâ- 
t-il  pouvoir  jamais  veiller  avec  aflTez  de  zèle  & 
de  foUicitude  à  la  confervation  de  la  liberté , 
ce  bien  inappréciable  ,  qui  eft  à-la»fois  Thonneur 
&  la  félicité  de  la  nature  humaine  ?  &  ne  pré- 
féreroit-il  pas  de  dormir  en  paix  avec  l'infor- 
tuné Vénitien ,  fi  la  liberté ,  cette  première 
propriété  de  l'homme ,  venoit  à  s'anéantir  dans 
ion  pays? 

Dans  une  autre  chambre^  de  la  même  forte- 
reffe  étoitun  noble  de  Zante,  qu'on  avoit renfer- 
mé à  caufe  d'une  émeute  populaire  excitée  dans 
fon  ifle  natale;  fon  frère  aîné  Tavoit  pré- 
cédé ,  &  le  comte  lui-même  (  car  tel  étolt  le 


titre  de  ce  prifonnier  )  étoit  à  fa  iroifième  année 
de  captivité.  Ses  manières,  fa  converfation  nous 
parurent  gaies  j  &  en  nous  préfentant  le  café , 
avec  fon  valet,  il  nous  fit  remarquer  ,  en  fou.- 
rîant,  qu'on  lui  avoît  IakTé  un  bon  air  &  une 
belle   vue.   Parmi   placeurs  oifeaux ,  fufpendus 
dans  des  cages  au  plancher  de  fa  chambre ,  i\ 
y  avoit  un  merle  ,  dont  le  doux  ramage  nous 
amufa  beaucoup  pendant  notre  courte  vifite  r 
cette  mufique  infiuoit  fans  doute  fur  Tame  du 
prifonnier  &  contribuolt  à  lui  donner  cette  tieu?- 
reufe  difpoficion  d'efprit  &  cette  bonne  humeur 
que  nous  lui  trouvâmes.  Je  defcendis  le  rocher  ^ 
ayant  le  cœur  plus  chargé  que  quand  j'y  étoi» 
monté.  Un  oflScîer  m*apprit  que  le  prifonnier 
jouiroit  de  fa  liberté  avant  Gx  mois ,  ou  un  an 
au  plus  tard ,  car  fon  emprifonnement  étoit  moins 
une  punition  qu'un  afte  de  précaution  de  la  part 
du  gouvernement.  Cet  oflacier  me  délivra  <l'uit 
grand  tourment  ;  car  fans  lui  je  rfauroîs  jamais 
pu  m'ôter  de  la  tête  ce  pauvre  Zantiot   &  fon 
merle. 

J'ai  parlé  des  habitans  de  Montagna  Negra 
comme  d*une  peuplade  de  bandits.  Il  eft  pro- 
bable que  cette  horde  ^  toute  vile  qu'elle  eft 
aujourd'hui ,  a  pourtant  une  origine  illuftre  ,  8t 
eft  compofée  des  aborigènes  du  pays.  Et  quand 
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la  Grèce  ,  dégénérée  de  fa  gloire  &  de  fa  gran- 
deur ,  après  avoir  tombé  toute  entière  fous  le 
joug  des  Romains ,  devint  la  proie  des  barbares  > 
ces  refles  foibles  &  malheureux  d'un  peuple  jadis 
fi  célèbre,  abandonnèrent  leurs  fertiles  plaines, 
ainfi  que  leurs  vallées  ♦  pour  fe  réfugier  fur  des 
montagnes  flériles    &  prefqu*inacceffibles.   En 
prenant  ce  parti  défefpéré,  ils  ont,  il  eft  vrai, 
réuilî  à  conferver  leur  liberté  ;  mais  auffi  ils 
ont  perdu    des  biens    plus    néceffaires    peut- 
être  encore  au  bonheur  de  Thomme, —  la  ci- 
vilifation ,  la  morale  ,  les  loix  ,  enfin  prefque 
tout  ce  qui  fait  &  le  fondement  &  les  douceurs 
âe  la  fociété.  Les    Monténégrins  font  revenus 
à  l'état  de  nature  ,  &  dans  un  laps    de   tems 
peu  confidérsfble.  Us  ont  anéanti  jufqu'à  la  trace 
d'un  fyflême  que  leurs  ancêtres  avoîent  été  plus 
de  dix  fiècles  à  former.  Ce  feroit  pourtant  une 
erreur  que  de  les  clafler  parmi  les  Sauvages  : 
il  y  a  ,  par  exemple  ,  une  différence  immenfe 
entr'eux  &  ceux  du  Nouveau  -  Mo  nde ,  &  cette 
différence  eft  toute  entière  en  faveur  du  Sau- 
vage. Celui-ci  a  des  vertus  mêlées  de  vices , 
qui  naiflent  de  l'ignorance  &  du  défaut  de  cul- 
ture j  &  de  fi  fublimes  vertus,  qu'elles  lui  font  quel- 
quefois pardonner'jufqu'à  fes  crimes.  Les  Mon. 
tenegrins  au  contraire  ,  après  s'être  défaits,  par 
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'  degrés ,  des  principes  d'honneur  &  des  lentîmeos 
d'humanité  ,  ont  retenu  toutes  les  paiEons   ef- 
frénées y  tous  les  femimens  abjeâs  gui  ravalent 
rhomme  au  niveau  de  la  brute.  Cette  horde 
féroce  ne  reconnoit  point  de  maître  ;  &  comme 
elle  e&  également  hors  de  l'atteinte  des  Vé- 
nipens  &  des  Turcs ,  elle  fert  à  ces  deux  nations 
de   barrière    impénétrable  dans  ces    contrées. 
D'après  les  meilleurs  renfeignemens  que  j'ai  pu 
me  procurer  9  elle  peut  mettre  141000  coni'^ 
baltans  en  campagne ,  en  fuppofant  que  chaque 
mâle  9  en  état  de  poner  les  armes ,  efl  au  rang 
désfoldats ,  —  fuppofition  qui  n'a  rien  dlnvrai- 
femblable.  —  Les  femmes  &  les  enfans  peuvent 
être  évalués  à  un  nombre  triple  du  premier  ; 
&  fa  population  ,  fuivant  ce  calcul ,  fe  trouvera 
portée  à  plus  de  50,000  individus ,  tous  fub- 
fiftant  fur  le  pied  de  l'indépendance  primitive , 
&  fans  autre  loi  que  celle  de  Tépée.  Comme 
les  Arméniens  &  les  Arabes ,  ils  ont  un  chef 
éleâif  auquel  ils  obéifTent  dans  ce  qui  concerne 
les  affaires  publiques  ;  mais  ils  fe  réfervent  le 
pouvoir  exécutif  dans  toutes  les  affaires  privées. 
Chez  eux  le  meurtre  eft  toujours  puni  par  le 
meurtre.  Le  meurtrier  paie  de  fon   fang  celui 
qu'il  a  verfé  ;  &  s'il  a  le .  bonheur  d'échapper  à 
fon  fort  9  il  faut  qu'un  de  fes  parens  meure  à 


fa  place.  Ces  étranges  notions  fur  la  juftîce  , 
ce  barbare  ufage   qui  confond  Tinnocent  avec  le 
coupable  ,  ces   abfurdîtés  &  ces  horreurs  fe  re- 
trouvent chez  les  Arabes.  Mais  parmi  les  Mon- 
ténégrins la  foif  de  la  vengeance  femble  être 
&  plus  ardente  &  plus  inextinguible  encore.  Quand 
celui  qui  a  été  tué  ne  làifieroit  qu'un  enfant  à 
la  mamelle  ,  la  fatidaéiion  que  le  barbare  ufage 
exige  n'eft  diflféré  que  pour  un  tems.  La  veuve 
înconfolable  conferve  la  chemife  fanglante  dans 
laquelle  fon  mari  a  été  afTafliné  ;  elle  la  montre 
fans  cefTe  à  fon  fils ,  &  ,  nourriffant  de  cette 
vue  fes  propres  douleurs ,  elle  fe  plaît  à  verfer 
dans  cette  ame  tendre  le  noir  poifon  qui  la  dé- 
vore :  c*eil  ainfi  qu'elle  parvient  à  la  dénaturer  ^ 
&  qu'elle  y  allume  &  y  entretient  un  reffen- 
timent  implacable  ,  que  la  mort  feule  peut  ter- 
miner ou  aflbuvir.  A  peine  fon  fils  eft-il  fortx 
de  l'enfance  ;  à  peine  lui  croit-elle  la  force  d'é- 
gorger fa  viâime ,  que  cette  furie  lui  met  elle- 
même  le  poignard  à  la  main ,  &  lui  dit ,  en 
l'envoyant  à  l'aflaffinat ,  comme  les  dames  Spar- 
tiates, en  envoyant  leurfils  au  champ  d'honneur: 
«  Ne  reviens  pas ,  ou  reviens  viâorieux.  »  Le 
jeune  firénétique  part  comme  un   tigre  affamé 
qui  cherche  fa  proie ,  &  court  s'abreuver  du 
fang  de  fa  viftime.  Quelle  horrible  expiation  î 
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à  quel  point  ne  répiigne-t-elle  pas  à  toutes  ici 
loix  de  la  raîfon ,  à  tous  les  fentîmens  de  rhu- 
inanité!  Pourquoi  , hélas  !c*eft  l'hiftoire  de  tous 
les  peuples  9  c'eft  l'expérience  qui  nom  arrache 
cet  humiliant  aveu ,  pourquoi  ne  répugne -t-elle 
pas  également  aux  penchans  de  la  nature  hu- 
maine  ? 

L'indépendance  abfolue  où  font  les  Mon- 
ténégrins de  la  république  de  Venife  ^  ne  i'em* 
pêche  pas  de  retirer  de  leur  voifinage  les  avan- 
tages divers  que  procure  la  culture  des  arts  à 
un  état  policé.  Pour  tenir  en  refpeft  ces  dan-* 
gereux  voifins^'elle  a  bâti  fur  la  pointe  d'un  roc 
efcarpé  le  fort  de  Catarro.  Derrière  le  fort  eft 
Tunique  pafTkge  qui  conduife  à  la  montagne  ; 
&  il  n'efl  guères  préfumable  qu'ils  foient  jamais 
affez  téméraires  pour  faire  des  incurfions  fur  le 
territoire  vénitien ,  avec  la  certitude  qu'ils 
ont  d*êire  alors  itifailliblement  foudroyés  par  les 
batteries  de  la  place.  Ceft  cette  crainte  falutaire 
qui  eft  caufe  de  la  fécurité  &  de  la  paix  dont 
jouîfTent  les  habitans  de  la  vallée  ;  c'eft  elle  qui 
contraint  ceux  de  la  montagne  à  fe  borner,  en 
dépit  de  leiur  goût  pour  le  brigandage  ,  à  fe 
procurer,  par  l'échange  des produAions  de  leur 
fol ,  les  divers  objets  dont  ils  peuvent  avoir 
befoin.  Ils  amènent  des  bœufs  ^  des  moutontt 
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de  la  volaille  ,  des  œufs ,  du  gibier  i  8ç  em* 
portent ,  en  retour ,  de  la  toile ,  des  draps  »  do 
ia  poudre  à  canon ,  &c.  En  général  tous  leurs 
comeftibles  font  excellens  &  à  très-bon  compte; 
Leur  marché  fe  tient  le  dimanche  :   toute  U 
route  eft  couverte  ce  jour-là  d'hommes  &  de 
femmes,  qui  portent  des  denrées,  &  des  bef- 
tîaux  qu'ils  conduifent.   U    n'eft  permis  qu'aux 
femmes  d'entrer  dans  la  ville  ;  & ,  pendant  qu'elle» 
y   font   occupées  à  leur  petit  commerce  ,  les 
hommes,  de  leur  côté,  feraflTemblent  en  dehors, 
&  s'anwfem  à  boire  ou  à  fumer  ,  à  s'exercer 
à  la  coûrfe  ,  à  la  lutte ,  ou  bien  à  jouer    aa^ 
palet,  chacun  fuivant  fon  goût  &  fa  fantaifie» 
li  y  a  ,  par  précaution  ,  fur  le  pont-levis,deux 
pièces  de  campagne  ,  chargées  à  cartouches,  & 
pointées  contre  cette  aflembtée  bruyante.  En 
la  contemplant  du  haut  des  murs  ,  il  nous  prit 
envie  de  la  voir  de  plus  près ,  &  de  nous  mêlei; 
à  ces    groupes ,  où  régnoit  une  joie  fî  tumuU 
tueufe.  Un  officier  vénitien ,  comte  de  Zaravich  ^ 
qui  étoit  natif  de  Catarro,  &  ppfTédoit  uq  do* 
maàne  dans  le  voifinage  de  la   montagne  ,  eut 
la  complaifance  de  nous  accompagner.  Nous 
étions  fous  le  canon  du  fort  ;  maïs,  malgré  cela, 
il  y  auroit  eu  de  Timprudence  à  nous  hafarder  , 
iam  un  pareil  conduôeur  ^  au  miliçu  d«  cet 
Time  il  X 
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montagnards.  A  peine  avîons*nous  paiTé  le  pQnt«* 
levis ,  que  npus  nous  vîmes  entourés  d'une  troupe 
de  Monténégrins .  >  qui  nous  obfervoient  avec 
autant  de  curîoiité  que  de  furprife.  Ils  jugeoienr 
bien  ,  à  notre  coflume'  &  à  nos  mouftaches  ,  <jac 
nous  étions  des  étrangers ,  &  on  leur  fit  grand 
plaifir  quand  on   leur  apprit   que  nous  étions 
Anglob.  Un  oq  deux  d'entr'eux ,  qui  parloient 
Italien ,  nous  dirent  qu'ils  aroient  été  en  Angle» 
terre  i  pendant  la  guerre  dernière ,  fur  une  fré* 
gâte  vénitienne ,  où  ils  iervoient  en  qiuîUié  de 
matelots;  En  jettant  les  yeux  autpur  de  flioi» 
î^  crus  me  retrouver,  parmi  mes  bons  amis  les 
Arabes  :  c'étoit   à-peu^près  la  même  pbyfio-- 
nomie,  le  même  habillef^ant  ^  ler  mêmes  ma* 
nières ,  les  mêmes  armes^;.  &  tout  en  eux  î«iA 
tlfioit  la.  précaution  prife  par  les  Vénitiens  »  d'in* 
^jdire  l'entrée,  de  la  ville  à  des  hôtes  de  cette 
trempe  ;  cependafnt  nous-  étions  fi  loin  d'avoir  la 
moindre  appréhenfion  de  leur  part^^ue^fi  le 
tepiu  nou^  Peut  permis^,,  noui^  aurions  eu  la  cih 
r'ioûté  d'aller  faire  un  tous  dans  le^r  pays  >  conme 
ils  nou$  y  invitèrent»  Mais  k  cet  égard  la  dif* 
£èrence  étoit  bien  grande  entve  les  Vénitiens  & 
nQU$.:;;iotis  neles^ayions  famais  o&afés  ;  nous 
n'étions  pas  robjeideleur  )aiou/ie  eu  de  leurs 
crain;c;s  j^  Sc^  avec  I9  prtijJience  de  ^fi  t\ga  poner 
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fuf  nou3  qui  fut  capable  de  tenter  la  rapine 
&  la  cupidité  9  nous  ne  courrions  réellemem  aucun 
sifque  parmi  eux  ;  &  nous  nous  ferions  trouvés 
auffi  en  sûreté  dans  les  montagnes  de  la  Grèce  , 
que  nous  Pavions  été  jadis  dans  les  déferts  de 
TÂrabie*   En  revenant  à  la  ville ,  nous  rencon- 
trâmes les  Monténégrines  qui  s*en  recournoient  t 
elles  nous  parurent  ^  en  général ,  d'une  laideur 
dégoûtante ;€*eft,  probablement,  Texceflive  du* 
reté  de  leur  genre  de  vie  ,  qui  eft  une  des  prin« 
cipales  caufes  de  cette  difgrace  de  Textérieur^ 
qu'elles  partagent  avec  la  plupart  des  femmes 
chez  les  peuples  fauvs^es*  On  n'a  point  d'idée 
de  la  dépendance  où  elles  font  de  leurs  maris  » 
ni  de-  là  rigueur  &  de  Tabjeâion  du  fort  où 
cet  état  les  condamne*  Moins  compagnes  qu'ei^ 
daves  de  ces  fupérieurs  indolens  &  farouches , 
c'eft  fur  elles  que  retombe  toute  la  charge  des 
occupations  les  plus  pénibles  &  les  plus  grof« 
fières  î  & ,  par  le  plus  étrange  renverfement  de 
tous  les  ùfages ,  c'eft  à  elles  à  faire  ,  avec  les 
hommes  9  tous  les  frais  des  égards  dont  leur 
fexe  eft  l'objet  chez  toutes  les  nations  polies  : 
ici,  qu'on  me  pafTe  Vexpreâ^on,  la  galanterie 
mime  efi  tout-à-fait  à  rebours  9  &   la   femme 
falue  fon  mari  en  lui  baifant  la  main.  C'eft  un 
fait  dont  j'ai  été  témoin    oculaire, 
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On  nous  a  rapporté  plufieurs  anecdotes  qui 
peignent  ce  peuple  extraordinaire.  En  voici  une 
vraiment  caraftériftique  ,  que  nous  avons  en- 
tendu raconter  à  la  table  du  gouverneur  ;  elle 
fera  juger  des  autres.  Une  fœur  du  chef  aâuel 
des  Monténégrins  s'étoit  engagée  dans  une  in- 
trigue ,  en  l'abfence  de  fon  mari.  C'eft  ici  un 
crime  irrémiffible.  Son  frère  eft  inftruît  de  l*în- 
fidélité^,  &  prend  furJe-champ  fon  parti  :  il  va 
droit  à  la  maifon  de  la  coupable,  l'interroge, 
&  ,  après  l'avoir  convaincue  ,  à  l'inftant   lui 
tranche  la  tête.  Il  eft  vrai   que  la  fentence  & 
l'exécution  n'étoient  qu'anticipées  ;  car  la  pre- 
mière chofe  qu'eût  faite ,  à  fon  reiour ,  rinexo» 
rable  époux,  ç'auroit  été  d'être  le  bourreau  de 
fon  infidèle.  Néanmoins  il  y   a  dans   le  fang- 
froid,  &  je  dirois  prefqiie   dans  rimpaffibilité 
de  ce  chef,  qui ,  fans  être  excité  par  la  jaloufie , 
fans  être  animé  par  d'autre  motif  que  l'honneur 
de  fa  famille ,   a    été  capable  d'un  pareil  trait , 
il  y  a ,    dis-je  ,  je  ne  fais  quoi   d'împofant , 
qui  remplit   à-la- fois  l'ame  d'horreur  &  d'ad- 
miration. 

Sur  un  terrein  élevé  ,  qui  s'étend  à  l'eft , 
depuis  le  fond  du  canal  jufqu'aux  montagnes 
qui  bordent  la  mer  Adriatique  ,  eft  une  autre 
nation  ^  alliée  des  Monténégrins ,  mais  beaucoup 
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phè  iraîtabfe  &  pïus  dvîlifée  qu'eux.  Auflï  cet 
petfple$  ont -ils  le  privilège  d*entrer  dans  le  fort 
de  Catàrro ,  fous  la  condition  toutefois  de  laifler 
leurs  armes  à  la  portCr  Sans  doute  qu'il  y  a 
des  marques  auxquelles  on  peut  les  reconnoître  j 
mais  leur  air  9  leur  Habillement  les  rendent  très-r 
difficiles  à  dïitinguer  des  Montagnards  ,  leuri 
voifîns.  Le  comte  le  2Jaravîch  a  >  dans  cette  con- 
trée ,  urrdomaine  cônfidérabfe:  c*étoieht  9  pour 
la  plupart ,  des  fermiers  ou  vafTaux  de  ce 
feîgneur ,  au  milieu  defquek  nous  nous  étions 
trouvés  le  )Our  de  notre  excurfion  parmi  les 
Monténégrins.  Zuppa  eft  le  nom  qu'on  donne 
à  ce  territoire.  Derrière  lui  9. à  vîngt-cinq.mille# 
de  difiance»  eil  fituée  Budoa,  port  de  mer^fiir 
le  golphe  de  Venîfe.  Buado  efl  l'ancienne  Butna 
ou  BtUha  de  Pline  &  de  Ptolomée  :  elle  a  été^ 
pferqu*emiÔrement  détruite  par  un  tremblement* 
déterra,  vers  Te  milieu  dû  fiècle  dernier.  Malgré 
cet  accident ,  elle  ei!  encore  affez  conûdérable 
poiir  être  une  ville  épifcopalë. 

Je  termine  ici  ma  lettre  ,  bien  perfuadé  que- 
je  n'aurai  pas  le  tems  d*y  rien  ajouter  quand^ 
■fjous  retoumerons^  au  vaîfïêau  :  mes  projets  ont^ 
été  fi  fouvent  contrariés ,  (lue  j'y  fuis   mam«» 
tenant  accoutumé  ;  je  réfléchis  même  à'  tous  ce» 
défagrémens  fans  humeur  ,  je  me  confole  pat 
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.  refpoir  de  quelqu'heureufe  compenfation.  Netre 
départ  de  Londres  a  été  différé  au-delà  de  la 
\  faifon  favorable  pour  la  réuffite  de  notre  voyage  : 

suais  y  par  le  moyen  de  ce  retard,  nous  paie- 
rons le  Deure  dans  le  plus  beau  tems  de  Tannée. 
Le  premier  bon  vent  qui  va  foufflef  durera  , 
fans  doute  j  quelque  tems  :  une  femaine  ou  dix 
jours  fuffiront  pour  nous  rendre  à  Lataquée. 

Adieu  ,  Madame  ;.  croyez-moi  pour  la  vie 
votre ,  &c. 

De  Catarro,  ce  15  janvier  1781. 


LETTRE     IV. 

J  £  m'empreiTê,  ma  chère  Honoria,  à  remplir  un 
engagement  envers  vous ,  &  à  calmer  les  inquié- 
tudes que  ma  lettre  de  Catarro  pouvoit  vous 
caufer.  Le  début  de  notre  voyage  n'annonçoit 
rien  que  de  funefle ,  &  le  defagrément  que  nous 
continuons  d'éprouver  ,  ne  contribuent  pas  à 
égayer  la  perfpeâive.  Vous  en  ferez  donc  plus 
agréablement  furprife  d*apprendre  qu*il  s*cft  ter* 
miné  heureufement  ;  &  fi  quelqu'un  doit  être 
trompé  dans  foi^  attente ,  je  me  confole  ^  en 
fongeant  que  ce  fera  le  leôeur  indifTérem    qui 
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ne  cherclie  que  de  ramufement ,  ou  moimême 
qui  tâche  de  lui  en  procurer* 

Cependant  je  ne  cherche  pas  ici  à  détruira 
la  curioiîté  du  public  ou  à  décrier  mon  propre 
t)uvrage;  mais  je  voudrois  feulement  propor- 
tionner Tune  à  l'autre  ^  de  manière  qu'on  ne 
m'accusât  pas  de  donner  moins  que  je  rfai  pro- 
mis. Un  voyage  fur  la  Méditerranée  &  à  travers 
les  déferts  de  l'Arabie  ^  doit  offrir  quelques 
înâruftions  utiles ,  quelques  détails  agréables  :  au 
défaut  d'aventure ,  les  anecdotes  fuppléent.  Enfîa 
Tauteur  ne  croira  pas  avoir  perdu  fon  tems  ni 
fes  peines  y  quand  il  ne  panâendroît  qu'à  éclaircîr 
!e  récit  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé ,  &  à 
donner  à  ceux  qui  le  fuivront  des  avis  uûles  fur 
cette  courte  &  agréable  route  de  l'Inde ,  fi  ef* 
frayante  aux  yeux  des  hommes  crédules  &  in-* 
dolens. 

Le  14  janvier  ijîi  ,  nous  quittâmes  le  golfe 
de  Catarro  avec  un  vent  nord.  La  fortune  plus 
douce  fembloit  vouloir  nous  récompenfer  de  fes 
andennes  rigueurs.  A  la  pointe  du  jour  nous  nous 
trouvâmes  vis-à-vis  Paftor- Vecchio ,  fur  la  cAte 
d'Albanie  »  à  la  vue  d'Antivari  &  de  Dolcigno. 
Avam  le  lever  du  foleîl ,  nous  découvrîmes  le 
golphe  de  Drino.  Le  territoire  des  Tufcs  fur  là 
mer  Adriatique,  commence  àCat^rro;  Dolcigno 
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6c  Antivari  ont  deux  villes  fortes  &  fi^ge^  ^^é^ 
vêques  grecs.  Du^azzo ,  VEpidamnus  des  Grecs 
&  le  Dirrachiu  '  des  Latins ,  étoit  à  fix  lîeue^ 
de  noiK ,  car  nous  n^approchîom  jamais  davan^ 
-tage  fie  la  côte.  Ce  port  ^  fitué  à  Tembouchare 
,de  la  rivière  d'Argentaro ,  paffe  dans  rhifroire 
pour  avoir  éié  la  caufe  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe  ;  mais  rien  ne  rilluftrepeui-ctreplus  que 
le  féjour  de  Ciceron  pendant  fon  exil.  Le  vent 
fi^éleva  pendant  la  nuit,  &  ,  le  vaifTeau.faî/ant 
route  Sud  &  Sud-Eft ,  nous  filions  hmt  nœuds 
À  l'heure.  Le  ma<i  i  clu  30,  nous  nous  trouvànnes 
à  Textrémité  feptcntrionale  de  Tifle  de  Corfou  ; 
&  pendant  toute  la  ioui'née  nous  la  longeâmes  à 
la  diftance  de  trois  lieues. 

Gorfbu,  autrefois  Phœcia,  &  enfuîte  Corcyra  » 
l^tfur  la  côie  d'Epire ,  dans  la  mer  Ionienne: 
elle  a  environ  70  milles    de  longueur   /ut  w 
au  plus  de  largeur.  Dans  les  tems  modernes  elle 
appartint  aux  rois  de  Naples  s  mais  en  i-^Zl 
elle  pafTafous  la  domination  des  Vénitiens  5  qui  ^ 
depuis  cette  époque ,  la  gardent ,  malgré  toutes 
les  attaques  des  Turcs.  Elle  eft  en  effet  de  la  der* 
nière  importance  pour  cette  république  :  c'eft  la 
clef  de  la  mer  Adriatique  ;  elle  a  un  bon  havre 
qui  comient  toujours  une  flotte  de  vaifTeaux  de 
guerre  »  pour  la  iûreté  du  Commerce  des  dooui- 
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M^  delà  république.  Dans Taprès  midi  nous  doU^ 
blâmés  les  ifles  de  Pachfu  &  de  S.  Maure.   Avant 
le  coucher  du  foleîl  nous  diftinguâmes  Cépha- 
lonîa  y  dans  un  grand  élo'«gnemenn  Ce  font  des 
ifles  qui  a jîpar tiennent  encore  aux  Vénitiens.  A 
la  pointe  du  jour  fuivant  nous  nou^  trouvâmes 
auprès  de  Céphalonia ,  que  nous  longeâmes  à 
la  difiance  d^une  lieue.  Cette  ifle  eft  à  l'entrée 
du  golfe  de  Lépante^  anciennement  Corinthe. 
Ses  excellens  vins  »  fen  huile ,  lui  confervent  en- 
core cette  réputation  de  fertilité  dont  elle  jouif- 
foit  parmi  les  anciens.  A  inidî  nous  vîmes  Tifle 
de  Zante  devant  nous ,  &  bientôt  s'ékva  la  haute 
»  terre  de  la  Morée ,  derrière  le  canal ,  entre  Ce*- 
phalonîa  &  Zante.  Nous  voguâmes  Sud-£ft  pen- 
dant le   jour.   Nous   côtoyâmes   la  partie  oc- 
cidentale de  rifle ,  qui  ne  préfente  que  des  mon- 
tagnes arides  &  une  côte  taillée  à  pic  :  mais  il 
ne  faut  pas  juger  du  fol  &  des  produâions  de 
Zante  d'après  cet  afpeâ.  Ses  vallées  font  auffi 
fertiles  qu'agréables.  Sa  principale  richefle  eft 
en  raidn  de  corinthe  »  dont  elle  peut  approvi«> 
fionner  toute  les  nations  qui  commercent  avec  le 
Levant.  Sa  capitale  efl  fituée  fur  la  côte  orien- 
tale, au  37^  57  minutes  de  latitude  Nord.  On 
imagine  bien  que  la  vue  de  cette  place  nous 
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^appela  le  defpotifme  des  Vénitiens  &  le  foft 
malheureux  de  notre  Zantiot  à  Catarrow 

Nous  dépaflaines  la  petite  îfle  de  Stanfarro 
pendant  la  nuit.  Su  changeâmes  notre  courfe 
de  r£â  au  Sud.  Dès  le  ma^  du  premier  fê- 
vriernous  vîmes  la  pointe  Prodoue  à  bas  bord  ^ 
&  le  cap  Modon  dans  la  Morée  à  l'avant.  Nous 
tournions  alors  autour  de  la  péninfule  du  Pélo- 
ponnèfe  ,  A  fameufe  dans  dans  les  beaux  fiècles 
de  la  Grèce.  Si  Ton  coofidère  le  caraâère  de 
fes  habitans ,  la  magnificence  de  fes  villes  >  les 
différentes  productions  du  fol ,  on  ne  lui  trou- 
vera peut-être  pas  de  rivale  dans  Fancîen  monde» 
Cependant  rien  de  plus  défère  que  la  côte  dont 
nous  approchâmes:  il  faut  en  accufer  lat}rrannie 
des  Turcs  &  l'indolence  des  habitans  opprimés» 
L'après^inex  nous  vîmes  9  devant  la  ville  de 
Modon ,  ibus  le  cap  ^  le  château  de  Navarino. 
Modon  eft  l'ancienne  Méthone ,  &  une  des  fept 
villes  qu*Agamemnon  promit  à  Achille.  Elle 
fouffrit  beaucoup  des  guerres  civiles  de  Rome 
&  des  invafions  des  Illyriens  ;  mais  elle  &  remk 
de  fes  pertes  par  les  privilèges  accordés  à  fes 
'habitans  par  l'empereur  Trajan ,  &  confirmés  en- 
fuite  par   Confiantin.  En  1114  elle  devint  un 
fujet  de  difcorde  entre  les  Vénitiens  &  Pef»* 
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pereur  grec.  Depuis  cette  époque  »  elle  a  ap^^ 
panenu  plus  d'âne  fois  aux  Vénitiens  &  mat 
Turcs  :  maintenant  elle  géoiit ,  comme  tout  le 
continent  de  la  Grèce  ^  fous  la  tyrannie  de  ces 
derniers.  Nous  continuâmes  notre  route  dans  la 
même  dîreâion  pendant  tout  le  jour  3  &  avant 
le  coucher  dû  foleil  nous  doublâmes  Tifle  de 
Sapienza  (  l'ancienne  Sponteria  )  ;  c*eft  un  pem 
rocher  aride,  afyledepîrates^qui^de  temsioi- 
mémorial,  infeftent  ces  mers.  Mais  ils  n*ont  peut-» 
être  jamais  été  plus  redomables  qu'aujourd'hui 
par  la  honteuie  alliance  des  nations  européennea 
avec  les  Etats  barbarefques.  Notre  bâtiment  faifok 
route  Sud^Eft  par  l'Eft ,  le  cap  Coron  à  Varr^n 
&  le  cap  Matapan  le  promontoire  le  plus  oc- 
cidental de  la  Morée ,  fe  trouva  devant  nous  à 
la  chute  du  jour.  Selon  les  poètes ,  la  ville 'de 
Coron  fut  fondée  par  une  colonie  de  Thébains, 
appelée  Pedafus.  Strabon  &  Pline  lui  donnem 
le  nom  qu'elle  conferve  encore,  &  qui  lui  vient  9 
dit-on  f  d'une  couronne  de  cuivre ,  trouvée  en 
creufant  les  fondemens.  de  cette  ville.  Pendant 
les  guerres  des  Turcs  &  éts  Chrétiens  ,  elle  a 
fouvent  changé  de  maître  ,  comme  tout  le  refle 
de  la  Morée. 

Quoique  ce  foit  une  place  ailêz  forte ,  au  com- 
mencement de  ce  fiÈcle  elle  oppofa  peu  de  f é- 


finance  ,  terfque  les  Tïtrcs-  enlevèrent  tôut-à' 
coup  la  Morée  aux  Vénhîens  ,  dont  la  puiflaneer 
&  la  fortune  parurent  alors  totalement  édipfé^s 
par  celles  de  leurs  ennetnîs^ 

Le  tems  avoit  été  doux  &  agréable  depuis 
Corfou  ^  mus  il  changea  dans  la  matinée  du 
20  de  février.  Il  plut  confidérablement,  &le  vent 
tourna  au  Sud-Eft.  Cela  fuffit  pour  alarmer  notre 
capitaine,  qui  voulut  revîrer  &  retourner  à-Na*- 
varmo  ^  ville  devant  laquelle  nous  avions  pafïë 
la  veille  :  maïs  le  vent  fouf&ant  tout-à<oup  de 
rOueil ,  détruiût  un  projet  qui  auroit  pu  flatter 
notre  curiofité  ,  en  nous  faifant  connoitre  le 
royaume  de  NeAor,  &  l'un  des  plus  vieux  & 
des  meilleurs  ports  de  la  Méditerranée ,  mais  qui 
nous  auroit  en  même-tems  jette  dans  des  retards 
&  des  embarras  très-défagré^bles.  On  fait  pea 
de  commerce  »  &  peut-être  même  aucun ,  avec 
cette  partie  de  la  Morée.  Les  habitans  pafTent 
pour  les  plus  groffiers  &  les  phis  méchans  de 
tous  les  Grecs  modernes. 

Quoique  le  vent  continuât  d*être  variable  9 
^  nous  n'en  pourfuivimes  pas  moins  notre  route  ^ 
&  dans  l'après-midi  nous  vîmes  Tifle  de  Cerigo 
(  autrefois  Cythtre  )  au  nord-eft;  le  cap  Sainte 
Angelo  ou  anciennement  Malea  dans  la  Morée  ^ 
aujlord-oueft.  Cerigo  appartient  maintenant  aux 
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Vénitiens,  c'eû  la  fiation  la  plus  éloignée 
de  leurs  Galères.  Le  fol  y  efl  aride,  &le  pay$ 
montagneux  offre  un  afpeâ  défagréable.  Cette 
iDe  n'a  d'autre  utilité  que  d'être  une  barrière 
contre  les  Turcs  du  côté  de  TArchipel,  dont  la 
communication  avec  la  mer  Adriatique  dépend 
de  cette  ifle. 

Le  vent  fraîchlflolt  de  Toueft ,  mais  le  tenw 
étojt  chargé  &  humide.  Le  3  février,  une  nou- 
velle fcène  s'offrit  à  nos  yeux ,  les  ifles  de  TAr^- 
chlpel  commencèrent  à  nous  paroître  très  éloi- 
gnées ,  tandis  que  la  côte  de  Candie ,  depuis 
le  cap  Bufa  jufqu'au  cap  de  Spada  étoit  à  notre 
poupe. 

En  contemplant  les  rivages  de  cette  terre  cén 
lèbre ,  ma  mémoire  m*offroit  tous  les  événemens 
remarquables  de  Tifle  de  Crète.  Le  mont  Ida ,  qui 
frappolt  alors  ma  vue^  me  rappeloit  l'enfance  de 
Jupiter ,  tandis  que  je  voyois  encore  la  ville  de 
Minos ,  &  le  labyrinthe  de  Dédale  dans  le$ 
Tuines  difperfées  fur  la  côte  :  mais  jamais  cette 
lue  n'a  été  îlluilrée  par  de  plus  belles  aâions 
qu'au  moment  de  l'invafion  des  Turcs ,  lorfque 
ies  Vénitiens  en  étoient  Jes  maîtres.  (1)  Le  blo- 

(i)  Sdon  toutes  les  apparences ,  les  hoftilités  ncom- 
agencèrent  entre  ces  deui^^puiflances ennemies;  9c  ûl'on 
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eus  &  le  fiége  de  la  ville  de  Candie  dura  vîngf- 
quatre  ans  &  coûta  deux  cents  mille  hommes 
aux  affiégeans  -,  le  fouvenird^une  pareille  défeitie 
paifera ,  je  croîs ,  aux  fiécles  les  plus  reculés.  On 
découvrit  de  la  poupe  Tifle  de  Mîlô,  tandis  que 
nous  avions  à  bas  bord  auflî  Milo  &  Falconenu 
Milo  (  la  Milos  dont  parle  Strabon  )  eft  un 
des  meilleurs  ports  du  Levant  i  on  y  va  encore 
chercher  des  vins  parfumés ,  cilc  fournit  beau- 
coup de  fer  ^  de  foufre  ,  d*alun  &  de  fêl  Les 
Vénitiens  furent  long-tems  maîtres  de  cette  îfle  , 
&  depuis  les  Turcs  s'en  font  emparés  ;  les  ha- 
bitans  grecs  y  font  très- vexés,  les  femmes  ne 
dégénèrent  pas,  dit-on^  de  la  générofité  de  leurs 
mères  envers  les  mariniers  que  la  tempête  à 
jettes  fur  les  côtes  ;  c'efl  la  conduite  de  ces  fem- 
mes qui  a  peut-être  infpiré  à  Hbmère  lldée  de 
fa  Cafypfo.  Argentiera,aînfiappellèe  àcaufe  de 
fes  mines  d'argent ,  (  anciennement  Cimolus  ) 
eft  encore  renommée  par  le  libertinage  des  in- 

îuge  d'après  h  vigueur  que  les  Vénitiens  montrèrent  en 
1786  contre  tes  Tueiffiens*  on  peut  préfùmer  cpe  cette 
République  va  bfiUet  d'un  édat  capable  d'ébbuir  les 
yeux  de  l'Europe  entière.  Ses  flottes  lui  aflurent  une 
égalité  de  forces  fur  mer ,  mais  le  fecours  de  l'empereur 
tui  fera  indifpenfable  pour  faire  face  aux  Turcs  Gae 
terre. 
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fulaires  mêmes  qui  font  des  femmes ,  excepté 
UD  prêtre  ou  deux  pour  leur  donner  rabfolution 
de  leurs  crimes  :  fi  Ton  en  croît  les  voyageurs  ^ 
cette  îfle  j  voifine  de  Mile  >  èft  un  fôrail  banal 
pour  les  mariniers  du  Levant  qui  font  obligés  dé 
laîffer  leur  progéniture  pour  le  profit  des  mères. 
Elles  envoient  les  gardons  très-jeunes  fur  les 
vaifTeauxy  &  les  filles  parvenues  à  l'âge  de  puberté 
fuccèdent  à  leurs  vertueufes  mères.  A  midi  le 
temsfe  chargea  9»  le  vent  tourna  auSud-Ouefl» 
ce  qui  nous  for^a  de  tirer  vers  le  N.  £•  à  TE. 
N.  E. 

L'après-midi  nous  vîmes  les  lûes  de  Polican- 
dro  &  de  Nio,  (  anciennement  Yos  }  &  à  bas 
bord  parurent  Argentiera  èc  Moligo  ;  nous  étions 
alors  vers  ks  trente-fix  degrés  quarante  minu-» 
tes  de  latitude  nord  ^  &  le  tems  commençant 
à  s'obfcûrcir  &  le  vem  à  augmenter,  le  capi- 
taine fit  carguer  les  voiles  au  coucher  du  foleil, 
&  à  huit  heures  il  manœuvra  /  pour  pou* 
voir  prendre  terre  ou  entrer  dans  le  por;t  le  plus 
voifin  auffitdt  que  le  vent  augmenteroit.  Le  roulis 
du  vaiffeau  fut  fi  violent  pendant  la  nuit,  qu'aucun 
paiïàger  ne  put  fermer  Pœil  ;  le  4  février  nous 
remîmes   à  la    voile  avec  le  vent  N.  N.  O, 

Le  vailGTeau  courut  N.  E.  E.  à  neuf  heures  5 
nous  fumes   à  la  hauteur  des  ifles  Strongile  i 
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SpoUeo  9  ÂJidparos  &  Paros.  Paro^ ,  qui  con^ 

ferve  toujours  fon  ancien  nom  ,  malgré  fa  pe«- 

tîtefTe ,  eu  une  des  plus  célèbres  Cyclades  y  on  Ut 

connoit  moins  par  (es  produ6iions  «  fi  l'on  en 

excepte  fes  marbres ,  que  par  les  deux  artîftes 

auxquels  elle  a   donné  naifTance,    Phidias    & 

Praxitèle  »    les  pères  de  la  fculpture  :  plufieurs 

monumens  de  leurs  génies  ont  été   découverts 

par  des  modernes,  qui  les   ont  emportés  poar 

orner  des  contrées  éloignées. .  Les  Anglois  ont 

eux-mêmes    profité  des  factilôg^s  commis  dans 

les  temples  idolâtres  de  Paros;  on  en  tira  les 

annales  de  cette   ifle,  &  le  lord   Arohdel  les 

préfenia  à  l'Univerfîté  d'Oxford  en  1667,  c*efl 

ce  que  nous  appelons  les  marbres  d'Arondet.  (i) 

Ils  contiennent  les  époques  les  plus  importantes 

pendant  Tefpaçe  dç  trois  cents  ans^  &  furent 

travaillés  à  Paros  cent  foixante-trois  ans  avant 

JefusXhrift, 

A  deux  heures  d'après-midi ,  Naxia  parut  à 
la  diftance  de  deux  lieues  O-  N,  O.;  c'efiTao- 
cienne  Naxos  qui  tient  encore  aujourd'hui  un 
rang  parmi  les  Cyclades,  par  la  fertilité  dé 


(i)]Ua  favant  Anglois  nous  a  donné  une  explica» 
lîon  de  ces  marbres,  auffi  îngénieufe  que  faviUKe» 
fous  le  titre  de  /fiarmor^  aroadclw^^ 

foA 
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fol  &  îa  réputation  de  fon  ancien  tlabitahl ,  le 
Dieu  du  vin.  L'ifle  n'a  point  de  havre ,  &  Ton 
dit -cependant  que  les  habîtatié  font  *un  grand 
Commerce  de  grain  ^  d*hulle  de  coton  ^  de  foi« 
&  de  vin. 

Toutes  ces  ifles,  quoique  fonmifôs  aux  Turcs^ 
ont  plufiears  évèchés.  lia  pluie ,  acconipagnéâ 
de  rafFales,  ne  ceflk  point  pendant  tout  le  jour* 
Avant  1^  coucher  du  foleil  nous  doublâmes  là 
petite  iile  de  Raconn  ou  Raciia  ^  la  plus  re« 
inarquable  de  celtes  que  nous  avons- \'ues  en  paf* 
fant.  Elles  n'offrent  qu'un  afpeft  ftérile\  excepté 
Paros ,  où  nous  découvrîines  des  villages ,  des 
terres  Cultivées  ^  &  le  château  de  la  ville  fur 
la  cime  d'une  montagne  voifine  de  la  côte^  Iieurg 
falaifes  font  blanches  ,  &  juftifient  Texpreffion 
A'KoTAce  ^fulgentes  Çycladœ.  En  courant  fud-eft  » 
nous  pafsâmes  avant  minuit  Tifle  de  Miriopillo, 
&  d'après  notre  calcul  ^  Namphô  étolt  alors  éloi*» 
gnée  dt  deUSc  lieues  de  notre  tribord»  Cette  ill^ 
e&  aride  &  manque  d^eaU ,  mais  elle  produit 
de  la  cire  &  du  miel.  Suivant  les  dernîàre5| 
relatiofts,  l'ony  voit  encore  les  ruines  d'un  temple 
d'Apollon. 

La  grande  pluie  &  le  vent  continuèrent  pen- 
dant la  nuit  du  4  Février  :  le  joui  Mu  5  s*an* 
non^a  très-fombre  &  très-couvert.  Stampalia  « 
Tome  IL  V 
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autrefois  AAî$  Palcaea ,  petite  lûe  déferte,  parut 
à.  notre  arrière.  Nous  en  découvrlnaes  encore 
d'autres.  L'obfcurité  nous  obligeant  de  ne  ji^er 
fK>tre  fituation  que  d'après  notre  carte ,  il  s'éleva 
à   ce    fu)et    une   difpute    entre  le  capitaine  & 
le    pilote.  Le     premier    prétendoit    que  nous 
étions  beaucoup  plus  au  Nord  c'eâ-à*dire  a« 
milieu  dcTifle  Plaça,  &  deceliedeStampalia; 
l'autre  prétendoit  avoir  doublé   cette   dernière. 
Comme  ces  ignorans  ne  font  aucunes  obfervations 
ou  les  font  fi  inexactes  que  d'après  eux  on  ne 
peut  faire  un  calcul  jufte,   la  courfe  du    vaif- 
feau  étoit  le  feul  guide  de  no5  navigateurs  dans 
ce  mauvais  tem?.  Nous  jugeâmes  que  le  pilote 
«voit  raifon ,'  &  l'événement  nous  juftlfia  j  mais 
Dous  n'en  courûmes  pas  moins  de  danger  y  & 
rien   ne  peut    juflifier   un   gouvernement  aflez 
ignorant  pour  donner  le  commandement  de  fej 
vaiflèaux  marchands  à  des  Sclavons  qui   pour 
la  plupart  ignorent  les  élémens  de  l'art  nauti^^ue 
Il  efi:  viVi  que  les  Vénitiens  ne  naviguent  que 
pendant  l'été ,  ce  qui   rend    les    naufrages  bien 
moins    fréquens    qu'ils    ne  le  feroient   dans  les 
autres  fa'ifons.  Si    Ton   défend   aux    médecins, 
dans  les  états  policés  d'exercer  leur  art  iàns  un  certi- 
ficat de   leur  habileté,  on   devroit  prendre    les 
mêmes  précautions  pour  les  maîtres  de  vaifleâa 
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'à  quï  fo\\  ct5nfie  tous  lesjouiî  là  vîts  d^unemut- 
Vitude  de  perfonne?. 

Le  tems  s'édfircit  un  peu  à  midi  :  nous  nouj 
trouvâmes  alors  près- de  la  petite  ifle  dé  Saint- 
Jean  y  &  découvrîmes  celle  de    Sip.nchio  ;  c'eft 
le  Longo  des  Italiens  &   le    Cas  des   Anciens^ 
Elle  a  quelque  étendue  ,  '  &    quoique    fous    la 
domination  des  Turcs ,  elle  produit  d^exceHen^ 
vins.  Elle  étoît, célèbre  autrefois  par  un  temple 
dédié  à  Efculape ,  &  par  la  naiflance  d*Hippo- 
crate  &    d'Apelles.   Dans  Taprès-midi  nous  vî- 
mes Blfcôpe ,  (  autrefois  Tdus  ^  )  Scarpanto  & 
d*autres  îfles.  Scarpanto  >   Tancienne  Carpathus^ 
*étoit  du  nombre  de  ces  ifles  confacrées  aux  feL 
Venus  du  temple  de  Délos^  fituée  entre  Candie 
&  Rhodes  :   elle  a  de  bons  havres  qui  fervent 
de  refuge  aux  vaifïeaux  furpris  par  la  tempêtç 
^Hnç  ces  parages  :  la  multiplicité  de  ces  havre^, 
fi  fréquens  dans  l'Archipel,  renc^«te  mer  na- 
vigable   pour    des    vaifTeaux    ^.mKwb\èn  com«» 
mandés  que  le   nôtre*  Notre  capitaine  ,  qui   le« 
connoiflbit  très-bien  ,    &  qui  crajgnoit  la  lon- 
gue côte  de  Candie,  très- expofée  au  vent,  aima 
mieux    s*«ngager  au   milieu  des    Cyclades ,    & 
«lous  procura  le  plaîfîr  de  voir  une  foule  d'ille» 
que  la  lefture  nous  à  rendues  familières.  Ce  fut 
là  runiqua»  trait  qu-il  nous   donna  dfi    fa  pru- 

V  i 
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dence   &  de  fon  expérience  pendant    tout    ft 
voyage. 

Le  vent  augmen  ant,  &  le  jour  étant  un  peu 
éclairci,  nous  vîmes  Rhodes. 

Tandis  que  nous  longions  ce  te  fîmeufeUle^ 
je  me  rappellois  avec  plaifir  les  d.fTeren?  évé- 
nemensq»!  l'ont  fi  fouvent  faît  célébrer  par  les 
poètes  &  les  hinorîens.  Le  coloffe  du  f«>leîl  9 
une  des  fept  merveilles  du  monîe,  la  moins 
illuftrée  que  la  valent  des  chevaliers  de  Jé- 
rufalem  ,  qui  après  l'avoir  enlevée  auxSarrafms 
en  Î309  ,  la  gardèrent  malgré  la  puîfTance  ot- 
tomane ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  livrée  par  tra- 
htfon  à  Soliman  II  en  IJIJ.  Les*Turcs  paroîC. 
fent  connoîtrc  toute-  Timponarite  de  cet  e  ifle  , 
&  y  font  relâcher  leurs  flottes.  La  ville  de 
Rhodes  eft  encore  afltz  forte,  &  peut  oppo* 
fer  une  bonne  défenfe,  félon  le  témoignage  de 
diiTérens  v«Mgeurs.  Je  n'en  pourrois  pas  dire 
autant  d'alPRe  des  villes  de  Turquie  que  j*aî 
vues  dans  mes  courfes;  ces  contrées  autrefois 
enchantées  ont  perdu  touie  leur  réputation  ^  & 
notre  Pope  ,  en  les  voyant  aujourd'hui  ,  auroit 
pu  dire  avec  Jon  cher  Horace. 
Laudabunt  alii  clartm  Rhodon  aw  MythtUnen  » 

Aut  Ephpm^  bmarU  ve  Corinrki 
Mmnîa^  vel  Baccho  Ththas  «  vtl  ApoUim  Dtijgkes 

tnfipKs,mit  TheJJala  Tempcm 
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Le  fix  Février  nou«  vîme»  les  montagnes  Je 
la  Caramaaie  au  N.  N.  E.  Le  vaiiTeau ,  d'après 
notre  calcul,  avo'it  fait  60  milles  pendant  la  nuit 
précédente ,  &  nous  continuâmes  à  cingler  S.  E* 
vers  Chypre.  Jamais  nous  ne  nous  étions  tant 
éloignés  de  la  terre ,  &  dans  cette  âtuation  n0ua 
iûmes  ravis  de  voir  dès  le  matin  du  7  Février 
l'extrémité  N,  Ô.  de  Chypre,'  que  je  pris  pour 
le  promontoire  d\4camas«  Le  cap  Baffa  dans  le 
même  moment  fe  trouva  à  huit  ou  neuf  lieues 
de  notre  bas  bord.  On  dit  que  l'ancien  temple  de 
Vénus  à  Paphos  étoit  fiiué  vers  Textrémité  da 
ce  cap  ,  où  Ton  voit  encore  une  afTei  grande 
ville  ;  &  des   voyageurs   y  ont  découvert   dos 
ruines  q^i  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  que 
îe  rapporte.  A  midi  nous  vîmes  le  cap  Blanco  ,  à 
la  fin  du  )our  celui  de  Garta  ^  c*eft  la  partie  la 
plus  méridionale  de  Tifle^que   nous  doublâmes 
à  onze  heures  du  forr.  A  la   pointe  du  jour  le 
vent  baifllk  Nous  avions  déjà   laiflè  à  quelques 
lieues  derrière  nous  le  capde  Garia,  &  la  villede 
Lernica  étoit  devant  nous  à  une  grande  dlAancer 
le  vent  frakhifîant  de    terre  ^  nous  longeâmes 
la  côte  jufqu'à  midi  ;  alors  nous  nous  trouva? 
mes  à  la  hauteur   de   I^ernica.  Le  cap  Griego 
étoit  environ  à   dix  lieues  E.  :le  vent  tourna 
zvk  N.  £.  >  8c  le.  cafuaine  Ce.  difpofoit  à  prendre 


WTïe.  Oétoh  agir  oomie  nœ  iméséts  gc  fes  «»- 
ga^etnens  :  nous  nou»  opfo.'aates  dooc  à  £om 
defTeîn  ,  vous  le  menaçasies  de  porter  nos  pl^o- 
tef  au  ccr.ful  ver/.iien  de  Leraîca  ;  mais  îl  in- 
iîila  fur  la  nccefiîré  de  prendre  un  nonrean  p»- 
lor^  pour  nou^  conduire  &  Laaccée^  &  nos 
cbjeciions  contre  un  retard  ù  défagréaUe  ne 
flouf  attirèrent  de  fa  part  que  des  îc/blencesb 

A  quat.'e  heures  d'après-midl  nous  mouiitaoïes 
environ  à  un  mille  de  marine.  Je  déharquoîs 
vers  le  foir  avec  mes  compagnons,  &  r^aus 
allâmes  avant  la  ni:it  chez  Arlonâeur  Devizac  5 
Conf;:l  Ânglois»  réAdent  à  Lernîca.  Nous  fumes 
bien  furpris  de  trouver  chez  lui  M.  Williams* 
Burke  »  qui  éioit  parti  de  Londres  po^r  fe  ren- 
dre à  Alep  par  Marfeille  &  Naples  enviroa 
cinq  femainps  avant  nous. 

Le  Miniftre  françois  lui  avoit  donné  un  paf- 
fcport  pour  le  mettre  à  Tabri  des  infultes  des 
corfaircfi ,  mars  il  n'avoit  pu  le  fauver  des  dangers 
de  l?t  mer  :  un  pilote  que.  fon  vaiiïeau  prit  k 
Lernîca  ,  les  échoua  contre  un  rocher  de  Fania- 
gufla,  fur  la  côte  S.  E.  de  cette  ifle;  fix  fe- 
maines  avant  notre  arrivée  ,  il  avoit  été  aflfea 
heureux  pour  fauver  fon  bagage. 

L'ifle  de  Chypre,  autrefois  fi  célèbrepar  la 
jertilité  de  fon  fol  &  la  beauté  des  fîtes,  n^of&e 
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plus  maintenant  que  des  terres  âérîles  & 
incultes.  Ce  changement  eu  caufé  par  le 
manqua  d'habitans  &  par  Toppreflion  des 
Turcs.  Le  35c  degré  de  latitude  Nord,paflc 
jufte  au  milieu  dé  cette  ifle  ,  -  qui  a  prés  de  1 50- 
mille  de  longueur &. 30  de  largeur*  Une  pareille 
étendue  de  terrein  devroit  contenir  au  moins 
uti  million  d^habitans  :  quel  fut  mon  étonnemeAt^ 
d  apprendre  qu'il ^{^r  en  avoit  pas  plus  de  40 
mille!  Dans  ce  nombre  on  comprend  dix  mil* 
le  officiers  &  folrlats  turcs.  H  faut  que  les 
trente  mîiile  reftans  fuffilenjt  pour  le >  labourage 
&  les  manufaôures  r  les  produâiom  de  Chypre 
doivent  donc  être  hitn  diminuées,  &  foncomr'» 
merce  prefque  ahéanti.  Ses  foies  crues^  ^on 
coton ,  fes  vins  &  fon  fel  font  encore  d'une 
qualité  fupérieure  :  mais  voilà  tout  ce  que  Ton 
y  vend  dans  une  foire  qui  du  tems  des  Vénitiens 
expédioiti  année  commune,  400  vaifTeaux  char- 
gés de  fel  feulement.  Affoiblie  comme  elle  eft, 
elle  ne  tarderoit  pas  à  être  entièrement  ruinée,  fi 
les  états  eiiropéefj'inentretenoini  cette  languifTante 
exlflence»  Depuis  le  con-mencementdelaguerre 
préfeme ,  les  Anglpis  ont  cefle  d'y  porter  des 
fecours  r  les  Hollandois  en  ont  fait  de  même  ^ 
&  les  François  n'y  en  donnent  que  par  Inter- 
valles :  \cs^  feuls  navires  vénitiens  la  foutienner^ 
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maintenant ,  &  frètent  pour  lent  propre  compte 
eu  pour  celui  des  étrangers,  ils  empêchent  Tex- 
tînftion  du  commerce ,  qui  fut  enlevé  à  la  r^ 
publique ,  ainfi  que  i'ifle  même  ^  par  ceux  qui 
la  poffèdent  encore  aujourd^uu 

Le  feul  pon  commerçant  àe  Chypre  eô  ce- 
lui de  Lernica ,  où  réfident  phifieurs  confnls. 
Sa  pofition  mal-faîne  entre  deux  lacs  ikiés 
lui  nuit  beaucoup.  I^  territoite  tire  fon  nom  de 
cette  produâion ,  &  s'appelle  Sdlint.  Entrm 
la  marine  &  la  ville  eft  un  terreii>  iné^l  ^  dPei»* 
viron  un  mille  en  quarré  :  on  y  reconnoSt  les 
fondations  d^une  ancienne  ville  ,  fur  le  nom  de 
laquelle  les  hiAoriens  ne  font  pas  d'accord; 
quelques  voyageurs  prétendent  que  c^ft  la 
Salamim  bâtie  par  Teucer ,  dont  Horace  a  dît  ; 
Amhiguam  tellure  nova  Salamîna  futuram. 

Je  remarquerai  en  paiTant  9  que  les  villes  de 
Saline,  &  de  Famagufta  fe  di^utent  l'hon- 
neur de  cette  origine.  Les  ruines  en  exîftent  en- 
core aujourd'hui,  &  fournifTent  def  pierres  & 
des  marbres  aux  naturels,  ce  qui  annonce  une 
ville  confidérable  &  magnifique  /  quelque  nom 
qu'elle  ait  porté.  Je  vifitai  moi-  même  les  lieux, 
&  defcendis  dans  différens  appartemens  fou- 
terrains ,  d'où  Ton  -avoit  enlevé  à^%  pierres  \  les 


murailles  fe  volent  encore  du  cAté  de  la  tcrrei 
&  font  dignes, de  rattentîon  d'un  antiquaire. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  vefiiges  qui 
atteilent  la  force  &  les  richefTes  de  l'ancienne 
Chypre ,  depuis  l'époque  de  fa  conquête  pair 
Cyrus ,  tems  où  elle  fut  gouvernée  par  neuf 
Souverains,  jufqu'au  montient  où  les  Ptolomées 
d'Egypte  la  fournirent.  Elle  joue  un  grand 
rôle  dans  l'antiquité  :  tous  les  amateurs  du  com-« 
jnerce  la  vifitoient  avec  plaifir  &  avidité.  Il  ne 
pai:oît  pas  que  les  Romains  dédaignadent  une 
il  belle  acquifition,  ^"^^"3"'^'^  envoyèrent  ua 
homme  tel  que  Gaton,  pour  s'emparer  des 
Iréfors  de  cettç  ifle.  Il  n'y  a  point  de  doute 
qu'elle  n'ait  perdu  beaucoup  de  fon  éclat  peu* 
dant  les  derniers  fiècles  de  l'Empire  d'Occident» 
îîotre  roi  Richard  prît  cette  ifle  pour  fe  ven- 
ger d'une  infulte  reçue  pendant  fon  voyage  en 
Paleftine.  Ceft  peut-être  à  cette  conquête  fou- 
daine  que  les  Cyprîots  •  doivent  la  profpérité 
dont  ils  jouirent  fous  le  règne  de  la  Malfon  dç 
Luiîgnan ,  à  laquelle  fuccedèrent  les  Vénitiens, 
Quoique  ceux-^i  n'aient  pas  poffédé  long-tems 
rifle  de  Chypre,  cependant  les  villes  &  les 
ports  confervent  encore  des  marques  du  goût 
noble  &  magnifique  de  cette  nation.  Nicofia 
QP  LeçQÛa  la  capitale,  qui  eft  fîtuée  au  milieu 
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m&me  de  Tille,  fur  la  même  lîgne  que  Lernica  ^ 
fiit  ornée  par  les  Vénitiens  de  places  &  d'églîfes^ 
Fama^ufla  ou    Haoïa    Cofta   fiit   fi  bien  {or^ 
tifiée  par  leur  brave  général  Antonio  Bragadino  , 
qu'elle  oppofa  une  étonnante  réfifiance  à  uo  en* 
nemî  bien  fupérieur.  Cette    place,  réduite    aur 
abois  par  le  manque  de  vivres,  fe  rendit    au 
Sultan  des  Turcs  Soliman  II,  Tan  de  J.  C    I  ^71* 
II  faut  avoir  parcouru  la  Turquie ,  pour  fe  for- 
mer une'  idée  de  la  révolution  occ^fionnée  par 
ce  changement  de  maîrres.  La  capitale ,  prWèe 
de  fon  commerce ,  habitée  par  des  Turcs  ,  eu 
devenue  pauvre  &  miférable.  Famaguffai,  cette 
ville  autrefois  inexpugnable ,  eft  maintenant  dé« 
mantelée,    &    habitée  feulement    par  fept  fa- 
milles qui  fe  font  bâti    des   huttes    parmi   les 
ruines.  Toute  la  garnifon  turque    réfide    main- 
tenant à  Nicofia ,   &    ne  feroit  pas  capable  de 
défendre    Tifle   contre  une  vigoureufe  attaque  • 
trois  cents  cavaliers  &   deux    mille    janiiTaîres 
font  le  total  d'une  armée  qu'on  eilime   mon^ 
ter  à  dix  milles  hommes  \    dans  une  pareille  oc* 
caiion  ils  auroient  peu  de  fecours  à  attendre  de  la 
part  d'un  peuple  iOpprimé  &  très-mal  difpofô. 
J'eus  tme  converfation  fur  ce  fujet  avec  un 
jeune    homme  très^aimable ,  &  plein  dlmelS* 
gence.  Cefi  le  fils  d'un  Signar  Caparaii  y    qjjà 
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après  avoir  été  conful  de  Venîfe  |)énclant  trente 
années  9  tant  à  Alexandrie  qu'en  Œypre^laif'* 
Cade  grandes  podeiRoos  à  fa  famille  dans  cette 
ifie,  Se6  6ls  font  châncelliers  de  leur  nation  * 
leur  emploi  &  leur  boiu^  conduite  prouvent  lenr 
îmeUigence. 

Ce  jeune  homme  m'aiTura  connoître  des  mi^ 
nés  d^or ,  d'argent  &  ^  pierres  précieufes  ^  que 
les  Turcs  ont  fermées  depuis^u'ils  ont  conquit 
Chypre.  Il  ajouta  que^d*aprè$  les  traditions  con* 
lervées  dans  fa  familte ,  il  savoit  diSIirens  en-# 
droits  où  les  Vénitiens  avoient  caché  des  tréfort 
dans  le  tems  de  l'irivafion  des  Turcs,  &  quil 
£uffifoit  de  connoître^  Le  fyftême  du  gouverne- 
Dfient  préfent  ne  hri  permettoit  pas  de  profite* 
de  fes  connolflTancçî  ;  ces  recherche»,  exigent 
beaucoup  de  fureté  »  fur-tout  quand  il  h\xt  let 
faire  dans  une  ville  fortifiée  ;  mais  àpeihe  fait» 
on  qu'un  homme  a  remué  la  terre  pour  y  cher-* 
cher  un  tréfor,  que  le  gouvernement  tomba 
fur  lui^  &  en  exige,  en  forme  de  refHtution ,  une 
fomme  proportionnée  à  fa  fbrtiane.  Peu  imposa 
te  que  iès  recherches  aient  été  h^uceules  xm 
non,  elles  entrainem  ibuvent  la  ruine  de  celur 
qui  les  fait,  &  le  profit  n'eâ  pas  i  comparer 
au  danger  que  l'on  coiict*  Voici  tiûè  anecdote 
^i  prouvera  ce  qtie  j,'avance.  j^ 


Le  conful  dont  je  viens  de  parler ,  connotflbir 
par  tradition  de  famille  un  endroit  où  ètoit  et^ 
terré  nn  cof&e  contenant  1 00,000  feqaîns;» 
Après  avoir  long-tems  réfléchi ,  il  réfolut  d'en 
parler  au  gouverneur  de  Nicofia,  qu'il  cou* 
fioiflbit  particulièrement  :  il  lui  oârît  de  parta^» 
g«r  le  tréfor ,  s'il  vouloit  Taider  dans  cette  re» 
cherche.  Le  gouverneur  ne  manqua  point  d'ao* 
cèpter  la  propofition  ;  &  ayant  promis  au  Signor 
Caparari  de  lui  laifTer  \\  moitié  du  tréfor ,  il 
Penvoy a  déterrer' par  fes  domeftiques.  On  trou- 
va en  effet  la  fomme  à  Tendroit  indiqué  :  le 
Turc  eut  Thonnêteté  d*en  donner  avis  au  gou- 
verneur; il  y  a  même  Heu  de  croire  qu'il  auroir 
tenu  fa  parole.  Mais  dè.<  le  lendemain  on  apprit 
qu'il  avoit  été  c-mpoifonné,  &  ce  tréfor  tranil 
porté  à  Conftantinople  avec  fa  famille.  On  n'a 
jamais  eu  de  détail  ftir  cet  événement  ;  mais  le$ 
ibupçons  fe  ponèrent  fur  les  domeAiques  & 
le  fucce/Teur  de  ce  malheureux  gouverneur.  Bs 
avoient  cherché  à  bien  nrériier  de  la  Pom^  en 
lui  procurant  une  fomme  fi  confidérable.  La 
mort  de  ce  Turc ,  le  danger  auquel  le  consul  & 
vit  lui  -  même  expofé  daa<i  cette  occafion  ^  reni<«* 
péchèrent  de  pouflTer  plus  «loin  (es  recherches  ; 
&  les  tréfers  font  toujours  reftés  enfevelis, 
4[uoique  la  famille  fâche    bien  où  ûs  repofeni^ 


(  M7  ) 

Frappé  de  la  riclieffe  du  fol  ^  de  rafpeô  ro- 
ènanefqoe  de  la  campagne,  &  de  la  falubrité 
de  Tair  dans  différentes  parties  de  Tifle,  (  fea 
excepte  le  territoire  de  Salines  )  i'imagjnois 
très-poi(BbIe  qu'un  homme  jouîflant  d'une  petite 
fortune  vînt  en  jouir  dans  cette  retraite  ;  le  pe« 
tit  nombre  des  Turcs ,  &  la  douceur  de  leur 
gouvernement  »  en  comparaîfoo  de  la  manière 
^ont  ils  fe  conduifent  dans  le  Coatinent»  me 
fortifioient  dans  cette  idée. 

J'en  fis  part  à  mon  jeune  Vénitien  comme 
d*un  projet  très-neuf  \  mais  mon  entboufiafme 
fut  bientôt  appaifé  ,  quand  j'appris  que  ion  père 
s'étoit»  autrefois  occupé  à  réalifer  ce  def&in*' 
PofTeffeiir  d'un  grand  héritage,  il  avoit  encore 
augmenté  Tes  terres ,  &  tâché  de  remédier  au 
défaut  d'ouvrier  en  sutirant  chez  lui  des  Grecs 
de  l'ArchipeK  Avec  beaucoup  de  temfr  &  de 
dépenfes  ,  après  avoir  transporté  fept  familles 
àes  autres  ifles  dans  celle  de  Chypre  ^  fes  efforts 
furent  encore  inutiles;  car  Texem^dede  Tindo* 
lence  de^t  naturels  ,  les  impofîtions  excefiives  du 
gouvernement ,  enlevèrent  à  ces  émigrans  le  peu 
d'aflivité  &  d'induôile  qu'ils  avoieht .  apportées* 
Infenfiblement  ils  abandonnèrent  leur  maître^ 
&  devinrent  un  fardeau  inutile  pour  la  ferme: 
la  teit^  même  incapable  de  fournir  l'impôt  dant 


ner  le  Marchand  ;  îi  iavolt  combien  ces  harpièi 
étoîent  inexorables  ^  il  réfolut-  d'abandonner  £â 
loifon  pûttreniauverlâ  peau  :  lafomme  que  Ton 
cxtgeote  furpaflbit  beaucoup    ùê    facultés;  il 
engagea  en  fecret  la  plus  gtande  partie  de  fês 
pofTeffions .  pour  fati^faite  la  cuf^dité  du  gou« 
vemement.  Afin  de  prélreriir  tous  les  foupçons» 
il  fe  livra  encore  plus  au  plâifir  ,  &  invita  un 
jour  tous  les  marchands  des  dîfTérentes  nations 
à  une   f%te  magnifique   préparée  à  ûl  tnaifon 
de  campagne  fituée  fur  la  cAte  :  fes  créanciers 
étoient  du  nombre  des  convives ,  &  ils  admi--» 
roient  fans  doute  la  politeiTe  &  le  luxe  de  leur 
hâte«  On  buvoit  à  difcrétion  les  délicieux  vins 
de  Grèce  9  tandis   que  la  plus  douce  mélodie 
animoit  les  jeunes  gens  à  la   dânfe,'  îufqu'aiz 
foleil    levantquî    vint     éclairer    cette     orgte. 
Quel  fut  alors  l'étonnement  de  tout  le  monde!, 
le  maître  avoit  dlfparu~^  Ton.  ne  put  le  trou- 
ver dans  fe.«immenfes  domaines.  -Ses  créanciers 
furent  lés  premiers  à  deviner  Ja  rufe ,  &   par 
de  plus  grandes  informations  on  apprit  qu^un 
petit   bâtiment   avoit   touché   la   côte   le    foir 
même  de  la  fête  :  on  foupçonna  bien  que    le 
marchand  s'^oit  embarqué  tandis  que  fes  hâtes 
favouroient  le  pl^ifif  que  lui-même  leur  avok 
préparé.  Mais  hélas!  depuis  ce  moment  on   n*a 

pas 


fofi,  eu  de  nouvelles  de  cet  infortuné  ^  foit  qu^S 
ait  été  pris  par  des  pirates  ou   enfeveli  danf 
les  flots.  Sa rufe  efl enqueique  fone  etçufiible  ; 
que  Ton  coniidère <n  efTiPt  linjufte rapacité  des 
Turcs ,  qui  ie  panèrent  à  cette  extrénûté  ;  ic 
quoique  {^  fuite  paroKTe  d'abord  plnifante ,  plû* 
fieur^de  i9es  lecteurs  fe  demanderont,  je  penfe  4 
^11  jr  a  un  inoment  ^m  cruel ,  que  celui  où 
Ton  met  le  pied  dans  le  vaîffau  qUi  doit  noO^ 
tranfporter    pour  toujours  loin  de  notre  propre 
maifon  &  de  la  n^aîfon  qu'on  a  faite  foi^tnènVe; 
Cependant,    ce  gouvernemeot  fi  defpotiqvie 
ne;  faifit  pas  toujours  impunément  lesibi^ns  dés 
Anglois;  quoique  dans  la   guerre  préien^è  orf 
n'ait    pas  encore  vu  de  corfaires  du  roi  éroiféf 
dfîns.les  mers  du Leva«t  ^ &  que  tout  cotnjnerfé 
Q\t   été     imierrompjt     entre    la    GrsindetBre^ 
tagne:.&  la  Turquie,    un  de  no5^ compàirioten 
a.  néanmoins  douné  Texempla  d'une  heureufe 
fermeté,  en  défendam  (es  droits  &  ceux  ik  U 
naûon  contre   roJ)preffion   des  Tare».  UW  par- 
ticulier de  Dublin  ,  qui  avoit  déjà  fait  )»îu(feurs 
prifes  çoniidérables  dans  la  MâciiterranéeÇ'^toft 
devenu  la   terreur  du  commerce  françois,  par 
la  bravoure  du  capitaine  &  de  Véquipage.  Petf 
4e  tems  avaqt  notre  arrivée,  il  atnena  dans  le 
jpori  de  (iernioa  une  prife/faite  fyr  ks  François  \ 
Time  IL  X 
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plufieuri  califes  du    iréfor   fiirenf  tranrportées 
dans  la  maifon  du  colonel    angloîs,  pour  xe^ 
cbaf^r  fane  doute  le  momaot  des  femmes  con* 
tenues  contre  des  lettres:**  de-  change  :  le  débar^ 
•quement  du  tréfor  éveitts  l'&vidîté  do  gouverne- 
ment,^^ réclama  les  caiiTes  comane  a^ant^té 
chargées  par  des  Turcs  fur  un  navire  françota  ; 
îl^ne  donna  pas  de   premres  évidente»  du  fair 
qW'iii  avançoit ,  mais  le  coifful  connoi&nr  fia  dtf« 
{H>fition  &  le  pouvoir  du   réclamant,  envoya 
auiAf*tdt  diie  au  capitaine  de  retirer  Pargent  de 
la,  iaâorie.  Oane  put  exécuter  ces  ordres  avant 
la  vifiie.  du  gouverneur  chet  le  conful ,  où  les 
4eux  parties  fe  rencontrèrent  fans  s'y  être  âî* 
tendues  ;  la  conférence   fut  bientôt  terminée.  A 
peiiiftrto  n»arin  eut^il  entendu  la  prétennoo  du 
gouveiMment  iur  ia  prife,  qu'il  entra  dans  la 
plus  gi3fti»de  fureur ,  âi  donna  un  libre  cours  à 
fon  îndignatton  y  il  prodigua  au  pacba  environné 
de  fts  gardes  »  les  épîthètes  les  plus  dures  ;  il 
déâa  1^  puîâTancedes  Turcs  ^  &  menaça  de  ren« 
ver£er  le  c.^  ateau  de  Lernica  fur  leur  têtA  heu* 
seuiemeet  il  »'exprimoit  dans  un  langage  înccnna 
k  fon  adverfaire.,  &  Tinterprète  n'ofoit  tradpire 
toutes  les  in)ures,  car  lautre  auroit  pu  le  rap- 
pellera q,ue  celui,  qui  les  difoit  n'avoit  qu'une 
irég^te  4e  24  pièces  ;  capMdant  là  vcrâ  Sckt 
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geftes  de  rHibemois ,  fuffirer.t  pour  faire  con^ 
neutre  au  Turc  la  fermeté  &  la  ré!bWion  d*uh 
cardâère  bien  neuveau  pour  lui;  il  fe  défiila 
promptemenr  de  fa  demande  ^&  confeîlla  par 
atniHé  au  conful  -ëe  renroyer  le  plmôt  poffiblé 
une  pareille  vtûte  :  le  conful,  de  qui  je  tîen< 
cette  hiAoire^ne  fut  pair  moins  content  du  dé- 
part du  capitaine  viftorieux.  Cette  témérité 
pouvoit  exctier  au  moins  le  reflèntimeilt  de  U 
'populace»  qu!  fe  venge*  fouvent  fur  les  faéiorie; 
de  celui  qui  l'a  infultée* 

La  pauvreté  du   peuple  maintient  le$  den- 
Tèes  ft    un    prix  Taîfommble  :  elles    lie    font 
nulle  part  meilleures  &  plus  âbondâtites' qu'en 
Chypre  :  fi  les  côtéi' ne  procurent  pas  maihte- 
Ttant  une  gr'ande  quantité'  de  poifTons  ,  *ît  faut 
en  accufer  Tincîxpêrience  des  pêcheurs.  Les  bois 
''font  i>ttn  peuplés  dègîbier ,  Tafpeél  de  là  cam- 
pagne du  côté  de  la  mer  $  ne  préfente  aucune 
apparence  de  4)ois  ;  mais  d'après  la  perfonrie 
qui    m'a    donné  les  mèilfeurs  renfeignemens  , 
je  crob  pouvoir  affurerque  l'intérieur  du  pays 
renferme  des  plantations  de  cèdre  êz  de  chênes 
qui  pourroient  fervîr  à    radouber    une'  flotte. 
Les  anciens  ne  parolffent  pas  avoir  exagéré  dan^ 
les  defcriptions  quMs  nous  ont  laifTées  de  cette 
iûe.  L^  DiliOa  Çyprvs  d'Horace»  exiile  encort 
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dans  Cythérée  :  c'eâ  une  délicieufe  retraite  , 
voi£nç  de  Famagufia,  &i  du  temple  que  Ton 
y  dédia  à  la  déeiTe  de  lamour. 
•  On  ne  me  pardoaneroit  point  de  quittef^  Ci^y- 
pre,  ians  dire  un  mot  de  ce  qui  Fa  rendue 
autrefois  il  célèbre.  Le  prétendu  fé)Our  de  Vénus , 
la  tçrre  où  Ton  éleva  tant,  (k  temples  en  l'Jion^ 
peur  de  cette  déeiTe  ,  ne  pourroit  qu*of)rir  les 
çbjets  Ips  plus  dignes  du  culte  des  honunes  i  l'a* 
mour  &  la  beauxé  vinrent  en  fe  tenant  par  la 
ûiain  dans  ce  féjour  du  plaifir,  &  les  adorateurs 
de  la  d^efle  lui  rendirent  un.  culte  plus  parti- 
culier dans  la  perfonne  xle  jCesiilles  iocoq}para- 
bles..,  QuQÎgue  la  beauté  ne  foit  qu'une  fleur 
paflagère  »  fon  efpèce ,  coinme  toutes  le$  pï0^ 
^uÂions  de  la  nature  ,  eilindeilniâîble.  Les  vit» 
les  .de  la  Grèce  n'offrent  maintenant  que  des 
am^s  de  ruines^  leur  gloire. çfl  éclipfée  ^  leur 
langage  même  prefque  perdu  »  mais  la  beauté 
de  le.urs  femmeslui  ai  éfervé  encore  un  r  eue  de 
fpleadeur  qui  refTembje.à  la  foible  lumière  du 
foleil  couchanu  Un  Itaiien  mena  notre ccunpa* 
gnie  fiaire  vifite  à  une  demoifelle  Greque  £a-, 
meufe  par  fa  beauté  ;  j'avouerai  fincèrem^nt  que 
je  regretterois  d'avoir  négligé  un  objet  ii  digne 
d'être  vu.  Nous  contemplons  les  ibtues  &  les 
jpeintijures  4vec  un  epthoufi^me  qui  augmonte^i 


proportion  is  Itux  mérite,  mais  ici  Ton  à  fuf- 
pafTé  le?  plu<  beaux  modèles  de  Tart ,  les  chef-* 
d'oeuvres  des  Phidias  on  des  Tîtîens  ,  les  figures 
étoient  vîvantCîC ,  les  moindres  proponions  ac- 
quéroient  une  rou\;el!e  grâce  pour  le  mouve»  ^ 
itoent,  &  les  traits  de  la  figure  la  plus  régulière 
que  Ton  pui/Te  imagî  ler ,  étoient  animés  par  la 
fenfibiliîé  &  la  gaieté. 

Cette  jeune  perfonne  fe  nomme  Terefa  Va- 
neffa  :  elle  a  une  foeirr  mariée  qviî  autre  part 
paiTeroit  pour  belle  ;  toiîtes  d»ux  vivent  avec 
leur  mère.,  qui  eft  d'une  figure  fi  ordinaire,  que 
nous  tie  pouvions  pas  croire  quelle  eut  donné 
le  jour  à  un  'fi  charmant  couple.  Plus  d'un 
voyageur  a!igU>is  a  été  captivé  pat"  les  charmes 
de  la  belle  Vaneiïa ,  il  y  a  peu  de  tcms  qu'un 
officier  fur  qui  elle  avoit  fait  vvte  imprefifion  plus 
forte  qn*llne  rimagfmoît  lui-même,  fe  fit  met- 
tre à  terre  au-delà  de  Baffa  ,  &  trarerfa  Tifle 
avec  beaucoup  de  peines  pour  venir  déclarer 
fa  pafHon  à  celle  qui  la  lui  avoit  înfpirée , 
peu  d'amans  feroient  capables  de  donner  de 
pareilles  preuves  de  le«r  fincérité,  mais  ce  fut 
.envaînque  ce  mîlitaiKe  brava  les  dangers  d'une 
route  peu  fréquentée  &  même  les  huées  dti 
public  :  Vanefla  reîetîa  toutes  le»  proteflaaion» 
de  cet  adorateur  y  &  il  s'en  retourna  défefpérér.. 
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y«  doiï  obferver  que  cette  jeuoe  perfakine  eè 
d'une  tajlle  orditiaîre.  Je  conleilie  à  mon   ainî 
Ammfy    de    vifiter  Chyi>re  quand  il  aura  be- 
foin  d*tin  modèle  de  Vénus  ^  &  il  pourra  ren« 

chérir  fur  la  Vénus  de  Médici«. 

« 

Comme  nou9  ne  féjournâmes  pas  plus  de  14 
beures  à  Lernîca ,  nous  n^eûmes  pas  le  tems 
de  vifiter  les  dehors  de  la  ville,  quî  contiennent 
plufiears  bonnes  maifons  de  marchands  étran- 
gers. Maïs  ce  qui  attira  prîncipxlemem  mon 
attention^  ce  fut  un  souvent,  dont  les  bàtiraens 
&les  jardins  font  très-réguUers  &  très-propres» 
Les  religieux,  élevés dan<  les  arts  méchaniquef? , 
travaillent  à  Tentretien  de  leur  maîfon  &  à  fai 
culture  de  leurs  terres,  fans  avoir  befoîa  de 
Recours  étrangers.  Cette  connoiffànce  ,  jointe  à 
leur  pauvreté  &  à  leur  extérieur  modefle ,  rend 
ces  chrétiens  moins  fujets'que  les  autres  aux 
avanies  des  Turcs  :  ils  ne  fdnt  pas  cependant 
entièrement  exempts  }de  la  rapacité  de  leurs 
lyranniques  gouverneurs ,  quand  iU  ont  dequoi 
l'exciter. 

Si  nos  remontrances  n^empêchèrentpas  notre 
Sctavon  d'aborder  à  Chypre ,  îl  paroît  «am 
moins  qu'elles  l'empêchèrent  de  fi  arrêter  loi^* 
lems.  il  vint  le  9  février  au  foîr  nous  informer 
qti'il  étoit  près  de  partir  ;  nous  le  fuivlmef  donc 
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k  Marlno,  nous  y  fumes  accompagnés  par.'  le 
confuly  &  par  Meffieurs  Burke  &  Churchil  ,  1 
qui  nous  avions  offert  de  les  conduire  dang 
non^e  navire  îufqu'à  Lataqnée  ;  mais  il  nous  rc» 
mercièreot  très  -  poliment  ^  parce  que  le  confui 
françois  leur  avoir  promis  un  padage  fur  un 
valiTeau  marchand  de  fa  nation  ^&  qu'ils  avoient 
accepjté  fa  propoiitîon.  Comme  c^étoit  affaire 
^edéIicateire«nous  nlnUââmes  pas,  &  prîmes 
congé  de  nos  amis»  après  être  convenus  de 
pai!èr  le  défert  enfemUe,  car  nous  efpérions 
nous  réumr  trente-fix  à  Lataquée*  Nous  remer*^ 
cîâmes  le  confui  de  la  ixianière  aiTabie  dont 
îl  nous  avoit  reçus ,  &  nous  nous  eaibarquâ- 
snes  fur  différentes  petites  barques  pour  joindre 
nos  vaiflèanx. .  A  neuf  heures  nous  levSmet 
l'ancre  &  nous  côtoyâmes  TiAt  avec  un  bon 
vent.  Nous  iuiises  bien  étonnés  de  voir  qu^oa 
n'avoit  pas  changé  de  pilote ,.  &  que  nous  avions 
encore  le  même  homme  que  le  capitaine  difoit 
ne  pas  connoitre  les  côtts  de  Syrie.  Il  s'excufa 
fur  le  contre-temsqu*iIav(»t  éprouvé  à  Lernics'V 
mais  nous  ne  crûmes  rien  de  tout  ce  qu%l  fm% 
Hou$  ^iie  9  &  nous  n'avions  p&s  befoin  <f  autres 
preuves  de  llntégrité  d^m  Selavon.  Nous  aiten* 
dions  avec  impatience  le  moment  qui  devoit 
AMs  âéUvrer  d'une  pareille  fociété.^ 

^4 
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Le  Samedi  matin  lO  de  février  ,  noiis  énoM 

à    fept   lieues   environ  de   Chypre  ^   ayant  le 

cap  Griego  à  ârtbord  ,  &  à  bas  bofd  celui  dé 

Salnt*André  ^  qui  eft  à  la  pointe  N.  E.  de  Fîfle* 

Le  vent  foufflant  toujours  du  nord  ,    &  le  f em$ 

continuant  d^ètre  clair,  nous    cinglions    at)tane 

quM  nous  étoit  pofllble  vers  les  côtes  de  Syrie, 

dans  Tattente  de  voir  le   mont  Liban  dans    la 

matinée  fuirante.  Nous  eûmes  des  bîfes    aflfèz 

fraîches  pendant  la, nuit ^  &  nous  fumes  très- 

furpris  de  voir  le   vaiffeau    maicband   fran<^ols 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut«  Nos  efpérances 

ne  furent  pas  vaines  ^  la  cdre  de  Syrie  borda 

la  partie  orientale  de  noire  horizon  dès  la  poime 

du  jour  fui\'ant»  Les  montagnes  de  Baruti  étoient 

tu  fud  i  le  Ijban  à  la  proue ,  &   TripoU  au 

nord.  Baruti  eft  l-'ancienne  Berythus  rebâtie  pat 

les  Ronnûnsy  favoâfés&  embellie  par  Augtifte^ 

&  Hérinie,  monarque  originairedu  pays  même. 

.Cette  ville  feroit  encore  plongée  dans  l'obfcu- 

rité,  fans   le   gcut  6c  la  libéralité  de  fon  der« 

nier  Emir  (i)^Ce  prince  ^  dont  les  Turcs  eurent 

I ■      I  ■  ■  Il  1  ■ 

'  (i)  Notre  auteur  reut  pader  ici  da  cèlèbte  Emîr 
Fekt^ém^  iur.  lequel  DVoiicy  &  M.  de  Volaeyy  deux 
•voyageurs  également  eftimobles,  aous  ont  donné  des 
dctAÎls  vraîmeos  curieux.  Saa&m^aiBuftx  ici  4  les  copier^ 


beaucoup  de  peines  à  repouiîer  les  effcms ,  y 
lâîfTa  des  monumens  pleins  d'élégance  9  &  des 
jardins  qui  font  encore  aujourd'hui  Tadmiration 
du  voyageur.  En  effet  la  beauté  naturelle  &  la 
fertilité  de  la  campagne ,  avec  le  moyen  d*avo'ir 
des  eaût  fur  un  terreîn  élevé ,  femblent  ne  de- 
mander qu'un  peu  d*induftrie  pour    former  un 
afyle  charmant.  Le  Libanon  ou  Liban  cft  trop 
connu  pour  que  j'en  parle.  Tripoli   &  les  dif- 
férens  endroits  que  nous  venons  d'indiquer,  font 
fitués  dans  ^ancienne  Phénicle  ,  petit  foyaume' 
maritime  dont  les  habîtans  pa/Toîent  pour  avoir 
inventé  les  lettres,  la  navigat'hon&  raftronomle* 
Tripoli ,  bâtie  au  pied  du  mont  Liban ,  fait ,  par 
)a  beauté  de  fes  environs  &Ia  falulirité  de  lair, 
'l'admiration    des  Européens  ,  qui  ont  pour  la 
plupart  des  confuls  dans  cette  ville. 

Un  calme  furvint  tout-à-coup,  &  pendant  le 
Jour  &  la  nuit  fuivante  notre  bâtiment  n'a- 
vança que  très- peu,  par  les  courans qui  régnent 
ordinairement  dans  U  golfe  d'Alexandrette  ap- 
pelle par  les  Turcs  Scandcroun ,  (  anciennement 

je  me  contenterai  de  renvoyer  le  leôeur  à  runéreflant 
Traité  des  metttrs  des  Arabts ,  ;;.  i  ^.  &  à  rexcellcnt  Voya^ 
ge  en  Syrie  &  en  Egypte ,  de  M.  de  Volncy ,  Tome  II, 
p.  50.  N.D.T.  ». 
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Sinus  IjfflcuSf)  le  vaiffeav  fuarchanj   françQÛ^ 
qui  étoit  derrière  nous,    éloigné  de    plufieiir» 
lieues,  diiparut  à  la  chute  dû  jour. 
.  Une  bife  s'éleva  deux  heures  avant   Tauronç 
du  12  fiévrîcr  :  elle  fraîchit  fi  fort  de  Toueft^ 
que  nous   jugeâmes   à  neuf   heures   avoir  ùk 
30  milles  vers  le  nord  :  nous  vîmes  fur  la  côte 
une  grahde  ville,  que  notre  pilote  nomma  Tor- 
tofa«  Selon  lui ,  nous  étions  à  dix  ligues  de  La- 
taqnée  ^  quand  le  capitaine  vint  fur  le  pont  j  8c 
prétendit  que  cette  vUlé  étoit  Lataquée  même» 
Maïs  on  ne  pouvoit  guères  s'en  rapporter  àfon 
opinion, parce  qu'il  n'mvoît  jamais  parcouru  de 
parages,  &  il  n'étoit  pas  afkz  bon  marin  j  pour 
porter  un  pareil  jugement  d'après  l'obfervatioa 
feulement  :  cependant  cette  fois  il  avoît  raifon, 
&  grâce  aux    courans,   notre  voyage  fut  ter- 
miné plutôt  que  nous  ne  Pefpérions.  Le  pilote 
ne  connoifToit   pas  la  place,  mais  M*  Smith, 
qui  étoit  revenu  de  l'Inde  par  cette  route ,  con- 
firma l'opinion  du  capitaine,  après  avoir regar* 
dé  avec  fa  lunette.  Nous  tirâmes  donc  vers  le 
port:  avant  midi  nous   fumes  affez  près  pour 
demander  une  barque  par  un  coup  de  canon  ; 
ce  fut  une  précaution  fur  laquelle  le  capitaine 
iafifta  beaucoup.  Il    s'étoit  obligé   à  nous    coo^ 
dmre  jufqrfà  Lataquée,  &  nous  nous  fécriâaiet 
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fur  ce  manque  de  parole  ;  maïs  il  nou!»  remotU 

tra  le  danger  d'entrer  dans  un  fî  petit  havre 

&  comme  nous  avions  afTaîre  à  un  homme  ob£* 

tlné&  mal  élevé ,  nous  préférâmes  àévîter  tome 

altercation,  &  pour  en  être  plutôt  délivrés,  nous 

arrêtâmes  nos  comptes.  M.  Smîth  &   moi  en* 

trâmei  avec  les  paquets    à  bord   d'un  bateatt 

fr«n<jois,qui  étoit  venu  vers  nous ,  croyant  que 

c'étoît  le  vaifTean  panî  de  Chypre  en  même 

tcms  que  le  nôtre.  Le  major  Nicol  &  le  valet 

refièrent  à  bord  pour  charger  les  bagages  dam 

des  barques  du  port   qui    venoient  vers  le  na- 

rire.  En  mettant  pied  i  terre  ;  nous  courûmes 

aujR.tôt.au  logis  deM.  Shav,  agent  du  conful 

d'Alep  {  il  nous   attendoit   dépuis    long-tems , 

&  nous  reçut  avec  la  plus  grande  pordialité.: 

M,  Smith  le  connoiflToît  perfonnellement.  No« 

vîmes  bientôt  arriver  le  major  avec  le  bagage^ 

mais  en  ejcaminant  les  différens   objets,   nous 

en  trouvâmes  plufieurs  de  moins  s  nous    n*en 

(urnes  pas  étonnés,  quand,  notre  ami,  replai*-" 

gnant  de  la  brutalité  du  capitaine    &    de   la 

gfofllèreté  des  Matelots ,  après  notre  départ  ^ 

nous  apprit  qu'on  Tavoit  chargé  indidinâement 

dans  le  premier  bateau  qui  s'étoit  préfenté  ^  & 

qu'on  Y  avoft   preffé   nos  effets   derrière    lui 

ians  précaution.   Mais  j^attribue  principalement 
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noi  pertes  à  leur  convoîtife  fur  tout  ce  que 
nous  pofTédions  :  pendant  le  voyage  même  iU 
nous  prirent  plufieurs  effets.  Comme  le  vaîflèaa 
avoit  exprès  gagné  au  large  pour  alarmer  notre 
ami  9  &  que  le  capitaine  étoît  armé  d*un  poi« 
gnarrl  »  qu'il  droit  dans  la  moindre  querelle  ,  il 
auroit  été  imprudent  à  un  homme  fans  armes, 
de  lutter  contre  de  pareils  bandits.  Nos  pertes 
^ennem  de  la  perfidie  du  capitaine,  qui  a 
flianqué  à  fes  engagemens;  nous  nous  croyons 
obligés  à  nous  plaindre  de  fa  conduite ,  &  char- 
ger notre  conful  à  Venife  de  Bure  payer  le 
dooMnage  aux  propriétaires  du  bâtimenti  Nous 
cfpérons  par  cette  démarche  momrer  la  mal- 
Iionnêteté  du  Sdavon  ,  &  détourner  les 
maîtres  des  vaifleaux  d'employer  des  officiers 
de  cette  nation,  fur*tout  s'ils  font  attention  que 
Vkaucoup  d^ÂRglois  prennent  mamienant  cette 
route  pour  aller  dans  l'Inde. 

M^  Shzw  ne  perdit  pas  de  tems  à  nous 
procurer  des  chevaux  &  des  mulets  pour  no- 
tre voyage  d'Alep,  comme  nous  le  deârions. 
Nos  amis  ^  qui  étoiem  dans  le  vûflèaufraiH^cMs» 
ne  dévoient  pas  tarder  à  paroître  :  Ton  fit  donc 
pour  eux  les  mêmes  préparatifs  «  &  nous  ré- 
ibiûmes  de  les  attendre  un  jour  ou  deuxfuivanr 
ftOtie  convention.  Noos  dépêchâmes  ufi  ccmxier 
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au  confui  d'Alep ,  pour  rairertir  de  notre  ar^ 
rivée  ;  enfin  nous  paiTamee  la  foirée  à  vifiter 
le  vice- confui ,  &  quelques  familles  fraaçoiles 
&  vénitiennes  établies  dans  la  ville.  Le  13  fé- 
vrier ,  changement  de  teo^  :  la  tempête  fut 
accompagnée  d'une  large  plu!e  ,•  qui  obfcur« 
cit  le  ciel ,  &  rendit  l'approche  de  la^  côt« 
très  "  dangereufe.  On  apperçut  deux  vai^oMX 
-qui  sefforcoient  de  tirer  vers  le  port;  doua  ju* 
geâmes!  que  c*étoit  le  .vai0eau  marchand  fran* 
<^oiN  &  notre  bâûm^nt  y  que  les  vents  comraires 
%c  les  courans  chafToient  loin  de  la  côte.  A 
inidi.  la  tempête  augmenta ,  elle  fut  accompa- 
gnée <}*éclairs  &  de  tonnerres.  Le  vem  changea 
ioutrà*coup  au  nord  ;  nous  appréhendâmes^ors 
qu'Une  repcufïat  nosjaa)is  vers  Chypre^  Voyant 
la  découverte  d'un  vaîiTeau  mieux  gouverné 
que  le  nôtre ,  nous  nous  félicitâmes  bien. .  dW 
voir  fait  notre  partage  fi  fort  à  propos.     ' 

Sur  ces  entrefaites ,.. différentes  nouvelles  re?- 
lativcs  au  pnys  que  nous  allions  traverser  cor- 
iribuèrent  encore  à  nous  alarmer.  Le  pacha 
d'Aiep  avoit  paiTé  à  un  ^utre  gouvernement^ 
&  félon  la  coutume,  il  avoit  pillé  le, pays  avant 
de  partir.  Cetie  con  luiie  aufli  cruelle  que  .ty- 
rannique  avoit  jette  une  terreur  &  une  confu- 
fion  inexprimables  dao^  U  g«ur  des  hal>itans  i 
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3  nt  m$n^p6it  pat  de  latiTer  par-tout  dca  tnr 
ffs  de  ion  paiTage^  &  la  mifère  dfs  opprîméf 
ne  les  mettoh  pas  à  l'abri  de  fon  avidité.  Il 
iréfervoît ,  dii^n ,  fon  dernier  exploit  poor  la 
ville  de  Schogle,  fititée  à  mi-chemin  de  La* 
impée  &  Alep.  On  rapporte  qu'il  avoit  vends 
aux  principaux  habiuns  une  quantité  de  co» 
toa  payable  à  une  certaine  époque  ;  fon  chan» 
gement  arriva  dans  cette  intervalle  »  &  fes  gens 
exigèrent  la  fomme  ^  mais  les  marchands  s'ima* 
ginant  qu'il  étoit  difgracié^  avoîent  rèfolu  de 
le  payer.  Voilà  un  beau  prétexte  de  ûùre  écla- 
ter fon  reiïentiment  ^  &  quoique  fa  tyrannie  ak 
caufé  cette  oflenfe,  il  fer  oit  difficile  de  dire 
jurqu'où  il  poufTera  fa  vengeance.  Le  bruk 
couroit  qu'il  avoit  affiégéla  place.  Quelle  quVût 
été  riflue  de  cette  expédition  »  il  n'auroit  pas 
^té  trés-prttdent  de  prendre  cette  route.  Le  même 
foir  nous  re^mesdiverfes  nouvelles  de  Schogle, 
fixais  elles  étoient  û  cdntradiâoires  ,  que  nous 
doutâmes  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'îon  nous 
avoit  rapporté  :  cependant  nous  ne  voulûmes 
.rien  déterminer  à  la  hâte  fans  avoir  de  notions 
plus  certainest 

Le  14  février  9  nouveaux  récits  également 
contradi^oires  de  tout  ce  qui  s'étoît  paffé  la 
veille»  Mais  dans«  l'incertitude ,  M.  Sbav   ne 
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Toulutpasque  notre  bagage  nout  dl«v:anc;irn 
comme  il  Tavoit  ordonné  d'abord,  afin  que 
nous  fufiîons  moins  gênés  dans  notre  marchew 
Kous  défefpérâmes  alors  de  voir  Mr.  Burke; 
car  il  n'y  a  voit  pas  d'apparence  qu'il  pût  ]êr 
tnais  nous  rejoindre ,  quand  nous  aurions  unt 
ibis  tourné  le  dosa  la  mer* 

Nos  heures  de  loifir  furent  employées  à  %i»- 
fiter  les  antiquités  de  Lataquée^  f ur  leiquelle^ 
je  vais  donner  les  rémarques  que  j'ai  faites 
•pendant  mon  féjour.  » 

Lataquée    fut   rebâtie  fur  l'emplacement  de 
Pançienne  Laodicée,  vers  le  35  degré  31  ,  mi- 
nutes de  latitude  nord  ,  &  n'en  occupe  qu'une 
foîble  partie  ,  mais  les  ruines  annoncent  ejicore 
une  ville  digne  d'avoir  été  la  réfideocç  des  ca^ 
pitaines  d'Alexandre.    Une  plaûie  confidérable 
s'étend  parallèlement  avec  la  côte ,  &  jine  mon- 
lagné  affez  douce ,  chargée  de   figuier»  &  d'o.- 
llviers ,  s'élève  derrière  la  ville  ,  &  contribue 
autant  à  la  beauté  qu'à  la  falubrit^é  defaûtua*- 
tîon.  Quelques   parties   de  la  plaine  font  biea 
cultivées  ;  les  jardins   &  les  orangeries  entre- 
mêlés   cachent  la  pauvreté  du  fol  aux  regards 
des  fpeftaieurs.  Le  port  de  Lataquée ,  quoique 
petit,  eft  capable  de  recevoir  des  vailTeauy  aflejc 
confidérables.  Il  paroit  qu'on  ne  s'en  eft  pobc 
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occupé  depuis  très  -long-tems,  car  il  faudroct 
peu  de  dépcnfespour  le  rendre  très-commode. 
L'indolence  des  Turcs  y  laiilè   accumuler    Im 
fables  9  fans  peafer  à  le  nettoyer ,  &  le  château  , 
dégradé  de  tous  côtés ,  menace   journellement 
de  tonnber  dans  ce  même  port  &  d^en  fermer 
rentrée.  Un   capitaine  fran^oîs   vouloir    remé- 
dier à  cet  inconvénient  ;  fes  nombreux  bâtîmeos 
Sc^fon  commerce  confîdérable  «dans  le  Levant  ^ 
lui  fourni/Tbient  les  moyens  d'exécuter  cette  en- 
treprife.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  propofa 
au  gouvernement   turc   de  nettoyer   &  de  ré« 
parer  lé  port  à  fes  frais, pourvu  qu'on  lut  laiiTax 
tout  ce  qu'il  découvriroit  dans  les  f#uiUles«  Cette 
idée  ne  fit  qu'exciter  la  jaloufie  des  Turcs  ^âc 
ce   beau  projet  fut  oublié  ,  comme  celui  que 
les  Juifs  de  Rome  propoyèi  ent  à  un  pape  ,  pour 
récurer  le  lit  du, Tibre  8c  prévenir   le  danger 
de  fes  innondations    périodiques!  Selon   Mon- 
fieur"  Addifïon,  ïsne  faifoient  pas  d'autre  con* 
dition  que  le  capitaine  françois ,  mais  ilséioient 
mieux  fondés    que  lui  à  efpérer  la  récompenfe 
de  leurs  travaux  i  cependant ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  queftion  de  tréfors  enfouis  dans  le  ponde 
Lataquée ,   il  fuffit  de  connoitre  les  nombreufes 
révolutions  qu'éprouva  l'ifle ,  fous  les  Grecs  & 
Usi  Romains,  dans  le  tems  des  Crolikdes  »   $ 
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fôus  le  gouvernement  des  TurM ,  pour  croire 
^ue  les  combats  navals  auront  kiflfé  au  fond 
de  la  mer  des  dépouilles  capables  de  fatisfaîre 
l'attente  de  Tentreprcneur.  Lataquée  fut  en  tout 
temps  un  entrepôt  fameux  de  tabac  &  de  coton  ^ 
&  maintenant  même  tous  les  marchands  du  Le- 
vant viennent  y  prendre  ces  articles  plutôt  que 
dans  aucune  autre  Échelle. 

Au  milieu  de  la  ville  eft  un  ancien  temple 
quarré,  foutenu  par  de^  colonnes  de  marbre 
d'ordre  corinthien  :  le  devant  eft  couronné-  d'un 
fronton  ,  les  côtésr  ont  été  remplis  de  brique, 
&  rintérieuf  ^changé  en  fnofquée.  Ce  déguife- 
fliient,  joint  à  la  défenfe  d'y  entrer,  lefbuffa-ai^ 
roit  à  la  curiofité  du  voyageur  qui  ne  feroitpat 
averti  de  Texifience  de  ce  beau  monument* 
Lataquée  ayant  faîft  dans  ces  derniers  un  com- 
merce afletE  confidérable ,  on  ne  doit  pas  s'éton* 
ner  d'y  trouver  peu  d'antiquités  :  les  palais  & 
les  temples  ont  été  démolis  ^  pour  bâtir  des  ma« 
gafins  avec  les  matériaux  ;  rien  de  ce  que  Ton 
voit  ne  rappelle  l'idée  de  Laodicée,  excepté  un 
rang  de  colonnes,  dont  les  intervalles  ont  été 
remplis  avec  de  lar  boue ,  pour  former  la  mai* 
fon  d'un  particulier.  Les  fraâures  qu'elles  ont 
éprouvées  ont  fait  croire  à  quelques  perfonnes  ^ 
Tome  IL  Y 
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qu'elles  étolent  faites  ^une  efpèce  de  compo* 
fition  ;  mais  d'après  la  couleur  &  la  macère  mêm^ 
ye  ne  doute  point  qu'elles  ne  foiem  du  mêaie 
granité  que  la  colonne  dePooipéeàAIexaiidne: 
)*attribue  |le  dommage  au  temps,  aux  fiègea  & 
aux  fréquentes  invafions  faites  en  Syrie. 

Les  ruines  de  cette  ville  &  changent  chaque 
jour  en  jardins  qui  fervent  d'ornemens  aux  hâ« 
timens  qui  refient.  Nous  fortlmes  par  une  rue 
qui  conduit  au  nord  ^  pour  vifiter  les  catacombes. 
Notre  chemift  étoit  bordé  des  deux  côtés  de 
vergers  remplis  d'abricotiers  »  de  vignes ,  de  ce- 
rifîers  &  de  figuiers  »  dont  les  feuilles  commen- 
ç>ient  à  poufTer  :  les  amandiers  étoknt  en  fleim, 
les  orangers  chargés  de  fruits  »  &  la  plaine  re« 
vêtue  d*un  beau  verd  »  &  la  montagne  d'An- 
tioche  f  couverte  de  neige  ,  fembloit  lui  fervir  de 
bornes.  Au*delà  d'Antioche  s*élèvem  les  mon?- 
tagnes  chenil^s  de  Scanderoun  (autrefois  ^ivMces)* 
A  un  demi-mille  de  la  ville  nous  trouvâmes  les 
catacombes  en  afièz  bon  état  ^  mais  elles  ne  me 
parurent  pas  dignes  d'attemÎQn,  après  qu'on  a  vu 
celles  d*Egypte.  Cet  endroit  efi  remarqasd>Le  i 
caufe  de  la  défaite  de  Louis  le  Jeune  par  les 
Turcs  pendant  les  croîfades. 

Nous  revînmes  fur  nos  pas  en  ftuvant  la  côtCf 
8c  au  plaifir  de  notre  promenade  fe  joignît  ce» 
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loi  d'apprendre  que  les  premières  nouvelles  de 
ria  marche  du  pacha  étoîent  prématurées  ;  îl  n*a- 
voit  pas  encore  quitté  Alep,  &  la  ville  de 
Schogle  attendoit  feulement  Ùl  vifite.  Ali  chan- 
gea la  face  de  nos  affaires ,  &  nous  reparlâmes 
de  partir  le  lendemain.  -^  Un  capitaine  de 
vaifTeaa  de  guerre  turc^  qiri  fe  trouva  chez 
M,  Shaw  ^  me  parte  6  favorablement  de 
rhuttiantté  &  de  la  génëi-ofité  du  capitaine 
Moove,  à  45m  arriva  Taveiittire  de  l*lfle  de 
Chypre  ,  que  je  A*emprefle  de  publier  un 
témoignage  fi  peu  fufpeâ  ,  &  qui  prouve  qu6 
la  conduite  de  ce  brave  marin  ne  dément  pas 
fonddurage. 

Comme  nous  allons  commencer  à  voyager 
*dam  TAfie  mineure  ^  je  ne  iuivrai  plus  la  mftme 
manière  de  râtôhtelr.  Je  copiemi  le  journal  de 
notre  maithe ,  autaiit  pour  la  fatisfaâion  du 
voyageur  qui  pourra  venir  après  nous,  que 
pour  les  événeinens  ttitttHfs  qui  demandent  de 
la  fimplicité  dans  le  fiyte  2  cette  manière  a  été 
adoptée  par  ceux  qai  écrivent  Amplement  ce 
qu'ils  voient  &  comme  ils  le  voient  9  &  ne  font 
^as  d'un  fivre  de  voyages  un  roman  où  Ton 
n'app  rend  rien ,  où  la  vérité  eâ  telle  ment  altéré^  » 
qu'oi»  pem  la  coÉiptrer  à  une  coquette  qui,  ayant 
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befoîn  de  parure  pour  plaire 9  s'arrange»  fe  Carde^ 
&  emploie  tous  lesfecours  de  Fan  à  un  tel  point» 
qu'elle  n^eû  plus  connoiiTable. 

Jeudi  15  Fèvr'ur. 

Notre  bagage  étoh  parti  dès  le  lever  de  fai 
lune ,  &  tous  nos  préparatifs  étant  faits  »  nous 
montâmes  à  cheval  à  neaf  heures  du  matiiu 
M.  Shaw  nous  accompagna  juf(;u'ik  ik  maiibo 
de  campagne  de  Berfuada»  en^ronà  une  lieue 
(de  Lataquée.  Cette  maifon  efl  agréablement  (ttuée 
iur  la  croupe  d'une  émtnence  »  d'où  Ton  découvre 
la  mer ,  la  vîUe  &  le  port  de  Lataquée.  Nous 
fumes  joints  par  le  janifTaire  de  M.  Sha^  »  qui 
nous  accompagna  jufqu'à  Âlep,  pour  éviter 
les  avanies,  qui  font  .fréquentes  dans  ces  caa« 
tons.  Mes  deux  compagnons ,  le  valet ,  le  jaiuf« 
faire  étoient  y  ainfi  qi^  moi  9  bien  armés  ,  fam 
compter  les  muletiers  qui  nous  précédoient  avec 
le  b^age.  Nous  étipns.en  état  de  repoufler  les 
attaques,  qu'on  aurpit  pu  nous  livrer  fur  cett^ 
route,  qyi  eft  beaucou^p  plus  sure  que  celle  de 
Scanderoufi.  Les  environs  d'Anûocbe  font  in- 
fejftés  de  brigands ,  qui  attaquèt'ent  dçrmèrement 
M.  Baldvin^  agent  de  la  compagnie.  Après  avoir 
tué  fon  janifTaire»  &  Tavoir  bleffé  lui-même 
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très-dangereufement ,  ils  pillèrent  fon  bagage. 
En£n  nous  prîmes   congé  de  notre  aimable 
hôte  ,  et  nous  nous  mîmes  en  route  dans  l'inten- 
tion de  marcher  pendant  neuf  heures  avant  de 
nous  arrêter  quelque  part  pour  pafTer  la  nuit. 
Nous  eûmes  bientôt  atteint  la  plus  légère  par- 
tie de  notre  bagage  qui  étoit  panie  un    peu 
de  temps  avant  le  refle.   Après  un©  heure  de 
marche  nous  quittâmes  la  plaine  pour  defcen* 
dre  dans  des  terreins  bas  9  affez  bien  dlfpofés  % 
quoique  mal   cultivés  &   inhabités.  Les  petits 
villages  difperfés  fur  la   montagne  loin  de  la 
route  j  forment  un  contrafte  avec  la  perfpeftivc 
que  Ton  voit  en  bas. 

Quelques  pluies  afTez  fortes  nous  mouillèrent 
plufieurs  fois  jufqu'aux  os  dans  le  cours  de  la 
journée  ;  mais  le  foleil  &  îe  vent  féchoient 
bientôt  nos  habits.  A  cinq  heures  du  ibir  notre 
janifTaire  trouva  que  nous  n'avions  pas  avancé 
autant  qu'il  Tefpéroit.  Il  fuivit  le  confeil  des 
muletiers  ^  qui  ne  vouloient  pas  aller  à  la  ftation 
ordinaire.  Nous  consentîmes  donc  à  tourner  nos 
pas  vers  un  petit  village  ifolé  à  notre  gauche. 
En  y  arrivant  nous  nous  inftallâmes  dans  une 
miférable  cabane.  Nos  bêtes  occupèrent  une 
pièce  de  ce  bâtiment  ,  &  la  famille  réunie 
avec  notre  compagnie  9  au  nombre  de  vingt  per- 
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fonnes  ^  fe  réfugièrent  dans  l'autre.  Nous  man- 
geâmes quelques  mets  froids  que  nous  avions 
apportés  9  &  je  ne  me  ferois  pas  même  plaint 
de  notre  logis  ^  que  la  fatigue  me  rendott  auffi 
agréable  qu'un  palais ,  fi  la  pluie  n'eût  pas  coulé 
à  travers  le  toit  fur  mon  lit  étendu  à  terre  devant 
un  grand  foyer.  La  nuit  fut  fi  orageufe,  que  nous 
nous  efiimions  bien  heureux  d'avoT  un    a)>ii 
contre  la  furie  des  élémens.  Le  pauvre  maître 
du  logis    avoit  aufiiî  peu  d'orgueil  gue  de  ja* 
louiie,  défaut  cependant  commun  en  Turquie. 
Non-feulement  fes  femmes  paroiiïoient  en  notre 
préfence  fans  voile ,  mais  encore  elles  couchè- 
rent dans  le  même  appartement  fans  autre  céré. 
monie.  Cependant  je  ne  crois  pas  inutile  d'ajou- 
ter ici  que  nous  étions  chez  un  chrétien  da  Rit^ 
chée ,  &  que  dans  la  Syrie  &  dans  l'Afie  mi* 
neure  en  général ,  les   chrétiens  font  livrés  à 
l'agrioukure  ou  employés  à  des  manufafhires. 
Pour  augmenter  la  compagnie  f  le  troupeau  de 
la  maifon  vint  fe  réfugier  dans  l'autre  chambre^ 
oii  il  fe  trouva  plus  à  l'aife  qu'au  milieu  des 
^  ballots  &  des  mulets  qui  étoient  dans  leur  propre 
étable.    Comme  je  me  levoîs  pendant  la  nuit 
pour  me  mettre  dans  un  endroit  moins  humide 
je  ne  pus  m'empôcher    de  rire  en  voyant   ce 
groupe    d'hommes    &    d'animaux    pêle-mêle 


(.343) 

C'étoit,  lelon  moi  ,  une  image  ^ffet  fidelle 
des  temps  partriarchaux  qui  ont  rendu  ce  pays 
célèbre  ,  &  dont  les  mœurs  &  les  ulages  fubfîf- 
tent  encore  parmi  les  tribus  errantes  du  défert*. 

Vendredi  1 6  Février. 

Nous  nous  levâmes  dès  la  pointe  du  jour  » 
&  nous  vîmes  avec  peine  que  notre  gros  bagage 
s'étoît  arrêté  au  même  endroit  que  tious^  Cette 
halte  ne  pouvoit  manquer  de  nous  caufer  iu 
retard  ;  maïs  les  conduâeurs  s*excusèrent  fur  la 
difficulté  des  chemins  &  l'oraf^e  de  la  nuit. 
Après  avoir  donné  une  pièce,  d'argent  à  notre 
hôte ,  nous  montâmes  à  cheval  pour  defcendre 
la  montagne  où  nous  avions  pafTé  la  nuit.  Le 
chemin  étoit  naturellement  efcarpé  ,  la  plaie 
d^  la  veille  Pavoît  rendu  encore  plus  dangereux. 
Nous  fumes  une  bonne  heure  à  gagner  la  vallée  » 
où  nous  trouvâmes  une  rivière  très  rapide.  Nous 
la  côtoyâmes  autant  que  le  chemin  nous  le  per* 
mettoit  ;  au  bout  de  quelques  heures ,  quand  le 
jour  fiit  bien  éclairci ,  nous  la  paflâmes  9  quoi- 
que leniement,  àcaufede  fa  profondeur.  Aucune 
comrée  n*eft  plus  naturellement  belle  que  la 
Syrie  ;  mais  l'oppreflîon  jointe  à  la  pauvreté  en 
cm  prefque  fait  un  défert. 

A  onze  heures  nous  trouvâmes  un  cdpkar  ou. 
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péage  9  où  Ton  eidge  une  cenaîne  taxe  des  chiê* 
tiens  f  en  difant  que  lorfque  ceux-â  étoîent  les 
maîtres  ^  Us  faifoîent  payer  jpour  Tentrenen  des 
routes  &  la  cbaiTe  des  voleurs.  Les  Turcs  ont  con- 
fervé  I  a  partie  lucrative  de  cet  établiiTementylaiilaiit 
aux  pauvres  voyageurs  le  foin  de  fa  conferva- 
tion  ,  inconvénient  dont  plufieurs  nations  civiiifées 
ne  font  pas  exemptes.  Ce  péage  efi  établi  dans 
un   pafTage  fi  étroit  ^   qu'on   ne   peut  l'éviter 
qu'en  faifant  un  circuit  considérable  autour  des 
montagnes  qui  lui  fervent  de  barrière  :  à  droite 
&    à  gauche    eft  la  rivière   dont  j'ai   parlé  » 
à  quelque  diflance  au-defTous.  Nous  payâmes 
fix  piailres  pour  nous  &  notre  bagage  :  pen- 
dant toute  cette  journée  nous  ne  fîmes  que  mon* 
ter  &  defcendre  &  pafler  des  torrens.  Des  caf- 
cades  nous  récréoient  encore  de  temps  en  temps 
la  vue  ;  enfin  ,  je  croyois  parcourir  les  fîtes  les 
plus  pittorefques  du  pays  de  Galles.  A  la  vérité 
je  regrettois  dans  ces  riches  points  de  vuele#>eauz 
arbres  de  nos  forêts  ;  mais  ils  font  bien  rem« 
placés  par  les  myrtes ,   les  peupliers  ,    &  une 
foule  innombrable  de  buifTons  en  fleurs.  Nous 
faifions  quelquefois  plufieurs  milles  fur  le  bord 
des  précipices  ,  &  le  mugiflement  des  torrens 
qui  tomboient  au   fond  augmentoit  la  majeilé 
du  fpeâacle.  Nous  pafTames  un  ruiffeau  far  va 
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pont  dont  le  defTus  n'a  pas  cinq  pîeds  de  long  ; 
mais  qui  en  a  trente  d'ouverture.  Le  lit  du  rm£- 
feau  €&  dans  un  focher  qu'une  convulfîon  d^ 
la  nature  a  fans  doute  ehtr'ouvert  d'une  manière 
fi  extraordinaire*  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  pittorefque  et  de  plus  iîngulier  que  cette 
fente.  Quoique  M.  Smith  nous  en  eût  déjà  parlé  ^ 
je  ne  pus  m'empécher  de  retourner  fur  mes  pas 
pour  la  contempler  de  nouveau. 

L'après  -  midi  la  pluie  recommença  avec 
tant  de  force  ,  que  nos  habits  furent  trempés 
en  moins  de  deux  heures.  A  cinq  heures  nous 
eûmes  le  bonheur  d'arriver  à  la  ville  de  Radamy  ^ 
où  nous  devions  paflèr  la  nuit.  Le  mauvais  temps  * 
&  notre  bagage  embarraflànt  ont  dérangé  nos 
projets.  Nous  craignons  de  n'être  rendus  dans 
Alep  que  le  cinquième  jour  de  notre  marche. 
Radamy  eft  agréablement  fituée  fur  la  croppe 
d'une  montagne  ,  au  pied  de  laquellel'  s'étend 
une  gpAide  plaine  bien  cultivée.  La  ville,  quoi- 
que refTerrée ,  a  quelques  beaux  bâtimens  ;  nous 
entrâmes  dans  un  caravanferail  voûté ,  &  aiTez 
grand  pour  nous  contenir  ainfi  que  nos  montu- 
res. Nous  avons  toujours  été  au  nord-eil  deLata« 
quée  9  &  quoique  nous  ayons  marché  pendant 
feize  heures  en  deux  jours  ,  il  paroît  que  nous 
n'avons  pas  fait  plus  de  quarante  milles. 
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Samedi  ly  Février. 

La  pluie  riolente  qui  t&  tombée  pendant  I» 
nuit,  &  Tapparence  de  la  comînuati^n  da  même 
temps  nous  empêchent  de  nous  mettre  aujourdlin 
en  marche.  Nos  muletiers  foupçonnant  bien  que 
ce  retard  nous  chagrine^  tâchent  de  nous  con/b* 
Itr  en  nous  affiiraiit  que  le  pacha  eft  maxntenaQt 
i  Jeflère-Schogle.  Ils  tiennent  cette  nouvelle  d'an 
komme  qui  a  paffé  hier  par  cette  ville ,  îi  affare 
qu*ette  eft  entièrement  abandonnée^  l^otre  îaxûf- 
faire  parle  de  Téviier  9  il  veut  par  une  marcbe 
forcée  paifS^r  à  Rhea  demain  pendant  la  nuit  ^ 
*&  arrivtr  k  Alep  le  jour  fuivaai  ;  mais  c*eft  un 
eonte  que  Ton  nous  fait  pour  nous  engager  k 
la  patience.  Ce  petit  féjour  nous  donne  la  faci- 
lité d*exanijner  Radamy ,  &  j'avois  auffi  befom 
de  ce  repos  ;  j'aurai  le  temps  de  faire  qodgue 
remède  à  une  fluxion  caufée  par  les  frajcheurs , 
&  qui  m'a  bien  tourmenté  ces  jours  derniers. 

Radamy  9  ûtuie  à  environ  quarante  milles  de 
Lataquée&  douze  de  Schogle  9  eft  la  feule  ville  un 
peu  confidérable  que  Ton  trouve  entre  la  mer  & 
ia  route.  Sa  fituation  ,  la  fertilité  de  fon  fol  por- 
tent à  croire  qu'elle  fut  autrefois  une  place  îm- 
ponante.  Je  fuis  defcendu  dans  la  plaine  pour 
la  voir  plus  à  mon  aife  9  &  j'û  parcouru  neuf 
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émînences^  fur  le  penchant  defquelles  II  vient  du 
bled.  Par  l'afpeâ  de  la  montagne  voîiine  )*u 
jugé  que  ces  éminences  étoient  oripnairement 
des  roes,  fyr  lefguels  les  p^yians  mduflrieux  ont 
apporté  du  terreau.  Comme  il  y  a  de  l'eau  en 
abondance  fur  la  montagne ,  on  ne  peut  rien  voit 
4e  plus  fertile  que  ces  champs  élevés.  La  vallée 
peut  avoir  une  lieue  de  long  fur  près  d'un  mille 
de  large.  A  Tentour  font  des  montagnes  cultivée» 
dans  certains  endroits  jufqu'à  la  ville.  Au  nord-eil 
on  voit  la  ville  qui  du  fond  de  la  vallée  oâre 
une  aiTez  belle  apparence.  On  a  planté  par-tout 
des^  mûriers  &  des  figuiers.  Le  pays  ^  dit-on  , 
produit  beaucoup  de  coton.  En  Syrie  &  en  Italie 
on  cultive  les  mûriers  pour  la  fuhfifiance  des  vers« 
i-foie  »  dont  les  travaux  forment  une  branche 
de  commerce  très-confidérable. 

Le  jour  s*éclaircit  un  peu  vers  deux  heures 
d'après  midi  ;  mais  s'étant  chargé  de  nouveau  f 
nous  rentrâmes  dans  le  caravanferaiU  où  nous 
fîmes  un  bon  dîner  avec  des  poulets  &  des 
ceufs. 

Utlmanchâ  I S  Février. 

La  nuit  a  été  aufH  ora,geufe  que  la  précédente: 

beaucoup  depluie^de  vent ,  accompagné?  d'éclairs 

v8c  de  tonnerre*  Cependant  le  temps  s'éclairclt  à 


ûx  heures  du  matin  ;  &  tandis  que  nos  gens  faî- 
feient  les  préparatifs  pour  le  départ  nous  trou- 
vâmes le  moment  de  déjeuner.  A  fept  heures 
&  demie  nous  fonîmes  de  Radamy ,  &  defcendî- 
mes  dans  la  vallée  par  un  fentier  gliffant  & 
éffcarpé.  Bientôt  nous  y  trouvâmes  un  ruiAfèau 
que  nous  n'avions  pas  encore  apperçu.  Nous  b 
fraverfâmes  fur  un  pont  $  &  après  avoir  admiré^ 
en  paflant  difFérens  '  afyles  délicieux  au  fond  de 
cette  vallée ,  nous  commençâmes  à  gravir  fur  les^ 
montagnes  par  des  chemins  aiFreux  couverts 
d'une  argille  détrempée  par  de  longues  pluies. 
Des  cèdres  9  des  peupliers  ^  des  mynes  cou* 
ronnent  ces  hauteurs  ;  mais  le  fol  eft  pierreux 
&  ingrat  pour  le  labourage.  A  dix  heures  nous 
laifTâmes  le  filage  grec  d'Jugefck  à  notre  droite* 
&  continuant  toujours  de  gravir  nous  atteignîmes 
à  onze  heures  la  cime  de  cette  montagne,  qui 
domine  fur  'toute  la  plaine  que  TOronte  arroiè 
dans  fon  cours.  Quelle  magnifique  perfpeôive  / 
nous  découvrîmes  alors  la  plus  belle  vallée  variée 
par  différentes  cultures.  Au  milieu  coule  une 
rivière  rapide ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  a  planté 
dans  différens  endroits  des  oliviers  &  des  mûriers. 
La  ville  de  Schogle  eft  bâtie  fur  le  penchant  de 
cette  montagne ,  près  de  TOronte,  &  les  ruines  de 
plufieurs  auures  villes  éparfes  fur  les  montagnes 
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voifines«  La  defcente  qui  conduit  à  ScHogle  eft 
fi  rapide  Se  û  difficile ,  que  quoique  les  chevaux 
du  pays  y  foient  accoutumés  ^  le  cavalier  n'eft 
pas  en  fureté.  Des  hommes  peuvent  braver  ce 
danger  &  même  y  échapper  ;  mais  je  m^étonne 
de  ce  que  des  Européennes  s'expofent  fur  le 
bord  de  ces  précipices  dans  des  litières  couver-- 
tes  8l  portées  par  des  mules  ;  dans  un  accidenjt 
leur  efpèce  de  clôture  les  empêcheroit  de  fe 
fauver.  -: 

A  midi  nous  arrivâmes  à  Sçhogle  ,  fans  autre 
accident  qu'une  ondée  aflez  forte  mêlée  de  grêle  , 
qui  jointe  à  Tafpeâ  menaçant  des  nuages  acour 
mules  fur  Thorizon  ^  détermina  les  muletiers  ^ 
s'arrêter.  Malgré  toutes  nos  remontrances  ils  en- 
trèrent dans  le  premier  caravanferaîl  ^  afTurant 
ne  pouvoir  pas  aller  plus  loin  :  les  mulets  paroif«- 
foient  en  effet  affez  fatigués.  Depuis  Radamy  nous 
avons  prefque  toujours  tiré  vers  Tefl,  &  nous 
croyons  être  à  cinquante  deux  milles  de  Lataquée* 

JefTere-Schogle  ^  ville  confidérable  du  diffa-iâ 
d'Alep  f  fait  fur  la  côte  un  commerce  confid^ 
rable  avec  fon  coton  ,  que  Ton  regarde  comme 
le  meilleur  de  la  Syrie.  Mais  les  menaces  du 
pacha  y  ont  jette  une  telle  épouvante  ^  que  les 
principaux  habitans  fe  font  réfugiés  fur  les  mon- 
tagnes voifines  ;  il  n'y  eu  reflé  que  quelques 
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petits  flittrchands.  Cette  déferdon  n'a  pas  cepen- 
4ant  cauft  de  djfette  »  car  nous  avons  trouvé 
toutes  fortes  de  provîfions  ^  fur-tout  des  anguilles 
d'une  groffeur  furprenante  s  ]e  ne  me  rappelle 
pas  d'en  avok  jamais  vu  de  fi  belles  fiir  aucune 
table  d'Europe  :  maïs  on  devroit  avertir  le 
voyageur  du  danger  dé  ce  mets.  Cependant  il 
tie  nous  fit  aucuti  mal ,  peut-être  pa^ee  que  nous 
en  mangeâmes  peu*  Les  fiutopéem  é*Aiep  nous 
féUditèrent  de  notre  bonheur ,  âr  je  me  rsppelfe 
^«e  les  Turcs  nous  regardoient  avec  forprîfe 
sttanger  des  ahgûiUes ,  qu'ils  appellent  te  na^ama 
XMi  le  poiiToh  des  chrétiens ,  par  manière  de  repro- 
ché ^  eomme  noué  rapprîmes  âans  la  iUité. 

Ce  cai^i^anferaîl ,  Tun  dés  i^us  ^beanx  que 
§*ate  vitt  i  étok  qtiatté ,  avec  utië  cour  &  un  pmt^ 
il  y  avoit  ufi  aflèz  grand  nombre  de  voyageurs 
qui  allaient  k  Lataquée.  Je  ne  pu$in*èttr{jècherde 
gémir  fur  le  fort  d'une  fi  belle  ville  >  qui ,  tiram 
tous  fes  avantages  de  fa  propre  fituation ,  éfott 
Mduite  à  la  tità^re  par  l'avarice  d'un  pacba.  Se 
le  défaut  dé  politique  unlvetfel  dans  fempîre 
ottofhdn* 

Lunâi  ijj  Février^ 

La  matinée  fut  belle  ^  &  nous  éveillâmes  nos 
geiis  de  bonne  heure.  Nous  quhtlbiies  Sefaogle 
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avant  fept  heures  ^  &  pafQiaes  auffitdt  TOronie 
(que  les  Turcs  nomment  TAusi)  fur  un  pont 
de  pierres  aiTez  remarquable.  Il  a  la  forme  d'un 
arc  ^  &  la  panîe  oppofée  au  courant  eft  convexe , 
pour  foutenir  Teffet  des  torrens  qui  groffifTent 
fouvent  rOronte.  Cette  forme  que  je  n'avois 
îamds  vue  me  paroît  parfaitement  bien  adaptée 
à  Tufâge  d'un  pont.  Entre  la  ville  &  la  rivière 
eft  un  caAip  romain ,  le  plus  pacfidt  qui  exiâe 
peut-être  :  il  eft  très-élevé  &  commande  la  rivière 
&  le  pont.  Un  pareil  fite  auroit  engagé  un  tout 
autre  gouvernement  que  celui  des  Turcs  à  y 
bâcir  une  forterefTe.    Sur  la  rive  orientale  du 
fleuve  nous  remarquâmes  des  refie$  d*aqueducs 
deftinés  anciennement  à  fournir  de  Peau  à   la 
ville  &  aux  chan\ps  voifins  ;  ils  paroifToient  en- 
core être  de  quelque  ufageu  Une  plaine  s'ouvrit 
devant  nous  :  la  verdurp  étoit  fraîche  pour  la 
faifon,  &  le  fol  très  -  gras ,  mais  le  défaut  de 
culture  le  privoit  des  richeifes  que  nous  trouvâ- 
mes à  quelques  diASnces  de^là.  Nous  ne  deman- 
dames  plus  alors  d'autres  preuves  des  troubles 
du  voiiinage.   Vers  deux  heures  d'après  midi 
nous  gagnâmes  des  montagnes  à  Tefl  de  la  plaine. 
La  pluie  nous  avoit  retardés  en  rendant  la  vallée 
femblable  à  une  fondrière.  Nous  ne  fumes  donc 
pas   fâchés  d'avoir  à  gravir   des   montagnes  • 
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dont  la  furface  bien  fèche  nous  dédommageoît 
du  danger  que  nous  parcourions  pour  parvenir 
au  fommet.  De  là  nous  jouîmes  encore  de  la  vue 
de  Schogle  &  de  l'Oronte  ;  nous  découvrîmes 
quelques  retranchemens  conflruits  de  difTérens 
côtés  par  les  Romains  ou  les  Croîfés.  Nous 
continuâmes  ainfî  à  pafTer  de  montagne  en  mon- 
tagne  »  &  à  onze  heures  environ  nous  arrivâmes 
au  fécond  &  dernier  péage  des  Ou  Caphar, 

Les  Turcs  y  éioient  plus  impeninens  qu'en 
premier  ,  ils  exigèrent  onze  piafire;:.  Tattiibué 
la  caufe  de  cette  exceflive  iihpofitîon  à  la  ûmW 
dite  de  notre  janîfïkire  ^  homme  foible  &  peu 
capable  de  dîfputer  avec  ces  exaâeurs.  Nous 
rencontrâmes  des  gens  du  pacha ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  9  qui  nous  demandèrent  des  bakhchiA 
ou  préfens  :  nous  eûmes  le  bonheur  de  nous 
en  défaire  en  feignant 'de  ne  pas  les  entendre. 
Us  étoient  bien  armés  9  &  portoient  le  nom  de 
DéUtaches.  Nous  doublâmes  lè  pas  pour  nous 
débarraifer  de  ces  importuns ,  &  marchâmes  fufl 
qu'à  deux  heures  au  milieu  des  précipices  ; 
après  avoir  traverfé  des  troupeaux  de  moutons 
innombrables,  nous  découvrîmes  tout-à-coup  le 
village  de  Vrin  ;  il  eft  vrai  que  des  noyers  , 
des  plants  d'oliviers  nous  en  annoncèrent  le  voî- 
finage.  Sur  la  montagne  à  droite  nous  apperçû- 

mes 
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mes  un  autre  village  ,  qui  nous  parut  en  aufli 
mauvais  état  que  Vrin,  c'eft-à-dire  totalement 
abandonné.  D'autres  villages  étoient  difperfés  de 
difTérens  côtés  ,  au  nûlieu  des  nombreux  oliviers 
&  autres  arbres  fruitiers,  A  trois  heures  nous 
entrâmes  dans  Rhéa  ^  que  des  plantations  &  une 
éminence  ûtuée  au  nord*eft  de  cette  ville  nous 
avoit  toujours  cachée  ;  elle  eft  propre  &  pitto- 
refque.  La  montagne  au  pied  de  laquelle  on  .a 
bâti  cette  ville  efl  remarquable  par  un  grand 
nombre  de  cavernes  creufées  dans  le  roc,  & 
dont  on  découvre  les  ouvertures  du  milieu  de 
la  route.  Ces  cavernes,  dit -on,  fervirent  de 
retraite  aux  Cénobites  pendant  la  guerre  fainte; 
mais  )e  crois  qu^on  peut  en  faire  remonter  Tori^ 
gine  aux  premiers  temps  des  perfécutions  des 
chrétiens  j  ils  fe  retiroient  dans  les  déferts  de 
la  Thébaïde  &  de  l'Arabie  pour  fe  fouflraire 
aux  redoutables  &  nombreux. ennemis  de  leur 
nouvelle  croyance.  La  ville  paroit  avoir  une 
demi  -  lieue  4e  circonférence  ;  mais  les  jar- 
dins, qui  contribuent  beaucoup  à  la  beauté  de 
fon  ^eâ)  occupent  une  parne  de  cet  efpace. 
Nos  muletiers  vouloient  y  féjourner  ;  mais  nos 
inftances  &  Tefpoir  d'une  gratification  les  décer- 
minèrent  à  marcher  jufqu  à  Sermine  qui  eu  la 
âation  ordinaire.  Us  fe  contentèrent  d'envoyer 
Tome  IL  Z 
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à  la  ville  le  gros  bagage.   Nous  eûmes  bientôt 
lieu  de  nous  féliciter  d'avoir  pris  ce  pani  ,  car  un 
meffager  chargé  de  lettres  du  conful  Abolt  ^  nous 
rencontra  à  environ  un  mille  au-delà  de  Rhéa  , 
&  nous  confeilla  de  prendre  la  route  de  Sermîne 
comme. la  plus  sûre.  Cet  avis  nous  détermina  à 
piquer  en  avant ,  &  découvrant  la.mofquée  de 
Sermine  devant  iious  au  milieu  d'une  plaine  îm- 
menfe  ^  nous  devançâmes  notre  bagage.  Le  c&e« 
min  étoit  couvert  de  gazelles  qui  fuyoient  pré- 
dpitamment»  A  cinq  heures  nous  traversâmes  un 
village  fi  complettement  ruiné  qu'on  n'y  voyoît 
ni  hommes  ni  bêtes.   Nous  nous  éâons  trompés 
fur  Téloignement  de  Sermine  9  à  caufe  de  Télé- 
vation  de  fon  minaret  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  une 
longue  marche  à  travers  un  pays  faccagé ,  que 
nous  arrivâmes  dans  cette  ville  vers  fept  heures 
du  foir.  Dans  cette  journée  nous  avions  marché 
pendant  douze  heures  &  fait  environ  trente  milles 
eft-nord-efl  &:  nord-eft.  Sermine  eft  à  dix-btnt 
milles  de  Lataquée  :  elle  paroît  aufli  grande  que 
Rhéa  ;  mais  le  brigandage  dont  elle  avoit  été 
la  proie  n'y  avoit  laifTé  que  la  misère  &L  le 
filence.  Après  avoir  traverfé  plufieurs  rues  folî- 
taires  ,  des   marchés  dépeuplés  ,  &  entre  des 
maifons  demi-brûlées  ,  nous  nous  arrêtâmes  à 
la  porte  d'un  caravanferail  en  ruine.  Le  peàî 
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nombre  d'habitans  femWoient  sy  être  raffem- 
blés^  &:  il  n^y  avoit. point  de  place  pour  lee 
étrangers.  Cependant  un  Turc  compatifTant  nous 
recueillît  &  nous  conduifît  dans  une  miférablc 
étable  pour  y  paflèr  la  nuit  avec  notre  équipage 
&  nos  bêtes.  Notre  janiiTaire  n'étoit  pas  un  exceU 
lent  pourvoyeur  9  &  nous  auroit  laifTé  dans  ce  ré<- 
duit  pour  épargner  notre  bourfe  9  fî  je  n'eufle 
pas  dit  au  Turc  que  nous  payerions  bien  pour 
être  mieux  logés.  Ce  peu  de  mots  changea  notre 
fort  :  rbonnête  Mufulman  nous  conduifit  dans 
fa  propre  maifon  ^  où  nous  trouvâmes  des  appar^ 
temens  couvens  de  tapis  &  de  couffins.  Notre 
bagage  fut  dépofé  dans  une  anti- chambre  9  & 
nos  bêtes  allèrent  au  caravanferail. 

Il  y  avoit  une  telle  difette  dans  la  ville ,  que 
nous  ne  pûmes  avoir  d'orge  pour  nos  chevaux 
avant  minuit  ;  leur  ration  même  n'étoit  pas 
complette.  D'après  cela  il  n'e/l  pas  étonnant  que 
nous  nous  foyons  trbùv/  nous-mêmes  dans 
une  plus  grande  difette  encore  i  nous .  fûmes 
obligés  de*  prendre  du' bled  avec  du  paîh  ràffis 
que  nous  avions  apportés  de  Lafàquée.  Nous 
fumes  dédommages  de  cette  mauvaife  chère  en 
dormant  plus  commodément  qifi  rôjdinaîre^ 
je  fentis  mieux  que  perfonne  Pagffertient' d'avoir 
une  chambre  fei'mée  ^  à  caufé  de  ma  flaxion, 

Z  X 
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qtB  avoit  teHcment  sfogmenté  pendaift  le  voyage  9 
que  t<wrf*  tfia  joue  gauche  étoit  entreprife  ,  8c  de- 
puis deux  nuitfî  je  n'avois  point  goûté  ce  repos  âont 
ks  voyageurs  ont  tant  bcfoîn.  La  conduite  de 
ftotie  hôte  nous  donna  une  idée  du  defpodfiné 
des  Turcs;  il  rfofoit  paiter  haut;  Mais  d'après 
quelques  mots  prononcés  i  deori-voix,  &  fat^ 
tout  par  fès  yei«  ,  nous  jugeâmes  que  les  troupes 
du  pacha  avoient  caufé  la  défehraon  d>nr  nom 
étions  t^minf.  Gn  avoit  ûii  toutes  les  ftmmes 
de  la  TîUe  dans  un  Keu  de  fOreté  ^  car  les  bit* 
gands  ne  relpeftoient  nî  rang,  m  fcxe,  volant 
par*tout  ÙJÏ9  fcrupule  ^  îb  avoient  même  arraché 
les  portes  8t  le*  fenêtres  poar  les  brûler. 

Mardi  20  Février. 

Nous  fumes  prêts  avant  f^px  heures  da  içamit 
&  après  avoir  récompenfé  notre  hôte  de  lias 
peines  &  de  fes  politefles  f  nous  pardmes  accomp 
pagnes  du  mefTager  du  conf uL  Le  janifl&ire  noos 
fuivit  à  fon  aife  avec  notre  bagage.  Nous  ne 
comptons  mettre  que  fix  heures  pouf  nous  len* 
dre  à  Kbauterman  ^  village  peu  éloigné  d'Alep  , 
&  où  nous  iâvioAs  être  attendus  par  le  frère  du 
cônful  de  cette  ville  &  par  plufieurs  autres  per- 
.  fonnes.  Les  montagnes  de  Syrie  étoient  deinère 
nous ,  &r  pouf  enuâmes  4ans  une  pluîoe  agN^ 
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blement  variée  par  d^s  collines.  C.ev^m  ^qms 

s'élevoit  une  grande  iminenoe,  &  à  notre  g^u« 

che  était  une  chaîne*  dfnjfontagnes  <MjUVi5rt<B»;àe 

neiges.  Cettie  chaîne  fàgne  depu^  Scafid^^fH^m 

jufqu'ici ,  &  domine  «fur  tout  ce.,:^y§.  î^e  mmt 

Ca£a»  fur.IeqweLÂntioche'  eft  fituée  ,  U  voit 

à  la  diAanee  <ie  huit  fxdUe^.  Tout  ce  ^u^;9P3fs 

ayojt  dit  à  Lataquéie  ^  xe^ativeipem  À  ce  pfiys  , 

fe  trouve  adez  vrai.^  excepté  gv^el^uôi.  ^Ck^roits 

.un*  peu  cultivés  >  to^ites  ces  plain«â  immenfes 

font  abfoluraent  en  friche,;  &  }e;  f r4\§0is  que 

la  famine  doit  être  la./uite  de4ou!^ç9s4M»i^* 

^^^h  .Nous  ne  .0^anqitâiçie,s  >pas  de  MncçpiCf  r 

quelgues-uqs  de;  vils  inf^rumens  de;4a  ty^^^ti^* 

Quoique  X\o.us  ayons  Jaifftr  djejçrière  psilS^mKe 

guide  pendant  une.gratide.jpartie  deiàfff^^nif^f 

cependant  nous  ne  nous  p^rdînties  poit^  ^Bfj^gtie 

Toute  y  qui  efl  .très-fréq^ntée  5  nous  trouvâmes 

a0ez  de  voyfigeurs  pournous  ipdiquei'  Ipsjcls- 

mins'y  &  -^eaucpiip  de.mijilei^  d^fl^nés:pQur  AWp* 

Voyant  qu'il  ii'y  ravoit  xièn  à  «craindafe^-nq^is 

continuâmes  *  à  marcher  «d^n  pas  :ailez  ^ap)4e 

.vers  Khauterman,  A,,^i^e  heures  .nou$.(/lécou* 

vrîii\es  ce  village  du  /oni^et  4'une..mom§|gm  9 

il  étoit  à-^peurprès  à  Ja.  4^^^<^9^  ^^  ^  W^K^» 

Le  c|>^jKmo  devint  jpierrç;ux, &,^kis' mauvais  : 

nous  apper<|ûmes;qpjia,tre  çavaUer^^,§U|i  ^venoiept 
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rers  nous  ^  flaais  de  côté  op{3ofé  ;  nous  pafTames 
donc  afféz  loin  d'eux.  Bientôt  après  parurent 
trois  autfes  perfonnesdè  leur  compagnie ,  bien 
armées /qui  nous  ferrèrent  d'affez  près  fans 
nous  faire  ,d*ihfulte.  Malgré  la  fapériorité  de 
^ notre  nombre  &  de  nos  armes',  nous  û'étîons 
"patftrtSp  ftiîàfâus-  de  ces  rencontres',  &  comme  ils 

•  s'arrétèrerit  pouf  nous  examiner,  nous  doublâmes 
le  pas*  Â  un^Ile  du  village  nous  découvrîmes 
ûfl'Vorps  de  cavaliers  qu\m  Caravanfe^àilfitùé 

'  hprs  de  laViWé  nous  avoit  cachés.  Obligés  de  paf- 

ÉigëM'pî'ès  (Teux  nous  fîines  bonne  contenance  & 

nôOs^  éûîfies  le  bonheîjr  t(è*n*ëfre  pas  queftiônnés, 

•'Cftoit  trente-fix  cavaliers  conduits  par  un  homme 

'-diftîngàéi  ils  'paroîfîûiem  parcourir  lé  pays  avec 

f  4e^i*iatovanfes  intentions  ,  Oofhmeleiî&  tedettes 

'^l'îftdi^ublént  affez.  'Quel  tableau  pour  un  libre 

habitant*  de  la  grahde'Bïefîîgne  !  Le  côiiterttément 

&1à  liberté*  lui  font  oublier  les  rigueurs  des  fai- 

•  fÉ^ifej  &  îl  a  darii  fa  chaumière  des  jouilTances 
^îfrconnues  au3t  Kifurîeiîx  efclaves  des  plus  beaux 
'climats  &^u  pWbeàu  fol  de  Tunivers. 

"'  "A  urtè"fifeufe'rr6tis'àri'ivâmes  hjeûreufement  à 
t  Khaûtéffian  ,  où  iious  trouvâmes  IVfM.  Robert 
-'&-'Henrî  AÎiolt  '/^^ré  fe'  neveu  du-  confùl ,  & 
••  itoaître' Huffey  ,-  chapelain  de  la'  (kftSfie  ,  qui 
'  tibu^^ttendoiént'aepnis  la  miit  du  iSmèâî.  Nous 
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prunes  un  léger  repas  préparé  pour  nous  Aans 
la  feule  maifon  habitable  du  village.»  âcreinon- 
tâmes  tous  à  cheval  vers  les  trois  heures ,  pour 
regagner  Alep  par  une  route  aflTez  mauvaife  & 
pleine  de  pierres.  A  cinq  heurçs  nous  entrâmes 
fains  &  faufs  chez  le  conful  anglols.  Depuis  Ser- 
mine  jufqu'à  cette  ville  je  compte  hua  heures 
de  marche  ,  ou  trente-quatre  milles  au  moins  ; 

.  &  j'efHme  la  difiance  de  Lataquée  à  Alep  ,  par 
le  chemin   que  nous   avons  pris  »    à  cent  &c 

•t milles^  quoique  l'on  n'en  compte  ordinairement 

.  que  quatre- vingt-duc. 

Mercredi  ii  Février  &  Jours  fuivani  ,  jufqu^au 
lundi  19  mars. 

Notre  féjour  dans  Alep  fut  prolongé  par  un 
de  ces  accîdçns  qui  nous  avoient  déjà  retardés  9 
&  auxquels  les  voyageurs  font  fujets  .par  la 
.  nature  même  de  leur  entreprife.  Pour  ce  moJdpLent 
je  vais  interromjpre  Tordre  de  mon  joumnl , 
&  tâcher  ,  d'expliquer,  de  ^la  manière  l;i  plus 
concife  les  difficultés  que  nous  éprçuv.âmes  ^  & 
les  autres  événemens  relatifs  à  notre  voyage* 

Notre  premier  foin  fut  de  chercher  le.  moyen 
.  de  paffer  le  défert.  Nous  eûmes  la  mortification 
de  voir  qu'il  n'y  avait  encore  aucuns  prépara- 
tifs 9  ^quoique  le  conful  fût  depuii  long -temps 
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înftruh  de  notre  arrivée  ^  cVft-à-éire  depuis  n^t» 
Itmgue  détention  dans  le  j^olfe  de  Vetufe.  La 
caravane  de  BaiTora  étoit  partie  plus  tard  qa'k 
Tordmarre  ^  8c  Ton  nWoît  aucune  nouvelle  de 
fa  fflarche.  Il  étoit  impoflible  de  k  procorrer  ita 
chameau  dans  Âlep  ^  qui  tire  de  Bai!bra  ces  utiles 
Wimaox ,  car  on  en  élève  beaucoup  aux  environs 
de  cette  v3Ie.  Dans  cène  ^eheufe  crrcotrftance 
tiùut  réfolûmes  d*envôyer  dièréher  &  Damas  àés 
cbameauac  &  des  gardes  pour  former  une  cam«- 
vane  qui  nous  conduiroit  à  Bagdad  ,  aà  notts 
devions  nous  embarquer  pour  Baflora-Ot expé- 
dient diverfifioit  notre  manière  4e  voyager^  & 
nous  évuoit  le  paiîage  fatigant  du  grand  déiêrt. 
Grâce  à  Texpérience  &  à  Tamiâé  de  M.  Smith  » 
'|;ros  Ênarchandïd'Ale^,  nous  eûmes  uneperfonne 
eapahie  de  remplir  notre  comtniflton ,  &  le  cohfùl , 
*très-âmbarran^  lui-mêmié,  nWoit  sVdreilér  il  M. 
Srtith^  qui  nous  procura  lin  Ar^be  honnie 'Sein* 
telligèrtt^hommé  Abdoùlo^àle;  ce  sheikh  avoitcdii- 
duit  fir  Byne  Coote ,  à  irâvers  le  grand  défrft  ^ 
ï 77 rj&n^ivoît  jamais  démenti  la  bonne  réputatioti 
dont  il  jOuiflbit.'Il  partît  pbur^t)a«as  le  la  février  » 
-8c  nou»  promit  d'ètfe  de  rétour  dans  quatt>rze 
*ou  qmtiie  jours  ;  mais  comme  il  «e  fàllôit  pis 
"moins- d'une  femaîne  pour  àlfér  à  I!)àmds'nov's 
ne  comptions  pas  de  le  devoir  avant  trois  6oial* 
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Ae» ,  i?il  réuflUToit  dam  ton  opération.  Cétok 
tin  retard  aucfu^l  nous  ne  nous  attendions  pas  ^ 
Mais  nous  nous  félicitions  de  ce  quil  arrivok 
)>endtint  que  nous  étioife  iau  inilieu  d^une  aimable 
famille ,  &  dans  la  fpciétéhoiîsitarière  ^es  mar- 
chands d'Atop. 

Tandis  que  les  plaifirs  du  carnaval  égayoieht 

les  ftiAories  catfidliques  de  cette  vilte,  &  que  les 

«nvimtlons  des  marchîands  hollandois  &^angIoîs 

-fious  ^idoiem  à  -fuppbrter  patîemnifent  ht  perte 

•flu  'lemps ,  nous  «ûmes  une  rencontre  qui  nous 

-dtidbmmagea  bien  dvL  i?etard  que  -nous  *épr6ù- 

vions.  Ce  fut  Tarrivée  de  MM.  Burke  &  Churcbel , 

•dotlt  nous  n\wrions  ^pas  entendu  pàfler  depuis 

'^rietre  dépai^  de  Chypre.  îls*  àfrivèiîerit  à  Alép 

au  èommeticétrfent  de  jnàfs  ^  pft:*  la  'route  de 

•Seaflderoun  ,  où  leiit-  VaîffiMiu  avéît  ëté  pouffé 

4palr  tm  ^ertt  ^iii  veâdit  des  cètes  deSyrië  ;  mais 

quand  ils  jettèrent  Tancre  ^  ils  avoient  encore 

-  ^auil»sdMctll^%^Mttntfe.  Unefrégate  ff  ançoife 

-îétffit^lors  dàrts  lel}a\rrede"Scànderouh ,  &malgfé 

4epaflep9ft du 'miniftfe  firançois  &  du  coiiful  de 

-Chy^pte  ^  M*  ©ulfee  suroît  été  arrêté  &  confluit 

^én^rznce  par  le  capitaine  de  la  frégatfe ,  s'il 

'li'eôt  tM%  tf àdféflè.  -Nous  félicitânxes  ces  mef- 

•^fierifs  tTavoîr  édiappié  à  un  pareil  accident. 

^e 'n-ij'ufhlline  mots  lions  iûmes  i}ien  furpris 
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du  défert  ffvi  s^étend  )ufqu*aux  ffluraiUes  d'Alep. 
Des  peupliers  qui  ombragent  les  bords  de  cette 
rivière  ,  &  quelques  maifons  de  campagne  iê 
font  remarquer  par  4eur  blancheur  au  milieu 
des  vignobles  voifîns.  Cependant  on  y  boit  de 
bonne  eau  qui  vient  de  Heylan  j  à  la  difiaoce 
d'une  heure  de  chemin  ,  par  un  aqueduc  l^ti 
le  long  d'une  grande  route.  Les  édifices  publies 
&  les  maifons  particulières  font  tontes  en  pierres  « 
ce  qui  comribue  beaucoup  à  la  beauté  des  roe^. 
Elles  font  cependant  étroites  •&  voûtées  en  la 
manière  ^othiçie  dans  les  quartiers  habités  par 
les  marchands  &  les  ouvriers*  Ty  ai  vu  plufieuis 
mofquées  très-^belles ,  &  paniculièremeot  un  de 
leur  minaret ,  élevé  fous  les  yeux  de  notre  dernier 
.confi}!  M.Drummond ,  m'a  paru  prouver  le  goût 
de  Tarchiteâe.  Ajoutez  à  tous  ces  avamages  un 
air  iain  &  frais  »  quoique  très^chaud  pendant 
Tété ,  félon  le  témoignage  de  Thévenot.  Car  il 
ne  pleut  point  dans  cette  faifon  ,  &  la  rafie 
même  n'efl  pas  afTez  forte  pour  .ei^cber  les 
habitans  de  coucher  fur  les  terraiTes  de  leurs 
maifons.  Enfin  toutes  les  denrées  abondent  dans 
cette  ville  9  dont  la  ûtuation  efi  vraiment  agréaUe. 
Je  crois  en  avoir.donoé  dans  ce  peu  de  mots  une 
idée  ailez  jufie  ^  fuiH£ante  pour  la  curiofité  du 
commun  des  ledeuri» 
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Alep  e A  une  des  tPoU  BegUriâgUer  de  la  Syrie  » 
le»  deiiz  autres  foitt  Tripoli  &  Damas..  Damas  » 
que  les  Turcs  nomment  Cham^  eft  régardée 
comme  la  première.  Alep  a  éprouvé  diâëren- 
tes  révolutions  9   à  différentes  époques  ;    elle 
pdffk  pbifieurs  fois  des  Sarrafins  aux  chrétiens  ^ 
jiirc[u'à  ce  que  les  Turcs  s'en  emparèrent  pour 
la  dernière  fois  »  en  Tannée  1  i88  de  J.  C.  Ils 
la  cot^rvent  depuis  cette  épo^.  Elle  ne  parolt 
pas  avoir  beaucoup  à  craindre  de  la  part  des 
étrangers  »  &  le  voyageur  ima^neroît  bien ,  au 
prenûer  coup-d*œil  «  qu'elle  doit  partager  la  déca<- 
dence  de  cet  empire  ,  autrefcMs  fi  puiffant  »  fi 
la  vue  des  commotions  tntefUnes  de  fon  gouver- 
nement n'annonçoit  encore  une  ruine  plus  pro- 
chsdne.  Abdy-Pachacommandoit  dans  la  pro- 
vince >&  j'ai  déjà  rapporté,  dans  une  relation^ 
plufieurs  preuves  de  fa  rapacité  &  de  fes  mau« 
vaifes  intentions.  Tous  ces  defpotes  fe  reflem- 
blent  pour  le  caraâère  ;  cependant  »  il  y  a  quel- 
que chofe  de  fi  comradiâoire  dans  la  conduite 
&  les  principes  d*Abdy-Pacha ,  que  Ton  me  par- 
donnera peut-être  de  citer  deux  traits  d'impar- 
tialité &  de  fermeté  de  fa  part.  Ils  feront  peut- 
être  oublier  la  férocité  &  la  rébellion  dans  lamelle 
ils  fe  trouvèrent  compliqués. 

11  eft  fouveat  arrivé  aiix  kaliphes  de  Bagdad  9 


(  i66) 
9UX  f altans  dé  Turquie  &  aux  gouverneurs  des 
provinces ,  d'aller  déguifés  dans  les  rifes  ,  pour 
obferver  la  conduite  des  difFérens  ordres  de 
Vétat  9  fans  être  connus.  Le  pacha  Abdaly  em- 
ployoW  fouvent  eette  rufe ,  &:  quelquefois  CsiifoÊt 
des  aâes  de  juâice  dignes  d  un  meilleur  per- 
fonnage.  Pendant  un  temps  de  difette  la  misère 
fut  ù  grande  ,  qu'il  crut  devoir  s'occuper  du  £on 
des  pauvres.  Dans  un  pays  où  les  magiftrafs 
altèrent  les  loix  ou  les  plient  à  leur  caprice  , 
elles  font  ordinairement  fanguinaires  ^  pour  com- 
penfer  peut  -  être  les  fréquentes  négligences 
des  magifirats.  La  fraude  dans  les  poids  des 
denrées  néceifaires  à  la  vie  eft  donc  un  crime 
de  mort.  Le  pacha  foupçonnant  que ,  dans  cette 
circonftance  malheureufe,  les  boulangers  s'accor* 
doient  pour  tromper  les  pauvres  ^  alla  ,  déguifé 
fous  un  vieil  habit  >  dans  le  quartier  qu'il» 
habitent.  Il  demanda  un .  pain  ^  &  l'ayant  pefé 
avec  les  véritables  poids ,  dont  il  avoit  eu  foîo 
de  fe  munir  9  il  trouva  que  le  pain  peibit  un 
tiers  de  moins  que  l'étalon.  Auffi-tôt  il  fait  figne 
à  quelques  hommes  qui  l'accompagnoient  de 
fe  faifir  du  boulanger  j  &  fur  -  le  -  champ  on 
l'exéguta ,  fans  autre  forme  de  procès.  Le  pach^ 
le  trouvoit  d'autant  plus  condamnable  y  qu'il 
avoit  voulu  tromper  un  homme  dont  l'extérieur 
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annonçoît  la  misère.  Cet  aâe  de  rigueur  effraya 
ks  confrères  du  coupable,  &.conferva  la  vie 
à  plufieurs  malheureux  pendant  les  temps  de 
difette  9  qui  font  fi  fréquens  dans  ces  contrées* 
Si  dans  fon  adminiibration  Abdy  pacha  eût 
toujours  été  animé  pat  les  mêmes  motifs  de 
juflice  &  d'humanité ,  on  n*auroit  pas  ^té  fUché 
du  fttccès  avec  lequel  il  s'efl  oppofé  dernièrement 
à  un  Carman  de  la  porte.  Sa  mauvaife  conduite 
détermina  le  divan  à  le  faire  périr ,  ou  bien  à 
lui  enlever  fa  place  ;  on  expédia  donc  cet  offi- 
cier pour  mettre  le  décret  à  exécution.  La  marque 
diflinâive  de  cet  officier  eu  un  haut  bonnet  : 
toutes  les  perfonnes  affez  riches  ou  afTez  puif^ 
fantes  pour  exciter  la  jaloufie  du  férail ,  le  re- 
doutent. L'homme  employé  dans  cette  circonf- 
tance  avcût  déjà  donné  des  marques  de  fon  cou- 
rage &  de  fon  adrefTe  >  il  avoit  dépofé  &  exllé^ 
à  Damas,  le  prédécefTeur  de  notre  pacha ^  & 
revenoit  peu  de  temps  après  à  Alept  certain 
d'un  nouveau  fuccès;  mais  il  s*étoit  trompé  fur 
le  caradère  de  Thcmme  »  car  celui-ci  ayant  fu  ^ 
par  les  émiiTaires  qu'il  avoit  à  la  cour,  (6^  dont 
la    proteâion  appartient  aux  plus  offrant)   le 
defTein  tramé  contre  fa  perfonne ,  abandonna  la 
ville,  car  le  gouverneur  du  château  &  Taga  étoient 
afTez  puifTans  pour  accélérer  fa  ruine  i  il  campa 


£ur  una  èanoncê  à  ^elques  nûikt  fiid  d^Alcp» 
ft  étabbt  ion  qiiartÎ£r-{(èiiénd  danë  ua  Pliage 
nmé  du  voiânage  ;  de-là,  il  enraya  àet^  pftràê 
^  ravagèrent  ht  campagne ,  âc  pria  le  courtier 
du  fultati  de  veoir  hà  aonoacer  Focdre  de  fioa 
aiaître  :  ce  dernier  ne  pouvoît  s'en  retourner  fim 
courir  le  plus  grand  danger  ;  ï  prifica  donc 
d^alter  au  caAp  avec  une  fuite  de  cent  pedbnnes, 
èc  muni  de  deux  ordres  abfolument  oppoAs.  Le 
camp  confiâoit  en  3000  hommes  d'élite  ^  gnVni 
fît  ranger  fur  deux  ligiles  pour  honoeer  Tenvoyé. 
Etant  au  milieu  d'eux ,  il  apperçit  placeurs  mal- 
Jbeureux  les  msùns  liés  fur  leurs  genoux  ,  à  me- 
fure  qu'ils  avançoiem  on  leur  coupent  la  tête  & 
eUe  venoit  k  fe$  pieds  ;  ce  fpeâacle  jetta  le  troui>Je 
dans  le  cœur  de  rofficier ,  &  il  ne  fat  pas  rafliiré 
quand  on  lui  dit  que  c'étoient  des  voleurs  qm 
avoient  attenté  à  la  vie  il  aux  biens  des  fujets 
du  fultan* 

Son  courage  l'abandonna  entièrement  en  s'^>* 
prochant  du  pacha,  auquel  il  remit  des  préfens 
te  une  lettre  très-favorable  du  grand  iêigneur  , 
qui  lui  conféroit  le  gouvernement  d'Orfa  :  ce 
changement  à  des  pofies  moins  conûdérables 
font  les  préludes  d'une  difgraces  mais  ce  pacha* 
voyant  ce  fuccès  &  fon  firatagème ,  feignit 
d'obéir  aux  ordres  du  fidtan  9  &  cherchant  peurêire 

le 
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le  moyen  de  les  éluder ,  il  baifa  la  lettre  âv'ec 
beaucoup  dé  refpeâ.  Comme  la  préfence  d'un 
efpion  d€  cette  efpèce  ne  pouvoit  qjue  eontra- 
xier  fcs  projets;  il  lui  laiffa  entendre,  en  lui 
donnant  fon  congé  >  qu'il  feroit  avantageux  pour 
fa  sûreté  de  quitter  Alep  le  plutôt  poffible.  l/émif- 
falre  n'avoit  pas  befoin  de  cet  avis  pour  prefler 
fon  départ  ;  fa  découverte  fut  cortiplette ,  &  il 
perdit  fa  réputation  dans  une  clrconftance  qu*on 
regardoit  comme  bî^n  moins  dangcreofe  que  ceîle 
où  il  avoit  déjà  réuffi.  Le  leâeur  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  faveur  qu'Abdaly  eîTaya  d'en- 
trer dans  fon  nouveau  gouvernemem  d'Orfa , 
peu  de  temps  après  notre  départ  d'Alep;  mais 
fon  caraâère  tyrannique  lui  valut  un  refus  bien 
formel  de  la  part  des  habitans^   Orfa  eil  une 
ville  du  Diarbekir,  fituée  fur  FEuphrate,  à  huit 
milles  N.  E.  environ  d'Alep.  On  montre  encore 
dans  le   voiiinage  le  puits  où  Jacob  rencontra 
pour  la  première  (ois  Aachel. 

Lundi  i^  Mars, 

Tout  fe  trouvant  prêt  pour  notre  départ ,  ce 

fut  avec  bien  du  regret  que  nous  prîmes  congé 

de  notre  aimable  hôtefFe ,  Tépoufe  du  conful  : 

nous  devons  à  la  complaifance  &  à  l'hopnêteté 
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de  cette  jeune  dame ,  les  heures  les  plus  agréables 
que  nous  ayons  pafTées  dans  Alep.   Notre  com- 
pagnie, campofée  d*abord  de  trcws  perfanne«, 
M.  Smith  ,  le  major  Nicol  &  moî ,  (e  trouvoit 
renforcée  de  MM.  Burke,  Churchill,  Matcham 
Beet  y  Scot ,  &  du  doâeur  Peu ,  médecin  de  la 
faâorie ,  &  qiû  alloit  dans  l'Inde  avec  la  per- 
ffoiSion  de  la  compagnie.  Sa  profeflton ,  &  /es 
connoiiTances  dans  l'arabe  &  le  turc,  nous  le 
rendoîent  bien  précieux.  En  comptant  mon  âo- 
meftlque  Richard ,  &  le  cuifinier  françob  de  M. 
Burke,  nous  étions  (Mize  Européens.  V'ers  le  foîr, 
nous  fortîmes  de  la  ville  par  la  porte  de  Damas, 
pour  qoivs  rendre  au  lieu  de  notre  campement, 
accompagnés  du  conful ,  de  fon  frère ,  &  de  no!c 
autres  amis;  là   nous  trouvâmes    trois    tentes 
drefTées  pour  nous ,  &  deux  pour  les  arabes  Se 
leurs  cheikh.  Je  fuppofe  qu'on  tranfporte  un 
habitant  de  Londres  dans  cet  endroit ,  qu'il  voit 
nos  préparatifs  ,  nos  chevaux  de  felle ,  nos  ma^ 
Ufas  (i)  portés  par  des  chameaux,  pour  voya- 
ger pendant  le  fort  de  la  chaleur ,  nos  provi- 
fions  pour  la  route,  &  un  vieillard  de  70  ans 
parmi  nous,  il  auroit  cra^t  pour  nous  les  fatigues 

(i)  Efpèce  de  litière  double ,  dont  on  verra  la  defcnp- 
cion  plus  bas 
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&  la  difette  dont  nous  femblions  tneiHicé»;  mati 
le  conful»  excellent  pourvoyeur,  s'étoit  otcupé 
de  ce  dernier  objet  d'une  manièrcf  qui  ne  laifToit 
rien  à  craindre  pour  notre  sûreté  $  cinquante 
arabes  bien  armés  &  choifis  dans  les  différentes 
tribus ,  que  nous  croyions  rencontrer  fur  la  route , 
compofbient  notre  garde  ;  ils  dévoient  combattre 
ou  négocier  félon  Toccurrence.  La  dépenfe  de  ce 
convoi  étoit  aflez  confidérable,  &  ne  convenoit 
qu'à  un  corps  public  ou  à  une  grande  compagnie 
de  voyageurs;  mais  comme  elle  a  été  réglée  par 
les  agens  de  la  compagnie  de  Baflbra  &  d'Alep, 
je  ne  donnerai  là-defTus  aucun  détail. 

Le  conful  retourna  chez  li\i  à  l'entrée  de  la 
nuit  y  après  nous  avoir  promis  de  venir  nous  re- 
voir avant  notre  décampement.  Les  Arabes  corn* 
mencèrent  à  tirer  du  canon  félon  leur  coutume , 
ce  qui  alat^a  les  gardes  de  la  ville ,  &  plufjeurs 
détachemens  vinrent  favoir  la  caufe  de  ce  bruit; 
nous  fumes  obligés  de  les  régaler  de  café^  &  de 
1^  charger  dlm  préfent  pour  le  gouverneur. 

Mercredi  20  Mars. 

Nous  avons  appris  ce  matin  que  le  pacha 
arrête  notre  caravane,  à  caufe  du  bruit  de  la 
nuit  précédente  $  ceci  nous  a  obligé  d'envoyer 
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wn  Arabe  au  conful,  pour  qiiM  nous  obtienne  k 
permi/Iipn  de  partir.  Cet  ordre  n'eft  pas  arrivé 
avant  dix  heures,  &  bientôt  après  nous  avons 
vu  le  conful  lui-même;  enfin  à  onze  heures  nous 
nous  fommes^miis  en  lîiarche.  Notre  caravane 
eft  coïi\pofée  de  80  chameaux  &  de  prefqu'au- 
tant  d]i)pmmes.  D'ici  à  Bagdad  nos  ftations  font 
fixées,  &  noire  voyage  doit  durer  feize  jours,  fi 
nous  ne  rencontrons  aucun  obftacle. 

Nos  gracieux  amis  nous  quittèrent ,  &  ce  feioit 
de  ma .  part  un  trait  d'ingratitude  révoltant, 
,de  .pa/Ter  fous  filence  les  obligations  que  nous 
avons  au  'conful  (i) ,  non- feulement  pour  fon 
attention  à  nous  pourvoir  de  toutes  les  provi- 
iions  néceiffaires  dans  la  route,  mais  encore  de 
l'agréable  horpitalité  qu'il  nous  a  donnée  pen- 
dant un  œoi>\  Nous  avons  trouvé  beaucoup  d'agré- 
ment dans  la  fociété  de  fon  frère  M.  Aboi  Je  ne  dois 

(1)  Comme  M.  John  Âbolt  vient  de  mouric,  regretté 
de  fes  amis  &  de  la  nation  qui  perd  beaucoup  ,  I  oo^e 
permettra  de  lui  rendre  ici  le  témoignage  qu'il  mfl^^ 
Perfonne  n'a  mieux  réuni  les  manières  honnêtes  d'un  homme 
du  monde  avec  les  talens  d*un  homnie  public,  qut  k 
conful  d'Alep.  Les  compagnies  qui  l'employèrent  ont 
rendu  Juftice  à  fa  capacité  ;  & ,  quant  à  fa  politefTe  , 
on  peut  en  avoir  le  témoignage  des  Anglob  qui  ont  pafK 
.par  Alep.  Note  de  l'Auteur. 
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pas  oublier  non  plus  MM.  Harrey ,  Hage,  &  fa 
charmante  époufe. 

Nous  marchâmes  une  heure  au  S.  E.  dans  un 
pays  plat  &  ravagé  par  les  brigands.  Avant  midî 
nous  rencontrâmes  un  cavalier  qui   nous  apprit 
qu'une  tribu  de  Ruchwans  vendit  de  prendre  la 
ville  de  Sphery  près  le   Lac  falé;  c*eft  ce  lac 
qui  fournit  Alep'de  fel.  Nous  coïhptions  y  faire' 
de  Teau:  cette  nouvelle  nous  obligea  de  tirer 
vers  le  Sud,  &  d'allonger  notre  chemin  pour' 
éviter  Hagla.  A  trois  heures  nous  arrivâmes  aux" 
bords  d'un  petit  étangVôù  lîous  fîmes  halte;  cet 
endroit  s'appelte  Ain  Cheikh  Nachek,  &  eft  à 
cing  heures  de  chemin  ou  treize  milles  d'AIep, 
car  nos  chevaux  faifoicnt  plu*''  de  deux"  milles 
&  demi  à  l'heure.  MMi  Sm'ith  ,  T^alrTioun  &  moi, 
finies  à  chevaît  le  tour  de  l*étarig  ;'  la  chaleur  ft'étoît 
pas  aiTe'z  forte  pour  nous  engager  à  déranger 
nos  valets    qui  ocCupoient   nos  places  dans  lès^ 
malefas.  Vers  le  foir,  nous  découv'rîmes  un  puits 
de  meilleure  eau  qufe  celle  de  l'étang,  &  qui' 
cependant  communique  avec  iul  dans  les  grandes- 
pluies.  Abdoulazah  envoya  dans  les  environs  du 
camp  une  patrouille ,  qui  ^^oit  être  compofée  de 
douze  Arabes  pendant  tout  notre  voyage. 
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Mercredi  3 1   Mars. 

Nous  ne  nous  levâmes  qu*à  fix  heures  du 
matin  y  8c  nos  chameaux  ne  furent  en  marche 
qu*à  huit.  Je  m'apperçus  par  ma  bouflble  que 
nous  momloas  vers  le  S.  O.  ^  &  comme  j'en 
demandai  la  raifbn  au  cheikh ,  il  me  dit  que  la 
crainte  de  Ruchvan»  robligeoit  de  faire  un  cir- 
cuit confi^érahle  jufqu*à  Teibe.  Le  chemin  fut 
pierreux  pendant  la  première  heure  :  enfuîre  nous 
arlivâmes  dan^  des  terres  labourées ,  &  vîmes 
des  troupeaux  qui  paifToient  fur  des  montagnes  ; 
ils  appartenoîent  à  une  tribu  d'Arabes  dont  les 
tentes  é<oient  à  notre  gauche ,  à  la  diftance  dVn 
mille.  A  onze  heures  .  nous  tournâmes  au  fuâ  & 
ent;âmes  .dans  un  terrein  inégal  &  fablonneux.  A 
midi  nous  découvrîmes  quelques  citernes ,  oii 
d\^s  Bédouins  abreuvoient  leurs  troupeaux.  Tan- 
dis que  la  caravanç  pourfuivoit  fa  route ,  nou* 
prîmes  une  taffe  de  café,  que  les  valets  du 
cheikh  nous  préparèrent:  cô'oyant  enfuite  un 
petit  ruifTeau ,  &  laiflant  une  montagne  à  notre 
droite  ^  nous  tirâmes  prefqu*à  Veû  Si  atteignîmes 
bientôt  notre  compagnie  ;  alors  nous  quittâmes» 
nos  chevaux  pour  nous  jetter  dans  nos  male/ks% 
qui  nous  parurent  moins  défàgréables  &  moitis 
incommodes  que  nous  ne  l'imaginious. 
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Un  malefas  reffemble  à  deux  moitiés  de  chaife 
que  l'on  snettroît  fur  le  dos  d'un  fort  chatneau  , 
en  la  couvrant  d'une  forte  tente.  Quoique  ce^  deux 
£èges  foient  féparés  par  le  dôs  de  l'animal ,  la 
diiîance  n'eft  pas  afTez  confidérable  pour  empê- 
cher les  deux  voyageurs  de  s'entretenir  pendant 
la  route  ;  ces  véhicules  foat  en  général  petits , 
mais  les  nô(res  ayant  été  faits  exprès  n'avoient 
pas  cet  inconvénient.  J'avouerai  cependant  qu'il 
n'eft  pas  comparable  au  tanka/avane ,  efpèce  de 
grande  litière  portée  par  deux  chameaux ,  &  fer- 
vant  dans  Toccafion  aux  mêmes  ufages  qu'une 
tente  ;  mais  avec  cette  voiture  il  faut  deux  cha- 
meaux pour  un  voyageur ,  au  lieu  qu'avec  la 
malefas  un  chameau  futlit  pour  deux  voyageurs. 
M.Burke  avpit  un  de  ces  tankaravanes,  &voya-« 
geoit  beaucoup,  plus  à  fon  aife  que  dans  une  voi- 
ture à  roues  5  elles  font  fi  peu  connues  en  Turquie , 
qu'un  marchand  d'Alep  étant  forti  dans  un  cabrio- 
let qu'il  avoit  amené  de  Londres ,  les  chevaux  du 
pacha,  qu'il  rencontra  fur  fa  route,  s'efTrayèrem 
du  bruit  des  roues,  &  galoppèrent  jufquesdans 
la  ville  :  bientôt  on  ordonna  la  fuppreflîon  d'une 
voiture  suffi  dangcreufe  (i).  Nous  continuâmes 

^« I   ■  I      ■     I  I  I  ■■■■■■.■■        n      ■   »  ■  I  «■ ■■■■Il  iwi    ■ 

(i)  On  défend  les  cabriolets  en  Turquie,  parce  que 
leur$  roues  épouvantent  les  chevaux  ;  chez  nous ,  A\c% 

Â  a  4 


K  37^  ; 

notre  courfe  jufqu'à  trois  heures,  que  nous  nous 
aiTctâir.es  fur  un  terrèin  efcarpé,  célèbre  par 
fa  bonne  eau. 

On  nomme  cet  endroit  ErglH.  Nous  avioiw 
roarché  pendant  fix  heures  &  fait  dlx-huh  xnîlleç. 
D'après  notre  calcul,  nous  étions  à  33  milles 
d'Alep.  Le  temps  avolt  été  chaud  &  défagréable 
toute  la  journée.  Nous  remplîmes  nos  outres 
viiides,  parce  que  nous  ne  devions  pas  trouver 
d^  bonne  ea^  avant  trois  jours. 

Jiudi  12  Mars* 

Nous  étions  fur  pied  avant  fix  heures  du  raa^ 
tin  ;  mais  comme  nous  ne  quittâmes  |e  lieu  oit 
nous  avions  couché  qu'à  cette  heure,  ce  délai  nous 
donna  le  temps  de  prendre  une  tafTe  de  choco- 
lat ou  dç  manger  un  œuf  pour  notre  àè'ieùner- 

Une  plaine  immenfe  s'ouvroit  devant  nous  « 
&  nous  ne  l'eûmes  tr a verfée  qu'à  onze  heures", 
c'étoit  une  terre  glaîfe  couverte  d'un  gazon  brûlé. 
Une  petite  ondée  nous  raffraîchlt  en  route ,  &  à 
midi  nous  entrâmes  dans  un  défilé  pierreux  & 


écrafenç  journellement  des  hommes,  &  on  laifle  voler 
impunément  ces  déteftables  voitures.  Qfons  d^ç  noii$ 

tnoguer  du  gouvcrneiiienç  tqrc4 
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inégMf  qui  nous  conduifit  à  une  plaine,  bornée 
à  gauche  par  une  chaîne  de  montagnes ,  appellée 
Chcbati.  Cette  plaine  nourriiToit  dlffé'.ens  ani- 
maux ;  nous  vîmes  un  lièvre  &  des  troupeaux  «'le 
daims  a/Tèz  éloignés  :  un  de  nos  Arabes  tua  ur.e 
outarde  graflTe ,  nous  rencou»"ageâmes  à  cortinuer 
de  lirer ,  car  nous  n'avions  que  le  fuùl  pour  nous 
procurer  des  provifions  fraîchtfs.  A  cinq  heures 
du  foir  nous  arrivâmes  à  Hemans,  où  nous 
devions  paffêr  la  nuit  ;  il  y  a  îci  un  ruiffeau  dont 
les  eaux  bouillent  continuellement  &  ont  un  goût 
fulphureux;  c'eft  peut-être  ce  qui  a  valu  à  cet 
endroit  le  nom  iYHimanSy  qui  en  arabe  fignifie 
bain  chaud.  Nous  avions  marché  dix  heures,  & 
fait  à-peu-près  27  milles ,  de  manière  que,  félon 
notre  calcul,  nous  devions  être  à  60  milles  d'AIep. 
Il  y  a  à  Hemans  un  grand  cinwtière ,  qui  annonce 
l'exiflence  d'une  ville  vifitée  peut-être  autrefois 
par  les  Grecs  &  les  Romains,  à  caufe  de  fes  eaux 
minérales. 

Vendredi  23    Mars^ 

Ce  matin  une  gcléç  forte  &  un  vent  cuîfant 
N.  E.  nous  incommodèrent  beaucoup.  Pendant 
que  l'on  ploya  les  tentes  &  que  l'on  chargea  le 
^g^g^î  ^^  plu^  grande  partie  de  la  compagnie 
partit  en  avant.  Quoique  bien  munis  de  fourrures 
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eontre  ta  fraîcheur  des  matinées ,  nous  trouviot» 
cet  exercice  très«falutaire  ^  &  le  continuantes  tons 
les  jours.  La  journée  entière  fe  paffa  à  traverier 
une' plaine  bien  monotone.  La  caravane  nous  joi- 
gnît à  neuf  heures  ;  îl  y  avoît  déjà  une  heure  que 
nous  marchions  à  pied  Le  Ut  de  la  rivière  chaude 
fe  trouvoît  fur  notre  route ,  mais  il  étoit  à  fec 
dans  cet  endroit.  La  caravanç  fh  lever  beaucoup 
d'outardes,  trop  prudentes  pour  refter  à  la  portée 
du  fuâl.  L*aprè.s-n)idi  nouf  franchîmes  une  mon- 
tagne efcarpée ,  nommée  Hillas  ;  à  notre  droite  ^ 
cette  chaîne  de  montagnes,  que  les  Arabes  nom- 
ment Uchtrourty  bornoit  Thorizon.  A  cinq  heures 
stous  nous  arrêtâmes  au  milieu  d^une  plaine  pour  y 
pafler  la  nuit.  Nous  avions  marché  tout  te  jour 
ao  .S*  £•  £.  pendant  neuf  heures;  ayant  fait  26 
milles»  nqui  nous  trouvions»  félon  notre  calcul , 
à  S6  milles  d'Alep. 

Samedi  24. 

Nous  décampâmes  avant  fept  heures  du  ma- 
tin ;  les  montagnes  Ucheroun  étoient  toujours  à 
notre  droite,  éloignées  de  7  ou  8  lieues.  Le  ter- 
rem  i?vint  fablonneux ,  couvert  de  ga[on^  dont 
le  chameau  eft  très-friand.  Les  cavaliers  s^arrè* 
tèrent  avant  midi  pour  prendre  leur  café  ;,  1* 
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Cheîkhnous  tiède  étolt  à  lo  lieues  S.  E.  de  nons^ 
&  Paltnyre  environ  à  lo  S.  S.  E.  La  curîofité 
nous  auroit  peut-être  déterminés  à  prolonger  ' 
notre  voyage  de  quelques  jours  pour  vifiter  ces 
ruines  célèbres,  s'il  n*eût  pas  été  indifpenfable 
de  fe  faire  accompagner  d*un  Arabe  de  la  tribu 
qui  les  habite  ;  comme  nous  n^avions  pas  le  guide 
néceffaire,  cette  entreprife  nous  auroic  peut-être 
attiré  quelque  hoftilité. 

Nous  tirâmes  toujours  vers  les  montagnes  juA» 
qu'au  coucher  du  folell,  que  nous  n'en  étions 
plus  éloignés  que  d'un  mille  ;  alors  nous  plantâmes 
le  piquet  dans  le  volfinagfe  de  Tenerif  Trize* 
Nous  avions  marché  pendant  près  de  onze  heures 
&  fait  30  milles ,  diftance  d'Alep  106  milles.  En 
me  promenant  devant  notre  camp ,  après  la  nuit 
cJofe  je  remarquai  centgardes  avancés  qui  fe  chauf* 
foient  ;  leu^r  feu  étoit  dans  un  trou  aflez  profond  ^ 
qu'ils  avoient  creufé  exprès ,  afin  de  n'être  pas 
découverts  ;  je  n'anrois  point  attendu  cette  précau* 
tion  de  leur  inexpéiîence. 

Lundi  16  Mars. 

Nous  partîmes  à  fept  heures  du  matin  ,  & 
laiffant  Teibe  à  notre  droite ,  nous  tirâmes  à 
TE.  S.  E,  Bientôt  nous  trouvâmes  une  eau  fta- 
gnan te  couverte  de  rofeauxj  à  Tentour,  le  fol 


étoît  très-fablonn^ux.  A  neuf  heures  nos  com- 
pagnons,  qui  étoient  en  avant  fur  des  chevaux, 
arrivèrent  par  hafard  auprès  d*un  aqueduc  en 
ruines.  Cette  rencontre  excita  notre  curiofiîé- 
nous  defcendîmes  dans  ce  bâtiment,  qui  étoît  ea 
pierres  de  taille  bien  travaillées.  Nos  Arabes  nous 
dirent  que  cet  aqueduc  commençoit  aux  puits  de 
H  Coum^  &  cominuoit  jufqu'au  Kaferel  Akheîn;  on 
lira  dedans  un  coup  de  fufil  pour  voir  s*il  ne  s'y 
tfouveroit  pas  quelque  gibier ,  mais  cela  ne  fenat 
qu'à  nous  découvrir  la  direftton  de  la  voûte;  8c 
continuant  notre  chemin,  nous  la  reconnûmes 
encore  mieux  par  les  puits  percés  pour  tirer  de 
Peau  A^ns  Taqueduc.  Avec  peu  de  dépenfe ,  On 
pourroît  rétablir  cet  ancien  ouvrage  ;  mais  à 
^elle  habitation  feroit-il  u:ile> 

A  nùdi  le  détachement  qui  s*èioit  détourné 
6e  la  route  dlrefte  arriva  à  Keferel  Akhein ,  place 
ihuée  au  nord  d'une  montagne ,  &  à  l'Eft  eft 
une  plaine  îmmenfe.  Il  y  a  différentes  opinions 
fur  la  conftruâîon  de  ce  bâtiment,  au  milieu  d'un 
dt\Vrt,  où  Ton  ne  s'attcndroit  gi:ère  à  le  irouver^ 
le  nom  arabe  Cgnifie  les  deux  frères  (i).  On 
^aî    remonter  leur  exiftence  à  la  plus  haute  anti- 


(i)  Kjic-il  Akh<in,  k  château  des  dcax  frères.  AVj: 
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quué  ;  leur  union  &  leur  difcorde  produîfirént 
<\es  aventures  extraordinaires.  En  examinant  cet 
édifice,  on  juge  bien  que  fon  origine  eft  plus 
ancienne  que   les   Sarrafins.  Son  architedure, 
entremêlée  de  différens  ordres  j  annonce  cepen- 
dant le  flyle  grec  dans  fon  déclin.  Je  fuis  tenté 
de  donner  une  conjefture  que  le  leâeur  adop- 
.  tera  ou  rejettera  à  fon  gré.  I^e  voifinage  de  PaU 
myre  me  porte  à  croire  que  c*éîoit  un  palais  d'été 
de  Zcnobie  ou  de  quelques  fouverains  Palmyré- 
niens.  Sa  fîtuation  entre  l'Euphrate  &  Palmyre, 
fur  la  grande  route ,  à  la  dlftance  d'une  lieue  du 
fleuve  &  de  la  vilie  ;  voUà  fans  doute  de  quoi 
favorifer  mon  opinion.  Après  tout,  il  pourroit 
être  du  temps  de  Khalif^r,  de  Damas,  de  Bagdad^ 
qui  l'auront  conflruit  avec  des  ruines  de  Palmyre. 
Ces  édifices  confident  en  deux  cours  ;  l'une  a 
lyo  pieds  de  diamètre,  &  l'autre  loo;  on  volt 
les  reftes  d'un  beau  palais  dans  une  place  oCi 
l'aqueduc  vient  aboutir  ;  l'autre  place  eft  entou- 
rée de  bâtimens  voûtes;  quatre  piliers  de  marbre 
fubfiftem  encore  à  l'entrée.  Entre  ces  deux  places, 
on  voit  une  haute  tour,  dont  l'efcalier  eft  en- 
core aflez  follde  pour  que  l'on  puiffe  y  monter; 
de-là  on  découvre  les  environs,  qui  offrent  en- 
core des  veftiges  de  jardin  &  de  maifon  de  plai- 
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iance  dont  Ka(Ter  &  Âkhein  étoh  anclennemenr 
environné. 

Noos  quittâmes  ces  ruiner  à  une  heure,  8c 
lejoignimes  la  caravane  à  deux*  Nous  marchâmes 
au  milieu  d*un  fol  fablonneux  jufqu'à  quatre 
heures  &  demie  paiTées,  que  nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  chemin  creux.  Après  avoir  marché  pen- 
dant dix  heures ,  nous  avions  fait  x6  milles  : 
diiïance  d'AIep  174  milles  :  depuis  ilCoum  nous 
mvons  toujours  été  au  fud-eft. 

Mardi  vj  Mars. 

Kous  avions  décampé  entre  fix  &  fept  heures 
du  matin  9  &  pendant  toute  la  journée  nous  avons 
marché  vers  Veâ.  Le  terrein  étoil  généralement 
iablonneuxy  excepté  fur  les  hauteurs,  que  nous 
trouvâmes  couvertes  de  cailloux.  La  caravane  fit 
lever  plufieurs  lièvres  qui ,  fe  trouvant  étourdis 
&  émbarrafTés  au  milieu  d'une  pareille  compa- 
gnie,  furent  pris  à  la  courfe  parles  Arabe^,  qui 
font  très-adroits  à /ott^r  du  bâtoru  A  onze  heures, 
le  détachement  qui  alloit  en  avant  prit  du  café» 
vis-à-vis  Gelul,Cherkhim;  juftement  au-delà  de 
cet  endroit  ,  une  d«  nos  fentinelles  penfa  périr. 
Tandis  qu'il  vifoit  un  daim ,  fa  boîte  à  poudfe 
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prît  feu  &  creva  avec  un  grand  bruit  :  auflt-iAi 
nous  courûmes  vers  notre  homme ,  qui  heureu* 
fement  étolt  peu  maltraité.  Comme  nous  appro- 
chions de  notre  coucher,  la  garde  avancée  donna 
un  fignal  d'alarme ,  &  deux  des  mieux  montés 
pourfuivirent  un  homme  monté  fur  un  cha!meau; 
ils  ne  Taiteignirent  qu'après  l'avoir  long-temp$ 
pourfulvl, 

Nous  avions  pris  cet  étranger  pour  un  efpîon; 
maïs  quelle  fut  notre  furprife  quand  nous  le  re- 
connûmes pour  un  nieffager  de  notre  refpeâable 
amî  le  conful  d'Alep,  On  Tavoit  envoyé  à  notre 
recherche  le  lendemain  dé  notre  départ;  maïs 
il  revint  d'abord  fans  nous  avoir  trouvés,  parce 
que  nous  avions  changé  de  route  :  on  le  renvojra 
de  nouv-eau ,  &  il  eut  le  bonheur  de  nous  ren- 
contrer. Cependant  il  nous  évita  d*abord,  parce 
qu'il  nous  prit  pour  des  ennemi*?.  Son  paquet  con- 
tenoît  principalement   des    papiers,  périodiques 
angloîs  &  françois;  mais  dans  cette  occafion  , 
rien  ne  me  fit  tant  de  plalfir  qu'une  lettre  de 
celle  qui  eft  l'objet  de  mes  plus  tendres  affec- 
tions. Oui,  nous  ne  vivons,  ma  chère  H***^ 
que  pour  avoir  de  nouveaux  fujets  de  gratitude 
envers  le  difpenfateur  de  toutes  chofes  ;   les 
contraintes  que  nous  éprouvons  ne  font  fouvent 
qu'une  fuite  de  fes  foins  pour  une  efpècé  peu 


prévoyante,  tandis  que  les  circonfiances    qm 
accompagnent   fes   bienfaits  en   augmentent   /es 
douceurs.  Voilà  la  réflexion   que  m'infpîra   Ix 
jouiffance  d*un  bonheur  vraiment  inattendu.  Ma 
chère,   les  nouvelles  de   votre  prédeufe  fanté 
fembloiem  réfervées  pour  le  moment  où  j'au* 
rois  le  pJus  befoîn  de  leur  douce  influence  ;  je 
les  aurois  reçues  avec  bien  du  plaiCr  dans  un 
pays  habité;  mais  au  milieu  d'un  àéfert,  elles 
furent  ma  confolation. 

Nous  padames  cette  foirée  bien  difFéremment 
de  toutes  les  précédemej;.  Notre  tente  reffembloit 
4  un  café  ,  &  nous  fommes  ,  je  crois ,  les  pre- 
miers qui  ayons  reçu  des  feuilles  périodiques  au 
fliilieu  des  déferts  de  TArabie.  Le  IJeu  de  notre 
campement  s'appelle  Rhader.  Nous  avons  fait  x8 
milles  en  près  de  onze  heures  ,  marche  difhmte 
d'Alep  198  milles. 

Mercredi  28  Mars. 

Nous  panîmes  à  fix  heures  &  demie  paffées, 
tirant  au  S.  £•  pour  gagner  notre  aiguade  voi- 
fine  de  TEuphrate.  Nous  marchâmes  toute  la 
journée  fur  un  gravier  fouvent  jonché  de  groflès 
pierres.  Parmi  les  montagnes  que  nous  laidâmes 
derrière  nous,  il  y  en  avoit  une  blanche  aflTrz 

remarquable , 


ren^ai-quable,  nommé  Rahae.  Nous  entrâmes  dans 
ttne  plaine  îmmenfe ,  entrecoupée  de  quelques 
ravins.  Un  de  nos  valets  trouva  un  nid  d'au-^ 
truches,  que  la  mère  avoit  abandonné ,  félon  la 
coutume  de  cet  olfeau ,  qui  laiiTe  au  foleil  le  foin 
de  couver  fes  œufs  ;  il  y  en  avoit  feite  dans  ce 
fiidy  ce  qui  fit  un  bon  repas  pour  les  Arabes, 
rexaminai  foigneufement  ce  nid  :  je  ne  peux  pas 
mieux  le  comparer  qu'au  bailin  dans  lequel  les 
maçons  gâchent  leur  mortier  j  il  eft  élevé  à 
quelques  pouces  au-de(Tus  de  la  terre ,  &  formé 
de  fable  fin  ;  fon  diamètre  eu  de  trois  pieds  ;  au* 
tour  règne  un  foffé  pour  empêcher  les  œufs  d*dtre 
fubmergés  quand  il  pleut» 

Notre  traite  a  été  plus  lottgue  aujourd'hui  que 
de  coutume.  Après  avoir  marché  jufqu'à  ÛX 
heures  du  foir  ,  nous  avons  fait  halte  dans 
un  chemin  creux  à  cinq  milles  en^deçà  des  puits 
de  Jibul  Rhanam.  Le  cheikh  parle  d'envoyer 
des  chameaux  prendre  de  Teau  à  ces  puits*  Pen* 
dant  onze  hevres  de  marche ,  nous  avons  fait  30 
mille  depuis  Khuder ,  diftance  d'Alep  eAimée  118 
milles. 

Jeudi  19  MarSé 

Nous  nous  fommes  mis  en  route  entre  ilx  & 
fept  heures  du  matin.  Comme^  on  n'avoit  pas 
Tome  IL  B  b 
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apporté  éCem  des  puits  dont  je  viens  de  parler, 
nous  fumes  obligés  d'en  aller  chercher  nous- 
mêmes  ;  nous  y  fumes  rendus  à  huit  heures  prë« 
çifes  f  &  nous  trouvâmes  huit  ou  dix  puûs  d'eau 
fraîche. 

Les  Jekil  Rhanam^  ou  les  puits  des  moutons , 
font  vifités   par  les  caravanes  de  Bafibra  ,  de 
Bagdad ,  de  Damas  &  d'Âlep.  L'origine  du  nom 
eA  une  preuve  de  la  .fertilité  &  de  ia  population 
4u  pays ,  avant  que  les  ravages  de  la  guerre  & 
d'autres  révolutions  ne  l'eofïent  changé  en  dèfert. 
On  ne  peut  douter  que  l'eau  ne  fut  plus  claire 
&  plus  potable  quand  on  en  puifoit  régulière- 
ment. Quoique  les  nooibreux  fentiers  qui  coa^' 
duifent  à  ces  puits  prouvent  le  fréquent  u/age 
çue  l'on  en  fait  encore  aujourd'hui  i  Télément 
qu'ils  contiennent  a  autant  excité  Taviàicë  »   &c 
fait  verfer  autant  de  fang  aux  habitans  de  ces 
déferts ,  que  les  ruines  des  grandes  villes  dans 
nos  pays  policés  ;  fouvent  il  s'élève  des  conteila-» 
nions  meurtrières  entre  les  tribus  arabes  qui  fe 
isencontrent  4  ces  puits ,  &  ces  rencontres  ont 
été  funefies  aux  caravanes.  Le  cheikh  nous  parla 
d'une  qui  trouva  les  Arabes  en  pofleffion  du  puits 
qu'elle  cherchoit  :   quoiqu'elle  fut  affez    forte 
pour  attaquer,  elle  né  voulut  pas  employer  la 
force  avâfnt'd^a^oir  tenté  quelques  négociations; 
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Maïs  ce.  fut  en  rvain ,  1^  Arabes  ayant  àéchri 
qu*il  n'y  avoit  pas  afîez  d'eau  pour  la  trlbti 
qui  devoît  pafTer  quelque  temps  dans  ces  qiiarï- 
tiers.  Cette  réponfe  déiefpéra  les  chefs  de  U 
caravane  ,  qui  réfolurent  d'attaquer  leurs  ad^ 
verfaires  à  force  ouverte. 

Ils  furent  reçus  audi  vigouraufemem  qii'on  poa- 
voit  l'attendre  de  gens  qui  combaitoient  pour  leurs 
femmes  &  pour  leurs  enfans  ;  &  certainemetiAt 
des  voyageurs  portés  au  défefpoir  par  la  foif, 
n'attaquoient  pas  non  plus  pour  badiner.  Ce- 
pendant les  aflaillans  furent  repouflTés  trois  fois  ; 
la  fatigue  &  la  foif  en  détruifirent  plufieur« 
que  Pépée  avoit  épargnés.  Le  refle  défefpéroit 
de  fon  falut ,  quand  un  Arabe  de  la  caravane 
propofa  un  flratagême  dom  les  tfibus  fe  fer- 
vent dans  leurs  guerres  civiles.  On  raffembla 
toutes  les  bêtes  de  fomme  de  la  caravane ,  & 
à  minuit  on  les  conduifit  contre  les  ternes  des 
ennemis  9  en  poufTant  des  cris  &  faifam  un  grand 
feu.  Ce' choc  fubît  eut  tout  le  fuccès.  qu^on  pou- 
voit  en  attendre  z  les  lignes  étant  rompues  ^  les 
gazèles  de  la  caravane  s'en  emparèrent ,  &  l  on 
«ut  non-feulement  te  puits ,  mais  encore  les  effets 
des  vaincus  dont  on  fit  un  grand  carnage»  Si 
un  philofophe  s'imagine  au  fond  de  fa  retraite, 
que  les  défertt  .n'oârent  aucun  aliment  k  M 
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difcorâe  &  à  Tavartljjj^^  T^xpénence  peut  ial 
apprendre  que  les  paflîons  agiflent  par-iout,& 
banniflent  la  paix  &  la  fureté  de  la  folitude^ 
comme  des  habitations  des  hommes. 

Nos  chameaux  n'e  tirent  bu  ^  &  nos  outres  ne 
furent  pleines  qu*à  neuf  heures  5  pendant  cet 
intervalle  nous  nous  raffraichimes  ^  enfuite  nous 
tirâmes  vers  le  S.  E.  Le  pays  eft  plat  et  uni 
à  caufe  de  la  proximité  de  TEuphrate,  dont  le 
)ebul-Rhanam  n'eft  éloigné  quf  de  fix  heures 
de  marche.  Â  deux  heures  après  midi  un  tour- 
billon de  fumée,  qui  s*éleva  du  cAté  de  TEft, 
nous  annonça  le  voifinage  d'une  tribu  arabe: 
ce  fut  pour  nous  une  rencontre  d'autant  plus  dé« 
fagréable,  que  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
trouver  un  feul  homme  fur  cette  rive  de  fleuve. 
Nous  avons  marché  toute  la  journée  fur  un 
gravier  mêlé  de  fable.  Il  produit  ce  beau  char- 
don nommé  Tournefon  Goudcba^  parce  que  ce 
célèbre  naturallile  l'apporta  du  défert  au  jardin 
du  roi  à  Paris,  k  quatre  heures  nous  entrâmes 
dans  un  chemin  creux  qui  reflembloit  au  lit 
d'un  étang  :  autour  étoît  un  gravier  couvert  de 
gazon  &  d'herbes  fauvages.  Ce  fut-là  que  nous 
4reflâmes  nos  tentes:  nous  vîmes  dfes  compa- 
gnies d'oies  qui  voloient  vers  le  fleuve.  Cet 
endroit  fe  nomme   Baitau  Swahib  ^  ou   ie  lit 
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des  eai^y  ce  qiri  prouve  la  juftefTe  de  notre 
conjeâure  :  &  comme  U  fleuve  n*eft  qu'à  cinq 
heures  de  chemin  N.  ,  ces  eaux  vont  proba- 
blement s'y  décharger  dans  les  grandes  pluies. 
Pendant  fept  heures  de  marche  ^  nous  fîmes 
dix-huit  milles,  difiance  d'Alep   146  milles. 

Vcnândi   30  Mars. 

Nous  pliâmes  bagage  entre  fîx  &  fept  heures 
du  matin,  dirigeant  toujours  notre  courfe  au 
S.  E.  Nous  continuâmes  de  parcourir  une  plaine 
entrecoupée  de  ravinii.  Le  fol  me  parut  meil- 
leur &  les  buiffons  étoient  couverts  de  feuilles, 
effet  naturel  de  Tatmofphère  voifin  du  fleuve.  £n 
defcendant  un  précipice  vers  les  deux  heui^es 
après  midi ,  dans  une  perfpeftive  ravivante, 
nous  découvrîmes  TEuphrate  coulant  de  TOueft 
à  TEft.  En  même-temps  les  Arabes  du  bord 
de  ce  fleuve  nous  causèrent  une  alarme  qui 
troubla  un  peu  notre  jouifTancej  mais  noui$  fu* 
mes  bientôt  raffurés  en  voyant  qu'elle  n'avoît 
aucun  fondement;  cependant  ces  bordi  ne  nous 
causèrent  aucun  plaifir  par  les  beautés  qu'ils 
offrirent  à  nos  yeux  ;  privés  de  toute  efpèce  de 
culture,  fans  verdure,  fans  bois,  ils  excitè- 
rent notre  indignation  contre  les  poiTeffeurs  de 
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ces 'belles  contrées.  L'Ëuphratc»  ce  fleaxm  cé- 
lèbre rouie  fes  eaux  au  milieu  d'un  pays  défert 
En  avançant  on  découvrit   de  lorge    fauvage 
parmi  le  gazon ,  ce  qui  fut  un  grand  régal  pour 
noii  bètes.  Les  caravanes  en  répandent  des  grains 
dans  les  lieux  où  ils  se  reposent  ^  &  ils  pren« 
nent  racine  quand  le  fud  leur  eu  favorable.  Nous 
traverfames    à-  fec  différens   torrens   qui    vont 
fe    jetfer    dans    le    fleuve.    Après  une  marche 
des    plus    ennuyeufes ,    on    s^arrèta    dans    un 
endroit   nommé    Jelul   £^1 ,   à  fix  heures  du 
foir.  Le  cheikh  nous  dit  que  dans  le  voifiaage 
on  voyoit  les  ruines  d^une  grande  ville.  Sa  fi- 
tuation  m    porte  à  croire  que  c^efi  l'ancienne 
Circe/tum,   Nous  avons  marché  près  de  douze 
heures  &  fait  30  milles  y  diftance  d'Alep  \j^ 
milles. 

Samedi  31    mars. 

Nous  décampâmes  à  6  heures  Se  demie  du 
matin  &  dirigeâmes  notre  route  vers  TE.  S.  £. 
En  moins  d'une  heure  nous  découviîmes  k  notre 
gauche  un  bois  de  faules  qui  nous  annonçoit  le 
voifmage  du  fleuve  :  auprès  eft  un  village 
nommé   Sejour-rharab   (l)^  ou  les  arbres  au 
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milieu  <7es  rmnes.  Cette  fcène  nous  fm  trè^ 
agréabl/e  par  fa  nouveauté.  La  terre  étort  émaîllé 
ie  différentes  fleurs  fauvages ,  telles  que  Tiris,  lar 
pariétaire  :  à  neuf  heures  nous  nous  trouvâmes 
▼is-à-vîs  quelques  montagnes  fituées  du  cAté  de 
Ui  rive  fepteittrionale  du  fleuve.  Nous  apper- 
fumes  les  nûnes  dont  le  cheikh  nous  avoît 
parlé.  En  marchant  parallèlement  avec  l'Eu* 
phrate  nous  arrivâmes  à  Manea  ^  lieu  vraiment 
pittorefque,  couvert  de  faul€s&  de  mûriers  :  nous 
ftiomâmes  enfuite  une  montagne  anificielle  ^  qui 
a  fervi  de  cimetière^ 

De-là  nous  eûmes  la  perfpeôive  împofante 
dé  TEuphrate  coulant  au  milieu  de  la  vallée  : 
il  a  environ  un  demi- mille  dé  large,  &  parcourt 
trois  milles  à  Theure.  D'un  autre  côté  nous  dé- 
couvrîmes un  troupeau  qui  paiiToît,  &  un  homme 
que  nous  prîmes  pour  le  gardien.  A  quelque 
dlftance  étoient'  des  tentes  arabes  ;  mais  nous 
ne  crûmes  pas  avoir  été  apper^us  par  qui  que 
fié  foit.  En  approchant  de  la  rîviëre  pour  boire , 
nous  vîmejf'un  radeaa  qui  defcendoit  de  Tautre 
côté  au  fil  de  Teau  :  cette  rencontre  ne  nous 
flatta  pas  infiniment ,  &  le  cheikh  parut  craindre 
qu'on  ne  fut  inftruît  de  notre  approche.  En  pour- 
ftiîvant  notre  route ,  nous  traversâmes  des  terres 
labourées  &  des  champs  d'orge;  A  deux  hettre$ 
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ÊLprh  midi  on  arriva  auprès  (ïiine  vieifle  tour 
bâtie  fur  une  hauteur  nommée  Guiam.  Les  Arabes 
dont  nom  vîmes  l^s  camps  ne  paroidbienr  pat 
être  ennemis.    Ld   fleuve  forme   une    barrière 
entre  les  tribus  paisibles  &  les  ^siilardes  ;    ces 
dernières  habitent  le  défert  au  fud  de  l'Euphrate. 
)(ous  fîmes  un  mille  le  long  d'un  marais  qui 
nous  féparoit  de  la  rivière  »  &  qui   étoît  cou- 
vert d'une  efp^cô  de  taillis  où  l'un  de  nos  va« 
lets  tua  un  fanglier.  Nous  fîmes  une  marcbe  for- 
cée pour  devancer  le  bruit  de  notre  arnvèe ,  & 
prévenir  au  moins    les  mauvais  projets  qu'on 
auroît  pu  former  contre  nous.   On  ne  s'arrêta 
qtt^à  iix  heures  &  demie  pafTées  du  foîr^  dans 
un  endroit  nommé  Chennal  ,  fur  les  bords  da 
fleuve  ,  à  dou^e  heures^  de  marche.  Nous  avons 
fait  trente«dèux  milles ,  diilance  d'À\ep  308  mïlies. 

Dimanche  pnmUr  avrils 

Nous  étions  en  route  à  6  heures  du  marin  ^ 
%i  gagnions  les  bords  de  la  rivière  :  nous  la 
longeâmes  en  fuivant  un  chemin  large  &  battu 
qui  alloit  vers  l'E,  S.  £.  La  hauteur  qu'on  voit 
de  l'autre  côté  s'appelle  Gelai  Cherian.  Â  hmt 
llfures  on  arriva  auprès  d'un  aqueduc  en  ruines; 
çn  entrant  dans  pn  défilé  iiquç  vîmes  4e$  ^^ 
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valicrs  pofiés  fur  une  hauteur  avec  des  beûiaux 
iiuprès  d'eux.  Nous  fîmes  halte  9  &  le  cheikh 
dépêcha  un  Arabe  pour  favoir  le  nom  de  leur 
tribu  &  leur  deiTeîn;  comme  îl  ne  doutoit  pas 
que  ce  ne  fut  des  en-nemis ,  en  bon  mufulman- 
il  fe  recommanda  de  toute  fon  am^  à  Mo* 
hammed ,  tandis  que  nos  Arabes  allumoîent  leurs 
mèches  9  &  que  les  Européens  fe  rangeoient  en 
corps  de  bataille  pour  fe  défendie  :  trois  de 
nous  à  cheval  fprmoient  le  front  ^  &  derrière 
les  huit  fantaffîns  ainû  qu^n  domefiique  nègre 
&  un  cui&nier  qui  avoîent  un  air  formidable.. 
Ilsétoient  commandés  par  le  major,  &  malgré 
leur  habit  turc  &  leurs  armes ,  on  les  reconnut 
auifi-tôt  pour  des  étrangers.  Nous  joignîmes  les 
cavaliers  dans  cet  ordre  ^  après  line  conférence 
avec  le  cheikh ,  ils  nous  prièrent  de  paffer  tran« 
quillement  :  nous  reconnûmes  alors  que  c'étoit 
une  troupe  de  femmes  &  d'enfans  montés  fur 
dçs  boeufs  &  fur  des  ânes,  conduite  par  quel- 
ques fantaffîns  armés,  &  par  un  peu  de  cava« 
lerie.  Us  nous  dirent  qu'ils  appartenoient  à  S^ 
ligian  Beg,  chef  arabe  afTi^z  connu  dans  le  voir. 
£nage  d'Anna ,  par  les  contributions  qu'il  exige 
dç  toutes' les  caravanes,  La  rive  &  deûrée  du 
Tigre  &  de  TEuphrate  engage  les  Arabes  à 
Cpnduire  leurs  troMpeavuc  dan$  le  défcn  pou( 
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y  cher^er  iH  pâturages  ;  car  !a  providence  a 
crdooné  que  cts  plaine»  arides  que  nous  re- 
ndus de  traverfer  fe  revêtîroîent  de  verdure  à 
«ne  époque  marquée.  Quand  les  chalein^  de 
Pété  ont  defféché  les  gazons,  les  tribus  errantes 
reviennent  auprès  de  la  rivière  qui  eft  rentrée 
dans  fon  lit.  V^oità  la  feule  (fiverfion  de  leur 
vie  paâorale ,  &  ils  ne  cornioiffent  d'autre  po- 
litique que  de  guerroyer  &  de  piller. 

Quelques  cavaliers  nous  accompagnèrent  dans 
Tefpérance  de  recevoir  qirelque  pféfent  peut 
leur  difcrétlon.  Néanmoins  ils  ne  fe  faifoient 
pas  fcrupule  d'avouer  que  nous  ne  devions  notre 
fahit  qu*à  notre  force  &  k  Tabfence  de  leurs 
propres  troupes.  Le  cheikh  n'avoit  pas  eu  foin 
de-  prendre  un  Arabe  de  Icr.r  tribu ,  ce  qui  nous 
eypofsL  au  danger  que  nous  courûmes  dans  ce 
moment.  Comme  if  efl  obligé  par  fes  conven- 
tions à  payer  tous  les  droits  exigés  for  la  route 
la  perte  le  regarde  :  le  chem"»n  eft  montagneux 
&  efcarpé,  les  bords  de  la  rivière  arides  &  fté- 
rîley.  En  avançant  rtous  ttouvons  des  ennemis 
campés  ;  tous  appartiennent  à  Soliman  Beg ,  & 
le  difperfent  pour  le  pâturage  :  quelques  ca\'a- 
fiers  nous  joignirent  fculs  chacun ,  &  nous  ac- 
compagnèrent jufqu'à  Tendroit  de  notre  cam- 
pement furies  bords  du  fleuve:  tious  y  arri- 
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Time$i  deuxiieurcs:  îl  fe  nomme  Cheikh  Tà« 
then*  Pendant  nos  dix  heures  de  marche^  nou« 
avons  fait  quinze  milles ^  de  manière  que  nous 
fomnr«es  maintenant  à  3x3  milles  d'Alep. 

On  tint  confeil  raprè^-midi  dans  la  len-e  de 
notre  cheickh ,  &  il  réfolut  d'envoyer  des  p?  é- 
fens  au  chef  des  cavaliers  pour  gagner  ramitié 
de  leur  tribu  qu'on  appelle  Dalaim  :  elle  ert 
très-nombreufe  dans  ces  cantons;  Enfin  ceux  ci 
s*cn  allèrent  a/Tez  contens  du  réfutât  de  cette 
rencontre.  lie  vent  S.  O.  fouffla  trèf-frai^  per- 
dant la  nuit  9  mais  le  temps  fe  réchauâd  vers* 
le  matin. 

Lundi  1  avîlL  , 

Nous  décampâmes  à  6  heures  ,  très^charmés 
de  diriger  nos  pas  vers  Anna.  Dans  difTérens 
endroits ,  nous  vîmes  des  aqueducs  fur  le  bord 
de  la  rivière.  D'après  leur  ;arcliiteâuré  on  peut 
.  juger  qu'ils  ont  été  bâtis  fous  les  Caiifes:  main* 
tenant  ruinés  &  fans  ufage,  ceiae  Ybnt.  plus  que 
de  trifles  monumens  d'une  înduArie  anéantie. 
Nous  fuivîmes  les  bords  du  fleuve  pendant  plus 
d'une  heure;  nous  traversâmes  la.  ville  de  Mcf- 
chiat^  aujourd'hui  abandonnée  *}  &-  rencotitrâmes 
des  laboureurs ,  *&  des  bergers  livrés  A  leurs  oct 
cppations  champêtres  :  nous   eûmes  la  facilité 
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d*exam'iner  la  vie  paftorale  des  Arabes  ^  ayant 
trouvé  leur  tribus  errantes  &  fixées.  A  deux  heu- 
res nous  tirâmes  droit  au  Sud,    &  après  avoir 
franchi  quelques  montagnes  de  craie  où  le  foleil 
fe  faifoit  fentir  vivement,  nous  nous  trouvâmes 
encore  fur  les  bords  de  la  rivière  dont  le  ri- 
vage des  deux  côtés  eft  couvert  de  ruines  en- 
tremêlées de  jardins  &  de  vergers.  L'£upl}rate 
fait  ici  un  coude  confidérable,  &  (es  rives  ont 
me  apparence  de  cuhure  &  de  beauté  :  nous  le  c6- 
toyàmes ,  &  après  avoir  traverfé  quelques  canaux 
dont  les  eaux  s'élèvent  fimplement  avec  des  roues, 
&  bordés  de  figuiers ,    de    faules ,  nous  en^ 
trames  dans  Anna  à  onze  heures  ;  nous  reftâmes 
peu  de  temps  dans  une  maiibn  où  nous  fumes 
invités,  en  attendant  Parrivée  de  la  caravane.  Notre 
cheikh  nous  conduint  dans  la  vaille ,  qui  confifte 
en  une  longue  xue,  avec  des  jardins  fitués  le 
long  du  fleuve.  Nous  employâmes  une  heure 
&  demie  à  parcourir  cette  ville ,  qui  étoit  ailèz 
imporuinte  quand  elle  floxiffoit  :  on  y  voit  de» 
mofquées ,  des  tours  abandonnées  :  les  ifles  fi- 
^uées  vis-à-vis  cette  place  renferment  des  vef- 
tiges   afTez  confidérables  de  différenres  maifon^ 
de  plaifirS)  un  pont  a]>attu  &   des  ruines  dans 
les  environs.  Voilà  ce  qui  refte  d'Anna  :  le  prin- 
cipal agrément  quç  trouve  le  voyageur  haraffé^ 
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cVft  le  contrafte  avec  le  défert  qu'il  vient  de 
laiflTer  derrière  lui.  Nous  nous  régal&mes  fomp- 
tueufement  de  bon  mouton  &  de  poifTon  pêche 
dans  TEuphrate  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ferve 
cl*auffi  beau  fur  aucune  table  de  l'Europe  :  le 
lait  étoit  excellent ,  fc  Aous  eûmes  du  fruit  en 
abondance.  En  fix  heures  nous  fîmes  quinze 
milles  ;  d'après  notre  calcul  Anna  fe  trouve 
exaôement  à  338  milles  d'Alep. 

Mardi  3  avril. 

Anna  eft  rancîènne  Accato  fituée  fur  l'Eu- 
phrate ,  à  34  degrés  10  minutes  de  latitude  Nord: 
c'eft  la  capitale  de  l'Arabie  déferte.  Il  y  avoît 
anciennement  un  marché  confidérable  :  l'Em- 
pereur Julien  en  parle  dans  fa  célèbre  &  mal- 
heureufe  expédition  de  Perfe.  L'ancienne  def- 
criptîon  de  cette  ville,  de  fon  gouvernement, 
furprend  celui  qui  la  voit  maintenant  ;  elle 
contient  cinq  à  600  habitans  qui  dépendent, 
ainfi  que  leur  gouverneur ,  du  pacha  de  Bagdad* 
Ils  ne  font  certainement  pas  à  plaindre ,  le  fleuve 
leur  fournit  d'excellens  poiflbns ,  fes  rives  pro- 
duifent  du  grain,  des  fruits,  des  pâturages  au- 
tant qu'ils  en  ont  Befoin.  L'exceffive  chaleur 
&  la  mauvaife  volonté  du  peuple  qui  s'efi  déj^ 
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manîfeftée ,  nous  empêche  d'examiner  le?  rmnes 
qu'on  voit  fur  cêûe  rive  :  faute  de  bateau  nou$ 
fommes  privés  du  plaifirde  vlficer  ces  i(Ie$»qut 
fembloîeht    nous    promettre  qtielque    chofe  de 
plus   .'.ntique ,  &  de  plus  digne   de  recherche. 
Le   cheikh  nous   fit  efpérer  qu'il  trouveroit 
d*s  bateaux   pour  paffer  le  fleuve  avec  notre 
b^gage  ;  nous  ne  pûmes  en  avoir  qu'un  feul  quï^ 
après  avoir  trahfportéjo  chameaux,  futarr^rë 
à  caufe  d'une  d'ifpute  qui  s'éleva  entre  le  chcikh 
&  le  gouverneur  pour  de  certaines  rétribution* 
que  celui-ci  vouloit   percevoir  fur  notre  cara- 
vane. Abdoul  Aza  eut  le  prudence  de  tTBnfmettre 
l'affaire  devant  nous  ,   s'en    remettant    à  notre 
décifîon  ,  comme  n'étant  point  intére/Tés.  >>  On 
J9  n'exige  aucun  droit  des  voyageurs ,  difou-il , 
M  &  comme  vous  n'êics  pas  des  marchands,  & 
n  qu'il   n'y  a  aucun  objet  de  commerce   dans 
»  la  caravane ,  le  gouverneur  n'a  ici  aucun  droit 
»  à  répéter.  Comme  cette  affaire  le  regardoît, 
nous  defirions  qu'il  fe  conduisît  avec  équifé  en- 
vers le  gouverneur ,  mais  non  pas  qu*il  fe  fou- 
rnît à  payer  des  taxes  injures  5  nous  nouf?  étions 
réfblus  à  le  foutenlf  non-feulement  là ,  mais  en-  • 
cote  auprès  dû  pacha  de  Ç3k!;dad  pour  qui  nous 
avions  de  bonnes  recommandations  d'Alep.  Le 
cheikh  déclara  qu'il  avoit  donné  dlfférens  «!>• 
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jets  Au  gouverneur,  entre  autres  un  manteaa 
d'écarlate  dont  il  s*étoit  même  dépouillé.  Une 
partie  de  la  matinée  s*eû  paiTée  en  altercation: 
le  gou\rerneur  eu  venu  plus  d'une  fois  à  nos 
tentes ,  )ufqu'à  ce  que  nous  lui  dîmes  qu'on  ne 
lui  devoit  rien ,  quoique  les  Arabes  faflent  payer 
aux  troupeaux  tant  par  tête ,  quand  ils  font  aflez 
forts  pour  exiger  une  fomme.  Nous  le  mena* 
çâmes  de  nous  plaindre  de  cette  demande  in- 
jufte  au  pacha  de  Bagdad,  fon  maître,  dont 
il  ne  pouvoit  ignorer  les  liaifons  avec  les  fac- 
tories  angloifes  de  Conftantinople,  d'AIep  &  de 
BafTora  :  ce  langage  ne  produiiît  aucun  effet  ; 
la  dirpute  en  vint  au  point,  que  les  Arabes  pr> 
rent  leurs  armes  pour  aller  fe  venger  fur  la 
ville ,  &  notre  cheikh  jura  de  pendre  le  gou# 
verneur  en  arrivant  à  Bagdad.  Les  menaces^ 
les  geftes  de  nos  gens  opérèrent  plus  que  nof 
discours  ;  on  laifla  aller  le  bateau ,  qui  continua 
de  tranfporter nos  chameaux ,  &  le  gouverneur, 
malgré  toutes  le»  injures  dont  Abdoul  Aza  Tac- 
cablolt,  s  efforça  d'excufer  la  conduite  qu'il  a  voit 
tenue  envers  nous.  Il  l'attribua  aux  avis  d'un 
Juif,  homme  obligeant  &  honnête  qui  a  été  le 
premier  à  nous  procurer  les  chofes  néceflaire» 
pour  notre  voyage ,  &  qui  dément  bien  cette 
sfitputation.  Lï  conduite  ferme  &   réfolue  de 


qu'il  fil  fur  le  gouverneur  arabe  ^  canfirmeni  le 
témoigtiage  que  M-  Smiîh  d'Alea  nous  a  rencia 
de  la  bonne  réputation  dont  il  joLiit  parmi  les 
Arabes  du  défeit,  qui  l'eftîment  autant  pour  foû 
courage  que  pour  fon  intégrité.  Le  meHager  ytu 
tsous  apporta  un  paquet  d^Alep  vient  de  partir 
pour  B^tgdad ,  où  il  annoncera  notre  arrivée  à 
Tagent  du  conful. 

Mercredi  4  avrlL 

La  détention  de  notre  bateau  ayant  ertipêchi 
que  Ton  ne  tranfponât  hier  tous  nos  chameaj^t 
à  Pauire  bord  du  fleuve,  on  a  fait  pafTer  ce  mMin 
ceux  qui  refloientj  aînfi  que  nos  chevaux  & 
notre  b:^gage  :  les  Arabes  firent  pafler  nos  che- 
vaux à  la  nage,  &  les  condui firent  à  terre  un 
peu  au'deiTous  du  courant  que  nous  avons  ira- 
Terfé  en  fix  minutes  dans  notre  bateau  ;  zmû 
on  peut  juger  de  fa  rapidné.  Le  bagage  fut 
teplacé  fur  les  chameaux  ^  à  onze  heures  & 
demie  pafîees  nous  montâmes  à  chevaî^  6l  \v* 
rame*  vers  te  S*  E-  fur  le*^  bords  du  fleuve^  qiu 
furent  pendant  la  première  heure  couverts  de 
fnontfigne.^  de  c  aie  »  av^ec  quelques  champs  de 
grains  dans  les  intervalles,  A  notre  gauche  pa- 
rurent 
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rurent'  une  ville  ruinée  &  deux  môfquées ,  par- 
tout on  trouve  des  veftiges  d*aquéduc  dont  les 
naturels  ignorent  Tufage.  J'ai  obfervé  dans  une 
petite  iile  de  TEupbrate  les  murailles  d'une  tour. 
Le  pays  dans  lequel  nous  venons  d'entrer  eu  la 
Méfopotamîe  que  les  Turcs  nomment  le  Diar* 
bekir  ;  c'efi  un  pays  plat  en  généial,  &  les  belles 
rivières  qui  1  environnent ,  alimentent  les  beaux 
pâturages  qui  Tont  rendu  û.  célèbre.  Dans  toute 
cette  journée  l'afpeâ  &  la  qualité  du  fol  ne 
nous  ût  pas  appercevoirle  changement  de  pays» 
le  voifinage  du  fleuve  étoit  toujours  pierreux  : 
nous  nous  arrêtâmes  un  peu  avant  quatre  heures 
à  Buch^riah,  pour  y  pafTer  la  nuit  :  nous  eûmes 
là  une  aflez  belle  vue  fur  TEuphrate*  Notre 
marche  n'a  été  aujourd'hui  que  de  quatre  heures 
&  demie  pendant  lefquelles  nous  avons  fait 
onze  milles,  difiance  d'Àlep  eilimée  349  milles. 
Je  dois  obferver  qu^Anna  produit  une  efpèce 
de  grenade  fans  grains,  c'eft  le  fruit  le  plus  dé-> 
Ikrieux  qu'oïl  puiflTe  imaginer,  &  qui  ne  fait  pas 
4é  mal  comme  les  autres  grenades.  Il  nous  pa- 
rut très-rafraich'^iTant  pendant  la  route* 

Jeudi  5  avril* 

A  fîx  heures  précifes  nos  tentes  étoient  pliées 
Tome  II  Ce 
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k  quittant  les  âé!îcieiix  nvagês  du  fleuve  ^  tioas 
parcourûniés  pentlant  quelques  heures  des  haa- 
téur^:  adez  efcarpées,  en  tirant  de  noovraii 
au  S.E.  nous  ré^ghâmes  TEuphrate,  9i  pafla- 
tMs  auprès  d'uti  Vieux  dôitle  qui  iious  (lanst 
être  un  tombeau ,  avec  lés  reftes  d'un  bâdniént 
fur  la  hautettr.  '  On  àpperçui  un  troupeau  Ae 
Gazelles  qui ,  félon  lent  coutume ,  évitèrent  par 
là  fuite  l'adreffe  dé  nos  tireurs  ;  à  dMc  bèmes 
lès  cavaliers  prii*énft  \t  caf%  fur  le  bord  de  là 
rrvière  ,  nous  la  Ibhgeâmès  jufqu'à  oMe  heôf^ 
que  nous  fîmes  halte  pour  remplir  ilôs  outres^ 
car  nous  allions  (Quitter  rËu{)hratè5  &  tious 
n*efpérions  plus  trodvèr  de  bonne  ehii  Jiil^u'à 
'Bagdad  ;  cet  endroit  Ce  nomme  Cheriàt  el  Jeucâh  ^ 
lè  fleuve  y  eft  plus  large  qu'à  Anna  :  éA  ttiîlieu 
orn  voit  une  ifle  verdoyante ,  &  lés  tuities 
d*un  village  fur  Tautrè  rive.  Entre  Anna  8e 
Heit^  ville  où  la  caravane  de  Bagdad  pafTe 
fouvem  TEuphrate  font  les  village  de  Hadkâa 
&  d*Eluce  fur  là  rive  orientale  dU  fleuve,  8c 
celui  de  J^a,  dans  une  ifle  fitu^  à  douze 
heures  de  chemin  N.  de  Heit» 

A  midi ,  nous  nous  remîmes*  en  route ,  &  laif- 
faut  TEuphrate  qui  J>ren(i  (un  cours  vers  le 
S.  S.  E.  nous  traversâmes  une  montagne  nom- 
snée  Gheriat  èl  Dèher;  nous  etiirâmels  dans  une 
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^afte  plaine  peu  unie  ^  entrecoupée  çà  &  là  de 
cavités.  Le  terreîn  étoit  couvert  à  la  furface  d*af- 
befles  foffilles  dans  différens  endroits  ^  &  dans 
d'autres  le  gazon  plus  verd  &  le  fol  plus  fertile 
que  nous  ne  l'avions  encore  vu  ^  à  cinq  heures 
nous  mfmes  pied  À  terre  pour  paffer  la  nuit  danr 
la  plaine.  Notis  campâmes  auprès  de  quelques 
éminences  que  les  Arabes  noniment  About 
Séif.  Depuis  que  nous  avons  quitté  l'Ëuphrate , 
noire  couirfe  a  toujours  été  dirigée  vers  TE*  S.  E. 
#c  en  dix  heures  de  marche  nous  avons  fait 
aujourd'hui  vingt-cinq  milles  ^  <fiftance  d'Alep 
374  milles. 

Vtnindx  C  avril. 

Nous  étbns  fur  pied  à  âx  heures  du  matin, 
&  avons  connnlié  itotre  route  au  S.  E.  £•  à  tra- 
vers la  plaine  fpacieufe  où  nous  étions  entrés. 
Pendant  que  l^on  plîoit  les  tentes  ^  en  me  pro- 
menant,  &  menant  mon  cheval  en  avant  de 
la  caravane;  j*ai  rencontré  &  tué  un  beau  fer- 
pent  ^  bien  tacheté ,  mais  venimeux.  A  mefiire 
que  nous  avancions ,  le  fol  a  cogamencé  à  fe 
levêtirde  verdure  &  d'arbrifTeaux,  ce  qui  a  fait 
pour  nos  chevaux  &  nos  diameaùx  une  diver- 
£on  fort  agréable  à  Forge  &  aiut' boules  de  fro- 
ment qui  9  dans  ces  voyages  font  leur  principale 

Ce  2 
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oovrriture.  Un  cheval  arabe,  j'en  H  rexpérlence, 
peut  fe  contenter  d'une  mefure  d*orge  par  }our^ 
ti  le  chameau  conferver  toute  fa  vigueur  avec 
un  petit  noflibre  de  boules  de  firomeot  mêlées 
avec  du  coton ,  &  être  fur  pied  dix  ou  douze 
heures  par  jour.  A  dix  heures  nous  avons  ûùt 
halte,  fuîvam  notre  ufage,  pour  prendre  notre 
café,  près  d'une  éminence  appellée  Jebel  Trachier» 
Une  demi^heure  après ,  nous  avons  trouvé  une 
fource  d'aflez  mauvaîfe  eau  qui  fortoit  d'un  ro- 
eher.  On  y  a  pratiqué  une  efpèce  de  canal  pour  la 
commodité  des  beAlaux ,  &  nous  avons  profité 
de  cette  occafion  :  à  onze  nous  nous  fommes  re- 
mis en  route  &  nous  avons  continué  tout  le  jour 
k  trarerfer  la  plaine.  Une  ondée  de  pluie  8c  un 
vent  frais  du  Sud^Oueft  nous  ont  f urpris  à  quatre 
heur^  après  midL  C'étoit  un  rafraichiffement 
qui  nous  a  fait  grand  plaifir ,  ^  qui  a  rendu  le  fol 
tm  peu  plus  humide.  A  notre  gauche  paroiiïbit  un 
camp  d'Arabes  alTez  confidérable ,  mais  il  n'y 
a  rien  à  craindre  de  ce  côté  de  l'Euphrate  où 
les  hordes  ne  font  pas  cenfées  liées  avec  ceDes 
du  defert  que  nous  avions  laifTées  derrière  nous. 
Ceires-ci  font  de  la  tribu  d'Albutbiazer ,  &  vU 
vent  du  produit  de  leurs   troupeaux.  A  cinq 
heures  nous  fommes  arri\  es  à  Tendroit  du  cam- 
pement|  auprès  d'une  chaîne  de  montagnes  ap- 
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deux  milles  de  Jub  Abuthfi.  Ces  honahsê  ecé«» 
Ivres  nous  ont  reçus  avec  autant  de  tordkfiié 
f  ne  de  )oie  :  nous  fommes  entrés  dans  la  teosa 
de    leur  chef.  —  Elle  eu  conftruîte  coeioie 
celles  de  nos  fiodples  foldats»  Se  couvcne   da 
peaux  de  chèvres  :  nous  nous  foeunes  aiBs  fur 
les  {>eaux  que  Ton  y  trouvoît.  Un  malade  a 
été  apporté  9  Se  notre  doAeu^luî  a  prefcrit  le 
régime  convenable.  Son  habileté  dans  fon  art  ^ 
&  fa  connoîiTance  de  la  langue  du  pays  9  le 
mettoient  en  état  de  voyager  en  toute  fureté  dans 
k  Turquie,  &  nous  ont  rendu  de  grands  fer* 
rices.  Les  eafiinsnous  emouroient  familièrement. 
Se  ont  été  fort  contens  de  quelques  paras  que 
BOUS  leur  avons  donnés.  Les  Arabes  errans  ne 
femUent  pas  avoir  le  caraâëre  jaloux  de  ceux 
qui  réâdent  dans  les  villes ,  ils  ne  font  pas  dans 
Tufage  de  fouilraîre  leurs  femmes  aux  regards 
des  étrangers  9  pourvu  que  ceux-â  ne  les  con^ 
fidèrent  pas  csrec  trop  d'attemion.  Plufieurs  jeu- 
nes femmes  paroîifoîent  devant  nous  fans  voîle, 
&  s*e^rçolent  d'avoir  part  à  nos  diftributieof. 
Elles  avoient  les  traits  aiTez  réguliers  ^  quoique 
fo9t  bazanées-y  &  moatroiem  toute  ia  curiofité 
&  toute  la  confiance  que  leur  parfaire  igno- 
rance de  toute  civilisation  peut  leur  infpirer.  II 
feroit  imprudent  cependant  de  faire  une  vîfiee 
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«amme  ht  nâtrc  ^  contre  l-avîs  du  conâuAeur  de 
la  caravaof.  Il  eft  dangereux  pour  Ie$  voya- 
geurs .de  fe  mettre  au  pouvoir  de  quelqu'une 
des  tribus  guerrières.  A  ce  fujet ,  notre  guide 
nous  conta  une  anecdote  d'un  Européen  qu'il 
çonduifoît  à  travers  le  defert.  Celui-ci ,  malgré 
£es  rejnontrances,  alla  fe  promener  dans  un  camp 
voîfin  de  leur  halte  ^  où  il  fut  retenu  par  le 
chef^  îufqu'à.ce  que  le  guide  eut  envoyé  une 
fomme  confidérable  pour  fa  rançon. 

Dimanche  f  8  avrilm 

Nous  avons  quitté  Jub  Abuthu  à  6  heures  4u 
>snatîo.  Une  légère  pluie  nous  a  accompagnés , 
mais  elle  a  bientôt  .ceffé^  &  le  jourefi  deveop 
délicieux.  Notrç  rout^  étok  à  TEA-Sud,  dans 
le  deflein  d'embrafTer  dans  notre  marche  Tex** 
tfémité  du  lac  ^lé.  Nçuf  nous  fommes  bientôt 
.«•nvaûiCQs  que  iious  n*avançieripns.jpas  beaucoup 
;liujourd*hui.  Npps  avoo^  trouvé  une.  man^ 
graiTe  où  nos  chagi^aux,  qv^  ne  {om  p^ 
.fu:çpuiumés  k  ce  terrain  p^uven^  ^  p^îqe 
4vpir  pied»  Qe&  -  là  le  {bl  que  nous  avoqi 
«Uy  |i  peu  4^  variations  près,  la  route  noiis 
.f^am  un  terrain  tantôt  uni,  tantôt  rude  ^ 
.efciarpé  »   t^t6t  un  g^on  verd ,   tfM^  ug 
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fable  rouge.  A  jnidi  nous  avons  apperçu  «a 
lac  qui  étoît  &  notre  droite  /  &  dont  la  direc- 
tion eft  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft    A  deux 
heures  nous  avons  tourné  au  Sud-Eft^  &  tra« 
verfé  un  rui/Teau  qui  fort  du  lac  ^  &  qui ,  nous 
a  -  t  «-  on  dit  j  fe  décharge  dans  le  Tygre  an- 
deflus  de  Bagdad.  La  largeur  de  fon   lit  rend 
ce  récit  probable  :  nous  avons  continué  notre 
route  toujours  côtoyant  le  lac  qui  ponoît  au 
Sud  y  jufqu^à  cinq  heures.  Nous  avons  âiitiiafae 
pour  pafTer  la  nuit,  à  un  mille  de  là»  dans  un 
lieu  appelle  Labata  :  notre  marche  aujourd'hin  a 
été  de  II  heures,  très- fatiguante  &  très-délk- 
ble.  Car  tout  calculé ,  nous  n^avons  pas  fait  plus 
de  11  milles.  Labata  en  conféqaence  efi  â  413 
milles  d'Alep. 

Lundi  ^  9  ayriL 

Ce  matin  nous  fommes  partis  à  fix  heures, 
&  nous  naus  fommes  d'abord  dirigés  à  TEfl- 
Sud-£fl  pour  éviter  le  lac  ;  mais  malgré  cette 
précaution,  nous  en  avons  retrouvé -l'angle  i 
TEft,  dont  les  eaux  débordées  ont  donné  quel* 
que  embarras  à  nos  chameaux.  Nous  avons  mis 
fept  heures  à  le  côtoyer  ,  ce  qui  fait ,  fuivant 
notre  calcul ,  i  ç  milles  de  long.  Ce  lac  fournit 
de  fel  Bagdad  &  Mouflèl ,  ville  du  Diarbeldr^ 
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fur  le  Tygre,  à  100  milles  au  nord  de  Bag* 
dad,  on  Ty  tranfporte  à  dos  de  chumeaux.  A 
dix  heures  nous  avons  gravi  une  montagne  ap« 
pellée  Jebel  Mudura  dont  le  fommet  femblolt 
préfenter  un  vieux  bâtiment  ruiné.  La  curiofité  a 
engagé  quelques-uns  de  nous  à  monter  jufque 
fur  cette  éminence.  Quelle  a  été  notre  furprife 
de  trouver  que  ces  ruines  n'étoient  autre  chofe 
qu'un  amas  de  talc  &  de  gravier  rouge  mêlé  de 
coquillage,  formé  par  la  nature ,  &  réduit  parles 
pluies  à  Tétat  où  nous  l'avions  vu.  En  cherchant 
vers  le  fommet  qui  s'élève  environ  à  70  pieds  ds 
hauteur  9  nous  avons  apperçu  un  nid  que  fa  gran* 
deur  nous  a  fait  cpnjeâurer  être  celui  d'un  aigle. 
Comme  nous  fuivions  la  caravane  qui  nous 
avoit  devancé,  nous  ne  fûmes  pas  peu  allarmés 
de  voir  la  trace  récente  d'un  cheval;  tandis  qu*il 
n'y  avoit  dans  toute  la  compagnie  que  ceux  que 
nous  montions.  Aufli-tôt  nous  avons  pris  le  galop 
pour  rejoindre  Aotre  guide  qui  étoit  à  la  tête  ^ 
&  que  nous  avons  trouvé  en  converfation  avec 
einq  cavaliers  de  la  tribu  d'Iflam,  un  defquels 
avoit  furveillé  tous  nos  mouvemens.  On  n'a 
pas  eu  befoin  de  nous  faire  fentir  l'imprudence 
que  nous  venions  de  faire ,  en  quittant  un  mo« 
ment  la  caravane  dans  un  endroit;  fi  propre 
à  un  embufcade  >  &  &  nous  n'euffions  pas  été 
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fi  près  de  Bagdad  y  probaI>lement  notre  goîde 
o'anroit  ma  gardé  le  fiience  fur  cet  objet.  Ces 
Arahei  nous  oot  accompagnés  ju(qu'àtiotre  cam- 
pcmest ,  &  fe  ù>nt  conduits  avec  rhonn£teié  dont 
necre  force  leur  ûnpofoit  la  loi.  Mous  avons  pafB 
aaprès  de  plufîeurs  étangs  d'tau  de  pluie,  (c 
continué  d'avancer  vers  la  pUîne  qui  étoit  rem- 
plie de  compagnies  de  perdrix- les  plus  groiles 
k  les  plus  jolies  que  j'aie  jamais  vues.  A  cinq 
lieures  du  fmr  nous  avons  fait  Iialte  dans  wi 
cadrent  appelle  El  Rhadaghea  :  notre  nacche 
aujourd'hui  a  été  d'environ  onze  heures  ,  ou  de 
vingt^inq  nulles,  &  cette  fiation  eneonféquenca 
efi  à  448  niiUes  d'Alep. 

Le  guide  ayant  confenti  à  nous  laîâCêr  partir 
pour  Bagdad  qui  n'eô  qu'à  la  diihooe  d'une  fiine 
journée ,  à  neuf  heures  MM.  Snûth ,  Maichasn 
Ce  moi  9  nous  fommes  remonté  k  cheval,  ac* 
compagnes  de  nos  domeflîques  &  de  fept  Ara- 
bes bien  armés,  npus  avons  dit  adieu  k  nos 
amis  y  &  pottHé  vers  Bagdad ,  dans  le  deâeûi 
de  hâter  les  préparatifs  de  notre  voyage  fur  le 
Tygre  que  nous  avions  à  defcesdre. 

Mardi  9  lO  avril. 

Notre  marche  a  été  aiTea  rapide  cette  nmt. 
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cependant  noys  n'avons  pas  faît  plus  de  troli 
milles  par  heure.  Il  y  avoit  environ  une  heure 
qu«   nous  avions  quitté   nos  tentes  ^    lorfque 
nous  avons  entendu  des  ânes  braire  &  des  chienf 
abboyer,  ce  qui  annonçoit  que  nous  n'étion»  ^ 
pas  éloignés  dû  camp  auquel  appartfnoient  lei 
cinq  cavaliers  que  nous  avions  laiiTés  derrière 
nou5.  Nous  fommes  pafTés  heureufemeat  faos 
être  apperçus ,  quoique  la  nuit  fut  claire  &  1^ 
étoiles  brillantes  ;   ihais  un  peu  après   minuit 
nous  avons  cru  tomber  dans  un  parti.  La  hin9 
étoit  dans  tout  fon  éclat ,  &  la  vue  ûréquenie 
des  arbriiTeaux  qu'on  auroit  prig  pour^s  hom* 
mes,  mais  qui  ne  nous  faifoient  plus  d'ilhi£oiif 
nous  avoient  empêchés  de  nous  tenir  fiir  sk>s 
gardes;  nous  nous  fommes  donc  approché  de 
ces  étrangers  à  la  portée  du  ptâolet ,  fans  nau$ 
découvrir  les  uns  les  autres.  L'allarme  a  été 
vive    èc  ibudaine ,   &  nos  Arabes  ont  achevé 
de  nous  troubler ,  en  fautant  de  leurs  chameaux 
dont  Tennemi  auroit   pu  prendre  avantage  à 
nos  dépens.  Ils  ont  tiré  un  ou  deux  coups  par 
defTus  la  tête  de  nos  prétendus  antagoniâes  avant 
que  nous  puffions  découvrir  leur  nombre  &  leurs 
intentions.  Les  objets  de  nos  aHarmes   étoient 
deux  hommes  à  pied,  &  une  femme  montée 
iuï  un  ane,  &  cette  découverte  nous  a  fait  rire 
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knoê  propres  dépens.  Nos  Arabes  ne  manqaoîem 
pas  de  coarage»  &  je  ne  doute  pas   qu'ils  «ne 
iV>iis  euflfent  fécondés  dans  cette  occafion;  mais 
la  furprife  a  été  li  complette  qu^une  douzaine 
de  bandits  armés  d*épées  &  de  lances ,  auroîent 
terminé  TaiFaire,  avant  qae  nous  euffîons  po 
faire  ufage  de  nos  armes   à  feu.  Après  cène 
alerte  nous  avons   continué   notre  route  ,   du 
même  pas^  mais  mieux  préparés ,   &   à  deux 
heures  du  matin  nous  avons  traverlî^  un  ruif- 
feau  nommé  Dis- Djel.  Les  chemins  étoientbons*, 
c'étoit  un  fol  uni  &  couven  de  verdure.  Au 
point  du  jour  nous  avons  apperçu  Agurkuff,  vul« 
gairement  appelle  la  tour  de  Nemrod»  à  droite 
celles  de  Bagdad  devant  nous ,  &  Jebel  Dfer  à 
gauche.  Cet  a^peft  n'étôît  point  défagréable^ 
quoique  nous  euffions  encore^fix  ou  fept  heures 
de  chemin  9  avant  d'arriver  dans  cette  ville  dont 
rien   ne  nous  déroboit  la  vue.  Bientôt  le  fol 
a  changé  &  nous  n'avons  plus  trouvé  qu'une 
ferre  graffe  interrompue  fouvent  par  des  fla- 
ques d'eau ,  ce  qui  a  rendu  notre  marche  pé- 
nible.   Nous   avons  vu  des  troupeaux   de  fan- 
giiers  parmi  les  buifTons  à  notre  droite ,  &  des 
oies  fauvages  qui  partoient  devant   nous.   Un 
de  nos  Arabes  pour  faire  montre  de  fon  adrefle 
en  atteîgi)ant  de  £  loîa  avec  une  feule  balle» 
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m  tué  une  de  ces  oyes,  dont  la  mort  a  été 
fuiyie  d*une  particularité  auffi  nouvelle  que  Auv 
prenante.  Quoiqu^après  tout,  les  liens  de  Tamour 
conjugal  fe  retrouvent  dans  toutes  les  efpèces 
de  la  création  3    conformément  aux  loix  faget 
de  la  divinité.  Au  bruit  du  coup,  le  reâe  des 
oîfeaux  a  pris  la  fuite  ;  mais  un  d'eux  eu  re- 
venu auprès  de  fon  compagnon  mort,  &  ion 
gloufTement ,  fes  coups  de  bec  fembloient  Fin* 
vîter  à  le  fuivre  pour  éviter  le  danger.  A  cette 
vue  qui  auroit  touché  tout  autre  cœur  que  celui 
de  nos  înfenfibles  Arabes,  chacun  d'eux  a  tiré 
fon  coup  f uccefiivement ,  &  fait  feu  fur  le  mal- 
heureux oifeau.  Nous  avons  voulu  9  à  force  de 
cris ,  nous  oppofer  à  cette  cruauté ,  mais   en 
vain  9  &  quoique  les  coups  fuflènt  fi  )ufle»  que 
les  uns  frappoient  Toifeau  mort,  &  les  autres 
effleuroient  fe   plumage    de  l'autre,   rien    ne 
Tempêchoit  de  continuer  fon  pieux  &  dange- 
reux office ,  à  chaque  coup  il  s'envoloit  à  quel- 
ques pas  de    dîftance  ,   &  revenoit  s'abattre 
près  de  l'objet  de  fa  douleur ,  en  poûflknt  des 
cris  redoublés.  La  fcène  eft  devenue  vraiment 
touchante  ,   voyant   que   les   Arabes    rechar- 
geoient  froidement  leurs  moufquets ,  nous  avons    . 
couru  au  grand    galop  vers  le .  lieu  où  elle 
fe  paiToit  &  ramaiTé  la  proie  9    de   manière 
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que  la  nouvelte  vîftime  de  leur  cruel  pafle-temps 
fiit  forcée  de  s^éloîgner;  Sî  quelqu*être  civîEfé 
fourît  à  ce  récit,  comitie  nos  Arabes  fourirent  en 
voyant  notre  aâion  ,  nous  lui  permettons  de  jouir 
d*an  pareil  triomphe.  Pour  une  ame  bîenfaifante» 
pour  un  efprh  philofophîque,  cette  anecdote  ne 
fera  pas  fans  intérêt.  Elle  nous  offre  une  morale 
pareille  i  celte  que  le  fabiilifte  tire  du  fimple  înf- 
tînA  des  animaux  r  le  Berger  de  Gay  peut  en 
convaincre  te  philofophe. 

Près  de  la  tendre  tourtereOe 
t>e  confiance  &  d'amour  )*ai  reçn  des  leçons^ 

L'oilèau  dont  faile  oiatemeiie 
Protège  fa  pouffin^  contre  les  aquilons  , 

M.'a  tnootré  et  que  doh  ua  père 
Aux  éoftnç  qui  de  lui  reçurent  la  Imnièrew 

A  fept  heures  du  matin  nous  avons  fait  halte 
pour  nous  rafraîchir  nous  &  nos  inomures  :  nous 
avions  été  dix  heures  à  cheval ,  &  la  belle  herbe 
fur  laquelle  nous  nous  repofions  leur  a  fait  grand 
plaifu:.  Nous  nous  fommes  remis  en  route  à  neuf 
heures,  &  nous  avons  fuivi  un  chemin  battu 
dans  une  plaine  abondante  en  pâturages ,  &  cou- 
verte de  troupeaux ,  maïs  qui  ne  produit  aucun 
grain.  Nous  avons  traverfé  plufieurs  torrens, 
il  à  onze  heures  nous  fommes  entrés  dans 
tiné  vallée  étroite  ^  bordée  p'ar  des  montagnes 
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de  (àble ,  ce  qui  la  rendoit  brûlante  &  très-pé- 
ntble*  A  midi  no>t(  fommes  arrivés  au  Tygre 
qui  fait  ici  une  courbure  au  S.  £.  ^  &  pafTam 
une  mofquée  appeliée  Kadumé  ^  nous  avons  futvi 
le  cours  de  la  rivière  y  jusqu'à  ce  que  nous  fuf- 
fioiii  entrés  dans  ]e«  fauxbôurgs  de  Bagdad^  Hotts 
avons  vu  pluiieurs  radeaux  defcendre  le  cou« 
ram  avec  une  rapidité  qui  nous  a  £ût  fouçoti- 
net  ^ne  la  rivière  étoit  groflte  ;  vers  les  une 
heure  ^  nous  fommes  arrivés  à  un  pont  de  bâi* 
tèaiioc  qui  joiflt  les  fauxbôurgs  à  la  ville  :  nous 
^  a:\rons  eu  le  chagrin  de  le  trouver  levé  depuis 
^ù^i<|ir6s  heures ,  parce  que  la  rapidité  du  cou* 
rtint  avoit .  obligé  d*imérromJ3te  poinr  quelque 
temps  l'ufage  â*ixne  commoéné  û  utile  aux  ha» 
bilans.  En  conféquence  nous  avons  été  forcés 
de  pafler  la  rivière  dans  des  bateaux  cir^ai» 
2^,  fhiis  de  fautes  &  gaudronnés,  où  nos  che^ 
^ttut  ont  été  tranfportés  avec  nous.  Le  pafTage 
n'a  diiré«que  quelque!  minutes ,  après  quoi  ^  re» 
montant  ft  cheval ,  nous^wons  été  conduits  par 
ilài  doiileftique  qui  étoit  v^ttiu  %u  devant  de  nous 
au  port ,  cheikL  Ojah  Mâarout ,  l'agent  anglois. 
Cet  Arménien  noâs  'û  reçus  trèa^ionnéiesient^ 
ft  nous  avions  en  e!Set  ^rand  befoin  de  repos:^ 
après  -me niarehe  qw  a  duré  depuis  neuf  heu* 
res  de  la  nuit  deroîèi^  ^  Mv^*^  ^^^^V  ^^  ^^ 
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aprèt-dîner.  Ce  n^étoit  pas  moins  qae  quinze 
heures   ou  quarante-cinq  milles*  Ainfi  par  la 
route  que  nous  avons  prtfe  »  Bagdad  efi  à  49^ 
Ailles  d'Alep. 

Du  mercredi  it  aml^  jufqu^au  Jkaudi  ii* 

lie  lendemain  de  notre  arrivée  nous  reçu- 
tnes  la  viiite  de  M.  Outrée  médecin  françoîst 
du  fignor  Leoni  ^  Italien  ^  &  des  Carmes  <fai 
ont  un  couvent'  dans  cette  ville.  Il  n'ètoit  pas 
peu  fatisfaifant  pour  nous  de  rencontrer  des 
Européens  dont  les  inftruAions  ne  nous  dévoient 
pas  dtre  moins  utiles  qu'agréables;  mais  ce  qui 
mit  le  comble  à  notre  joie  après  avoir  termine 
notre  pénible  voyage  par  terre,  ce  fut  d*ap- 
prendre  qu'on  avoit  loaé  un  bateau  pour  nous 
conduire  à  Baf!orab«  Nous  allâmes  le  voir,  & 
nous  ne  fumes  pas  trop  d*avis  de  payer  un  pareil 
▼aifïèau  onze  cents  piaftres  (i).  II  y  auroft 
de  la  préfomptjon  en  à  entreprendre  une  defcrip- 
tion  ^  car  il  n'y  a  pas  de  rivière  en  Europe 
qui  puifTe  en  offrir  un  pareil  Des  matériaux 
groffiers ,  &  un  travail  plus  groffier  encore  ca- 
raâérxfoient  le  feul  vaiiTeau  de  Bagdad  que  Ton 

(1)  Plus  de  100  livres  fleilingf. 
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(  4.^  ) 
j3Ût  fe  prt)cû^er  avec  de  Targ^m  ;  fiir  un  fleuVé 
que  les  contes  orientaux  nous  repréféntent 
(rouvert  de  bâtimens  qu'appellent  le  commerce 
Ou  le  plaifir.  Maïs  nous  n*avionà  pas  le  choix  ^ 
&  Ton  nous  dit  que  fi  nous  laiffions  échapper 
cette  ôccafioh ,  le  défaut  de  navlfe  nous  te- 
trendroit  à  Bagdad.  De  ïetour  à  notfe  logis, 
rious  fômes  très-furpris  de  voir  M.  Bufke  &  le 
fefte  de  notre  cottipagnie.  Le  guide  nous  avôît 
fuivi  plus  lefterftent  que  rtôus  ne  le  pènfions, 
&  nous  eûmes  lieu  de  foupçonner  que  nos 
Arabes  s'étoient  trompés  de  route  pendant  la 
rtuît,  &  nous  aVoient  fait  faire  plus  dô  che- 
min qu'il  ne  falloit. 

^  Nôtre  départ  étant  fixé  au  lundi'  i^  ax^i-i! , 
lïous  eûmes  le  loifir  de  fatisfaire  rtôtre  curio- 
fité  en  examinant  ks  reltes  de  Bagdad,  &  en 
recueillant  quelques  anecdotes  fur  fort  origine 
&  fur  (on  gouvernement.  Je  ^hoifirai  les  dé- 
tails les  plus  f)roi5res  à  plaire  au  lefteur ,  fans 
perdre  de  vue  là  brièveté  que  je  me  fuis  pref- 
crite  dans  cet  ouvrage. 

Bagdad ,  la  capitale  de  Tlracî  afabie  * ,  ou 
d.e  Tanciertne  Chàldée  ,  efl:  fituée  fur  la  rive 
orientale  du  Tygre,  à  35  d.'  20  m.  de  latitude. 
Cette  ville  fut  fondée  par  le  Khalife  Almanzor, 
là  144e.  année  de  l'Hégire  ^Ou  fa»  de  Notre 
Tomt  IL  D  d 


(4i8) 
Seigneur  ^  f6%^  fur  les   ruines    de    Tancienne 
SéLeucie.  L*abbé  de  Marigny  raconie,  à  cette 
occafion,  une  hiftoire  qui  k  plut  Ai  Fair  d'une  fâUe 
que  d'un  fait  (impie  èi  hiâorlque.  Cet  abbé  pré- 
tend d'après  des  aiueur$  arabes»  que  ce  Khalife  » 
ayant  réfolu  de  hêtâr  une  ville  fur  le  Tygre^ 
pour  humilier  Hafchemiç,   (vraifetnblableineiit 
Damas ,  autrefois  la  capitale  des  Sarrafinis  »  que 
les  Turcs  appellent  Cha.m  )  dont  Ie<  habitam 
Ta  voient   ofleoft ,   vint   un  jour  fe  promener 
a^'ec  toute  fa  cour  fur  le  bord  du  fieuve»  pour 
choifir  une  agréable  fituation.   Ui  de  fes  offi- 
ciers   s'étant  écarté,  rencontra  un  beroûte  qui 
avoit  fixé  fon  féjour  dans  cette  délicieufe  re- 
traite. La  converfation  s'engagea  de  part  à£  d'au- 
tre, &  rbermite ,  apprenant  riniention  du  Khalife^ 
adreifa  ces  mots  à  l'officier  :  h  apprenex  qu'une 
ff  tradition  de  ce  pays^çi  pore  qu'une  ville  doit 
n  un  jour  être  fondée  dans  ces  prairîaft  ;   niai» 
9>  l'honneur   de   l'entreprife   eft  réfervé  à  un 
n  homme  appelle  Moclas,   nom  très-différent 
>»  de  celui  de  Giaffar  ou  Almanzor  ^  gui  eft 
»  ce >ui  du  Khalife  >»•  L'officier  rejoignit    fon 
maître  ,   &  lui    raconta  l'entretien    qu'il  avoit 
eu  avec  l'hermite.  Au  nom  dç  Moclas ,  le  ca- 
life defcendit  de  cheval  ^  &  ordonna  de  procéder 
£ur«le-chamjp  k  Texécution  de  foa  projet.  Les 


counîfans  étoîene  immobiles  d'élonnem«nt  ^  & 
âttendoient  avec  impatience  réclaircifTement  de 
cemyflère.  Enfin  le  Khalife  leur  apprit  que  du- 
ifant  fou  enfance  un  accident  iingulier  furvenu 
dans  fa  famille  ^  lui  avoit  fait  donner  le  fobr> 
quet  de  Moclas^  &  que  la  providence  Tayant 
évidemment  défigné  pour  cette  entreprife  il  fa 
confirmoit  dans  le  deilèin  de  bâtir  une  ville  en 
cet  endroit. 

Telle  elft  rblâoire  de.la  naiflance  de  cette  fa- 
meufe  cité ,  dans  laquelle  les  biftoriens  peut-être 
ont  mêlé  la  fiâion  avec  la  vérité  j  &  comme  les 
champions  de  Troye  ou  de  Rome,  ont  eu 
recours  aux  miracles ,  &  à  l'interpofition  d'une 
divinité  9  pour  annoblir  leur/ujeu 

Quoi  qu*i!  en  folt ,  on  ne  trouvera  ici  ni  Té-  ' 
tendue»  ni  la  magnificence  de  Tancienne  Bagdad* 
Suivant  les  récits  des  mîiEonnaires ,  &  des  ha* 
bitans  les  plus  inâruits  qui  en  ont  vifité  les 
ruines ,  l'ancienne  cité  étoit  fur  la  rive  occi* 
dentale  du  Tygre  à  la  diâance  de  quinze  ou 
feize  heures  plus  haut  ,  comme  le  témoi- 
gnent une  grande  étendue  de  bâtimens  fou-* 
terreins  &  la  tradition  du  pays«  Et  en  effet 
l'apparence  &  Tétat  de  la  nouvelle  ville 
femblent  indiquer  qu'elle  a  été  fondée 
dans   un    temps   plus    récem.    On    n*y    ^it 
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client  en  quelque  forte  la  pauv/eté  du  reiîe  de 
la  ville.  D'ailleurs  Ife  voifinage.  du  Tygre  qui 
roule  fes  eaux  rapides  le  long  de  la  part^  occi^ 
dentale ,  eft  quelque  chofe  de  fi  agréable  à 
l'imagination ,  que  Ton  oublie  la  mifere  &  la 
défolation  qui  règne  autour  de  foi ,  en  contem- 
plant cett,e  campagne  verdoyante  ^  8c  cette  fcène 
délicieufe  &  romantique. 

lie  château  s'élève  fur  le  fleuve»,  vers  le  miliea 
de  la  même  partie  occidentale  de  la  ville ,  &  tout» 
^  près  au  midi  eft  le  palais  du   pàcha.  Le  pre- 
mier ne  donne  pas  Tidée    d'une    place  forte  ^ 
&  le  dernier  ne  paroît  guère  annoncer  la  réfi- 
dence  d'un  riche  .&  puifTant  viceroi.  Des  baf- 
tions  ouverts,  une  artillerie  hors  d'état  de  fer- 
vir ,   fans  aucun  abri  pour  la  garnifon  en  cas- 
de  fiege  :  voilà  ce  qui  caraftérife  la  citadelle; 
pour  le  palais  ,  il  ne   contient  que  des  appar- 
temens  chetifs  &  peu  commodc?s ,  à  Texcep^ioa 
du  har.em.  Vous  ne  pouvez  y  avoir  accès;  mais 
fi  nous  en  croyons  le  rapport  du  Dr.  Outré  ^  ^ 
.    médecin  de  la  maifon ,  le  quartier  des  femmes 
ne^vaut  guère  mieux  que  ceux  qui  font  vifibles-u   . 
Des  murs  d'une  immenfe  flruâure  &  un  bâ- 
timent converti  ea  caravanferal  font  les  feuls. 
vçfiiges  de  la  grandeur  des  Khalifes  ;  c'étoit  le 
palais  &  la  cuifîne  d'un  des .  plus   célèbres  de 
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ce^  monarques,  luiyant  la  conjecrure^ia  pius  vrai- 
femblable.  J'avoue  que  je  fus  frappé  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  effet  impofant.  Conformément  au 
goûrgothrqne,  ils  ont  encore  cet  air  fom!>re,  cette 
fraîcheur  qui  conviennent  à  un  climat  chaud;  maïs 
qui ,  je    crois  ,  font  abfolumem  étrangers  an 
goût  de  Tarchitefture  grecque.  La  forme  du  pa- 
lais eft  quadrangulaire  5  la  cour,  d'un  hnmenfc 
.diamètre,  eft  dominée  pîrt*  deux  rangs  d  arcade» 
gothiques.  A  l'entrée  ,  &  à  ta  face  oppofée , 
il  y  a  des  bâtimcns  avancés,  appelles  Kiofques , 
qui  fervent  à  recevoir  la  compagnie  &  à  ref- 
pirer  le  frais,  &  qui  font  en  ^néral  le  phis 
grand  ornement  des  édifices  turcs.  Autant  qu'on 
peut  en  juger  par  une  promenade  à  chera/  faire 
rîutour  des  murs,  par  les  différentes  vues   que 
l'on  a  des   baftions  &  des  tours,   &  d'après  la 
fupputation  des  miffionnaires,  Bagdad  a  «envi- 
ron ^ept  milles  de  tour.  La  pefte  &  les  divifîons 
inteftines  ont  furieufement  rabaiiTé  fa  population 
au-deffous  du  calcul  des  écrivains  orientaux.  iliii£, 
loin  de  compter  400,000  habitans  ^  20,000  font 
une  évaluation  beaucoup  plus  près  de  la  vérité. 

Le  15,  le  fleuve  qui  avoit  grofli  depuis  notre 
arrivée,  s'éleva  à  fa  plus  grande  hauteur  qui, 
félon  le  Dr.  Outré  ne  paffe  pas  1 5  pieds.  I^ 
crue  du  Tygre  eft  due  aux  pluies  du  printemps^ 


(4M)      ^ 

&  par  conféquent  n'eft  pas  dfe*  longue  durée- 
D'un  autre  côté,  celle  de  TEuphrate  provient  de 
la  fonte  d*îs  neiges  de<5  montagnes  d'Arménie,  qui 
la  fait  durer  jufqu'au  commencement  de  Tété» 
Afais  elle  continue  bien  plus  long-temp»  ,  pro« 
portion  gardée  ,  que  celle  du  Tygre,  En  effet  la 
largeur  de  ce  dernier  ne  paffe  pas,  dans  cett^ 
faifon ,  celle  de  UEuphrate  à  Anna  ,  &  pendant 
les  autres  mois  de  Tannée,  on  nous  afTure  gut 
fon  lit  eft  beaucoup  moins  confidérable.  Le 
pays  fitué  fur  la  rive  orientale  étant  inondé, 
&  Thumidité  du  fol  devant,  probablement  à  la 
longue,  influer  fur  Tair  ,  j^aurois  jugé  cette  fi- 
tuation  mal  faine ,  fi  le  doâeur  ne  m'eut  affuré 
le  contraire.  Si  fon  récit  eft  vrai ,  il  n'y  a  point 
d'air  en  général  plus  falubre  que  celui  de  Bagdad , 
&  point  de  ville  où  les  maladies  foient  moins 
fréquentes.  La  pefte ,  à  la  vérité  ,  l'a  défoléç 
plus  d'une  fois  ^  mais  il  eft  nvain tenant  bien 
connu  qu'elle  n'eft  que  le  produit  <\e  l*infeftlon , 
gui  peut  la  porter  dans  les  pays  les  plus 
fains.  Lespeftes  de  Londres  &  deMarfeille  vien- 
nent à  l'appui  de  ce  fyftême  ;  &  fes  ravages 
annuels  à  Conflantinople ,  vîl'.e  fameufe  pour  fn 
fituation  falubje  &  fa  douce  température ,  prou- 
vent que  la  pefte ,  par  un  défaut  de  précau* 
«on  feulement,  peut  défoler  les  climats  les  motni 
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pourquoi  jufqu'ici   Tlnde  a    échappé  à  ce  ter-» 
rible  fléau  de  rhumanité ,  &  pourquoi  cm  n*a  pas 
pris  de   précautions  pour  empêcher  qu'elle  no 
s'y  introduire  des  pays  fournis  à  la  Porte.  Quel- 
le la  Providence  en  ait  préfervé  cette   con- 
trée  aufli  riche  que  peuplée  ,    ne  feroit-il  pas 
digne  de  l^  fagefTe  &  de  Thumanîté  de  la  corn- 
pagnie  des  Indes  d'établir  une  quarantaine  dans 
leurs  ports  pour  les  vaiiïeaux  fonis  de  la  mer 
rouge  ou  du  golphe  perfique    &  de  pourvoir , 
avec  toute  la  précaution  pofïîble^  à  la  fureté  de 
pUiSeurs  millions  d'hommes  dont  la  profpérii^ 
-^ft  intimement  liée  avec  la  fienne. 

On  s'attend ,  fans  doute  y  que  je  diraî  un 
mot  des  dilTérentes  rév'olutîons  que  Bagdad  a 
éprouvées ,  avant  que  je  parle  de  fa  conftÂtU"» 
tion  aâL?elle.  J'ai  déjà  raconté  l'origine  de  l'an- 
cienne cité.  La  nouvelle,  dit-on  ,  fut  bâiie  Tan 
de  graçe  ^095  par  le  Khalife  Muftetaher;  en- 
richie par  le  commerce ,  elle  reçut  de  nouveaux 
accroiffemens  ,  &  continua  d'être  le  fi^ge  de 
l'empire  Sarrafin,  Vers  le  milieu  du  treizième 
iîecle ,  elle  fut  affiégée  &  prife  par  Holakou  le 
tartare ,  qui  mit  fin  à  cette  dynaftie  par  la  mort 
du  Khalife  régnant  &  de  fa  famille.'ElIe  changea 
ÎToV'Vent  de  maîtres  dyrant  la  guerre  f^nglant^ 
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entre  les  Turcs  &  les  Perfes ,  &  fut  affiégée 
pour  la  dernière  fois  par  Nadir  Chah  en  1738. 
Ce  prince  fut  honteufement  repouffé ,  &  laifTa^ 
fon  artillerie  qu'on  montre  encore  dans  le  châ- 
teau  comme  un  trophée  c^e  fa  défaite. 

Bagdad  n*eft  pas  plus  exempte  que  le  refle 
des  villes  turques  de  'la  tyrannie  Se  de  Toppret 
fion  de  fes  gouverneurs.  Et  c'eft  encore  moins 
la  faute  de  ces  repréfentans  du  pouvoir,  que 
celle  de  radminiftration  qui  rend  leur  fituation 
&  Içur  vie  inquiète  &  précaire.  Nous  avons  vu 
comment  le  pacha  d'AIep  fut  confirmé  dans  fes 
projets  de  révolte,  mais  le  fort  du  dernier  pacha 
de  Bagdad  imprime  une  tache  ineffaçable  à  la 
conduite  auffi  injuile  qu'impolitique  de  la  (vt^ 
blime  Porte.  Pendant  le  fiège.  de  Baflbra  par 
les  Perfans  en  1778,  le  pacha  de  Bagdad  reçut 
ordre  de  marcher  à  fon  fecours.  Il  fufEt  d'a- 
voir vu  un.e  citadelle  turque,  &  l'indifclpline 
de  leurs  armées  pour  fe  rendre  raîfon  des  len- 
teurs que  dévoient  occafionner  le  défaut  de  ma- 
gafins ,  &  les  ordres  néceffaires  pour  ralTembler 
les  troupes  deflinées  à  cette  expédition ,  fans 
qu'il  faille  ppur  cela  foupçonner  Tofficier  qui 
en  étolt  chargé.  Mais  le  férail  jugea  plus  févè- 
fement  l'infortuné  pacha ,  &  envoya  un  bour- 
reau avec  ordre  de  demander  fa  tête  en  puni- 
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(  4*8  ) 

de  Bagdad.  H  ne  prétends  pas  înfinuer  qu'il 
cft  bien  rare  ici  que    lé  siérîte  rencontre  de 
pareils  encouragemens;  mais  le  £sdt  eftque  Se- 
liman  doit  ces  honneurs  accumulés  au  réfident 
anglois  à  Baffora,   M.   Latouçhe   avoit  fondé 
ce  Turc  &  Tavoit  trouvé   attaché  à  nos  inté- 
rêts. Il  s'adreiTa  à  notre  ambaffadeur  à  la  Porte, 
dont  Tentremife  "procura  à  Soliman  le  rang  où 
nous  le  trouvâmes.  Et  pour  témoigner  encore 
plus  rînfluence  que   le  crédit  anglois  avoir  eu 
fur  fa  faveur,   le  grand  Vifir  fit  l'honneur  au 
conful    Abbott  de    s'adrefTer  à    lui   pour  faire 
paflTer  au  pacha   les  queues  de  cheval.  Cette 
liaifon  étoit  un  motif  déterminant  de  préférer 
cette  route  ;   puifqu'en   cas   d^obfiacles ,   nous 
pouvions   compter  fur  la  proteôion  du  pacha 
en  defcendant  le  Tygre  ,  qui ,  quoiqu'étam  une 
communication  plus  direâe,  a  été  peu  fréquenté 
par  les  voyageurs  ,   en  comparai fon  de   FEu* 
phrate,  &  par  conféquent  eft  beaucoup  moins 
connu  des  géographes. 

Lia  première  démarche  de  Soliman  établi  à 
Bagdad  fm  d'attaquer  les  Arabes  Ghu7zal  qui  ha- 
bitent les  bords  de  TE up h  rate  de  Sernowa  àHilla^ 
^  dont  les  brigRodage?  avoient  rendu  le  paffage 
dangereux.  Dans  ce  defTeln,  il  mit  fur  pîed  une 
armée compofée de 4,000 lanijTâircs,  &  de  6jOOQ 


f-Pofa  de  d'?^"'  dani/'  '^"^^  ^.  "''•^* 
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jjiaiTrt^  \l}t  avec  c(ueic[uç3  miiiicrs  ae  jjoems^ 
àe  chafne<4iix  &  de  moutons.  Les  canons  au 
chÂttfau  lirèrenr  lu  j  ^  pour  confirmer  ce  traité 
imponant,  &  te  pacha,  nous  a-t-on  dir,  f# 
difpofe  à  revenir  dans  cette  capitale.  Tel  eu 
rhomme  doni  ce  pay»;  &  ceux  qui  font  obtigés 
dy  voyager,  aiTCndent  fecours  8l  proteéHon, 
&  fam  la  fingulière  inftabiiité  de  pouvoir  qm 
earaéîéri/e  !e  gouvernement  turc  ,  leurs  plus  riFes 
tfpérancei  ne  feraient  pas  trompées, 

La  crue  fou.!âlne  nous  a  ôté  toote  polïiKilVè 
de  panir  au  temps  convenu  avec  le  maître  de 
notre  bâtiment.  Toui  le  monde  s'accorde  k  noui 
dire  que  notre  voyage  fera  accompagné  de 
mille  dangers  dans  un  temps  où  Je  lit  de  Im 
rivière  eft  confondu  avec  les  terrein*  bas  ad^a- 
cens^  où  l'on  n'apperçoit  aucune  bàufe  qii 
puîffe  guider  un  vaiffeau  dans  fa  roufe.  Si 
les  culii valeurs  avoient  eu  la  f0ïiv  de  planref 
desdatners  fur  (es  tord?,  cet  inconvénieni  dif- 
paroiirair  ;  cet  arbre  aime  un  fol  humide ,  &  ft^ 
joît  la  meilleure  indication  que  le  voyageur  put 
avoir  pendant  ces  inondaïions  périodiques.  Mais 
quand  I'hun?eur  entreprenante  du  pacha  lui  don- 
meroit  U  force  de  porier  fes  regards  au-delà  de 

(j)  4Q^og livres  Aâriîngs» 


(  4îO 
la  routine  ordinaire  pendant  fon  adminifttanon  ^ 
tant  que  le.  territoire  entre  Bagdad  82:Bafrofafera 
entre  les  mains  des  hordes  arabes  ennemies- le« 
une5(  des  autres ,  it  n'efl  pas  vraifemblable  qu*oa 
puiils  mettre  en  exécution  aucun  projet  dTorne* 
ment  ou  d'utilité. 

Pour  charmer  les  ennuis  de  cette  défagréable 
détention ,  nous  passâmes  le  j  9  avril  dans  lef 
jardins  de  la  fœur  df'Omar,  le  dernier  pàcba^ 
à  laquelle  nous  avions  déjà  rendu  vifite*  Cettf 
dame  a  ici  des  pofleffions  confidérables ,  &  fon 
parti  étoit  afTez  fort  9  durant  les  derniers  troubles  9 
pour  empêcher  un  pacha  qui  étoit  ion  enneQÛ 
de  prendre  pofTeffion  de  Bagdad,  Soliman  ^  lorc 
de  fa  nomination  à  ce  gouvernemeni  lui  a  fait 
des  préfens  coniidérables ,  &  on  foup^onnei,  que 
fon  retour  à  Bagdad  eu  précipité  par  le  défit 
de  la  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire.  Les  deux 
moyens  dont  on  parle  pour  terminer  cette  im-» 
portante  affaire,  font  ou  fon  mariage  avec  elle» 
ou  la  per:e  de*  fa  tète.  OeA  une  étrange  àU 
ternative  ,  &  fi  peu  conforme  au  caraâère  d# 
Soliman  ,  qu'on  efpère,  qu'en  cette  occaûon,  iît 
galanterie  &  fa  géné];oâté  prendront  le  defliiâ 
fur  fon  ambition.  Pendant  que  nous  nous  prO'* 
menions  à  cheval  près  de  la  pone  de  la  ville  |r 


le  canon  annonça  1  arnvée  du  pacha.  Aiim  fous 
peu  de  temps  raiTaîre  iera  décidée. 

Nous  rencontrâmes  dans  leâ  jardins,   les  mîA 
fionnaires  Si  quelques  arméniens  ,  aiïiis  de  notre 
hôte.  Le  Jour  s^écoula  trè3-agréablemént.  Quoî^ 
que  ces  jardins  foient  fauvages  &  îrrégulîers ,  je 
tie  crois  pas  avoir  jamais  éprouvé  de  plus  dé* 
licîeufe  fenfation  qu'en  y  entrant  pour  la  pre- 
mière fois.  Vn  épais  ombrage  d*6rangers ,  d'a- 
mandiers &  de  mûriers  défendent  les  allées  des 
rayons  du  Jbleil  ;  pendant  que  d^nnombrablei 
tanaux  amenés  du  Tygre ,  &  ferpentant  en  mille 
endroits    divers,   répandent  dans  Tatmofphère 
une  fraîcheur  qui  ranimeroit  un  mourant.  Nou^ 
errâmes  dans  ces  lieux  agrèftes  avec  un  plaî£r' 
infini;  nous  ne  pouvions  faire  un  pas  fans  faire 
tomber  autour  de  nous  une  pluie   de  fleurs  qui 
exh.iloient   fous  nos   pieds  des    parfums  raviiï» 
fan?.  Les  bords  des  allées  étoîent  garnis  de  ro- 
fiers  dont   les  boutons  commençoient  à  s*épâ- 
noiiir ,  et  fembloient  inviter  la  liiam  à  lescueuil/xf 
H  n'y  avoit  là  ni  ftatues  ni  fontaines ,  tii  petf* 
peâives   dont   le .  goût  &  la  grandeur  puflent 
étonntr  les  yeux,  La  nature  Ample  &  fans  or* 
"^ilement  avoit  courbé  ces  berceaux    &  ménagé 
ces  ombrages ,  où  les  naïades  yîfibles  à  la  feule 


charger  d'uoe  lettre  &  d*une  balle  de  tabac  de 
Latiqpée,  le  plus  beau  de  la  Turquie,  pour  le 
pacha  qui  ^  nous  dit-il ,  feroit  fâché  d'un  départ  fi 
peu  oéfétfkomeux ,  ^  nous  avons  appris  depuis 
que  fa  prédiâîon  s'eft  yéri^ée»  Mais  aos  araires 
étpieat  trop  pre/Iaptes  pour  nous  pennetcre  de 
lilire  k  Tièûqu^tte  un  iacrifice  peu  nâceflaire, 
ijpécialefnent  quand  nous  laiffions  derrière  nous 
4te  pfé&nt  qui  ,  aux  yeux  des  orientaux»  eu 
le  principal  ob'^et  d'une  viâte  de  cette  nature, 
Nous  av9ns  faifi  le  moment  de  nous  em- 
barquer la  nuit  du  fabbat  des  Mabométans. 
Le  bafeau  étoit  à  l'ancre  près  de  notre  habi- 
tation p  (Sk  les  rues  moins  remplies  de  monde 
nous  permettoieni  d'échapper  aux  obfervateurs. 
Je  ne  puis  quitter  Bagdad  fans  iem2f  c\uet  que  les 
marchés  font  abondamment  fournis  de  poiiTon, 
de  viande  de  boucherie ,  de  volaille  »  de  gibier, 
&  d'une  v^iété  infinie  de  fruits  &:  de  végé- 
taux» auxquels  on  peut  ajouter  une  gnmde 
<{uantité  de  miel  delà  Turcomanie»  qui»  pour 
4e  parfum  &  la  falubrité ,  peut  foutenir  la  com- 
paraifon  avec  le  miel  fi  vanté  de  TÂrabie  hcu- 
reufe. 
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confédérées,  qui  font  réprimées  par  la  terreur 
de  ce    terrible  inftrument  de  déftruâioq.  Nous 
avons  côtoyé  les  jardins  au-deflTous  de  Bagdad, 
qui  nous  ont  offert  un  fpeftacle  fort  agréable. 
Le   fleuve   à    Bagdad  court   du  N.  O.  N.  au 
S.  É.  S.  '&L  continue  quelques  milles  dans  cette 
direftion.  Je  me  flatte  qu'on  ne  me  taxera  pas 
d'être  trop  minutieux  en  décrivant  les  finuoâré; 
du  Tygre,  &  les  différentes  tribus  qui  habitent 
fes  bords.  XJtv  détail  exaô  de   ces  particufarôéf 
depuis   Bagdad    jufqu'à   Coumou  iîtuée  fur  le 
confluent  des  deux  rivières ,  feroit  bien  nécef- 
faire  au  favant  auf&  bien  qu'au   voyageur ,  8c 
le  deffein  de  remplir  ce  vuide ,  exécuté  avec  foute 
l'habileté  dont  l'auteur    efl  capable   do/f,  fans 
doute ,  recevoir  un  accueil  favorable  du  public. 
Il  n'efl  pas  inutile  de  prévenir  qu'outre  les  fe- 
cours  qu'une  pareille  entreprife  a  dû  recevoir 
dl*une  nombreufe  compagnie,  ou  a  eu  l'avan- 
tage peu  commun  de  profiter  des  connoifTances 
du  Dr.  Freer  dans  les  étymologies  arabes  ,  pour 
expliquer  les   noms  propres  qui  fe  préfemenr. 
A  huit  heures  &  demie  npiis    aviofis  ta  tour 
de    Nemrod    au   N.    O  ;   à   neuf  nous  avons 
pafTë  devant  le  village  de   Maluick  II    Saîb , 
fur  la  rve  orientale ,  habité  par  les  Gourdyns, 
peuplade  de  montagnards  errans.  Ici  le  fleuve 
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Un  de  ces  cabinets  eft  au  niveau  du  franc  titkc  j 
Ta  litre  plus  gai  &  plus  aéré  a  été  drelTé  ,  comme 
nous  Tavons  demandé  fur  le  pont  fupérieur, 

D'unanchû  12  avrïL 

La  difficulté  d'emmagafiner  les  nouvelles  mar- 
chandjfès  a  été  caufe  que  nous  n'avons  pu  partir 
avant  cmq  heures  &  demie  du  matin.  Nous 
avons  côtoyé  la  rive  orientale  jufqu'à  {eptf  & 
franchi  l'embouchure  de  la  rivière  Dialla ,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  d'Hamérine , 
environ  à  un  degré  N,  da  Bagdad  ,  &  fe  àé- 
chargedans  le  Tygre»  à  jj  àe^ès^  lo  minutes 
N.  &  charrie  tout  le  chauffage  nèceffaire  pour 
l'approvifionnemem  de  cette  ville.  Cette  rivière 
€Û  très'probablement  le  Zabarhusde  Xènophon, 
fur  les  bords  duquel,  fuivant  fon  récif  ^  les  Grecs 
firent  halte,  pour  négocier  avec  le  général  Tif- 
friphernes,  qui  par  une  trahifon  infigne  mailacra 
Cléarque  &  quatre  des  principaux  officiers  Grec?  3 
à  la  vue  de  leur^  troupes. 

Les  ruines  d'une  place  nommée  Kiffer  font 
fituées  à  deux  milles  au-defïus  de  cette  rivière  « 
dont  les  bords  font  couverts  de  ienfilles  j  mais  en- 
tièrement dégarnis  d'arbres.  A  huit  heures  &,  demie 
nous  avons  vu  Tak  KifTerah^  bâtiment  en  ruinef 
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fituë  à  deux  milles  de  nous  au  S.  E.  S.  fur  la  rivé 

orientale.  Un  village  défert  paroît  dans  îj^mêihè 

dlreâion  que  nous  fur  la  rive  oppofée  ;  rt  donné 

le  nom  de  Imam  JafFar  à  tout  le  pay'd  adjacent 

des  deux  cdtés  du  fleuve.  En  cet  enf^oit  foll 

cov^rs  efi  au  S.  Ë.^  &  de«Ià  tourne  àU  ^«  Ô. 

A  neuf  heures  ^  nous  avons  pafTé  le  vittag'e  â^ 

JafFar  Tiar  fitué  fur  la  rive  occidentale.  De*là  la 

rivière  prend  par  TE.  &  court  au  Sb  O.  A  dix, 

nous  avons  eu  en  vue  Tak'Kiflèrah  cpA  portât 

au  S.  S.  E.  Au  midi  de  ce  bâtiment  parole  ufl 

rang   de  murs    rompus*  qi>  qnelqaes  endïôifs  ^ 

que  Texaâ   M.  Ives  croit  avoir  été   les  reflet 

d'une  grande  cité.  A  onze  ^  nous  avons  paffê 

Baruie    Hamah  ,    c*eft  -  à  -  dire    les   moulins 

à  poudre  fur   la  rive  orientale.    Avant  mîdr, 

nous  avons  jette  Tancre  un  peu  au  S,  E.  de 

Tak  Kiflerah  ;  &  comme  les  marîrtîers  fe  dif- 

pofoient  à  préparer  leurs  vivfes  à  terite ,  nou^ 

avons  réfolu  d'aller  voir  ces  fameufés   ruine;'* 

Tak  Kiflerah  eft.  environ  à  un  demi -mille 

de  la  rivière ,  &  comme  le  pays  a  été  inondé 

depuis  peu ,  nous  n'avons  pas  eu  peu  de  peine 

pour  y  arriver.  M.  Ives  a  donné  un  plan  exaâk 

de    cet  édifice ,  à  l'exception  de  la  voûte  qui 

n'efl  pas  une  portion  d'un  cercle  parfeit.  Cette 

obfervatîon  n'eâ  pas  imuiie  ;  car  ce  vengeur 
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U4I  > 
une  heure  t  &  à  deux  nous  avons  levé  Tancre» 
La  rivière ,  en  cet  endroit ,  tour^ne  à  r£â  »  & 
baignant  le  côté  méridional  de  ces  ruines,  forme 
une  prefqu'i^fle  du  terrain  où  elles  iiont  fiiuéea. 
D'après  les  fréquens  détours  de  ce  fleuve  y  & 
la  lenteur  de  fon  cours,  en  comparaifon  de 
TEupbrate  ou'du  Nil ,  les  Arabes  auroient  pu 
lui  donner  un  nom  plus  convenable  que  celm 
de  Didjéleh,  qui  veut  dire  flèche,  ce  qui  an* 
nonce  un  cours  droit  &  rapide.  —  Nous  venons 
de  p|||rer  davant  Bofian  ou  Boflar  KiiTerah , — 
fuivant  la  prononciation  des  difFérens  Arabes ,  — 
ce  qui  fignifle  le  jardin  ouïe  change  de  Kiilerah  $ 
on .  pourroit ,  fi  Ton  en  déterminoit  le  fens,  ex* 
pliquer  la  nature  du  bâtiment  que  nous  avons 
examiné  à  un  mille  d'ici.  . 

D'après  fa  diflance  de  Bagdad  (  Séleucie  ) 
&  fa  fituation,  il  n'efl  pas  impoflible  que 
ce  foit  remplacement  de  l'ancienne  Ctéfiphon. 
Entre  quatre  &  cinq  heures ,  nous  avons  pafTé 
devant  un  campement  confidérabl^  d'Arabes^ 
de  la  tribu  de  Tafafa ,  mot  qui ,  eh  françois ,  veut 
dire  une  pomme.  Ils  habitent  la  rive  orientale^ 
&'  quoique  voleurs  de  proCéffion ,  font  tenu$ 
en  refpeâ  par  le  pacha  de  Bagdad  A  cinq  heures 
nos  mariniers  ont  porté  pour  la  première  fois 
la  double  voile,  à  Ijexempk  du  bateau  qui  nous 
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précède,  &,  fans  doute  «  H  n'y  â  qu*un  mao- 
vais  exemple,  ou  une  ignorance  déplorable  qm 
puifTe  faire  faire  une  telle  manœuvre  dant  un 
temps  calme*  Ces  deux  dernières  heures ,   le 
fleuve  a  fouvent  tourné  de  Tfift  à  POueil  & 
vice  vtrfeL  A  fept  ,  il  couroft   plein   Sud  ;  3 
a  ici  un  miiUe  de  largeur.  Le'i>a)rs  de  la  rire 
occidentale  porte  le  nom  de  lebel.  hvmn  hvàx 
heures  y  nous  avons  amarré  ^  Air  la  lîve  orien' 
taie.  Elle  eft  couverte  d'un  bois  fourré  rempU, 
ièlon  les  Arabes,  de  Kons,  de  iànglîers  ètSzM' 
très  bêtes  féroces.  Nous  avons. été  aujourd'hui 
douze  heures  à  bord ,  &  par  conféguent^  d*après 
notre  calcul,  nous  fommes  à  60  mîUes  de  Cu« 
rara  ,  ou  à  80  de  Bagdad. 

Lundi   2j  arril. 

Nous  avons  démarré  à  dnq  hennés  pafT^s  ce 
matin  y  mais  nous  avons  rencontré  «ne  barre  qui 
nous  a  fort  embarraffés,  èc  perdu  ime  demi- 
heure  à  arous  dégager ,  grâce  à  la  mal-adreife 
de  nos  mariniers.  Ici. le  fleuve  tourne  court 
au  Nord  Le  vent  fouffloit  de  ce  côté  »  &  nous 
a  menés  fi  rudement  que  nows  n'avons  pu  faire 
plus  de  deux  milles  par  heure*  Cependant  avant 
huit  heures  y  la  direâionà  changé  à  VE&y  & 


^  il  ne  devoit  la  folidité  qu  à  un  enduit  de  poor  ^ 
n'auroit  pas  été  Airpris  de  nos  alarmes. 

Après  avoir  avancé  refpace  d'un  mille  d'une 
manière  û  pénible  &  ft  défagréable,    tous  nos 
efforts  font  devenus  impuî/Tans;   nous  fommes 
refiés  jufqu'à  cinq  heures  logés  dans  Teau,  po\ir 
amû  dire ,  par  l'aâion  du  vent  oppofée  k  ceUe 
du   courant.  P'après   le  confeil  de   quelqu'un 
d'entre  nous ,  le  pilote  a  jette  fon  gnppin  au 
milieu  du  Ut  du  fleuve ,  &  a  commence  à  ùtire 
marcher  le  navire.  A  fix  heures  nous  avons  tous 
découvert  ,    fur  la    rive    orientale  une  tombe 
appeliée  Tauge  il  Arifin  :  nous  avons  obfervé 
des  éminences    artificielles    élevées  entre  nous 
&  la  tombe.    A   Taide  de  nos  lunettes  d'ap- 
proche ,   elles    nous    ont    paru  couvertes   de 
débris  de  briques ,  &  allignées  comme  des  plan- 
ches de  jardins,  ce  qui  indique   afTez  les  rui- 
nes  d'un  village,    A  fept  heures  du  foir  nous 
a^ons   amarrés  fur  la  rive  orientale,    précifé- 
ment    à    l'oppofîte    des    tertres,    élevés    dont 
je  viens  de  parler.  Aînû  grâce  aux  délais  que 
nous  avons  éprouvés ,  nous  n'avons  pas  fait  plus 
de  i^   milles  aujourd'hui  >  &  nous  fommes  à 
95    de  Bagdad. 
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de  la  rivière.  Les  bords  font  encore  embarra/Tés 
de  bois  taillis,  &  ne   reçoivent  aucune  culnire 
des  naturels  qui  fe  contentent  des  pâturages  que 
la  richeflè  du  (çA  leur  oi&e  fans  leur  coûter  de 
peine.    Le   fleuve  a  fait  de  fréqiiens    détours 
d'un  côt^  à  l'autre,   maïs  il  n'a  tourné  qu^une 
Ibis  au  Nord  dans  toute  notre  navigation  d'au- 
jourd'hui.  Entre  dix  &  onze  nous  avons    dé« 
couvert  une  ruine  qui  avott  l'apparence  d'une 
tour   d'obfervation ,  fur  b  rive  orientaie.   Les 
Arabes  l'appellent  Moneah.  A  deux  heures  apib 
midi    nous  avons    rencontré   une    autre    tribu 
d'Arabes   appelles  Chit  Bâghy,  ou  du  jardin 
de  la  rivière.  Ce  nom,  &  celui  de  Ta£i£i  fem- 
blent  indiquer  que  l'occupadon  de  ces  tribus  fe 
borne  au  jardinage.  Ils  poflèdent  plus  de  trou- 
peaux que  tous  ceux  que  nous  avons  rencontrés. 
Le  bateau  qui  voguoit  de  conferve  avec  nous 
s'eA  approché  du  rivage ,  &  la  c^nverfation  de 
nos  mariniers  avec  les  Arabes  nous  a  appris  qu'ils 
n'avoient  que  des  difpoûtions  amicales»  Le  fleure 
a  pris  dijSerentes  direâions ,  mais  principalement 
vers  le  Sud,  depub  trois  jufqu'à  fept  heures  du 
foir ,  où  nous  avons  jette  l'ancre  pour  la  pre- 
mière fois  fur  la  rive   occidentale.  Ce  diftnâ 
s'appelle  Debounié ,  &  nous  avons  encore  lc5 
Arabes  Isboid  dans  ncfcre  voiimage-  Nous  coe- 


peaux  &  un  bétail  contidérable.  £n  cet  endroit 
les  naturels  fe  font  efforcés   de   veolr   à  nous 
avec  des  veffies  ;  tnaîs  le  veiit  nous  fallbit  def^ 
cendre  avec  une  telle  rapidité ,  qu'ils  ne  purent 
fe  procurer  du  tabac  qu'ils  demandetfit  toujours  à 
grands  cris.  Sur  la  rive  orientale  ou  Cuhiâane^ 
eu  MumîUa,   une  ville  confidéi:abIe ,  au  rap- 
port de  notre  pilote  ;  mais  le  pays  efl  fi  uni 
que  nous  n'avons  pu  remarquer  le  moindre  veA 
lige  d'habitation.  Depuis  le  point  du  jour  ju/^ 
^u'à  midi ,  le  cours  du  fleuve   a  tourné  alter- 
nativement à  droite  &  à  «gauche ,    quelquefois 
le  dirigeant  au  Nord,  mais   bient^  reprenant 
fa  direction  générale  au  S.  E.  A  deux  heures 
caprès  midi ,  nous    avons  paiTé  un  autre  para 
d'Arabes  Iflx)id.  Ils  nous   ont  fuivi  le  long  du 
rivage ,  &  nous  ont  preflTés  de  donner  une  place 
parmi  nous  à  leurs  femmes   &  à  leurs  enfkns 
pour  defcendre  le  fleuve  ,   craignant  tous  les 
jours  une  vifite  du  pacha  qu'ils  ont  ofEenfé.  Il 
n'étoit  pas  en  notre   pouvoir  de   fecourir  ces 
malheureux*,  leur  nombre  feul  nous  eût  oWigés 
de  fermer  l'oreille  à  leur  requête.   Le  défaut 
prefque  total  de  navigation  fur  cette  belle  ri- 
vière n'efl  pas  le  moindre   des    prodiges  que 
nous  avons  rencontrés  dans  notre  voyage.  Car 
à  Texception  de  quelquieis  radeaux  que  nous 

avons 


â» 


W«*  "îtf^»**^*o.a- 


^  esse»"*' 


**         .«^  «-  —   le* 


îe  î<»*^' 


d(ec«^ 


etv^ 


-A  s.  ^ 


ùtet  ^-_-_  ^„tfe* 


DÛo*e 


^^'^ec•rL^*<^^^ 


rat  *?^"%  «t  cot*«^    AA*  '^      o  vilï*» 


ve  'ïvft'!...v  \*  r 


i^oti» 


iu\«^ 


rt»*'^* 


.  kîo'vt  »^^°'      iÔ)t^»     «Vofie'^^!^^'*'' 


»pÇ' 


«t*^* 


ttt^^^'faf»* 


totti 


\fi 


.tnfe  ï^^' "l^ett^^^V^^^VN^ 


du 


vent  e«««'°^\^àfct3bV««^l  du  ^*^ 


Ves 


Cette  te%       ç^  à»     .  Ço^tnen**"     a  boti^^^* 


1*^ 


tkxJ^^^^^ 


fé* 


nés* 


çteuv«f  ^î^vèctt^Yscltfi»'^''^ 


C4Ç4; 

Pendant  k  jour,  la  rivière  a  tourné   alterna* 
tîrement  à  TE.  &  à  TO.  &  quelquefois  au  K 
E.  Maïs  en  général,  fa  dîreâlon  a  été  an  &  £. 
comme  à  l'ordinaire.  A  neuf  heures  notre  pilote 
nous  a  déclaré  qu'il  éroit  dans  Tintention  d'aller 
toute  la  nuit.  Nous  avons  paffé  en  ce  moment 
une  large  embouchure  du  côté  de  II  Jezerah^ 
qui   fuîvant  fon    récit  va  rejoindre  le  Çhit  il 
Hîé ,   avant  qu'il  fe  décharge  dans  l'Euphra/e. 
Cette  branche  prend  le  nom  de  Chit  il  S'arutû 
lia  région  que  nous  avons  parcouru  cette  nmt 
eft  encore  habitée   par  les  Arabes  Benhillam , 
mais  fous  un  chef  appelle  le  cheikh  Ghindzll^ 
Il  porte  le  nom  de  Empttkf  de  l'ifle.  A  troîs 
heures  du  matin ,  le  27 ,  nous  avons  amarré 
fur  la  rive  orientale  pour   donner  quelque   re^ 
lâche  aux  rameurs  ;  ils  font  fi  fatigués  ,   qu'il 
faut  toute  l'atteqtjon  du  pilote  pour  les  contenir 
dans  le  devoir.   Cette  halte  n'a  pas  été  défa- 
gréable  pour  nous.  Car ,  pour  dire  )gL  vérité ,  nous 
commencions  à  être  las  du  bruit  continuel  qu'on 
entendoit  dans  le    navire  &  à  terre,    pendant 
notre  navigation  noAurne.  Au  nord  de  Tendroit 
où  nous  fommes   amarrés  à   la  diftance  d'un 
quart  de  mille ,  il  y  a  dans  un  bofquet  un  tom- 
beau nommé  Ally*Charrié.  Nous  avons  navigué 
vingt-deux  heures  aujourd'hui  ^  ce  qui  produit, 


parouTent  plufieurs  camps  d  Arabes^enhiUâft 
révoltés  contre  le.  Pacha ,  &  ù>us  les   loix  â« 
Cheikh   Ghindil.   A   fix  heures   da    foîr  nous 
avons  été  falués    par  trois  cavaliers  ,    qm  foBi 
venus  fur   le  rivage   nous  demander  où  nous 
allions.  Après  une  converfation  qu'ils   ont  en- 
tretenue en  fuivant  le  navire ,  on  efl  convemi 
qu'on  leur  enverroit   la  nacelle   pour  amener 
leur  chef.  A  fept  heures  il  eft  venu  à  bord> 
&  s'eû  dit  le    £1$   du   Cheikh   GbiaSl ,   qvi 
commande  pluûeurs  camps  dans  ce  camoTv.\jt 
pilote  nous   a  fait  pafTer  pour  quelques  offi- 
ciers du  pacha  qui  vont  à  BafTorah  pour  fes 
affaires.  L*obfcurité  de   la  nuit  &   l'attendon 
que  nous  avons   eue  de  nous   tenir   enferai^ 
dans  notre  cabinet  oxM  aidé  à  le  tromper.  Le 
jeune  Cheick  nous    dit  que  quelques  bergers 
des  hauteurs   étant    venu  l'avertir  qu'un  gros 
bâtiment  s'étoit  arrêté  pendant  le  jour ,  îl  avoit 
fur-le-champ  dépêché  un  meflager  à  fon  père 
pour  nous  intercepter  ,  foupçonnant  bien  que 
notre  defTein  étoit  de  nous  éloigner  pendant  la 
nuit.  Par  conféquent^  quel  projet  abfurde  de 
faire  refier  un  bâtiment  à  l'ancre  jufqù'à  ce  que 
tout  le  pays  foît  averti  de  fon  approche?  k  huit 
heures  du  foir  nous  avons  rencontré  un  gros 
tîateau    fur    la   rive    occideniale  »    environné 


appercevlons  de  tous  côtés  des  lumières  agitée*, 
qui  auroient  pu  nous  rappel  1er  les  danfes  dej 
fées  que  rimaginatioti  orientale  a   placées  fur 
les  bords  du  Tygre  ,  û  nous  n'avions  été  iien 
conraincus  que  les  afteurs  étoiem  des  êtres  hu- 
mains ,  &   que  leurs  intentions    n'étoîenr  rien 
snoms  qu'amies.  11  paroifloic  évident  que  tout  le 
pays  éioît  en   allarmes  ^  &  que   plutôt  nous 
pourrions  être  hors  de  la  portée  de  ces  tribu*  ^ 
mieux  nous  nous  en  trouverions  ;  mais  nous  ne 
Rêvions  pas  être  fi -tôt  débaraffès  de  nos  pet- 
fécuteurs*  Le  vent   avoit    été    en    augmentant 
depuis  le  lever  du  foleîl,    Se  à  une  heure  ^ 
matin,  le  18»  il  eft  devenu  très- violent,  ac- 
compagné  d'une   grofle   pluie  ,    de  coups   de 
tonnerre    terribles  &    d'éclaîrs   effrayans-  Cet 
ouragan  a  obligé   notre   pilote   de  Jeter  Vancre 
au  milieu    du   courant ,  &  nous    fommes  refié 
cxpofés  à  toute  la  violence  de  la  tempête  dans 
notre   dhbinet   d'en   haut.  Notre  fiiuatïon  étoit 
auffi  périlleufe  que  défagréable.  A  toute  extré- 
mité il  étqit  bien  poflible  de  fe  rapprocher  du 
rivage;  mais  alors  nous  avions  encore  plus  k 
craindre  des  naturels  que  du  courroux  des  élé- 
mens*  Heureufement   l'ouragan  s'eft   abattu   h 
quatre  heures ,  quoique  le  vent  ait  continué  i 
fouffler  violemment  du  S-  Nous  n*avons  marché 


pilote  s'eft  rendu  à  fon  defir  ^  Se  a  cm  à  prôpof 
de  lui  donner   à  dîner*   Vers  le  foir  le   vent 
commençant  à  tomber,  nous  avonâ   tranfponé 
à   l'autre  bord  le    chef  arabe  ,   non    fans  Im 
donner  le  préfent  qu'il  attendoît ,   &  démairé 
encore   pour    tenter  fortune.  Kotre    route  juf- 
qu'ici  a   été    E.   &  S*  E.  En   cet    endroit  h 
rivière  court  encore  à  TE.  &  quelquefois  porte 
au  Sud.   Je  ne  puis  dira  que  notre  étuatioii  a 
été    agréable    ces   deux   derniers   jours*  Nous 
n*avons   vogué   que  peu   d'heures  aujoud'huî , 
&  enfuite  nous   nous  fommes   arrêtés  pendant 
la  nuit,  dont  la  plus  grande  panïe  s'eft  écoulée 
dans   d*inutiles   efforts    pour    a\rancer ,    &    en 
querelles   entre    les   mariniers ,   dont    les   cris 
banniflTent  le    fommeiL  Nous  avom  voulu  re- 
dreiTer  leurs  manœuvres,  mais  ni  la  raîfon  ni 
l'intérêt  ne  peuvent   rien  fur  l'ignorance  com- 
binée avec  rindolence.  Nous  nous  fommes  ar- 
rêtés fi  fouvem  cette  niât ,  que  nous   n*avons 
pas  fait  plus  de  deux  milles  par  heure,  A  deur 
heures  du  matin  ^  le  19,  nous  avons  été  alar- 
més par  un  choc  violent   contre   un    hanc  de 
fable  ,  accompagné  d'un   cri   épouventable  de 
nos  mariniers  ,  &  'd*une   décharge  de  mouf- 
queterie.  On  nous  a  appris  que  rintemion   du 
pilote  étoit  de  reAer  là  fôute  la  nuit  ^  &  que 


